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DE  L'INFLUENCE   DES    ÉCLAIRCIES 

SUR  LA  CROISSANCE  DES  SAPINS 


On  sait  que  pour  favoriser  le  développement  des  massifs  boisés  on 
exploite  de  temps  h  autre  un  certain  nombre  d*arbres.  Cette  opération, 
connue  sous  le  nom  d'éclaircie^  n'est  en  somme  que  l'extension  à  la 
sylviculture  d*une  pratique  appliquée  à  la  culture  de  beaucoup  d'autres 
plantes,  à  mesure  que  les  sujets  qui  végètent  sur  un  espace  déterminé 
acquièrent  avec  le  temps  de  plus  grandes  dimensions  Me  me  suis  pro- 
posé, dans  le  travail  dont  je  vais  rendre  compte,  d'étudier  l'influence 
de  cette  opération  sur  la  croissance  des  arbres  réservés.  Quoique  cette 
question  ait  déjà  fait  l'objet  d'un  certain  nombre  de  travaux^  bien  des 
points  restent  encore  dans  l'obscurité.  Aussi  ai-je  cru  devoir  la  sou- 

1.— Les  éclaircies  ne  sont  pratiquées  en  France  dans  les  bois  soumis  au  régime 
forestier  que  depuis  une  soixantaine  d'années.  L'ordonnance  de  1669  proscrivait 
de  la  manière  la  plus  absolue  toute  exploitation  dans  les  forets  pendant  le  cours 
d'une  révolution.  On  croit  généralement,  mais  à  tort,  que  cette  méthode  est  d'ori- 
gine allemande.  Cest,  à  la  vérité,  pendant  l'occupation  française  en  Allemagne, 
sous  le  premier  Empire,  que  nos  forestiers  eurent  l'occasion  d'étudier  dans  ce 
pays  la  méthode  des  éclaircies.  Ils  l'appliquèrent  ensuite  dans  les  bois  placés  sous 
leur  administration  ;  mais  antérieurement  Buifon  et  Duhamel  l'avaient  recom- 
mandée. Varenno  de  Feuille,  en  1792,  avait  publié  deux  mémoires  importants  sur 
cette  question.  Il  y  a  plus  :  dans  les  bois  appartenant  à  plusieurs  communautés 
religieuses  (abbaye  de  Citeaux,  uhartreuso  de  Soillon,etc.),  lesquelles  étaient 
affranchies  des  règles  prescrites  pai*  l'ordonnance  de  1669,  les  éclaircies  étaient 
pratiquées  depuis  longtemps  avec  beaucoup  d'intelligence.  On  ne  saurait  donc 
considérer  en  France  cette  méthode  comme  d'importation  allemande,  bien  que 
ceux  qui  l'introduisirent  ofûcielloment  chez  nous  l'aient  regardée  comme  telle. 
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mettre  à  de  nouvelles  recherches,  en  y  apportant  plus  de  précision 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici. 

Les  Sapins  qui  ont  servi  à  mes  observations  ont  été  choisis  dans  un 
massif  de  60  ans  environ  (forêt  domaniale  de  Gérardmer),  exposé  au 
Sud,  à  une  altitude  moyenne  de  800  mètres.  Ce  massif,  de  consistance 
serrée,  avait  été  éclairci  pour  la  première  fois  au  prii^temps  de  1873, 
seize  ans  par  conséquent  avant  mes  recherches.  On  s'était  borné,  sui- 
vant l'habitude,  à  supprimer  les  perches  dominées,  c'est-à-dire  celles 
dont  la  cime  se  trouvait  sous  le  couvert  des  arbres  voisins.  Grâce  à  la 
persistance  bien  connue  de  la  végétation  dans  les  souches  de  Sapin,  il 
m'était  possible  de  retrouver  celles  des  arbres  qui  avaient  été  abattus 
dans  cette  opération.  La  mesure  de  leur  grosseur  me  permettait  de 
juger  quelles  avaient  dû  être  à  peu  près  leurs  dimensions,  ainsi  que 
leur  état  végétatif.  Je  pouvais  aussi  mesurer  leur  distance  aux  arbres 
réservés,  do  sorte  qu'en  débitant  un  certain  nombre  de  ceux-ci  et  étu- 
diant à  divers  niveaux  les  allures  de  leur  croissance,  il  m'était  possible 
d'apprécier  l'influence  exercée  par  l'opération. 

Je  me  suis  d'abord  occupé  de  l'augmentation  d'accroissement  dia- 
métral. Los  couches  annuelles  qui  se  forment  à  la  suite  des  éclaircies 
sont,  pendant  un  certain  temps,  plus  larges  que  celles  qui  s'étaient  for- 
mées dans  les  années  ayant  précédé  immédiatement  ces  opérations. 
Pour  apprécier  aussi  exactement  que  possible  cette  augmentation,  je 
me  suis  servi  du  procédé  suivant  : 

Après  avoir  découpé,  dans  les  sujets  d'observation  et  à  divers  niveaux,  des 
rondelles  transversales,  j'ai  tracé  sur  elles  un  trait  à  la  limite  externe  de  la 
couche  formée  en  1872  (année  ayant  précédé  celle  de  Téclaircie],  puis  deux 
autres  traits  :  le  premier  à  la  limite  extérieure  de  la  couche  1864,  le  second 
à  la  iimile  de  la  couche  1880.  Je  délimitais  ainsi  sur  la  surface  de  la  ron- 
delle deux  zones  annulaires  représentant,  Tune  l'ensemble  des  couches 
formées  pendant  les  8  années  antérieures  à  Téclaircie,  Fautre  Tensemble  des 
couches  formées  pendant  les  8  années  postérieures  à  cette  opération. 

Si  ces  zones  avaient  été  régulières,  c'est-à-dire  si  les  traits  externe  et 
interne  s'étaient  trouvés  en  chacun  de  leurs  points  à  égale  distance  du  trait 
médian,  il  eût  suffi  de  mesurer  sur  un  rayon  quelconque  l'épaisseur  de 
chaque  zone  pour  en  déduire  l'augmentation  d'accrobsement  diamétral. 
Mais  ces  zones  n'avaient  jamais  une  épaisseur  uniforme.  Même  lorsqu'en 
tous  ses  points  la  zone  externe  se  trouvait  plus  large  que  Tinterne,  cette 
augmentation  de  largeur  était  très  variable.  Pour  en  obtenir  une  valeur  aussi 
«xacte  que  possible,  je  traçais  sur  chaque  rondelle  quatre  diamètres  qui  se 
décomposaient  en  huit  rayons,  faisant  entre  eux  un  angle  au  centre  de  45**. 
Sur  l'un  de  ces  rayons  je  mesurais  la  largeur  de  chacune  des  zones,  j'en 
prenais  le  huitième.  Après  avoir  opéré  de  même  sur  les  autres  rayons,  je 
calculais  la  moyenne  des  résultats.  Divisant  la  moyenne  relative  à  la  zone 
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extérieure  par  la  moyenne  relative  à  la  zone  intérieure,  j'obtenais  un  nombre 
généralement  compris  entre  1  et  2.  Cest  ce  nombre  que  j'ai  appelé  premier 
rapport  éT accroissement  annuel  moyen,  ou,  par  abréviation,  premier  rapport 
(T accroissement,  HlfTectuanl  la  même  série  d'opérations  pour  la  zone  correspon  - 
dant  aux  années  1881-1888,  j'obtenais  la  relation  entre  la  largeur  moyenne 
des  couches  correspondant  aux  huit  années  ayant  suivi  l'éclaircic  (1873-1880) 
et  celle  des  couches  correspondant  aux  huit  dernières  années  (1881-1888). 
Xai  désigné  cette  relation  sous  le  nom  de  second  rapport  d'accroissement 
annuel  moyen  ou  second  rapport  d'accroissement. 

Eu  comparant  ces  deux  rapports,  j*ai  pu  voir  dans  quelle  mesure 
l'augmentation  de  la  croissance  diamétrale  avait  diminué  pendant  la 
2* période  de  huit  années,  postérieure  à  réclaircie.  Enfin,  en  subdivisant 
chacune  des  deux  zones  formées  après  cette  opération  et  prenant  des 
mesures  analogues  à  celles  qui  viennent  d'être  décrites,  j'ai  étudié 
Tatlure  des  rapports  d'accroissement  à  mesure  que  s'éloignait  Tépoque 
où  avait  été  faite  Téclaircie. 

Après  avoir  appliqué  ce  procédé  à  une  vingtaine  de  sujets  et 
rapproché  les  résultats  obtenus,  j'ai  constaté  que  les  rapports  d'accrois- 
sement varient  a]  suivant  le  niveau  do  l'arbre;  b)  dans  le  cours  des 
années  postérieures  àl'éclaircie  ;c]  avec  la  distance  qui  sépare  les  sujets 
exploités  des  sujets  maintenus;  d)  avec  la  vigueur  des  arbres  abattus 
et  celle  des  arbres  réservés.  Je  vais  passer  successivement  en  revue 
ces  divers  cas. 

a)  L'activité  cambiale  est  loin  d'être  la  même*sur  tous  les  points  du 
contour  d'un  arbre.  Elle  varie  non  seulement  suivant  les  niveaux, 
n'étant  pas  la  môiAeà  la  base  qu'au  milieu  ou  au  sommet,  mais  pour  un 
même  niveau,  c'est-à-dire  sur  une  section  transversale,  elle  est  souvcut 
différente  suivant  les  faces.  Ces  divergences  sont  d'autant  plus  accen- 
tuées que  l'arbre  est  plus  grand  et  plus  gros,  parce  qu'alors  les  diverses 
régions  de  son  contour  se  trouvent  dans  des  conditions  de  milieu  plus 
variées.  Sans  m'étendre  sur  cette  question,  je  me  contenterai  d'exami- 
ner le  cas  où  la  consistance  du  massif  varie.  Je  prendrai  mes  exemples 
dans  les  Sapins^  parce  que  je  les  ai  plus  particulièrement  étudiés  à  ce 
point  de  vue.  11  sera  question  de  sujets  en  pleine  vigueur  de  végétation, 
ayant  atteint  à  peu  près  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  • 

Dans  un  Sapin  isolé,  les  couches  annuelles  sont  plus  larges  à  la  partie 
inférieure  du  tronc  qu'au  milieu  ou  au  sommet.  L'arbre  tend  à  devenir 
de  plus  en  plus  conique. 

Quand  le  massif  est  clair,  les  couches  annuelles  ont  à  peu  près  la 
même  épaisseur  à  tous  les  niveaux.  L'arbre  tend  à  conserver  sa  forme. 
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Quand  le  massif  est  serré,  les  couches  annuelles  diminuent  de 
largeur  du  sommet  à  la  base. 

Dans  les  sujets  dominés,  cette  décroissance  est  encore  plus  accentuée. 

Enfin,  quand  ces  sujets  dominés  sont  dépérissants,  le  cambium  ne 
fonctionne  plusdans  la  partie  inférieure  du  tronc.  Les  couches  annuelles 
se  terminent  en  pointe  à  une  certaine  distance  de  la  base.  Dans  ces 
deux  derniers  cas,  l'arbre  tend  à  devenir  cylindrique. 

En  réalité,  les  choses  sont  loin  de  se  passer  avec  une  aussi  grande 
régularité.  Mais  enfin,  telles  sont  les  allures  générales  de  l'activité 
cambiale. 

D'après  ce  qui  précède,  on  comprend  que  les  éclaircies,  en  modifiant 
la  consistance  des  massifs,  doivent  modifier  la  forme  des  arbres.  Puis- 
qu'elles ont  pour  but  de  rendre  ces  massifs  moins  touffus,  la  forme 
des  arbres  doit  tendre  à  se  rapprocher  de  ce  qu'elle  est  quand  ceux-ci 
vivent  isolément.  C'est  en  effet  ce  que  j'ai  constaté.  C'est  dans  la  partie 
basse  du  tronc  que  Taugmentation  d'accroissement  est  le  plus  sensi- 
ble ^  Ainsi  voici  quelques  moyennes  déduites  d'un  grand  nombre 
d'observations.  Pour  les  huit  années  ayant  suivi  l'éclaircie,  les  rapports 
d'accroissement  ont  été  les  suivants  : 

de  la  base  à  4  m 1  40 

de  là  8m 1  33 

de8àl2m 1  13 

b)  Généralement  dans  les  arbres  vigoureux  que  j'ai  observés,  l'aug- 
mentation d'accroissement  diamétral  résultant  de  i'édaircie  était  appré- 
ciable dès  la  première  année  qui  suivait  cette  opération  ^.  Elle  était  plus 

i.— Tant  que  le  massif  est  serré»  la  cime  des  arbres  est  peu  fournie  et  les  branches 
basses  de  cette  cime  étant  mal  éclairées  ont  une  végétation  languissante.  Seuls 
les  bourgeons  terminaux  de  la  flèche  et  des  verticilles  les  plus  élevés  sont  vigou- 
reux. Aussi  est-ce  dans  cette  région  que  sont  surtout  attirés  les  aliments.  Ceux-ci 
servent  non  seulement  &  rallongement  de  ces  parties,  mais  encore  à  leur  acroisse- 
ment  diamétral. 

A  la  suite  des  éclaircies,  un  supplément  de  nourriture  est  laissé  à  la  disposition 
des  arbres  réservés,  par  suite  de  la  disparition  d'un  certain  nombre  de  leurs 
voisins.  Les  racines  absorbant  plus,  les  feuilles  travaillent  avec  plus  d'activité. 
Pourquoi  est-ce  surtout  au  proût  de  la  partie  inférieure  du  tronc  ?  Il  semble 
que  le  cambium  de  la  région  supérieure,  ayant  atteint  avant  l'opération  son 
activité  maxima,  soit  impuissant  à  mettre  en  œuvre  un  surcroît  de  nourriture 
et  que  ce  soit  seulement  dans  les  régions  où  cette  activité  était  moins  développée 
que  cette  utilisation  puisse  être  faite.  Les  choses  se  passent  comme  si  la  cime, 
commençant  par  se  servir,  n  abandonnait  à  la  partie  basse  du  tronc  les  matériaux 
que  lui  fournissent  les  feuilles  que  quand  elle  en  est  elle-même  saturée. 

2.  —  L'augmentation  d'accroissement  ne  provenait  pas  de  ce  que  les  branches,  à 
la  suite  des  éclaircies,  s'étaient  trouvées  plus  exposées  à  la  lumière,  ou  de  ce 
qu'elles   s'étaient  développées,  davantage.  En  effet,  l'opération  exécutée  en  1873 
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accentuée  dans  le  cours  des  4  à  5  années  suivantes,  atteignait  un  maxi- 
mum, restait  stationnaire  pendant  quelques  années,  puis  commençait  à 
diminuer,  le  rapport  d'accroissement  pour  la  2*  période  de  huit  ans 
restant  toutefois  supérieur  à  Tunité.  Parfois  la  couche  annuellede  la  16» 
année  (1888)  était  plus  petite  que  celle  de  Tannée  (1872)  ayant  précédé 
l'opération.  En  général  cependant  elle  se  maintenait  un  peu  plus  large. 
Il  est  naturel  qu'il  en  soit  ainsi,  puisque  je  massif  se  resserre  à  mesure 
que  s'éloigne  l'époque  de  l'éclaircie.  Il  devient  alors  nécessaire  de  renou- 
veler l'opération. 

Ainsi,  pour  la  2*  période  de  huit  ans,  j'ai  relevé  les  moyennes 
suivantes  : 

de  la  base  à  4  m 1  22 

de  4à  8  m 1  14 

de  8  à  12  m 0  90 

c)  Le  rapport  d'accroissement  s'élevait  d'autant  plus,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  que  la  distance  des  sujets  exploités  aux  sujets  réservés 
était  plus  faible.  Ainsi,  tandis  que  pour  des  distances  comprises  entre 
1  et  2  m.  il  oscillait  entre  1  m.  30  et  1  m.  oO,  je  l'ai  trouvé  de  1  m.  82 
dans  un  arbre  débarrassé  d'un  voisin  qui  le  touchait  K 

d)  J'ai  enfin  reconnu  que  le  rapport  d'accroissement  varie  avec  la 
vigueur  des  sujets  en  présence  : 

1*  Avec  la  vigueur  des  sujets  exploités.  Plus  cette  vigueur  et  grande, 
pi  us  est  appréciable  l'augmentation  d'accroissement  qui  se  manifeste,  à 
la  suite  de  leur  disparition,  dans  les  arbres  avoisinants.  Lorsqu'un 

ayant  consisté  uniquement,  comme  je  Tai  fait  remarquer,  dans  la  suppression 
des  perches  dominées,  la  ramure  des  arbres  réservés  n'avait  pu  ôtre  modifiée 
au  moins  immédiatement.  C'est  donc  bien  &  l'absorption  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  matières  assimilables  fournies  par  le  sol  que  doit  être  attribuée  l'augmen. 
tatioQ  d'acroissement  constatée  dans  le  tronc. 

1. — Relativement  à  l'influence  qu'exerce  dans  les  éclaircies  rinter>'alle  des  arbres, 
il  y  a  lieu  d'établir  une  distinction  assez  importante:  Quand  cet  écart  est  faible, 
on  observe  que  les  couches  annuelles  sont  plus  étroites  sur  les  faces  voisines  que 
sur  les  faces  opposées,  parce  que  les  racines  y  sont  moins  développées  dans 
chacun  des  sujets  en  présence,  la  moelle  est  alors  excentrique.  J'ai  désigné  cette 
cause  d'excentricité  sous  le  nom  d'influence  du  voisinage.  Cette  influence  n'est 
pas  réciproque  au  même  degré.  Cela  dépend  de  la  vigueur  relative  des  sujets. 
(Voir  :  Recherches  sur  les  causes  d'excentricité  de  la  moelle,  Revue  des  Eaux  et 
'de* Foré^*,  t. XX VII  et XX VIII.)  Or  on  conçoit  que  c'est  surtout  quand  deux  arbres  sont 
assez  rapprochés  pour  que  leur  moelle  devienne  excentrique  que  la  suppression  de 
l'un  d'eux  doit  exercer  sur  l'autre  un  effet  bien  marqué.  C'est  en  effet  ce  qui  résulte 
de  l'observation.  Aussi  convient  il  de  désigner  par  un  terme  spécial,  celui  de  des- 
serrement par  exemple,  la  suppression  des  perches  assez  rapprochées  des  arbres 
réservés  pour  que  leur  moelle  soit  excentrique,  réservant  le  ^nom  d'éclaircies  à 
^^exploitation  d'arbres  assez  éloignés  pour  n'avoir  pas  rendu  excentrique  la  moelle 
de  leurs  voisins. 
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sujet  très  vigoureux  se  trouve  dégagé  d'un  autre  à  végétation  ralentie, 
l'augmentation  d'accroissement  est  souvent  très  faible,  parce  que  le 
premier  ne  souffrait  guère  de  la  présence  du  second.  Au  contraire,  un 
autre  arbre  à  végétation  active  placé  à  égale  distance  de  celui-ci  peut 
avoir  sa  croissance  très  activée  par  l'opération. 

2<>  Avec  la  vigueur  des  sujets  réservés.  En  général,  l'effet  produit  est 
plus  appréciable  sur  un  arbre  dont  la  végétation  est  active,  et  même, 
quand  cet  arbre  a  une  moelle  excentrique,  il  arrive  fréquemment  que 
c'est  sur  la  face  où  les  couches  annuelles  étaient  le  plus  larges  que 
l'augmentation  d'accroissement  est  le  plus  prononcée  *.  Ce  fait  sur- 
prend au  premier  abord.  On  serait  porté  à  croire  que  c'est  du  côté  où 
la  croissance  était  le  plus  ralentie  par  la  proximité  d'un  autre  arbre 
que  la  suppression  de  celui-ci  doit  produire  le  plus  d'effet.  Cela  n'est 
vrai  que  si,  malgré  ce  voisinage,  les  couches  annuelles  de  l'arbre 
réservé  avaient  encore,  même  sur  cette  face,  une  assez  grande  largeur. 
Dans  le  cas  contraire  (et  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  sujets  peu  vigou- 
reux), l'éclaircie  est  sans  effet. 

Ce  résultat  doit  être  attribué  à  l'inertie  du  cambium.  II  semble  que 
lorsque  le  fonctionnement  de  cette  assise  s'est  trouvé  très  ralenti  pen- 
dant plusieurs  années,  elle  ne  puisse  ensuite  que  très  difficilement  re- 
prendre son  activité  première^.  Aussi  les  éclaircies  n'ont-elles  qu'une 
influence  très  faible  et  parfois  nulle  sur  la  croissance  des  arbres  dont 
la  végétation  est  affaiblie,  à  la  suite  d'un  couvert  prolongé,  par  exemple. 

I^s  Sapins  qui  peuplent  les  versants  rapides  ont  en  général  leurs 
couches  annuelles  plus  étroites  du  côté  de  la  pente  que  du  côté  de  la 
rampe,  parce  que  leurs  racines  sont  plus  développées  de  ce  dernier 
côté'^  Aussi,  à  la  suite  des  éclaircies,  est-ce  principalement  sur  la  face 
tournée  vers  la  rampe  que  ces  couches  prennent  le  plus  de  dévelop- 
pement. 

Les  influences  de  la  distance  et  de  la  vigueur  végétative  ressortent 
bien  clairement  du  tableau  ci-dessous,  dans  lequel  j'ai  inscrit  les  pre- 
miers et  seconds  rapports  d'accroissement  pour  des  Sapins  desserrés  et 
pour  des  Sapins  éclaircis,  pour  des  sujets  vigoureux  et  pour  d'autres 

1.  —  Dans  ce  cas,  rexcenlricilè  de  la  moello  est  accrue.  Les  éclaircies  peuvent 
donc  modifier  la  forme  do  l'arbre,  non  seulement  dans  le  sens  longitudinal,  mais 
enc»)re  dans  le  sens  transversal. 

2.  — 11  arrive  parfois  que  deux  arbres  se  compriment  assez  pour  qu'une  excava- 
tion apparaisse  à  la  partie  inférieure  du  tronc  de  l'un  d'eux,  quand  on  vient  à 
couper  Tautro.  Lorsque  le  premier  a  une  végétation  languissante,  cette  excava- 
tion ne  diminue  pas  toujours,  bien  des  années  môme  après  la  suppression.  Les 
couches  annuelles  formées  de  ce  côté  restent  aussi  étroites. 

3.  —  Voir  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  ioc.  cit. 
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peu  vigoureux.  Ces  nombres  représentent  les  moyennes  de  plusieurs 
observations. 

Premi«n  rapports      Seetmdi  rapports 
d'aocroinemoat.        dHMcroiMeaMBt. 

Sapins  desserrés  (   rigoureux  1,31  1,09 

(    peu  vigoureux    1,15  0,68 


Sapins  éclaircis 


(  vigoureux  1,09  0,8ï 

(  peu  vigoureux    0^66  0,48 


Après  avoir  déterminé  dans  quelles  conditions  Faccroissement  dia- 
métral se  trouve  modifié  par  les  éclaircies,  j'ai  cherché  à  voir  si  la 
croissance  en  hauteur  est  aussi  influencée  par  ces  opérations.  On  ad- 
ment  assez  généralement  que  l'augmentation  de  grosseur  se  produit 
aux  dépens  de  l'allongement  ^ 

J'ai  mesuré  sur  un  grand  nombre  de  Sapins,  en  m'entourant  de 
toutes  les  précautions  nécessaires,  la  longueur  des  flèches  formées  pen- 
dant les  années  ayant  immédiatement  précédé  et  suivi  l'éclaircie,  et 
j'ai  constaté  que  cette  opération  avait  produit  en  général  une  augmen- 
tation de  croissance  en  hauteur.  J'ai  appelé  rapport  d'allongement  le 
rapport  entre  la  longueur  moyenne  des  flèches  formées  pendant  les 
quatre  années  postérieures  à  Téclaircie  et  la  longueur  moyenne  des 
flèches  formées  pendant  les  quatre  années  antérieures.  J'ai  presque 
toujours  trouvé  ce  rapport  supérieur  à  l'unité,  souvent  même  supérieur 
au  rapport  d'accroissement  diamétral.  Il  était  plus  grand  pour  des  su- 
jets desserrés  (1,56)  que  pour  des  sujets  seulement  éclaircis  (1,44).  Ces 
deux  nombres  s^ppliquent  aux  arbres  vigoureux  dont  il  est  question 
dans  le  tableau  précédent  ^. 

Restait  à  fixer  un  côté  important  de  la  question.  Le  massif  de  Sapins 
où  j'ai  choisi  mes  sujets  d'étude  n'avait  été  parcouru  par  aucune 

1.  — En  l'absence  de  toute  observation  directe,  on  se  base  sur  ce  fait  que  si  les 
arbres  vivant  à  l'état  isolé  ou  en  massif  clair  sont  plus  gros  que  ceux  qui  végètent 
en  masifif  serré,  ils  sont  en  revanche  moins  élevés,  et  qu'il  existe  ainsi  une  sorte 
de  balancement  dans  la  production  de  la  matière  ligneuse. 

2. — De  cette  constatation  on  doit  conclure  que  le  supplément  d'alimentation 
procuré  aux  arbres  par  les  éclaircies  ne  se  cantonne  pas  dans  le  bas  du  tronc, 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire  en  voyant  que  les  couches  annuelles  conservent 
à  peu  prés  la  même  épaisseur  .dans  la  cime.  Seulement,  dans  cette  dernière  région, 
il  est  surtout  employé  à  l'allongement  L'opération,  quand  elle  est  faite,  bien  en- 
tendu, dans  les  conditions  de  celle  qui  m'a  servi  d'exemple,  c'ost-à-dire  quand 
elle  est  limitée  à  la  suppression  des  perches  dominées,  ne  produit  donc  pas  un 
dépliicement  dans  l'emploi  des  matières  nutritives  au  détriment  de  l'allongement 
et  au  profit  de  l'accroissement  diamétral,  comme  on  le  supposait,  mais  une  réelle 
augmentation  de  matière  ligneuse. 
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éclaircie  avant  Tannée  1873,  et  ne  Tavait  plus  été  depuis  cette  époque. 
Une  seconde  éclaircie  pratiquée  8  ou  10  ans  après  la  première,  ainsi 
qu'on  le  fait  en  général,  aurait-elle  produit  une  nouvelle  augmentation 
d'accroissement?  Pour  m'en  assurer,  je  me  suis  adressé  à  un  massif 
d*Epicéas  âgés  de  40  ans,  contigu  au  massif  de  Sapins  dont  il  vient 
d'être  question,  situé  sur  le  même  versant,  et  qui  avait  été  éclairci  en 
1873  et  en  1881. 

En  me  servant  du  procédé  décrit  plus  haut,  j'ai  calculé  les  rapports 
d'accroissement  pour  la  période  de  huit  ans,  postérieure  à  la  première 
opération,  et  pour  une  autre  période  de  huit  ans,  postérieure  à  la  se- 
conde. Je  les  ai  calculés  dans  des  sujets  à  vigueur  variable,  les  uns 
éclaircis,  les  autres  desserrés,  en  attachant  à  ces  termes  la  signification 
que  j'ai  donnée  plus  haut.  Voici  les  résultats  moyens  que  j'ai  obtenus  : 

R  représente  les  rapports  d'accroissement  relatifs  à  la  première 
éclaircie  ; 

H'  les  rapports  d'accroissement  relatifs  à  la  seconde  éclaircie; 

fi"  les  rapports  d'allongement  pour  les  périodes  de  4  années  anté- 
rieures et  postérieures  à  la  deuxième  opération. 

R  R'  R" 

Épicéas  desserrés  (  assez  vigoureux  1,04  1,30  . 

^  (  peu  vigoureux  1,08  1,10  > 

ifi  ,  ,        .11.     (  vigoureux  1,22  1,17  1,20 

Epicéas    éclaircis  ]     ^     .  .' „  ^  «..  .  «« 

^  (  peu  vigoureux  1,05  0,90  1,3J 

Tantôt  l'effet  produit  par  la  seconde  éclaircie  s'est  trouvé  supérieur  à 
celui  produit  par  la  première,  tantôt  un  peu  inférieur.  Très  rarement 
il  a  été  nul.  Il  est  certain  que  la  dernière  opération  a  eu  tout  au  moins 
pour  résultat  de  maintenir  l'accroissement  à  la  valeur  qu'avait  produite 
la  précédente,  valeur  qui  sans  cela  aurait  certainement  fléchi. 

Pour  arriver  à  connaître  d'une  manière  complète  les  effets  physio- 
logiques des  éclaircies,  cette  opération  si  importante  en  sylviculture,  il 
serait  nécessaire  de  multiplier  les  opérations,  de  les  étendre  à  d'autres 
essences,  ainsi  qu'à  des  massifs  d'âges  différents,  afin  d'en  étudier  les 
résultats  dans  des  conditions  de  milieu  très  variées.  Je  crois  néanmoins 
qu'en  ce  qui  concerne  les  Sapins  et  Epicéas  âgés  de  40  à  80  ans  et  végé- 
tant dans  les  Vosges  à  des  altitudes  comprises  entre  400  et  800  mètres, 
les  points  suivants  peuvent  être  regardés  comme  établis  d'après  les 
recherches  qui  précèdent  : 

1^  Les  éclaircies  favorisent  l'allongement  des  arbres  réservés,  aussi 
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bien  que  la  croissance  diamétrale  de  leur  tronc.  Ce  double  efTet  est  dtk 
au  supplément  de  nourriture  laissé  par  le  sol  à  la  disposition  de  ces 
arbres,  après  la  suppression  de  ceux  qui  les  avoisinaient.  Des  éclaircies 
il  ne  résulte  donc  pas  seulement  une  modification  dans  la  répartition  de 
la  matière  ligneuse,  mais  encore  une  production  plus  abondante  de 
bois; 

2^  L'augmentation  de  grosseur  va  en  décroissant  à  partir  de  la  base; 
on  la  constate  jusqu'à  une  hauteur  de  8  à  12  mètres.  La  forme  conique 
des  arbres  est  donc  accentuée  par  ces  opérations  ; 

3*  L'effet  des  éclaircies  se  fait  sentir  dès  la  première  année  qui  les 
suit,  mais  n'atteint  sa  valeur  maxima  que  quelques  années  plus 
tard,  puis  il  diminue  et  n'est  plus  guère  appréciable  au  bout  de  quinze 
ans.  L'augmentation  d'accroissement  en  diamètre  se  prolonge  d'autant 
plus  qu'elle  a  été  plus  forte  au  début.  De  même  quand  elle  est  faible 
dans  les  premières  années,  elle  abandonne  rapidement  les  régions  élevées 
du  tronc  pour  se  cantonner  dans  les  parties  inférieures  ; 

4°  Elle  varie  avec  la  distance  qui  séparait  les  sujets  exploités  de  ceux 
réservés,  étant  d'autant  plus  forte  que  cette  distance  se  trouvait  plus 
faible.  Aussi  les  desserrements  sont-ils'  plus  efficaces  que  les  éclaircies 
proprement  dites  ; 

5*  Elle  varie  aussi  avec  la  vigueur  relative  des  sujets  en  présence. 
D'une  manière  générale,  elle  est  peu  sensible,  sinon  nulle,  sur  tous 
les  points  où  l'activité  cambiale  était  très  ralentie.  C'est  là  un  fait  que 
la  pratique  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  car  il  prouve  combien  il  est 
nécessaire  de  maintenir  constamment  les  arbres  en  bon  état  de  végé- 
tation, pour  qu'ils  puissent  bénéficier  des  éclaircies  subséquentes; 

6''  Si  les  opérations  qui  se  bornent  à  la  suppression  des  perches  do- 
minées produisent  un  résultat  très  appréciable,  bien  que  dans  ce  cas  la 
cime  des  sujets  maintenus  ne  soit  pas  sensiblement  modifiée,  on  com- 
prend combien  doit  être  efficace  l'exploitation  d'arbres  dont  la  ramure 
s'engage  dans  celle  des  arbres  réservés.  Au  supplément  d'alimentation 
puisé  dans  le  sol  viennent  alors  s'ajouter  les  produits  d'une  assimilation 
rendue  plus  active  par  suite  du  plus  grand  développement  qu'acquiert 
la  ramure  dégagée,  par  suite  aussi  de  l'éclairage  plus  intense  auquel 
elle  est  soumise.  C'est  donc  cette  opération  qui  doit  surtout  être  pra- 
tiquée. 

Emile  Mer. 
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LA  MICROGRAPHIE  FORESTIÈRE 

A  l'exposition  de  1889 


L'Administration  des  forêts  a  réuni,  à  Toccasion  de  l'Exposition  fo- 
restière de  1889,  une  collection  de  tiges  ligneuses  indigènes  qui  peut 
compter  parmi  les  plus  belles,  grâce  à  la  bonne  volonté  et  à  l'activité 
déployées  par  tout  le  service-  forestier. 

Les  premiers  organisateurs  de  la  section  des  exploitations,  MM.  Sée 
Administrateur  et  Levret  conservateur,  avaient  prévu  dès  le  principe 
la  réussite  de  cette  partie  de  leur  programme.  Ils  avaient  songé  à  en 
profiter  pour  faire  quelques  études  intéressantes  de  botanique  fores- 
tière. Ils  proposèrent  à  la  Commission  d'organisation  de  faire  exécu- 
ter, pour  toutes  les  espèces  reçues,  des  sections  minces  de  grandes  di- 
mensions, puis  des  agrandissements  microscopiques. 

Cette  proposition  approuvée  dans  une  réunion  plénière,  il  fallait  la 
faire  aboutir. 

M.  Deyrolle  naturaliste,  46  rue  du  Bac,  fut  chargé  de  l'exécution  des 
sections  minces  dont  les  dimensions  furent  fixées  à  4  centimètres  sur 
2  centimètres  ;  elles  devaient  être  préparées  au  fur  et  à  mesure  de 
l'aiTivée  des  bois.  Pour  chaque  espèce,  cet  habile  préparateur  devait 
fournir  une  section  transversale  et,  pour  quelques-unes  seulement, 
des  sections  longitudinales  radiales  ou  tangentielles. 

Ces  sections  longitudinales  de  deux  sortes  sont  absolument  nécessaii*es 
pour  étudier  .complètement  la  disposition  du  tissu  cellulaire  et  en 
particulier  pour  montrer  la  disposition  des  rayons  médullaires  et  les 
ponctuations  ou  aréoles  qui  se  rencontrent  à  l'intérieur  des  fibres  ou 
des  vaisseaux. 

Elles  sont  particulièrement  intéressantes,  lorsqu'il  s'agit  de  différen- 
cier des  conifères  sans  canaux  résinifères. 

M.  Deyrolle  a  préparé  ainsi  430  sections  provenant  de  311  espèces 
différentes. 

Ces  sections  sont  trois  fois  plus  minces  que  celles  de  M.  Nordlingen  ; 
elles  ont  un  cinquantième  de  millimètre  d'épaisseur  ;  aussi  a-t-il  été 
nécessaire  de  les  monter  entre  deux  lames  de  verre. 

Ce  travail  est  assez  minutieux.  Il  est  nécessaire  de  traiter  les  bois 
successivement  par  l'alcool,  les  acides  et  les  bases,  afin  de  les  amollir 
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d'en  chasser  l'air  et  de  les  priver  de  tous  les  dépôts  qui  peuvent  se 
trouver  à  Tintérieur  des  cellules  et  qui  nuisent  à  la  régularité  de  l'épais- 
seur de  la  section  lorsque  le  rasoir  les  rencontre. 

Le  bois  ainsi  préparé  et  préalablement  taillé  en  petit  parallélipipède 
de  4  à  5  centimètres  de  coté  est  placé  entre  les  griffes  d'un  microtome 
spécial  d'une  très  grande  force. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  griffe  très  forte  qui  soutient  l'échan- 


Chône  rouvre. 

Grossissement  :  60  diamètres.  Micrographie  de  M.  Thouroude. 


tillon  et  d'un  énorme  rasoir  mu  par  un  levier  on  une  roue  lui  donnant 
un  mouvement  alternatif  de  va-et-vient  au  moyen  d'un  cable  en  corde 
de  boyau.  Un  engrenage  spécial  met  la  griffe  en  communication  avec  la 
roue  motrice.  Cette  partie  de  l'appareil  n'agit  qu'après  que  le  coup  de 
rasoir  a  enlevé  une  section  mince;  elle  a  pour  but  de  faire  remonter 
l'échantillon  à  sectionner  d'une  quantité  fixée  à  l'avance  au  moyen 
d'une  vis  micrométrique  (f;  Jo  !•#  5^0?  ^^"^^^^^"^è^''^)-  Une  fois  l'échan- 
tillon placé  dans  la  griffe,  les  sections  sont  faites  avec  une  grande 
rapidité;  mais  les  préliminaires  sont   toujours  longs,  et  les  premières 
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sections  mauvaises  en  raison  des  arrachements  produits  par  la'scie  lors 
du  débit  du  petit  parallélipède. 

La  série  exposée  est  complète  pour  les  essences  principales  et  secon- 
daii*esy  elle  comprend  en  outre  presque  toutes  les  espèces  des  arbustes 
ou  arbrisseaux  indigènes.  Pour  bien  la  mettre  en  valeur  ,  il  était 
nécessaire  de  la  présenter  au  public,  d'une  façon  bien  apparente  ;  cet 
effet  a  été  obtenu  en  disposant  les  sections  dans  deux  meubles  exécutés 


Orme  champêtre. 
Grossissement  :  30  diamôlrcs.  Micrograpliie  de  M,  Thoaroode. 


sur  un  modèle  spécial  qui  a  donné  toute  satisfaction  aux  nombreux 
visiteurs  de  l'exposition  forestière. 

Le  public  n'a  pas  été  seul  à  admirer  ce  travail  ;  des  sociétés  savantes 
se  sont  déplacées  pour  l'étudier  à  loisir,  et  le  jury  des  récompenses  a 
reconnu  l'habileté  des  préparations  de  M.  Deyrolle,  en  allouant  à  cette 
importante  maison  plusieurs  médailles  d'or. 

Si  l'étude  de  cette  collection  est  intéressante,  elle  est  difficile  ;  il  faut 
sans  cesse  s'armer  de  la  loupe  et  du  microscope  ;  les  organisateurs  de 
l'Exposition  l'avaient  bien  compris;  ils  l'ont  facilitée  en  y  joignant 
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les  beaux  agrandissements  photographiques  exécutés  par  M.  Thou- 
roude. 

Les  petites  dimensions  données  ordinairement  aux  agrandissements 
microscopi(iues  ne  pouvaient  être  employées  pour  lexécution  d'un  tra- 
vail destiné  aux  forestiers. 

Ces  petits  clichés  servent  très  utilement  à  \\n  botaniste  micrographe 
pour  rétude  d'une  cellule  ou  d'un  vaisseau  ;  mais  pour  le  botaniste 


Pin  laricio. 
GroaaisMinent  :  60 diamètres .  Micrographie  de  M.  Thouroade. 


forestier,  le  dessin  formé  par  le  groupement  des  divers  tissus  constitu- 
tionnels est  surtout  intéressant.  Il  fallait  donc  obtenir  des  clichés  de  di- 
mensions suffisantes  pour  permettre  de  bien  saisir  les  ensembles. 

La  micrographie  photographi(iue  est  une  science  encore  peu  répan- 
due; le  temps  faisait  défaut  à  un  forestier  pour  faire  un  apprentissage 
auprès  d'un  spécialiste.  Il  était  donc  nécessaire  de  s'adresser  directement 
à  un  homme  expert  en  cet  art. 

M.  Thouroude,  sous-inspecteur  des  domaines  à  Paris,  fut  désigné  au 
choix  de  l'Administration  par  plusieurs  pei*sonnes.  Aucune  autre  dési- 
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gnatioQ  no  pouvait  être  meilleure  ;  le  Jury  des  récompenses  Ta  reconnu 
en  comprenant  le  nom  de  M.  Thouroude  dans  le  grand  prix  collectif 
pour  application  de  la  photographie  aux  diverses  sciences. 

Les  agrandissements  exposésontétéexécutés  à  la  lumière  oxhydrique. 
Cette  lumière  a  paru  la  meilleure  à  employer  en  raison  de  la  rapidité 
avec  laquelle  le  travail  devait  être  exécuté.  La  lumière  solaire  n'est  pas 
toujours  à  la  disposition  de  l'opérateur,  elle  aurait  fait  perdre  trop  de 


Érable  sycomore. 
GroHisMmant  :  60  diamètres  *  Blicrographie  de  M .  Thouroade. 

temps  ;  la  lumière  électrique  est  plus  ou  moins  scintillante,  elle  n'au- 
rait pas  donné  une  régularité  d'épreuves  suffisante  en  raison  de  la 
rapidité  des  poses. 

L'appréciation  du  temps  de  pose  est  d'une  très  grande  importance 
dans  un  travail  de  ce  genre;  aussi,  pour  ne  pas  perdre  de  temps  en  expé- 
riences continuelles,  M.  Thouroude  demanda  aide  et  assistance  à  son 
respectable  ami  M.  Frauck  de  YillechoUcs,  vieux  praticien,  aujourd'hui 
maître  de  conférences  à  l'ËcoIe  centrale  des  arts  et  manufactures. 

Ce  savant  et  expert  photographe  accepta  ;  sa  science,   son  coup 
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d'œil  habile  et  son  infatigable  assiduité  ont  facilité  cette  longue  tâche 
M.  de  VillechoUes  prépara,  en  outre,  des  séries  de  plaques  d'une 
sensibilité  spéciale  appropriée  au  travail  et  se  chargea  de  toute  la  mani- 
pulation photographique  (fixage  des  négatifs  et  tirage  )des  épreuves. 
Pour  éviter  tout  déboire,  il  assistait  à  toutes  les  séances  et  indiquait 
le  temps  de  pose  en  centièmes  de  seconde,  pour  cha(|ue  préparation, 


*^.vi 


4»   fil 


Peuplier  tremble. 
GroMÏiMinent  :  30  diamètres.  Micrographie  d«  M.  Thovooda. 


suivant  sa  couleur  et  l'intensité  de  la  lumière.  Dn  obturateur  spécia 
permettait  d'exécuter  ces  poses  avec  la  plus  grande  précision. 

Les  préparations  les  plus  blanches,  Tépicéa  et  le  tremble,  ont  posé 
18  centièmes  de  seconde,  tandis  que  les  plus  foncées,  le  genêt  de  Corse 
et  l'amandier,  sont  restées  devant  l'appareil  1  seconde  30  centièmes. 
Toutes  les  autres  posaient  en  moyenne  de  0  s.  50  à  0  s.  60. 

Le  cliché  était  obtenu  par  la  projection  directe  de  la  préparation  sur 
la  plaque  sensible. 

L'appareil  se  composait  de  4  pai*ties  : 
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l**  La  lampe  oxhydriquo  alimentée  par  le  gaz  d'éclaii-age  à  la  pression 
ordinaire  et  par  de  l'oxygène  renfermé  dans  un  tube  à  150  atmosphères 
de  pression  au  commencement  de  l'opération  ; 

2^  Le  porteur  de  la  prépai*ation  qui  n'était  autre  que  le  plateau  d'un 
microscope  placé  horizontalement,  et  muni  de  vis  et  valets  micromé- 
triques permettant  de  faire  circuler  Tobjet  dans  le  champ  pour  per- 
mettre de  choisir  les  parties  les  plus  caractérisées  et  les  plus  intéres- 
santes; 

3**  Le  microscope  avec  son  objectif  tourné  vers  la  préparation. 
L'oculaire  était  enlevé  et  le  tube  microscopique  était  pourvu  d'un 
petit  obturateur  à  coulisse  qui  servait  à  fermer  la  chambre  noire,  pendant 
que  l'on  plaçait  ou  enlevait  les  châssis  porteurs  des  plaques  sensibi- 
lisées ; 

4°  La  chambre  noire,  de  2  mètres  de  long  environ,  se  fixant  direc- 
tement sur  le  microscope  devenu  objectif  photographique. 

Pour  compléter  le  système  et  permettre  d'agir  avec  plus  de  vigueur 
sur  les  plaques,  M.  Thouroude  intercalait,  entre  la  lampe  et  la  prépa- 
ration, un  verre  bleu  qui  empêchait  le  passage  des  rayons  lumineux 
les  moins  actifs  et  donnait,  au  contraire,  de  l'intensité  aux  autres. 

L'appareil  ainsi  disposé,  le  ven*e  dépoli  de  la  chambre  noire  était 
enlevé  et  la  préparation  projetée  en  arrière  de  l'appareil  sur  un  écran 
blanc.  L'encaitage  et  le  choix  de  remplacement  à  photogi^aphier,  déjà 
indiqués  approximativement  par  une  étude  préalable,  étaient  précisés 
et  fixés  définitivement  sur  cet  écran. 

Cet  emplacement  choisi,  M.  Thouroude  procédait,  avec  son  intelli- 
gence et  son  savoir  minutieux,  à  la  mise  au  point  toujours  difficile 
dans  des  chambres  noires  de  cette  longueur.  II  l'obtenait  en  armant 
la  vis  micrométrique  du  microscope  d'une  longue  tige  aboutissant 
près  du  verre  dépoli. 

Cette  installation  permettait  de  faire  dans  la  soirée,  entre  9  heures 
et  minuit,  30  clichés  en  moyenne  (soit  dix  par  heure),  lorsque  Ton 
était  trois  opérateurs,  et  38  à  40,  si  l'on  était  quatre. 

Les  épreuves  obtenues  font  ressortir  les  divers  groupements  caracté- 
ristiques du  tissu  dans  les  essences  forestières. 
Ces  caractères  sont  les  suivants  : 

La  forme,  le  nombre  et  le  groupement  des  vaisseaux  ou  canaux  rési- 
nifères  ;  l'étendue  et  l'épaisseur  des  rayons  médullaires  enfin  la  régu- 
larité des  cellules  du  tissu  fibreux. 
Puis  en  entrant  dans  la  constitution  plus  intime  de  ces  cellules  si 
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curieuses  à  examiner,  les  épreuves  obtenues  nous  montrent  des  aréoles 
et  des  ponctuations  d'un(;  finesse  ir\h  parfois  que  leur  nombre  est  de 
4  à  9  par  milJimètre  carré  dans  Timage  obtenue,  soit  dans  la  nature  de 
18.000  par  millimètre  carré  de  la  paroi  étudiée. 

Pour  bien  saisir  lanatomie  générale,  de  ces  tiges  ligneuses,  il  a  été 
nécessaire  de  choisir  2  grossissements  appropriés  à  la  dimension  des 
éléments. 

Ces  2  grossissements  ont  été  fixés  à  30  diamètres  pour  les  bois  à 
gros  vaisseaux,  comme  le  chêne,  et  à  GO  pour  les  bois  à  tissu  fin,  comme 
le  buis.  Ce  dernier  grossissement  a  été  adopté,  en  outre,  pour  toutes 
les  photographies  de  sections  longitudinales,  dont  le  but  est  Tétude 
spéciale  de  la  forme  plus  intimé  et  de  Tornementation  des  cellules. 

Dans  la  collection  exposée,  les  nombreux  savants  et  forestiers  qui 
ont  visité  TËxposition  de  rAdministration  ont  principalement  i*emarqué 
les  épreuves  suivantes  : 

La  collection  des  sections  transversales  des  chéoes  dans  lesquelles 
chaque  espèce  se  distingue  par  un  groupement  spécial  des  gros  et 
petits  vaisseaux  et  des  fibres  ligneuses  ; 

La  section  longitudinale  taiigentielle  du  châtaignier  qui  montre  son 
rayon  médullaire  d'épaisseur  uniceliulaire  ; 

Les  sections  longitudinales  de  charme  et  coudrier,  toutes  oinées  de 
ponctuations  nombreuses  ; 

De  belles  épreuves  montrant  les  aréoles  des  pins  et  des  autres  coni- 
fères ; 

Une  collection  donnant  les  élégants  groupements  des  vaisseaux  dans 
les  nerpruns,  groupements  bien  distincts  pour  chaque  espèce  ; 

Diverses  épreuves  faisant  ressortir  la  tendance  au  cloisonnement 
des  gros  vaisseaux  chez  les  arbres  des  régions  méridionales.  Ce  cloi- 
sonnement est  très  apparent  pour  le  mûrier,  le  robinier,  le  pistachier 
et  le  caroubier  ; 

Enfin,  pour  citer  quelques  extrêmes,  le  bois  indigène  à  tissu  le  plus 
dense  d'après  ces  photographies  serait  Famandier,  celui  à  tissu  le  plus 
lâche  serait  le  pin  Weymouth  ou  le  peuplier  noir. 

M.  de  Gayffier  a  voulu  mettre  en  relief  l'importance  de  cette  étude 
micrographique.  Il  a  exécuté  lui-même  une  série  de  vitraux  photogra- 
phiques qui  rendent  avec  beaucoup  plus  de  finesse  que  le  papier  les 
détails  des  clichés.  Ces  vitraux  bien  choisis,  placés  devant  les  fenêtres, 
ont  été  fort  remarqués  des  visiteurs  ;  leur  ensemble  formait  une  série 
assez  complète  représentant  les  tissus  des  principales  espèces. 

Ja^tu»  181K)  (gy  Année).  IV  —  2 
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Ea  acceptant  de  consacrer  ses  loisirs  à  l'exécution  de  c^tte  impor- 
tante collection  micrographique,  M.  Thouroude  a  rendu  un  service 
signalé  à  la  sylviculture  française  et  même  européenne.  L'Administra- 
tion doit  lui  en  être  reconnaissante  et  joindre  ses  félicitations  à  toutes 
celles  des  forestiers  et  savants  étrangers.  Mais  elle  fera  mieux  encore 
en  autorisant  la  publication  des  clichés  obtenus;  ce  moyen  sera  le 
meilleur  pour  utiliser  et  vulgariser  un  travail  dont  Texécution  tient  à 
la  réunion  d'une  série  de  circonstances  qui  ne  se  présenteront  peut-être 
pas  de  longtemps  d'une  façon  aussi  favorable. 
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Depuis  quelques  années  nous  avons  fait  de  nombreuses  observations 
suri  es  dégâts  causés  aux  forets  par  les  champignons,  en  voici  quelques- 
unes. 

Phyfophtora  omnivora.  —  Au  printemps  de  1889  les  semis  naturels 
de  hêtre  levèrent  très  abondamment  dans  les  forêtsdes  Vosges  où  cette 
essence  est  très  répandue;  mais  beaucoup  séchèrent  et  périrent  par  la 
mortification  croissante  soit  de  la  radicelle,  soit  de  la  tigelle,  ou  des 
cotylédons  ou  des  feuilles.  Les  plantules  mortes  paraissaient  grillées  par 
le  soleil,  comme  des  feuilles  de  vigne  tuées  par  le  mildew.  C'est  un 
parent  de  ce  parasite,  le  Pliytophthora  omnivora,  qui  est  ici  Tagent 
meurtrier.  Il  ne  tue  pas  tous  les  jeunes  hêtres  qu'il  atteint.  Il  ne  peut 
se  développer  que  dans  les  tissus  tendres  et  non  encore  lignifiés  ou  dur- 
cis. Voilàcomment,  quelques  semaines  après  leur  naissance,  les  jeunes 
plants  résistent  au  parasite;  les  parties  mortifiées  des  feuilles  ne  s'éten- 
dent plus,  et  si  la  tigelle  et  la  radicule  sont  intactes,  les  plantules  sont 
sauvées.  Cependant,  si  une  insuffisante' étendue  de  leurs  feuilles  reste 
vivante,  les  plants  trop  peu  nourris  sont  malingres.  Sur  le  bord  des 
sentiers  et  des  chemins,  la  plupart  des  semis  de  hêtre  ont  ainsi  péri  ; 
mais,  dans  les  massifs,  la  mortalité  a  été  beaucoup  moindre, et  le  nom- 
bre des  survivants  a  été  généralement  très- suffisant  pour  assurer  la 
régénération  naturelle. 

Il  y  a  quelques  années,  nous  avons  observé  le  même  parasite  dans 
des  pépinières  situées  les  unes  dans  les  Vosges,  les  autres  dans  les  Deux- 
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Sèvres.  Des  graines  de  pin  sylvestre,  pin  d'Autriche,  épicéa  et  mélèze 
avaient  été  semées  sur  des  couches  qu'on  avait  couvertes  de  claies 
pour  défendre  les  graines  contre  les  oiseaux  et  la  sécheresse.  Aussitôt 
après  la  germination,  le  Phytophtora  omnivora  s'y  montra  en  taches 
circulaires  qui  s'étendirent  rapidement.  Nous  fîmes  enlever  les  claies  ; 
l'aération  et  la  dessiccation  arrêtèrent  l'extension  du  parasite.  Dans  les 
pépinières  où  nous  passâmes  trop  tard,  et  oii  les  claies  n'avaient  pas 
été  enlevées  au  moment  convenable;  les  semis  périrent. 

Les  oospores  qui  assurent  la  reproduction  du  Phytophtora  omnivora 
restent  vivantes  bien  des  années  dans  le  sol  et  y  attendent  pour  ger- 
mer la  naissance  de  la  plantule,  dont  le  Phytophtora  doit  vivre.  Voilà 
pourquoi  le  frasil  est  si  recherché  des  pépiniéristes  pour  la  prépara- 
tion des  couches  destinées  aux  semis  de  résineux.  La  cuisson  du  char- 
bon y  a  tué  toutes  les  oospores,  et  à  l'abri  des  parasites  les  plantules  y 
sont  d'une  santé  magnifique. 

Peridermium  Pini  corticola.  —  Sur  l'écorcc  des  pins  maritimes  qui 
fixent  les  dunes  de  la  Vendée,  nous  avons  observé  au  printemps  les 
pustules  rougeâtres  qui  sont  les  fructifications  du  Peridermium  Pini 
corticola.  Beaucoup  de  pins  en  étaient  atteints.  La  résine  suintait  des 
parties  envahies  par  ce  parasite.  Le  mycélium  de  celui-ci  s'étend  cha- 
que année  dans  le  bois,  et  produit,  au  printemps  suivant,  une  nouvelle 
fructification.  Quand  les  branches  ou  tiges  ainsi  atteintes  ont  grossi  et 
sont  couvertes  de  rhytidome,  les  pustules  rouges,  c'est-à-dire  les  œci- 
dtums,  cessent  ordinairement  de  s'y  produire,  et  l'on  n'y  trouve  plus 
d'autres  fructifications  que  des  réunions  de  spores  violettes  qui  sont 
des  spermogonies,  cachées  sous  les  écailles  de  Técorce.  Les  dégâts 
causés  aux  ptneraies  de  la  Vendée  par  le  Peridermium  Pini  corticola 
sont  considérables.  Pour  les  arrêter,  nous  avons  fait  couper  les  bran- 
ches et  tiges  atteintes  où  habite  le  mycélium  vivace  de  ce  champignon. 
Sur  les  pins  maritimes  de  la  Charente-Inférieure,  nous  avons  rencon- 
tré le  même  parasite,  mais  très  rarement.  Sur  les  pins  sylvestres  des 
Vosges  nous  l'avons  vu  quelquefois,  mai$  le  plus  souvent  n'ayant  plus 
d'autres  fructifications  que  les  spermogonies.  Aux  emplacements  atteints 
l'écorce  était  noirâtre,  et  le  bois  incrusté  de  résine  était  gras,  ce  qui  se 
produit  également  en  pareil  cas  dans  le  pin  maritime.  L'extraction  de 
ces  pins  malades  est  une  pratique  suivie  par  tous  les  forestiers  des 
Vosges,  et  dont  l'efficacité  est  incontestable. 

jUcidium  elatinum,  —  Nous  avons  très  fréquemment  vu  ce  parasite 
dans  les  sapinières  des  Vosges.  Il  y  produit  le  balai  de  sorcier  et  le 
ebaudron.  Quand    celui-ci    vieillit,    son    écorce  meurt  sur  un  côté. 
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sèche,  se  fend,  et  tombe  pai*ticllement.  Mis  à  nu,  le  bois  est  envahi 
par  les  parasites  qui  bientôt  le  décomposent.  Le  Pohjporus  fulvus 
est  souvent  alors  l'agent  destructeur.  Quand,  depuis  longtemps,  T^- 
cidium  elalimim  habite  et  fructifie  sur  un  sapin,  les  jeunes  sapins 
environnants  sont  ordinairement  infestés  de  ce  parasite.  La  pro- 
pagation nous  a  alors  toujours  paru  évidente.  Le  remède  est  donc 
facile,  c'est  Tablation  des  balais  de  sorcier.  Si,  dans  les  jeunes  pcuple- 
menls,  les  gardes  pratiquaient  cette  opération,  ils  arriveraient  à  i^extinc- 
tion  de  ce  dommageable  parasite.  Les  gratifications  qui  leur  seraient 
allouées  pour  cette  amélioration  seraient  de  Targent  placé  à  gros  inté- 
rêts. Pareillement  les  sapins  chaudronnés  doivent  être  enlevés  promp- 
tement  avant  qu'ils  ne  soient  pourris  et  n'aient  perdu  beaucoup  de 
leur  valeur.  Dans  plusieurs  sapinières,  nous  avons  dû  provoquer  le 
précomptage  pour  permettre  cette  urgente  extraction. 

Cœoma  pinitorquum,  —  Sur  les  jeunes  pousses  du  pin  sylvestre,  au 
moment  où  elles  achèvent  leur  développement,  se  montrent  parfois 
les  petits  amas  de  spores  rougeàtres  contenues  dans  les  œcidiums  de 
ce  parasite.  Aux  emplacements  de  ees  fructifications  reste  une  bles- 
sure qui  parfois  tue  la  partie  supérieure  de  la  pousse,  et  en  tous  cas 
la  recourbe  en  S.  Dans  le  département  du  Nord,  nous  avons  vu  ce  pa- 
rasite causer  de  grands  dégâts,  une  année  où  le  printemps  était  très  hu- 
mide. Dans  le  département  des  Vosges,  nous  avons  vu  beaucoup  de 
pins  sylvestres  à  tète  déformée  par  le  Civoma  pinitorquum.  Transplanté 
loin  d(;  sa  station  spontanée,  le  pin  sylvestre  croit  d'al)ord  d'une  ma- 
nière merveilleuse,  mais  quand  ses  ennemis  viennent  l'y  attaquer,  il  ne 
peut  leur  résister  facilement  et  sa  végétation  devient  aussi  misérable 
qu  elle  avait  été  luxuriante  au  début.  La  culture  du  pin  en  massif  pur 
facilite  la  contagion  de  ces  maladies  cryptogamiques,  et  est  ti'ès  fu- 
neste à  cette  essence. 

Trametes  radiciperda.  —  Sur  les  dunes  de  la  Vendée  et  delaCharente*- 
Inférieure  nous  avons  bien  souvent  observé  la  maladie  du  rond  dans 
les  massifs  de  pins  maritimes.  Le  chêne  yeuse  y  succombe  comme  le 
pin.  Toujoui's  nous  avons  constaté  que  le  Trametes  radiciperda  était 
le  parasite  destructeur.  Aux  environs  des  Sablcs-d'Olonne  nous  avons 
vu  des  pineraies  où  le  tiers  des  arbres  ont  leurs  racines  contaminées, 
et  mourront  fatalement  après  avoir  communiqué  leur  maladie  à  leurs 
voisins.  Ce  parasite  déjoue  toutes  les  combinaisons  des  aménagements. 
La  communication  de  l'infection  a  lieu  généralement  par  le  contact 
des  racines.  Eclaircir  fortement  et  souvent  les  pins  dès  leur  jeunesse, 
ainsi  que  le  demande  d'ailleurs  cette  essence,  voilà  la  seule  manière 
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de  prévenir  rextension  de  ce  fléau.  Ainsi  leurs  racines  ne  se  toucheront 
plus,  ne  se  communiqueront  plus  les  germes  de  la  mort,  et  leur  téta 
ne  s'en  portera  que  mieux,  car  par  une  raison  similaire  leurs  branches 
finissent  par  souffrir  beaucoup  quand  elles  se  touchent. 

Dans  le  département  du  Nord  et  dans  celui  des  Vosges  nous  avons 
vu  le  Trametes  radiciperda  s'introduire  dans  des  massifs  de  pin  syl- 
vestre d'origine  artificielle  et  y  être  meurtrier,  mais  beaucoup  moins 
que  pour  le  pin  maritime. 

Trametes  Pini,  —  Sur  les  dunes  de  la  Vendée  et  de  la  Charente-In- 
férieure, les  pins  maritimes  sont  très  souvent  atteints  par  ce  champi- 
gnon. Les  blessures  de  l'aubier  du  pin  maritimes  enduisent  immédia- 
tement d'une  couche  de  résine  qui  les  protège  contre  les  spores  du 
Trametes  Pini  ;  mais  quand  le  bois  parfait  est  mis  à  nu,  il  ne  secrète 
plus  de  résine  et  alors  le  parasite  s'y  installe.  C'est  ordinairement  sur 
les  cassures  de  grosses  branches  contenant  du  bois  parfait  que  ger- 
ment les  spores  du  Trametes  Pini,  Sur  les  bords  de  la  mer  ces  fractu- 
res sont  fréquentes.  L'exploitation  immédiate  des  arbres  ainsi  atteints 
permettrait  de  les  utiliser  avant  qu'ils  ne  soient  plus  dépréciés,  et  en 
mêmejtemps  amènerait  l'extinction  de  ce  désastreux  ennemi.  En  outre, 
quand  on  élague  les  pins,  il  faut  couper  leurs  branches  assez  jeunes 
pour  qu'elles  ne  contiennent  pas  encore  de  bois  parfait. 

Polyporus  fulvus,  — Ce  parasite  est  très  commun  dans  les  sapinières 
des  Vosges.  Il  a  la  forme  d'un  volumineux  sabot  de  cheval.  Il  pénètre 
dans  les  sapins,  par  les  emplacements  dépouillés  de  leur  écorce,  les 
pourrit  et  cause  beaucoup  de  chablis.  Les  forestiers  lui  font  la  guenv: 
qu'ils  continuent  énergiquement,,et  les  sapinières  finiront  par  être  dé- 
livrées d'un  de  leurs  plus  nuisibles  ennemis. 

Blessures.  —  Dans  les  départements  du  Nord,  de  l'Est  et  de  l'Ouest, 
nous  avons  vu  pénétrer  dans  les  arbres,  parles  blessures  d'amputation 
et  autres,  lePolyporus  sulfureus,  commun  sur  les  chênes  et  les  ceri- 
siers, le  Polyporus  igniarius,  très  commun  sur  le  chêne  et  les  arbres 
fruitiers,  \e  Polyporus  dryadeus,  qui  attaque  souvent  le  pied  des  chênes 
réservés  dans  les  taillis  sous  futaie,  le  Polyporus  hispidus,suT  lesnoyera 
et  les  pommiers,  YHydnum  diversidens,  sur  les  chênes  et  les  hêtres,  le 
Stereum  kirsutum,  sur  les  chênes,  VUstulina  vulgaris,  sur  les  hêtres,  et 
un  grand  nombre  d'autres  parasites  aussi  dangereux.  Tous  les  fores- 
tiers ont  remarqué  des  souches  de  taillis  ne  produisant  que  des  rejets 
rabougris  ;  presque  toujours  nous  avons  constaté  que  ces  souches  sont 
épuisées  par  le  mycélium  de  quelque  champignon. 

Rhizomorpha.  —  Dans  les  Vosges  nous  avons  examiné  des  futaies 
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dVpicéa  où  chaque  année  les  bostrichcs  luent  maints  aAres  dans  le 
voisinage  immédiat  de  ceux  morts  précédemment-ÎNous  avons  constaté 
que  le  Rhiiomorpha  subcorlicalis  y  précède  les  bostriches.  Ceux-ci  ne 
viennent  que  lorsque  le  Rhiiomorpha,  suivant  une  racine,  a  atteint  le 
collet  de  Tépicéa  et  en  a  tué  le  cambium.  Les  sapins  mêlés  aux  épicéas 
sont  respectés  par  le  Rhizomorpha  et  les  bostriches.  Dans  les  Vosges, 
nous  avons  encore  vu  maints  pins  sylvestres  mourir,  les  racines 
tuées  par  le  Rhizomorpha,  tandis  que  les  sapins  voisins  restaient  en 
pleine  santé.  Les  épicéas  et  les  pins  sylvestres  qui  mouraient  ainsi 
avaient  été  semés  ou  plantés  par  la  main  deThomme,  tandis  que  lo^ 
sapins  voisins  sVtaient  installés  là  spontanément. 

Peziza  Willkummii.  —En  1857  nous  avons  vu  sur  les  montagnes  des 
Vosges  des  'mélèzes  d'origine  artificielle,  et  néanmoins  formant  des 
perchis  très  bien  venants.  Nous  sommes  allé  les  revoir  ou  1889.  La 
plupart  étaient  morts.  Les  survivants  étaient  très  malades;  leurs  ra- 
meaux étaient  couverts  de  chancres  creusés  par  le  Peziza  Wiilkommii, 
Ce  pamsite  est  peu  dangereux  sur  les  Hautes-Alpes,  où  il  trouve  des 
conditions  défavorables  à  sa  propagation;  mais  arrivé  aux  montagnes 
des  Vosges,  il  s'y  multiplie  tellement  à  cause  [de  l'humidité  atmosphé- 
rique, qu'il  y  devient  un  ennemi  mortel  pour  le  mélèze.  C'est  un  nou- 
vel exemple  du  danger  qu'il  y  a  à  propager  en  foret  une  essence  qui 
n'y  est  pas  spontanée. 

HysUrium  Pinastri.  —  Sur  les  dunes,  les  semis  de  pin  maritime  se 
font  ordinairement  avec  couverture  d  ajonc  pour  fixer  le  sable.  Nous 
avons  vu  de  ces  semis  efiectués  avec  couverture  de  branches  de  pin 
maritime;  mais  alors  les  semis,  après  avoir  trèsbien  levé,  sont  morts 
en  grande  partie  l'hiver  suivant.  Nous  avons  reconnu  que  l'agent 
meurtrier  était  VHyslerium  Pinqstriy  amené  par  les  branches  de  pin  sur 
les  aiguilles  duquel  il  pullule.  L'emploi  des  couvertures  en  branches 
de  pin  sur  les  semis  de  cette  essence  doit  donc  être  proscrit. 

Dans  les  massifs  de  pin  maritime  peu  complets  nous  avons  observé 
pareillement  l'échec  des  semis  artificiels  sur  les  petites  clairières. 
Les  pins  maritimes  y  levaient  très  bien,  mais  périssaient  l'hiver  sui- 
vant. C'était  encore  VHysterium  Pinastri j  provenant  des  aiguilles  des 
pins  voisins,  qui  tuait  les  jeunes  plants.  Pour  les  pins  sylvestres,  c'est 
ce  même  parasite  qui  entrave  la  régénération  naturelle  et  fait  le  plus 
souvent  recourir  à  la  régénération  artificielle.  Le  pin  d'Autriche  n  est 
pas  moins  éprouvé  qne  ses  congénères  par  ce  parasite. 

Dans  les  pépinières  il  faut  éviter  d'ombi-ager  les  planches  de 
semis  de  pin  avec  des  branches  de  pin,  car  les  aiguilles  de  celles-ci 
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dissémineraient  sur  les  pins  naissants  VHysterium  qui  les   tuerait. 

Pour  atténuer  les  dégâts  de  VHystenum  Pinaslrl  il  faut  éciaircir 
fortement  et  souvent  les  pins,  de  manière  que  leurs  branches  ne  tou- 
chent pas  celles  des  pins  voisins.  Ainsi  on  évitera  que  les  aiguilles. 
mortes  chargées  des  fructifications  du  parasite  ne  tombent  sur  les  ai- 
guilles vivantes  et  ne  les  contaminent.  Les  forestiei*s  observateurs 
avaient  depuis  longtemps  constaté  Teffct  meurtrier  de  ce  contact,  mais 
ils  en  ignoraient  la  cause  mystérieuse.  Outre  un  gi*aduel  espacement 
dos  pins^  le  mélange  d'autres  essences  est  une  condition  nécessaire 
pour  leur  santé  et  le  succès  do  leur  reproduction  naturelle. 

Hysterium  nervisequium.  —  Ce  parasite  est  commun  dans  les  sapi- 
nières des  Vosges.  Il  s'attaque  de  préférence  aux  aiguilles  des  branches 
dominées,  et  cause  ainsi  peu  de  dégâts.  Cependant  nous  avons  vu 
en  1889  de  nombreux  semis  naturels  de  sapin  qui  presque  tous  sont 
morts  sans  cause  apparente.  Ils  avaient  dû  être  envahis  par  un  mycé- 
lium parasite,  probablement  celui  de  VHysterium  nervisequium.  L'é- 
claircie  des  sapins  dominants  et  le  mélange  du  hotre  sont  les  moyens 
les  plus  convenables  pour  diminuer  les  dégâts  de  ce  parasite.  Les  se- 
mis de  sapin  prospèrent  sous  les  feuillus  oii  n'abonde  pas  VHysterium 
Pinastri. 

Conclusions.  —  Pour  prévenir  ou  diminuer  les  dommages  si  consi- 
dérables causés  par  les  champignons  parasites,  il  faut  laisser  chaque 
essence  dans  sa  station  naturelle,  car  ailleurs  elle  doit  disparaître  dans 
la  lutte  pour  l'existence  où  c'est  souvent  un  imperceptible  champi- 
gnon, un  microbe  qui  tue  l'arbre;  respecter  et  rétablir  le  mélange  na- 
turel des  essences,  notamment  celui  dos  feuillus  et  des  résineux,  lequel 
diminuera  la  contagion  des  parasites  spéciaux  à  ces  diverses  essences  ; 
extraire  aussitôt  que  possible  les  arbres  atteints  de  champignons  meur- 
triers, afin  de  détruire  ces  derniers  et  de  supprimeV  la  production  do 
leure  spores  innombrables  ;  enfin  ne  faire  aux  arbres  aucune  blessure 
sous  prétexte  d'élagage  de  branches  vives  ou  de  martelage  on  réserve, 
car  ces  lésions  sont  les  portes  par  lesquelles  entrent  maints  parasites 
qui  carient  et  tuent  tant  d  arbres. 

A.   D'ArBOIS   de  JUBAINVILLE. 
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La  pisciculture  en  eaux  douces.  —  Les  Vosges.  —  Les  forêts  de  l'Yonne.  —  Les 
Mémoires  d'un  chêne.  —  Le  pavillon  forestier  du  Trocadero,  —  Manual  ot 
forestry. 

Lorsque  le  pêcheur  Rémi  réinventa  le  procédé  de  fécondation  arti- 
ficielle des  œufs  de  truite,  procédé  usité  depuis  très  longtemps  eu 
Chine  et  qui  paraît  même  avoir  été  connu  en  France  au  xv«  siècle,  le 
public,  pris  d'enthousiasme  pour  cette  découverte  nouvelle,  s'imagina 
qu'avec  quelques  truites  femelles  et  un  mâle  on  allait  repeupler  tous 
nos  cours  d'eau,  où  depuis  longtemps  ce  poisson  si  recherché  est 
devenu  rare.  Mais  ce  beau  feu  s'éteignit  bientôt,  quand  on  vit  qu'il 
ne  suffit  pas  de  jeter  dans  les  rivières  des  milliers  de  jeunes  alevins, 
produits  de  la  fécondation  artificielle,  pour  y  trouver  plus  tard  de 
nombreux  poissons  adultes.  Les  insuccès  qui  suivirent  les  premiers 
essais  de  pisciculture  firent  bien  voir  que  cet  art  n'est  pas  aussi  sim- 
ple qu'on  l'avait  cru  d'abord.  Il  se  produisit  alors  un  grand  découra- 
gement et  la  pisciculture  serait  peut-être  retombée  dans  l'oubli  d'où 
Goste  et  Milne-Edwards  l'avaient  tirée,  si  quelques  résultats  heureux, 
obtenus  par  des  amateurs  pleins  de  constance,  n'avaient  montré  que 
l'élevage  du  poisson  peut  devenir  lucratif  s^'il  est  pratiqué  dans  des 
conditions  favorables.  L'engouement  primitif  s'est  transforhié  par 
Texpérience  en  une  pratique  méthodique,  dont  les  règles  ont  été  for- 
mulées par  de  savants  observateurs.  C'est  pour  vulgariser  ces  règles  que 
M.  Gobin,  professeur  d'agriculture  du  département  de  l'Yonne,  a  réuni 
en  un  volume  les  conférences  qu'il  a  faites  sur  la  pisciculture  en  eaux 
douces  ^ 

Le  plan  de  cet  ouvrage  est  simple  et  logique.  L'auteur  Indique 
d'abord  les  qualités  que  doivent  avoir  les  eaux  pour  être  propres  à 
l'élevage  des  diverses  espèces  de  poissons;  puis  il  décrit  les  organes  au 
moyen  desquels  ces  animaux  aquatiques  respirent,  se  nourrissent,  se 
meuvent  et  se  reproduisent.  L'exposé  des  procédés  de  pisciculture 
artificielle,  depuis  la  fécondation  jusqu'à  la  dissémination  des  ale- 
vins, forme  un  chapitre  qui  est  le  morceau  capital  de  Touvrage.  Toutes 
les  opérations  de  cet  art  nouveau  y  sont  décrites  avec  des  détails  qui 

i.  —La  pisciculture  en  eaux  douces,  par  A.  Gobin,  professeur  d'agriculture  de 
l'Yonne,  X-360  p.,  93  fig.  dans  le  texte.  Paris,  libr.  Bailliére  et  fils. 
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peuvent  paraître  minutieux,  mais  qui  ne  sont  que  nécessaires,  car, 
comme  lé  dit  M.  Gobin,  le  succès  ne  s'obtient  qu'avec  une  exactitude 
méticuleuse,  une  surveillance  incessante,  une  adaptation  rationnelle. 

Les  chapitres  suivants  traitent  de  lexploitation  industrielle  des  vi- 
viers, des  étangs,  des  lacs,  des  eaux  courantes  et  des  eaux  saumâtres. 

Les  mœurs  des  poissons  migrateurs  et  sédentaires,  dont  la  connais- 
sance est  indispensable  pour  l'application  des  procédés  d'élevage, 
font  l'objet  de  deux  chapitres  très  intéressants.  Enfin,  l'ouvrage  est 
complété  par  une  faunule  comprenant  non  seulement  les  espèces  indi- 
gènes, mais  aussi  les  espèces  étrangères  dont  l'acclimatation  est  possi- 
ble dans  nos  régions.  Écrit  par  un  zoologiste  érudit,  qui  est  en  même 
temps  un  pisciculteur  expérimenté,  illustré,  comme  il  Test,  de  nom- 
breuses gravures,  le  livre  de  M.  Gobin  peut  être  recommandé  comme 
le  vrai  manuel  de  la  pisciculture  pratique. 

'  La  chaîne  des  Vosges,  cette  région  classique  des  forestiers  français, 
a  été  étudiée  sous  tous  ses  aspects  par  M.  Bleicher,  qui  en  publie  une 
monographie  *,  dont  les  éléments,  puisés  soit  dans  ses  observations 
personnelles,  soit  dans  les  publications  tant  françaises  qu'allemandes, 
ont  été  très  savamment  condensés  par  l'auteur. 

L'ouvrage  se  divise  en  cinq  parties.  La  première  est  consacrée  à  la 
description  des  Vosges  aux  points  de  vue  géologiques  et  orographi- 
ques. La  seconde  a  pour  objet  la  météorologie  et  la  climatologie  de  ces 
montagnes.  La  troisième  traite  des  origines,  des  transformations  et  de 
l'état  actuel  de  la  flore.  Les  essences  forestières  y  tiennent  naturelle- 
ment une  place  importante.  La  quatrième  partie  comprend  l'énumé- 
ration  des  animaux  qui  ont  vécu  dans  la  région  depuis  les  temps 
géologiques  et  de  ceux  qu'on  y  trouve  actuellement.  Enfin,  la  dernière 
partie,  exclusivement  consacrée  à  l'histoire  de  l'homme,  fait  connaître 
le  peu  que  nous  ont  appris  les  débris  laissés  parles  populations  préhis- 
toriques, et  la  succession  des  races  qui  ont  occupé  les  Vosges  depuis 
les  temps  historiques,  races  dont  on  retrouve  quelques  caractères 
chez  les  habitants  actuels. 

Cette  brève  analyse  suffira,  j'espère,  pour  faire  apprécier  tout  Tinté, 
rêt  que  présente  ce  bel  ouvrage. 

—  J'ai  déjà  exprimé  le  regret  de  voir  ensevelies  dans  les  cartons  de 
l'Administration  des  forêts  les   notices  statisticiues  rédigées  par  les 

1.  — Les  Vosges,  le  sol  el  leshabitanls,  par  M.  Bleichor,  docteur  es-scicnccs,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  de  pharmacie  do  Niiucy.  In-16,  320  p.,  28 
coupes,  profils  «t  fig.  intercalés  dans  le  texte.  Paris,  libr,  Baillière,prix  :  3fr.  oO. 
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agents  forestiers  à  l'occasion  de  l'Exposition.  Ces  regrets  sont  d'autant 
plus  justifiés  que  les  quelques  notices  publiées  aux  frais  d&s  auteurs 
m^ont  fait  voir  tout  ce  qu'on  peut  y  apprendre.  Celle  que  vient  de  faire 
paraître  H.  Picard  sur  les  forêts  du  département  de  l'Yonne  ^  ne  le 
cède  en  rien  aux  statistiques  forestières  de  la  Meuse,  du  Loiret  et  du 
Cantal, que  j'ai  signalées  dans  mes  précédents  comptes  rendus,  quant  à 
Tabondance  et  à  la  précision  des  chiffres.  Les  documents  recueillis  et 
fort  habilement  mis  en  œuvre  par  M.  Picard  offrent  un  intérêt  tout  par- 
ticulier à  raison  de  la  grande  importance  du  commerce  des  bois  dans 
le  département  de  l-Yonnc.  Nos- lecteurs  savent,  en  effet,  que,  depuis 
plusieurs  siècles,  c'est  par  l'Yonne  et  ses  affluents  qu'arrivent  dans  la 
Seine  la  plupart  des  bois  destinés  à  l'approvisionnement  de  Paris. 
11  est  résulté  de  cette  situation  privilégiée  tout  un  ensemble  de  pra- 
tiques relatives  au  débit  des  bois,  aux  transports  par  eau,  aux  modes 
de  vente,  etc.,  pratiques  que  M.  Picard  a  exposées  avec  des  détails  qui 
ne  paraîtront  pas  superflus  aux  propriétaires  et  aux  marchands  de 
bois,  si  nombreux  dans  ce  pays. 

Le  département  de  l'Yonne  ne  renferme  pas  de  véritables  montagnes, 
puisque  le  sommet  le  plus  élevé  ne  dépasse  pas  609  mètres;  mais  il  est 
très  accidenté  et  offre  une  grande  variété  de  terrains.  On  y  trouve,  en 
effet,  des  granités^  des  arkoses^  des  couches  liasiques,  oolithiques  et 
crétacées.  La  flore  varie  naturellement  comme  le  sol  sur  lequel  elle 
croit.  M.  Picard  énumèro  les  essences  forestières  qu'elle  comprend,  il 
en  fait  connaître  la  répartition, l'importance  et  les  principaux  emplois. 
Il  donne  ensuite  sur  la  production  des  forêts,  le  mouvement  com- 
mercial auquel  ces  produits  donnent  lieu ,  les  prix  des  bois  d'œuvre 
depuis  1877  jusqu'en  1886,  et  des  bois  de  feu  depuis  1817  jusqu'en 
1887,  des  chiffres  qui  expliquent  trop  bien  la  fâcheuse  situation  où  se 
trouve  aujourd'hui  la  propriété  boisée. 

Le  chapitre  consacré  à  l'exposé  des  modes  de  débit,  de  mesurage  et 
de  vente  des  bois,  mérite  une  mention  toute  particulière.  Ces  usages, 
qui  varient  d'une  localité  à  l'autre,  y  sont  très  clairement  décrits.  Aux 
documents  statistiques  concernant  l'ensemble  des  forêts  de  l'Yonne, 
H.  Picard  a  joint  une  statistique  spéciale  des  forêts  soumises  au  régime 
forestier.  Un  tableau  complet  des  modifications  qu'a  subies  l'organi- 
sation du  service  forestier  depuis  1801  jusqu'à  l'époque  actuelle  sert 
d'introduction  à  cette  partie  de  son  travail.  Les  chapitres  qui  suivent 
font  connaître  les  modes  de  traitement  appliqués  aux  diverses  forêts, 

1.  —  Les  forêts  du  département  de  V  Yonne,  parE.  Picard,  inspecteur  des  forêts, 
in-8»,  97  p.  Auxerre,  imp.  Bonsant. 
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leur  production  en  matière  et  en  argent  pour  Tannée  i8S6,  le  nombre 
des  délits,  des  concessions,  etc.  L'auteur,  qui  a  pour  les  recherches 
archéologiques  une  aptitude  dont  il  a  donné  plusieurs  fois  la  preuve, 
n'a  pas  oublié  d'indiquer  Toriginedes  forêts  qui  constituent  aujourd'hui 
le  domaine  de  TÉtat,  et  Fétymologie  des  noms  donnés  aux  forêts  et  aux 
cantons  dont  elles  sont  composées. 

C'est,  on  le  voit,  la  description  complète,  au  point  de  vue  forestier, 
d'un  département  très  intéressant  à  étudier  sous  ce  rapport.  Il  eût  été 
bien  regrettable  de  laisser  dormir  dans  lobscurité  des  cartons  admini- 
stratifs un  travail  aussi  bien  fait. 

—  En  écrivant  les  Mémoiresd^un  chêne  *,  M.  Arthur  Mangin  ne  s'est  pas 
proposé  de  faire  un  livre  de  science,  mais  bien  de  présenter  à  déjeunes 
lecteurs,  sous  une  forme  attrayante,  quelques  notions  exactes  sur  les 
phénomènes  qui  président  à  la  naissance  et  au  développement  du  plus 
important  de  nos  arbres  indigènes.  L'auteur  a  certainement  atteint  son 
but,  car  son  livre  en  est  à  la  troisième  édition.  Il  convient  d'ajouter  que 
si  le  texte  en  est  intéressant,  les  gravures  qui  raccompagnent  en  relè- 
vent la  valeur,  car  elles  sont  signées  par  deux  artistes  de  grand  talent. 

— M.  de  Kirwan  a  réuni  en  une  brochure  2  les  articles  sur  l'exposition 
forestière  qu'il  a  publiés  dans  la  Revue  des  questions  scientifiques.  Je 
n'essaieraij  pas  de  faire  le  compte  rendu  de  ces  comptes  rendus,  pour 
ne  pas  revenir  sur  un  sujet  déjà  traité  dans  ce  journal.  Je  me  bornerai 
à  dire  que  H.  de  Kirwan  a  étudié  à  fond  lexpositlon  de  l'Administra- 
tion des  forêts  et  qu'il  a  mis  en  relief  tout  ce  qu'elle  offrait  d'intéres- 
sant. Sa  brochure  est  assez  complète  pour  tenir  lieu  du  catalogue  dont 
la  publication  n'a  pu  être  faite. 

B.  DE  laGrye. 

Les  ouvrages  ayant  un  caractère  encyclopédique  et  présentant,  sous 
une  forme  succincte,  1  état  précis  d'une  branche  de  connaissances  dé* 
terminée,  sont  en  général  d'un  usage  fort  commode,  par  suite  de  la 
variété  de  renseignements  qu'on  y  rencontre.  Mais  lorsque  des  ouvra- 
ges de  l'espèce  sont  conçus  dans  un  esprit  véritablement  scientifique 
et  que,  par  surcroit,  ils  sont  écrits  avec  autant  de  concision  que  de 
clarté,  leur  utilité  se  double  d'un  attrait  véritable. 

1.^  Les  Mémoires  dC un  c^p/2<?,  par  Arthur  Mangin.  Illustrations  par  J.  Breton  et 
Yan  d'Argent,  in-8»,  120  p.  Paris,  libr.  Delagrave. 

2.  —  Le  pavillon  forestier  du  Trocadero  à  r Exposition  universelle  de  1889,  par 
M.  de  Kirwan,  suivi  de  notes  bibliographiques,  in-S»,  72  p,  Bruxelles,  imp.  Pol- 
lennis  et  G".  (Extrait  de  la  Revue  des  questions  scientiques .) 
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C'est  par  ces  qualités  de  composition  et  de  style  que  se  recommande 
le  Manual  of  Forestry,  ou  Abrégé  d* encyclopédie  forestière^  dont  la 
publication  vient  d'être  commencée  par  M.  William  Schlich,  ancien 
inspecteur  général  des  forêts  auic  Indes,  actuellement  professeur  de 
sciences  forestières  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées  de  Coopers  Hill  < . 

Cet  important  travail  comprendra  plusieurs  volumes.  Voici  comment 
l'auteur  se  propose  de  le  diviser  : 

Rôle  des  forêts.  —  Principes  fondamentaux  de  la  sylviculture.  — 
Création  et  traitement  des  peuplements.  —  Protection  des  forêts.  — 
Emplois  des  produits  forestiers.  —  Aménagement  des  forêts.  —  Esti- 
mation des  forêts  en  fonds  et  superficie. 

Le  1"  volume*,  qui  a  seul  paru  jusqu'à  présent, comprend  les  deux 
premières  de  ces  divisions. 

Le  rôle  des  forêts  y  est  examiné  au  double  point  de  vue  de  Técono- 
mie  sociale  et  des  influences  que  les  bois  peuvent  exercer  sur  le  sol  et 
le  climat.  La  situation  forestière  en  Angleterre  et  dans  l'Inde  y  forme 
Tobjet  de  paragraphes  spéciaux.  Quant  aux  principes  de  la  Sylvicul- 
ture, ils  sont  passés  en  revue  dans  une  série  de  chapitres  qui  se  rap- 
portent aux  facteurs  de  la  végétation,  aux  caractères  généraux  des 
essences  et  des  peuplements,  enfin  à  l'étude  théorique  des  principales 
méthodes  de  traitement. 

Bartet. 
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—  Les  Vosges,  le  sol  et  les  habitants,  par  G.  Bleicher,  docteur  ès-scieDces, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy.  —  28 
coupes,  profils  et  figui-es  intercalés  dans  le  texte.  In-16,  320  p.  Paris,  libr. 
Bailliére.  Prix  :  3  fr.  50. 

—  Le  Gylindrographe,  par  P.  Moesssard.  commandant  du  génie.  Première  partie, 
le  Cylindrographe  photographique,  pour  portraits,  paysages  et  panoramas,  41  p. 
avec  lig.  et  planche,  â^partie,  le  Cylindrographe  topographique,  application  nou- 
velle de  la  photographie  aux  levés  topographiques,  oi  p.,  avec  fig.  et  planche. 
Paris,  libr.  Gaultier- Villars.  Prix  :  3  fr.  50. 

—  L'industrie  forestiéi-e  aux  Etats-Unis,  par  E.  Fernow,  chef  de  la  division  des 
forêts  au  département  de  l'agriculture  aux  Étals-Unis.  In-8»,  43  p.  Paris,  imp. 
Nu  blet. 

!.  —  Depuis  1885,  cVst  à  cet  établissement  que  viennent  [étudier  les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  la  curriéro  forestière  dans  les  Indi»^.  Auparavant,  ils  fn>quen- 
laient.  comme  on  >ait,  notre  Ecole  île  Nancy. 

î.  —  AManual  af  Forestry,by  William  Schlich.  Ph.D.,  volume  I,  London,  Brad- 
bury,  Agnew  and  Co.  1889. 
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—  Loi  du  3  mai  1844  sur  la  police  de  la  chasse,  modifiée  par  la  loi  du  22  jan- 
viçr  1874,  annotée  et  commentée  par  M.  Bertrand^  procureur  de  la\République  à 
Saint-Gaudens,  à  l'usage  de  la  gendarmerie.  In-32,  32  p.  Paris,  libr.  Lavauzelle, 
Prix  :  50  cent. 

—  Le  pin  maritime  des  Landes  de  Giiscogne,  par  P.  Guzacq.  Petit  in-8»,  72  p. 
Rayonne,  libr.  Lasserre. 

—  La  sylviculture  pratique.  Los  boisements  productifs  en  toutes  situations.  Mise 
en  valeur  des  sols  pauvres,  par  A.  Fillon,  inspecteur  des  forêts.  In  16,  X-243  p. 
Paris,  libr.  Berge^-Levra^It. 

—  Les  forêts  du  département  de  l'Yonne,  par  E.  Picard,  inspecteur  des  forêts, 
ancien  élève  de  l'École  forestière,  ln-8",  97  p.  Auxerre,  impr.  Bonsant. 

—  L'aménagement  des  forêts  en  Saxe,  par  Réaumont.  ln-8»,  43  p.  Paris,  libr. 
Rothschild  (extrait  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts). 

—  Étude  sur  la  place  de  production  n»  2  installée  dans  la  forêt  domaniale  de 
Haye.  Premier  mémoire,  par  M.  Bartet.  inspecteur  adjoint  des  forêts.  In-8»,  20  p. 
Nancy,  imp.  Berger-Levrault  (extrait  des  Annales  de  la  science  agronomique ,  fran- 
çaise et  étrangère.) 

—  Catalogue  méthodique  des  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes  cultivés  à  l'École 
d'Agriculture  de  Montpellier,  avec  leur  Synonymie  et  leur  patrie.  In-8»,  4o  p. 
Montpellier,  imp.  Boehm.  , 

—  Les  forêts  de  l'Algérie,  par  A.  Combe,  conservateur  des  forêts.  In-8«,  72  p. 
Alger,  imp.  Giralt. 

—  Région  du  chêneJiége  en  Europe  et  dans  l'Afrique  septentrionale,  par  A. 
Combe,  conservateur  des  forêts.  Jn-8°,  55  p.  Alger,  imp.  Giralt. 
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Nécrologie.  M.  de  Pinteville.  —  Légion  d'honnour.  MM.  Dhombres,  Cousin.  — 
Mérite  agricole.  — Ofiiciers  d'Instruction  publique  et  d'Académie.  —  Acte  de 
dévouement,  récompense.  —  Coi-ps  des  chasseurs  forestiers.  Nominations 
d'officiers,  Légion  d'honneur.  —  Concours  régionaux  de  1890.  — Société  des 
Agriculteurs  de  France.  Session  de  4890.  — La  colonisation  et  les  forêts  en  Algé 
rie.  —  Mission  de  M.  Dellers  eu  Arabie.  —  Revendication  do  paternité.  — 
Société  de  secours. 

Le  baron  Léon  de  Pinteville,  ancien  inspecteur  des  forêts^  est  mort 
à  Paris  dans  le  courant  du  mois  dernier.  Peu  de  forestiers  actuelle- 
ment en  fonctions  Tont  connu,  car  il  s'était  retiré  du  service  depuis 
près  de  20  ans.  J  acquitte  un  tribut  de  reconnaissance  en  venant  ren- 
dre un  dernier  hommage  à  cet  homme  excellent,  qui  fut  pour  moi  un 
ami  plutôt  qu'un  chef,  et  aux  conseils  éclairés  duquel  je  dois  les  plus 
nobles  jouissances  qu'il  soit  donné  à  l'homme  de  goûter  :  celles  que 
procure  la  recherche  scientifique. 

M.  de  Pinteville  était  né  à  Toul,  le  20  novembre  1816.  Son  père, 
général  du  premier  Empire,  dut  quitter  le  service  en  1813^  à  la  suite 
d'une  grave  blessure,  reçue  en  plein  visage  à  la  bataille  d'Arbessau. 

Un  beau  portrait  de  lui  se  trouve  dans  le  salon  d'honneur  de  l'hôtel 
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de  ville  de  Toul,  à  côté  de  celui  de  son  parent,  le  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr. 

Retiré  dans  ses  terres,  le  général  se  consacra  à  Téducation  de  son 
fils.  Il  lui  fit  faire  de  solides  études  et  développa  de  bonne  heure  en 
lui  le  goût  des  sciences.  Quand  vint  le  moment  de  choisir  une  car- 
rière, le  jeune  de  Pinleville  tourna  ses  regards  yers  TÉcole  forestière, 
dont  la  création  était  alors  de  date  récente.  Il  y  entra  le  premier  de  sa 
promotion  en  1837,  et  en  sortit  avec  le  même  rang.  Après  avoir  débuté 
comme  garde  général  à  Saverne,  de  1839  à  1844,  il  fut  appelé  à  TAd- 
ministration  centrale,  où  il  resta  jusqu'en  1846.  On  l'envoya  ensuite  à 
Metz,  dans  le  service  des  travaux  d'art. 

C'est  dans  cette  ville  qu'il  connut  celle  qui  devait  être  sa  compagne 
admirable,  et  qui,  après  avoir  embelli  son  existence,sut  encore  le  sou- 
tenir dans  la  cruelle  épreuve  que  l'avenir  lui  réservait.  M"*  d'Égre- 
mont-Ligniville  appartenait  à  l'une  des  plus  anciennes  familles  de  ja 
noblesse  lorraine. 

En  1849,  M.  de  Pinteville  entra  dans  l'Inspection  des  finances.  Hais 
ce  service  de  contrôle,  de  perquisitions,  obligeant  souvent  celui  qui 
l'exerce  à  de  pénibles  exécutions,  ne  pouvait  convenir  longtemps  à 
cette  nature  essentiellement  bonne  et  loyale.  Aussi,  le  quitta-t-il  deux 
ans  après  pour  revenir  à  l'Administration  centrale.  Enfin,  en  1854,  on 
lui  confia  Tlnspection  de  Paris,  qui  comprenait  alors  tous  les  bois  sou- 
mis au  régime  forestier  dans  les  départements  de  la  Seine,  de  Seine- 
et-Oise  et  de  Seine-et-Marne.  Il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1872,  époque 
où  il  prit  sa  retraite. 

C'est  vers  la  fin  de  sa  carrière  qu'il  m'a  été  donné  de  le  connaître 
et  de  l'apprécier.  La  conversion  en  futaie  des  forêts  domaniales  était 
commencée  depuis  quelques  années  d^'^jà  dans  la  conservation  de  Pa- 
ris. Aux  difficultés  toujours  très  grandes  de  ces  sortes  d'opérations 
venaient  s'ajouter  pour  nous  celles  qui  résultaient  d'aménagements 
légèrement  faits,  n'ayant  étéprécédés  d'aucune  de  ces  études  patientes, 
de  ces  observations  prolongées,  de  ces  expériences  multipliées  qui 
devraient  toujours  servir  de  base  à  un  changement  de  régime.  Partant 
de  conceptions  hypothétiques,  de  vues  a  priori,  le  gouvernement  d'a- 
lors avait  décidé  que  les  forêts  de  l'Ile-de-France  seraient  toutes  con- 
verties en  futaie,  sans  s'être  assuré  si  les  essences,  si  le  sol,  si  mémo 
les  conditions  économiques  s'adaptaient  à  ce  traitement.  H.  de  Pinte- 
ville,  avec  sa  netteté  d'esprit,  comprenaittoutcequ'avait  de  défectueux 
une  semblable  méthode. 

«  La  sylviculture,  disait-il,  est  dans  une  mauvaise  voie.  Ceux  qui, 
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«  pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle,  ont  cherché  à  la  dévelop- 
pe per  se  sont  trompés,  bien  qu'animés  des  meilleures  intentions.  Au 
«  lieu  de  la  montrer  telle  qu'elle  était,  c'est-à-dire  encore  Uvrée  à 
«  l'empirisme,  ou,  qui  pis  est,  au  rationalisme,  au  lieu  de  convier  tous 
«  les  travailleurs  à  la  faire  progresser  en  s'appuyant  sur  les  méthodes 
«  de  nos  grands  naturalistes  du  siècle  dernier,  qui  en  avaient  posé  si 
«  magistralement  les  premières  assises,  ils  Tout  proclamée  une  science 
«  faite,  dont  il  ne  s'agissait  plus  que  d'étendre  et  de  perfectionner  cer- 
«r  tains  détails.  Qu'est-il  résulté  de  cette  fausse  conception?  C'est  que 
«  toute  recherche  a  été  enrayée,  c'est  qu'on  a  mis  l'affirmation  à  la 
<c  place  du  doute  salutaire,  c'est  qu'au  lieu  d'observer,  on  s'est  contenté 
oc  dedogmatiser.  Quand  il  fallait  étudier  patiemment  la  nature,  on  s'est 
«c  lancé  dans  une  obscure  métaphysique,  donnant  à  Descartes  la  place 
«  que  devait  occuper  Bacon.  Ce  n'est,  ajoutait-il,  que  par  l'étude  ap- 
«  profondie  de  la  structure  et  de  la  vie  des  arbres  que  progressive- 
«  ment  la  sylviculture  parviendra  à  s'établir.  Seule,  la  méthode  espè- 
ce rimentale  peut  être  un  guide  certain  dans  les  applications  des  sciences 
«  naturelles.  » 

I  Ce  qui  le  rassurait,  cependant,  c'est  que  la  médecine,  livrée,  elle 
aussi,  à  l'empirisme  pendant  si  longtemps,  commençait  enfin  à  suivre 
une  marche  plus  certaine.  Pasteur  attirait  déjà  l'attention  par  ses  tra- 
vaux. Je  me  rappelle  avec  quel  intérêt  M.  de  Pinteville  en  suivait  ré- 
volution. ((  Si  j'étais  plus  jeune,  disait-il,  je  referais  mon  instruction 
«  scientifique.  Mais  je  me  retirerai  de  bonne  heure,  et  alors  je  finirai 
€  par  où  j'aurais  dû  commencer:  par  l'étude  de  la  physiologie.  »  Que 
de  fois  ces  questions  furent  agitées  dans  nos  entretiens,  soit  sous  les 
riants  ombrages  de  l'Isle-Âdam  et  de  Carnelle,  soit  sur  les  hauteurs 
rocheuses  d'Arpajon  et  de  Milly  ! 

Ces  idées  concordaient  trop  bien  avec  les  miennes  pour  ne  pas  exer- 
cer une  influence  décisive  sur  la  détermination  que  je  ne  tardai  pas  à 
prendre.  L'Ecole  des  hautes  éludes  venait  d'être  créée  par  M.  Duruy; 
jfen  fréquentai  assidûment  les  laboratoires  pendant  plusieurs  années  ; 
j'étudiai  la  méthode  expérimentale  auprès  de  celui  qui  en  était  le  re- 
présentant le  plus  autorisé,  de  Claude  Bernard.  Ces  années  furent  cer- 
tainement les  plus  belles  de  ma  vie.  Je  serai  toujours  reconnaissant  à 
M.  de  Pinteville  de  m'avoir  engagé  dans  cette  voie. 

Quant  à  lui,  il  ne  lui  fut  pas  donné  de  pouvoir  consacrer  à  la  science 
les  loisirs  sur  lesquels  il  avait  compté  en  prenant  une  retraite  préma- 
turée. Bien  d'autres  soins  allaient  désormais  absorber  tous  ses  instants; 
son  fils  unique,  sur  lequel  reposaient  toutes  ses  espérances,  venait  d'être 
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atteint  d'un  mal  incurable.  Pendant  plusieurs  années,  le  malheureux 
père  le  disputa  à  la  mort,  passant  les  nuits  à  son  chevet,  le  conduisant 
rhiver  en  Algérie,  le  ramenant  r<^té  en  France,  essayant  tout  pour  le 
sauver.  Grâce  à  ces  soins  assidus,  il  parvint  du  moins  à  prolonger  la 
vie  de  son  enfant;  mais  la  maladie  fut  la  plus  forte,  (*t  il  (Hit  la  douleur 
de  le  voir  s'éteindre  dans  ses  bras  à  l'âge  de  24  ans.  Cette  mort  fut  le 
coup  de  grâce  pour  M.  de  Pinteville,  dont  la  santé  alla  ensuite  tou- 
jours en  décUnant. 

Pendant  plusieurs  ann(*es,  je  le  perdis  vue.  Lors((uo  nous  nous 
retrouvâmes,  il  voulut  bien  s  enquérir  de  mes  travaux,  et,  mal- 
gré la  profonde  tristesse  que  laissaient  dans  son  cœur  de  si  terribles 
épreuves,  il  parut  heureux  d'apprendre  que  je  continuais  à  suivre  la 
voie  féconde  que,  vingt  ans  auparavant,  il  m'avait  indiquée.  Vers  la 
fin  du  mois  d'août  je  passai  toute  une  soirée  à  lui  exposer  les  résultats 
de  mes  plus  récentes  recherches,  et,  à  ses  nombreuses  questions,  j'eus 
le  plaisir  de  voir  que  j'étais  parvenu  à  l'intéresser,  tout  au  moins  à 
le  distraire.  Cet  entretien  devait,  hélas!  être  le  dernier. 

M.  de  Pinteville  était  un  modèle  d'urbanité  et  de  bonté.  Il  poussait 
si  loin  ces  qualités  qu'il  lui  répugnait  de  développer  ses  idées  quan^d 
il  les  savait  opposét^s  à  celles  des  personnes  avec  lesquelles  ^il  conver- 
sait. Tous  ceux  qui  l'ont  approché  savent  qu'il  était  éminemment 
loyal,  affable  et  généreux.  11  a  été  donné  à  un  moins  grand  nombre  de 
pouvoir  apprécier  l'indépendance  de  son  esprit.  Si,  dans  le  portrait 
touX  imparfait  que  je  viens  de  tracer  de  lui,  j'ai  tenu  à  le  présenter 
sous  cet  aspect,  c'est  afin  de  montrer  qu'il  y  avait  autant  d'élévation 
dans  ses  idées  que  de  charme  dans  son  commerce. 

Emile  Mer. 

—  Un  décret  en  date  du  31  décembre,  rendu  sur  la  proposition  du 
Grand  Chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  a  nommé  chevalier  de  l'or- 
dre M.  Dhombres  (Henri-David-Philippe),  conservateur  des  forêts  en 
retraite.    . 

—  Un  autre  décret  en  date  du  6  janvier  1890,  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  Ministre  de  TAgriculture,  a  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  M.  Simon  (Charles-Louis-François),  conservateur  des  forêts 
à  Pau,  ancien  chef  de  la  mission  forestière  en  Turquie.  37  ans  de  ser- 
vices. 

—  Un  arrêté  du  Ministre  de  l'Agriculture  en  date  du  6  janvier  a 
nommé  chevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Braesch,  inspecteur  des  forêts 
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à  Saint-Dié;  Joubaire,  administrateur  des  forets  ;  Leclerc,  inspecteur  des 
forêts  en  retraite  ;  I^guay,  inspecteur  des  forêts  à  Louviers;  Récopé, 
inspecteur  des  forêts  à  Saint-Germain  ;  Ronssin  du  Chatelle,  inspec- 
teur des  forêts  à  Lunévilie. 

—  Le  Ministre  de  l'instruction  publique  a,  par  deux  arrêtés  en  date 
du  31  d(^mbix5,  nommé  : 

Officier  de  l'instruction  publique  M.  de  Gayffier  (Eugène-Cliarles), 
conservateur  des  forêts  à  Amiens  ; 

Officiers  d'acadi^'mie  :  MM.  Hérand,  inspecteur  des  forêts  à  Constan- 
tine;  Pierret,  inspecteur  adjoint  à  l'Ecole  des  Ban*cs;  Cousin,  conserva- 
teur des  forêts  à  Bordeaux;  Dubreuil,  inspecteur  des  forêts  à  Mauléon; 
Labbé,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Âlais. 

—  Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'intérieur,  le  Président  de  la  Ré- 
publique a  décerné,  le  27  décembre,  uncmédaillo  d  argent  de  2"classe 
à  Bonnet  (Joseph-Jérémie),  garde  forestier  domanial  à  Corps;  26  sep- 
tembre 1880  :  s'est  particulièrement  distingué  et  a  été  blessé  on  por- 
tant secours  à  deux  personnes  victimes  d'un  accident  de  voiture. 

—  Par  décret  en  date  du  9  décembre  4889,  rendu  par  le  Président 
de  la  République  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture,  sont 
nommés,  dans  le  corps  des  chasseurs  forestiers,  aux  grades  et  emplois 
ci-dessous  désignés,  pour  être  affectés  aux  compagnies  ou  sections  ci- 
après  indiquées,  les  agents  de  l'Administration  des  forêts  dont  les 
noms  suivent,  savoir  : 

Au  grade  de  capitaine  commandant, 

6«  compagnie  active.  M.  Garot  (François- Victor),  inspecteur  ad j.  des  forêts. 

iO*  compagnie  active.  M.  Muller  (Joseph- Albert),  inspecteur  adj.  des  fo- 
rets. 

it^  compagnie  active.  M.  Runacher  (Sébaslieo-Auloine),  inspecteur  adj. 
des  forêts. 

15*  bisj  section  active.  M.  Babinet  (Adolphe-Henri),  inspecteur  adj.  des 
forêts. 

22*  compagnie  active.  M.  Mauger  (Léonard-Raymond),  inspecteur  adj. 
des  forêts. 

Section  de  forteresse  des  Pyrénées-Orientales.  M.  Frechou  (Bertrand -Marc- 
Marie-Jules),  inspecteur  adj.  des  forêts. 

27*  ter,  section  active.  M.  Fenouillet  (Antoine),  inspecteur  adj.  des  forêts. 

32*  bis  compagnie  active.  M.  Gourier  (Hubert),  insi)ecteur  adj.  des  forots. 

iiama  1890  (^  Aoiiét).  IV  —  3 
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Au  grade  de  capitaine, 

6*^  compagnie  active.  M.  Fillon  (Paul-Arthur),  inspecteur  adj.  des  forêls. 

T  compagnie  active.  M.  Dubois  (Jules- Ad  rien-Paul),  inspecteur  adj.  des 
forêts. 

10»  compigoie  active.  M.  Perrot  (Jean-Biptiste- Victor),  inspecteur  adj.  des 
forêts. 

12*  compagnie  active.  M.  Roussel  (Augustin-Élysée-Delphin),  inspecteur 
adj.  des  forêts. 

â2*  compagnie  active.  M.  Détrie  (Louis- Auguste),  inspecteur  adj.  des  forêts. 

Section  de  forteresse  de  Bayonne  et  Saint-Jean-Pied-de-Port.  M.  Martimor 
(Charles- Jean-Henri),  inspecteur  adj.  des  forêts. 

i26*  compagnie  active.  M.  Massiéra  (Jean),  inspecteur  adj.  des  forêts. 

28*  compagnie  active.  M.  Bourbon  (Jean-François- Adrien),  inspecteur  adj. 
des  forêts. 

29*  compagnie  active.  M.  Péquîn  (Jeau-Louis-Élie),  inspecteur  adj.  des 
forêts. 

32*  bis  compagnie  active.  M.  Pellevo^in  (fjOuis-Maurlce),  inspecteur  adj. 
des  forêts. 

Au  grade  de  lieutenant, 

2*  compagnie.  M.  Gibert  (Joseph-Alcée-Ferdinand),  garde  général  des 
forêts. 

2*  compagnie  active.  M.  Delaraotte  (Arthur),  garde  générai  des  forêts. 

6*  compagnie  active.  M.  Rénaux  (Jean-François),  garde  général  des  forêts. 

7*  bis,  section  active.  M.  Emery  (Auguste-Joseph)^  garde  général  des  forêts. 

Section  de  forteresse  de  Lille,  Valenciennes,  Le  Quesnoy,  Maubeuge. 
M.  Beauiils  (Gaston- Jules-François),  garde  général  des  forêts. 

8*  bis  compagnie  active.  M.  Roy  (Pierre-Étienne-Alphonse),  garde  général 
des  forêts. 

Section  de  forteresse  d*Arches,  Par  mont,  Rupt.  M.  Vessiot  (Paul-Gaston- 
Joseph),  garde  général  des  forêts. 

11*  ter,  section  active.  M.  Gropsal  (Charles-Ferdinand),  garde  général  des 
forêts. 

i2«  compagnie  active.  M.  Vincent  (Jean-Baptiste -Constant),  garde  général 
des  forêts. 

13*  bis  compagne  active.  M.  Buffault](Plerre-Hippolyle-Marie- Joseph)^  garde 
général  des  forêts. 

14*  bis,  section  active.  M.  Pardé  (Léon-Gabriel-Charles),  garde  général  des 
forêts. 

Compagnie  de  forteresse  de  Grenoble  et  du  fort  Barraux.  M.  Longueville 
(Edouard-Marie),  garde  général  des  forêts. 

15*  compagnie  active.  M.  Jaquot  (Maurice-Emile),  garde  général  des  forêts. 

16*  compagnie  active.  M.  Léger  (Jean-Baptiste -Gaston),  garde  général  des 
forêts. 

16'  bis  compagnie  active.  M.  Moine  (François-Georges)^  garde  général  des 
forêts. 

19*  compagnie  active.  M»  J)ertrand  (Louis-Paul),  garde  général  des   forêts* 
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Section  de  l'école  des  Barres.  M*  Hickel  (Paul-Robert],  garde  général  des 
forêts. 

26*  eompaguîe  active.  M.  Jourdan  (Gustave- Joseph),  garde  général  des 
forêts. 

27'  compagnie  active.  M.  Ducamp  (Gaston-Roger),  garde  général  des  forêts. 

28*  compagnie  active.  M.  Pihan-Dufeillay  (Henri -Victor-Pierre-Marie),  garde 
général  des  forêts. 

29*  compagnie  active.  M.  Gravier  (Annet),  garde  général  des  forêts. 

31*  compagnie  active,  M.  Lescuyer  (Pierre- Adrien),  garde  général  des  forêts. 

Au  grade  de  sous-lieutenant, 

iO*  compagnie  active.  M.  Tournier  (Jean-Ernest),  garde  général  stagiaire 
des  forêts. 

12*  compagnie  active.  M.  Millischer  (Michel-Jules),  garde  général  stagiaire 
des  forêts. 

16*  6i«  compagnie  active.  M.  Noisette  (Camille),  garde  général  stagiaire 
des  forêts. 

17*  bis  compagnie  active.  M.  Motle  (Fabien-Ëdmond-Gustave),  garde  gêné* 
rai  stagiaire  des  forêts. 

18*  compagnie  active.  M.  Martin  (Charles-Marie-Joseph),  garde  général  sta« 
giaire  des  forêts. 

20*  compagnie  active.  M.  Weyd  (Paul-Marie),  garde  général  stagiaire  des 
forêts. 

23'  bis  compagnie  active.  M.  Reynaud  (Louis-Joseph),  garde  général  sta- 
giaire des  forêts. 

26*  compagnie  active.  M.  Arien  (Ceorges-Chrélien),  garde  général  stagiaire 
des  forêts. 

—  Un  décret  en  date  du  28  décembre,  rendu  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  la  guerre,  a  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
Clauzolles  (Germain),  garde  forestier  à  Montech  (Tarn-ct-Garonne), 
IS*  compagnie  active  des  chasseurs  forestiers,  39  ans  de  services, 
3  campagnes,  3  blessures,  1  citation. 

—  Le  Ministre  deTagricultureaarri^tc^  ainsi  qu'il  suit  les  dates  des  con- 
cours régionaux  agricoles  de  1890 qui  se  tiendront  savoir: à Chaumont, 
du  3  au  11  mai;  à  Perpignan,  du  10  au  18  mai;  au  Mans,  du  2&  mai 
au  1*''  juin;  à  Amiens,  la  Roche-sur- Yon  et  Périgueux,  du  31  mai  au 
8  juin;  à  Roanne,  du  7  au  15 juin;  à  Saint-Lô,  du  14  au  22  juin. 

Pour  être  admis  à  exposer  dans  ces  divers  concours,  on  doit  en  faire 
la  déclaration  au  Ministère  de  lagriculture.  Cette  déclaration  devra 
être  parvenue  au  Ministère,  à  Paris,  aux  dates  désignées  ci-après. 

Chaumont, le  25  mars;  Perpignan,  le  1"  avril;  le  Mans, le  15  avril  ; 
Amiens, la Roche-sur-You et  Périgueux,  le  20  avril;  Roanne,  le  l"mai ; 
Saint-Lô;  le  10  mai. 
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—  L9  conselld*arlmiiiistrationdela  Société  des  agriculteurs  de  France 
a  lise  au  jeadi  6  f(''vrier  prochain  l'ouverture  de  la  vingt  et  unième 
session  générale.  Pendant  cette  session,  qui  aura  une  durée  de  huit  jours, 
la  discussion  des  questions  relatives  aux  traités  de  commerce  et  aux 
tarifs  de  douane  tiendra  une  grande  place  ;  il  est  donc  très  important 
(juc  les  propriétaires  forestiers  ne  négligent  pas  do  faire  valoir  leurs 
justes  griels  contre  les  tarifs  actuellement  en  vigueur. 

La  Section  de  sylviculture  discutera  les  propositions  qui  seront  prc'*- 
sentées  sur  ce  sujet  et  soumettra  à  l'assemblée  générale  celles  qui  au- 
ront reçu  son  approbation. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  que  les  Compagnies  des  cherams  de  fer 
accordent  aux  membres  de  la  Société  des  agriculteurs  qui  se  rendent 
à  Paris  pour  assistera  la  session  générale  une  importante  réduction  sur 
\c  prix  des  places. 

—  Le  Sénat  a  discuté,  dans  sa  séance  du  9  décembre,  une  proposition 
de  M.  le  comte  d'Haussonville,  relative  à  laliénation  des  terres  doma- 
niales de  l'Algérie  ot  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  d'assurer  le 
développement  de  la  colonisation  dans  ce  pays. 

Celte  discussion  a  montré,  une  fois  de  plus,  l'exactitude  de  la  défini- 
tion que  nous  avons  déjà  citj.^  d'après  un  autour  ancien  Qu'ul  est 
ajricola  ?  Silvarum  adversarius. 

C'est  en  effet  au  détriment  dos  forets  que  paraît  devoir  s'étendre  le 
domaine  agricole  de  la  colonie.  L'un  des  sénateurs  qui  ont  pris  part  à 
cette  discussion  n'a  pas  manqué  de  signaler  le  mauvais  vouloir  de 
l'Administration  des  forets  qui  refuse  obstinément  de  se  dessaisir  des 
broussailles,  des  terres  incultes  soumises,  comme  forêts,  à  sa  juridic- 
tion et  hors  desquelles  il  est  impossible  de  trouver  des  terrains  propres 
à  la  colonisation. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  a  protesté  contre  cette  accusation  et, 
pour  prouver  qu'il  n'est  pas  opposé  à  la  distraction  du  domaine  fo- 
restier des  terrains  qui  pourraient  être  utilement  livrés  à  la  colonisa- 
tion, il  a  annoncé  qu'il  vient  de  constituer  dans  chaque  arrondisse- 
ment algérien  une  commission  spécialement  chargée  de  rechercher  les 
terrains  qui,  par  leur  nature,  sont  absolument  indispensables  à  la  con- 
servation du  régime  forestier  et  du  régime  des  eaux,  et  de  déterminer 
ensuite  ceux  qui  sont  susceptibles  de  profiter  d'une  manière  utile  à 
l'Administration  des  domaines  qui  a  le  projet  de  les  livrer  à  la  coloni- 
sation. On  va  donc  réviser  encore  une  fois  ce  régime  forestier  qu'on  a 
mis  tant  d'années  à  asseoir. 
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Cequ'ilyade  plus  curieuxc  estquo  les  administra  leurs  JesiDaii'es,ete., 
qui  accusent  les  forestiers  d'avoir  accaparé  d'immenses  (''tendues  de 
broussailles,  s'adressent  maintenant  à  eux  pour  savoir  où  ces  brous- 
sailles pourraient  bien  être. 

Jusqu'à  présent,  nous  avions  cru,  sur  la  foi  des  personnes  qui  con- 
naissent le  mieux  TAIgéric,  que  Texistence  des  forêts  est,  pour  ce  pays, 
une  des  conditions  spéciales  de  prospérité.  L-i  création  de  la  sociétc'* 
qui  a  pris  le  nom  de  Ligue  du  reboisement  semblait  confirmer  cette 
opinion.  Mais  il  parait  qu*aujourdliui  les  forêts  font  obstacle  aux 
progrès  de  la  colonisation  ;  on  va  donc  en  distraire  les  parties  les 
moins  infertiles  pour  les  donner  à  défricher  à  des  colons  dépourvus 
des  capitaux  nécessaires  pour  les  mettre  en  valeur.  Il  n'est  pas  diriiciie 
de  prévoir  que  lorsque  les  nouveaux  propriétaires  auront  coupé  et 
vendu  le  bois  et  épuisé  les  réserves  d'humus  accumulées  dans  le  sol 
par  la  végétation  forestière,  ils  renonceront  à  une  culture  peu  rémuné- 
ratrice et  que  ces  terrains  qui,  protégés  par  le  régime  forestier, 
seraient  restés  boisés,  deviendront,  une  fois  dénudés,  des  landes 
stériles.  Les  agents  des  forêts  n'ont,  à  cet  égard,  aucune  illusion. 
S'ils  ne  sont  pas  favorables  à  la  réduction  des  forêts,  ce  n'est,  de 
leur  part,  ni  esprit  de  corps,  ni  parti  pris.  Ils  auraient,  au  contraire, 
tout  inlérità  voir  restreindre  leur  juridiction  aux  massifs  qu'ils  peu- 
vent utilement  gérer,  lis  savent  très  bien  que  leur  action  est  insuffi- 
sante sur  beaucoup  de  forêts  éloignées  des  voies  de  communication, 
mais  ils  comptent  sur  le  temps  pour  améliorer  la  consistance  de  ces 
peuplements  aujourd'hui  incomplets  et  les  amener  à  l'état  de  forêts 
aptes  à  exercer  sur  le  climat  et  le  régime  des  eaux  l'influence  si  juste- 
ment attribuée  aux  massifs  boisés. 

—  M.  Deflers,  inspecteur  adjoint  des  forêts  en  disponibilité,  qui  a  été 
chargé,  par  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  d'une  mission  bota- 
nique dans  1  Yémen,est  revenu  de  ce  voyage  avec  une  moisson  impor- 
tante de  documents  historiques,  géographiques  et  botaniques.  M.  De- 
flers, qui  a  passé  en  France  une  partie  de  l'été  dernier,  pour  contrôler 
ses  calculs  et  coordonner  ses  notes,  vient  de  publier  le  récit  de  son 
intc'Tessante  exploration  dans  un  livre  que  M.  E.  Blanc  a  présenté  à  la 
Société  de  géographie  dans  la  séance  du  22  novembre. 

Après  avoir  fait  une  analyse  sommaire  du  contenu  de  cet  ouvrage, 
qui  donne  des  informations  très  préciouees  et  très  précises  sur  l'oro- 
graphie et  la  végétation  d'une  contrée  peu  connue,  M.  E.  Blanc  a  an- 
noncé que  M.  Deflers  est  u parti  à  la  lin  declobie  peur  tnlrrpurclr 
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Texploration  d'une  contrée  deI*Ai*abie  plus  inaccessible  et  encore  moins 
connue  que  l'Yémen.  , 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  notre  vaillant  camarade  échappe 
aux  nombreux  dangers  qui  menacent  les  explorateurs  dans  ces  pays, 
où  le  fanatisme  musulman  est  très  ardent. 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  viens  aujourd'hui,  sur  la  demande  de  M.  Yinchon,  réclamer  la 
paternité  de  l'article  «  TÉcole  forestière  et  Tlnstitut  agronomique  y>,  que 
la  Revue-di  publié  dans  son  numéro  du  10  février  1888. 

Tout  le  monde  comprendra  pourquoi,  à  cette  date,  je  n'ai  pas  signé 
cet  article  :  j'étais  dans  les  rangs  et  sous  la  férule  ministérielle.  On 
comprendra  également  que,  si  je  fais  la  démarche  actuelle,  ce  n*est  pas 
pour  tirer  vanité  de  pages  oubliées,  dont  le  seul  mérite  a  été  de  pro- 
tester à  l'époque  contre  des  agissements  haineux.  Je  tiens  simplement 
à  demander  pardon  à  M.  Yinchon ,  signataire  de  l'article,  des  tristes 
plaisanteries  que  lui  a  attirées  sa  bonne  camaraderie.  Je  tiens  aussi  à  le 
remercier  publiquement  d'avoir  prêté  son  nom  pour  défendre  notre 
École,  à  laquelle  il  n'appartenait  pas,  alors  que  celle-ci  était  attaquée 
par  d'autres  qui  en  sont  sortis. 

Yeuillez  agréer... 

F.    SUCHAUX, 

ancien  conservateur  des  fm^éts. 
Bar-sar-Aabe,  le  8  décembre  1889. 

—  Le  Tr('»sorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  fo- 
restiers a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  décembre  1889: 

1*  La  cotisation  arriérée  (année  antérieure  à  1889)  de  MM.  Chape- 
lain, Du  pin  ; 

2"  La  cotisation  de  l'année  courante  (1889)  de  MM.  Colomb,  Lallier, 
Chapelain,  Patris,  Jouffroy  (A.),  Pellovoisin,  de  Saint  Paul,  Bonnefoy, 
Dupin,  Poivre,  Bénévent; 

3**  Les  cotisations  anticipées  (1890  et  suiv.)  de  MM.  Pierron,  Jolivet, 
Lallier,  Biquet,  Rimaud,  Théron,  Jolyct  (A.),  Anterrieu,  Bézier,  Gomart, 
Servais,  Pellevoisin,  Carreau.' Foncin,  Joly (L.-A-.A),  Dupin,  Molleveaux 
(G.-A.),  Ernst. 

En-alnm, — Le  versement  d'octobre  dernier  porté  au  nom  de  M.  Ri- 
vet doit  figurer  au  nom  de  M.  Rives. 

—  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  secours  et  prêts 
entre  les  agents  forestiers  se  tiendra  le  samedi  8  février  prochain,  à 
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deux  heures  deraprès-midi,dans  une  des  salles  du  Ministère  de  Tagri- 
culture,  rue  do  Yarenne,  80. 

Le  même  jour  aura  lieu  le  banquet  traditionnel  dans  les  salons  du 
restaurant  Lemardelay,  100,  rue  Richelieu.  MM.  Les  agents  qui  désirent 
y  prendre  part  sont  priés  de  vouloir  bien  se  faire  inscrire  avant  le  !•'  fé- 
vrier, chez  MM.  Mongenot  ou  Vanoy,  80,  rue  de  Varenne. 

—  Un  de  nos  abonnés  nous  demande  où  et  comment  on  peut  se 
procurer  le  compas  forestier  auquel  le  brigadier  Poucet  a  apporté  un 
perfoctionnement  dont  Tutilité  a  été  signalée  dans  le  n°  du  10  mai  de 
Tannée  1888.  Ce  compas  est-il  dans  le  commerce? 

Prière  d*adresser  la  réponse  au  Bureau  du  journal. 


MUTATIONS 
DANS    LE    PERSONNEL    DE    L'ADMINISTRATION    DES     FORÊTS 
^MOIS    DE  DÉCEMBRE   4889^ 


BATSS 


13  décembre 

id. 

id. 


26  (Uocmbre 


28 


id. 
id. 
id. 


id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 


NOMS 


LACHAT  (A.) 

Rbydbt 

MOOBLOT 

Maktim(J..E.).... 

Boisson 

Tessibr 

Maktim(C.-M..J.). 

RlBBT 

Dbdibo 

FBNooiLiirr 

GOTOT  (J.-B.).... 
D'ESPAUBÈS 

Bbbtbabd(L.-P.).. 
pohmbrbt 

POTBL 

AUBMABD 

Ob  Latassb 

Hébissob-Lapaubb. 


POSITIONS  ANCIENNES 


lasp.  ad].,  Aaaeoj. 

Insp.  adj.|  Bonne  ville. 

G.  gén.,    meokbre  da   lenrîee  don 

Amëoagements  de    Ja  iO«  Con- 

•enration,  Gap. 
G.  gén.,  Monôtier.  Résid.  :  Brian- 

çon. 

Insp.  adj.,  Bagnères-de-Bigorre. 

laap.   adj.,    Bagnères-de-Lucbon- 

Nord. 
G.  gén.  stag.,  Aspet. 
G.  gâa.  eix. 
G.  g<^n.  stag.,  Maaiéon. 
Insp.  a^j  ,  Meode-Est. 
G.  gén.  ftéd.,  Gap* 
G.  gén.,  Oloron. 

G.  gén.,  Pithiviers. 

G.  gén.,  Tarbcti-Nord. 

G.  gén.,  (a»tillon. 

G.  gén.,Bordj-boa-Arréridj. 

Insp.  adj.,  Sainl-Girons. 

G.    gén.,    chef  do   service,    Tou- 
louse. 


POSITIONS    NOUVELLES. 


Insp,  adj.,  Booneville. 
Insp.  adj.,  Annecy. 
G.  gén.,  Honélier.  Rékid.  :  Brian- 
çon. 

G.  g^n.,  membre  du  service  de» 
Aménagemanu  de  la  10*  Con- 
servation, Gap. 

Insp.  adj.,  Bagndres-de-Lncbon- 
Nord. 

Insp.  aJj., Bagnères-de-Bigorre. 

G    gén.  <lag  ,  Haaléon. 

G.  gén.,  Aitpet. 

G.  gén.  sug.,  Seix. 

Insp    adj.,  Moniélimar  (i). 

G.  gén.,Mende-Kst. 

G.  géc,  Saint-Laurent-du-Pont- 
Onekt  [•£). 

Insp.  adj.,  Oloron. 

G.  gén.,  Pithiviers. 

G.  gén.,  TarbcK -Nord. 

G.  gi*o.,  CaKiillon. 

In.sp.  adj.,  chef  de  service,  Tou- 
louse. 

Inkp.  adj.,  Saint-Girons. 


(i)  En  remplacement  de  M.  Nardin,    décédé.  >— (ti)    En  remplacement  de   M.  Mancclon,  qui  a  reçu 
noe  antro  destination. 
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PARIS.  —  Les  affaires  sont  au  calme  plat,  ce  qui  est  d  ailleurs  l'état 
normal  pendant  les  dernières  semaines  de  l'année.  Il  se  manifeste 
cependant  une  tendance  à  la  hausse  pour  les  bois  d*œuvre,  mais  ce 
n*est  encore  qu'une  tendance  dont  leffet  ne  se  fait  pas  sentir  sur  les 
rares  transactions  qui  ont  eu  lieu  en  décembre. 

Les  arrivages  ont  été,  pour  ainsi  dire,  nuls  pendant  ce  mois.  Les 
derniers  trains  ont  été  débardés  en  novembre  et  dans  la  première 
quinzaine  de  décembre. 

Les  quelques  bateaux  de  bois  de  feu  qui  sont  arrivés  en  garo  des 
Lions  ont  été  immédiatement  dirigés  sur  les  ports  destinataires  et 
leur  chargement  rentré  dans  les  chantiers.  Les  prix  sont  restés  sta- 
tionnaires.  II  y  a  une  haussse  de  5  francs  sur  les  pelards.  La  vente  est 
assez  active  dans  les  chantiers,  la  hausse  des  combustibles  minéraux 
et  rabaissement  de  la  température  ont  déterminé  un  accroissement  de 
la  consommation  de  bois  de  chauffage.  Les  prix  restent  cependant  fixés 
à  52  fr.  les  1.000  kil.  pour  le  bois  neuf,  scié  et  livré,  et  à  40  fr.  pour 
les  t)ois  divers  vendus  en  longueur  aux  charbonniers. 

Les  marchés  sont  encombrés  de  charbons  de  bois  qui  ne  trouvent 
acquéreurs  à  aucun  prix.  Il  faudra  peut-êti*e  en  venir  à  ce  combus- 
tible si  déprécié,  si  la  hausse  des  houilles  et  des  cokes  va  toujours 
croissant. 

CLAMEGT.  —  Quelques  transactions  en  bois  de  charpente  ont  eu 
lieu  dans  les  coupes,  et  Ton  peut  affirmer  que  les  cours  ont  augmenté 
de  0  fr.  40  c.  en  moyenne  par  décistrre.  En  général,  la  charpente 
s'est  bien  placée  en  1889ettoutannoncequil  en  sera  de  même  en  1890. 

Les  bois  de  fente  se  livrent  bien  et  le  merrain  commence  à  s'expédier; 
aussi  y  a-t-il  une  hausse  de  5  à  8  fr.  par  millier  de  2600  pièces.  Mais 
depuis  Sans,  ou  fait  du  merrain  de  plusieurs  qualités,  —ce  qui  amène 
une  grande  différence  dans  les  prix.  —  Des  marchés  assez  importants 
de  lattes  ont  eu  lieu  et  la  marchandise  a  été  expédiée  immédiatement; 
—  aussi  eo  est-il  résulté  une  hausse  de  0  fr.  10  par  latte  sur  les  2  qua- 
lités. Seuls  les  t^chalas  restent  stationnaires  pour  le  moment. 

Des  affaires  en  bois  à  brûler  ont  été  faites  en  décembre,  —  mais  sans 
élévation  de  prix.  —  Cependant  le  bois  pelard  semble  avoir  la  pn''férence 
et  le  commerce  parait  disposé  à  une  augmentation  de  2  à  3  fr.  par 
décasti'TC.  —  Il  s'est  même  traité  une  affaire  à  94  fr.  50  pour  du  pelard 
de  moyenne  qualité. 

Les  bois  blancs  ont  subi  une  baisse  de  5  fr.  par  décast<'Te,  —  La 
cbarbonnetle  ne  se  demande  pas  et  le  prix  est  purement  nominal.  — 
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La  fabrication  des  margotins  est  presque  achevée  et  il  n*y  a  aucune 
variation  dans  les  prix. 

Le  prix  des  transports  par  eau  des  différentes  espèces  de  bois  de 
chauffage  est  augmenté  de  5  fr.  par  décastrre  à  destination  de  Paris  et 
la  marine  demande  que  les  bateaux  soient  déchargés  dans  les  8  jours  de 
leur  arrivée.  —  On  dit  que  ces  conditions  sont  acceptées. 

Le  beau  lot  de  bois  do  flot  de  1889  est  toujours  sur  les  ports  et  le 
nouveau  va  bientôt  arriver. 

n  n*y  a  toujours  rien  à  dire  des  charbons,  qui  encombrent  les  ports 
et  les  magasins. 

Quant  aux  écorces,  on  attend  le  mois  d*avril  pour  agiter  les  affaires 
qui  n*auront  guère  de  faveur  cette  année,  car  voilà  encore  une  impor- 
tante maison  d'Avallon  qui  vient  de  cesser  son  commerce. 

YILLERS-COTTERETS.  —  Les  exploitations  ne  sont  pas  assez 
avancées  pour  qu^on  puisse  livrer  les  bois  qui  ont  fait  l'objet  des 
marchés  passés  avec  la  Compagnie  du  Nord.  On  attend,  pour  entamer 
d'autres  affaires,  que  les  arbres  soient  abattus,  afin  qu'on  puisse  ap- 
précier leurs  qûalilés. 

L'exploitation  la  plus  active  en  ce  moment  de  Tannée  est  celle  des 
hêtres  et  charmes  à  laisser  en  grume. 

Les  sciages  et  les  lattes  n'ont  fait  Tobjet  d'aucun  marché  de  quelque  ' 
importance.  Les  prix  sont  sans  variation. 

Les  bois  de  chauffage  commencent  à  arriver  sur  la  place.  On  parle 
d'un  marché  de  60  à  70  décastères,  mais  il  n'est  pas  conclu  encore.  On 
discute  les  prix.  A  part  les  petites  ventes  pour  les  besoins  de  la  locaHté, 
les  affaires  ont  été  complètement  nulles,  les  prix  se  maintiennent,  et 
on  compte  même  sur  une  reprise  motivée  par  le  vide  qui  se  produit 
dans  les  chantiers  de  Paris. 

CHATILLON-S.-LOING.— Il  a  été  fait  quelques  achats  de  bois  de 
feu  au  prix  de  105  fr.  le  décastère  pour  les  bois  pclards.  Les  bois  gris 
ont  été  vendus  115  et  118  fr.  Les  bois  d'œuvre  n'ont  donné  lieu  à 
aucune  affaire.  11  y  a  sur  le  port  des  bois  de  charpente  de  trois  ans  de 
coupe,  et  qui  sont  offerts  à  3  fr.  et  2  fr.  50  le  décislère. 

LA  CHARITÉ-SUR-LOIRE.  — La  situation  nes'est  pas  modifiée  pen- 
dant le  mois  de  décembre.  Cependant,  les  bois  de  charpente  sont  un 
peu  plus  demandés. 

ARBOlS.  —  Transactions  peu'actives  à  cause  de  la  persistance  des 
neiges. 

Les  demandes  en  bois  de  chauffage  sont  assez  suivies,  mais  comme 
le^  chantiers  sont  encore  bien  garnis,  les  prix  ne  s'élèvent  pas. 

11  ne  se  traite  aucune  affaire  concernant  les  charbons  et  les  écorces. 

SALIN  S.  —  Pas  de  changement  dans  les  prix,  affaires  à  peu  près 
nulles. 
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PONTA  RLIER.  —  H  y  a,  sur  les  bois  de  feu,  une  Ugvre  hausse. 
Conséquence  de  la  rigueur  do  la  saison. 

Les  exploitations  ont  repris  leur  activité  noimale.  La  couche  de 
neige  qui  couvre  le  sol  a  l'épaisseur  voulue  pour  rendre  facile  la  vi- 
dange des  coupes,  situées  sur  des  versants  rapides.  Grâce  à  cette  cou- 
verture glissante,  les  pièces  de  bois  peuvent  être  extraites  des  coupes 
sans  être  détériorées  et  sans  endommager  les  peuplements.  Il  a  été 
fait,  le  12  décembre,  une  adjudication  de  peu  d'importance.  Les  prix 
obtenus  sont  à  peu  près  ceux  des  ventes  générales  de  Texercice. 

RAON-L'ÉTAPE.  — La  hausse  que  nous  avions  prévue  dès  le  mois 
dernier  s'est  réalisée.  Elle  porte  principalement  surles  sciages  de  sapin, 
dont  les  prix  ont  augmenté  d  environ  5  fr.  Notre  mercuriale  donne 
ces  prix  pour  chaque  sorte.  Ces  prix  sont  très  fermes. 

SAINT-DIÉ.  —  L^s  planches  de  sapin  sont  l'objet  de  demandes 
suivies.  Les  prix  sont  en  hausse.  Les  bois  de  chaipente  n'ont  pas 
suivi  la  môme  marche  ascendante,  on  cote  les  pièces  sciées  sur  com- 
mande à  36  fr.  le  m.  c.  pour  celles  de  6  m.  de  longueur  et  au-dessous. 

BEAUGAIRB.  —  La  hausse  sur  les  bois  de  sapins,  qui  s'est  produite 
dans  les  Vosges  et  qui  s'accentuera  dans  le  Jura,  a  son  contre-coup 
sur  le  marché  de  Beaucaire  ;  mais  elle  ne  s'étend  pas  aux  douelles  de 
foudres  qui  sont  au  contraire  en  baisse. 

BORDEAUX.  —  La  situation  de  notre  marché  est  moins  bonne  qu'à 
la  fin  de  Tannée  1888.  L'exportation  des  vins,  qui  était  trrs  active  à 
cette  époque,  est  paralysée  depuis  quelques  semaines. 

Les  arrivages  de  douelles  continuent  à  être  très  réduits.  Cela,  joint 
à  la  baisse  du  change  qui  vient  enchérir  encore  les  marchandises,  fait 
que  les  vendeurs  soutiennent  leurs  prix  quoique  les  demandes  de  la 
tonnellerie  soient  moins  importantes.  En  somme,  notre  stock  est  ramené 
au  chiffre  normal,  il  est  môme  au-dessous  en  ce  qui  concerne  les  dimen- 
sions courantes. 

Les  36  îl  qui  entraient  pour  une  large  part  dans  le  stock  deviennent 
de  plus  en  plus  rares.  C'est  sur  cette  sorte  que  portent  presque  tous 
les  achats.  Aussi  est-il  à  craindre  qu'elle  manque  bientôt  complète- 
ment. Les  autres  dimensions  les  plus  en  faveur  sont  les  \l  et  Jg. 

Il  n'est  arrivé  pendant  la  dernière  semaine  qu'un  chargement  do 
227.811  douelles  venant  de  Fiume. 

Au  dernier  marché  de  l'année,  54  pièces  d'essence  ont  été  adjugées 
au  cours  de  la  semaine  précédente,  soit  85  fr.  les  100  kilog.  Les  affai- 
res sont  complètement  arrêtées  par  les  fêtes  de  la  fin  de  l'année.  Le 
ordres  d'expédition  ont  été  peu  nombreux  à  90  fr.  aux  usages. 
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MOUVEMENT  DU  MOIS  DE    NOVEMBRE    1880. 


DATES 


ExHUnkfln  oct.80. 
Sntrias  en  dov.  80. 


Totaav... . 
Sortiet  ea  nov.  89. 

EnstaAtflnoor.80. 


SCIAGES  HÊTRE, 

WttMM,  OtOÊMy  «tO. 


PU- 


4430't. 
50 


4*480 1. 
*  45 


4435  t. 


Entre- 

▼OOB. 


3784 1. 
25 


3800  t. 
33 


3776 1, 


Cher. 


1497  t. 
10 


1507  t. 

28 


1479  t. 


SCUGES  PEUPLIER 


Bour- 
gogne. 


S33 


8454  t. 
.156 


8296t. 


P»g^' 


6979  t. 
425 


7404  t. 
217 


71871. 


Qnnr- 
teloU. 


5813 1. 
34S 


6155  t. 
159 


5906  k. 


SAPIN 
Mn- 

driert, 

bm- 

tinge 

et 


23428  t. 
2306 


25734  t. 

825 


24909  t. 


SCIAGES  CHÊNE 


Pla- 


67i4t. 
104 


6818t. 


6736  t. 


Soiagee 
Avère. 


20859L 
650 


21500  t. 
356 


81153  k. 


Char- 
pente. 

4107  t. 


4145 1. 
32 


4113t. 


DATES 


Exietant  an  ocK.  80. 
Entrées  en  nor.  80. 

Totanx.... 
Sorties  en  nov.  râ. 

Existant  iln  nor.  89. 


GRUMES 


Chêne. 


10111t. 
351 


10462  t. 
254 


10208  k. 


DÏTen 


172611. 
827 


18088  t. 
341 


17  747 1. 


BOIS  A  BRULER 


Onr 


585  t. 
34 


619  t. 

42 


577  t. 


Taulre 


503  t. 
33 


530  L 

57 


479t. 


Co- 
treu. 


568  t. 
24 


592u 
73 


519  t. 


AUu- 


71940k. 
130404 


S02344k. 
78500 


103754  k. 


TOTAUX 


114931  04Qk 
5582404 


120514344k 
2798590 


117715754k 


Charbon*, 


14406630k 
1400150 


15905780  k 
4159250 


il  746530  k 


TABLEAU  COMPARATIF  DE   L'ENTRÉE   DANS   PARIS 

DES    COMBUSTIBLES,   FERS    ET     PONTES 
EMPLOYÉS   DANS  LES   CONSTRUCTIONS   ET   BOIS   A   OUVRER. 


OCTOBRE  1889. 


®"5. 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE        1 

DÉSIGNATION 

mu    MAI 

snr 

NATURE 

U  MOIS  COaiSSPOlIBAMT     || 

des 

*à 

•  '^1    ■    '^^    1  1^  '' 

——      "     ^. 

■^    " 

MATIÈKBS 

D'oinris 

II 

pondant 

pondant 

Augœen- 
Ution 

Diminution 

l'année  1889 

l'année  1888 

en  1889 

en  1889 

Boîs  à  brfller  dur 

stère. 

fr.  0. 

3      B 

21.020 

32  853 

» 

11.833 

_        —       blano.... 

_ 

2.22 

28.859 

28.285 

57  i 

» 

_ 

1.80 

8.120 

8.434 

» 

314 

Charbon  4e  bob 

hectolitre. 

m  SO 

456.870 

465.661 

» 

8.791 

Ponsater  de  charbon  et  bois 

_ 

B  30 

10.838 

12.761 

B 

1  923 

Charbon  déterre 

kilog. 

b72 

132.394.354k 

141.595.990k 

» 

9.201.636k 

Fers  employés  dans  les 

eonstraetions 

_ 

3.80 

3.937.033k 

5.250.474k 

B 

1.3i3.44ik 

Fonte  employée  dans  les 

eonstmctions 

— 

2.40 

2.523.519k 

2.402. i09k 

121.410k 

B 

Charpente  et  soiage   de 
boMdur 

stère. 

11.28 

13.527 

10.925 

8.602 

B 

Charpente  et  sdage  de 

100  bottes 

9.  » 

11.28 

24.017 
6.952b 

31.369 
18.432b 

n 

7.352 
11.4«0b 

1  Lattes  et  treillages.. 

I  Boisdedéehirageenehéas 

m4t.eanés 

0.216 

16 

337 

» 

321 

J    -         -    "  ansapin 

"~ 

0.12 

1.582 

2.354 

» 

772 

44 
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TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTRÉE  DANS    PARIS 

DBS  COMDOSTIBLBÏ,  yBB»  BT  FONTBS, 
ESPLOrtS  DANS  LES  C0N8TMCTI0HS  ET  BOIS  A  OOVBER 


HOTBKBKB  188» 


I 

I  DÉSIGNATION 

II  des 

I  MATIÈRES 


Boit  à  brûler  dor |     •**<« 

—      blanc 

ColretR ,  mennise  et  f  agoU 

Charbon  de  bow 

PouaHierde  charbon  de  bou 

Charbon  de  terre 

Fer»  employé»  dans  les 

coDstrootiotts 

Fonte  employée  dan«  les 

consiraetions 

Charpente  el  sciage    de 

bois  dur ' 

Charpente  et  soiage   do 

bots  blancs 

LaiteJ»  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  ohéoe 
-.       en  sapin 


MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANCE 

PLACE  DE  PARIS. 
Sur  Bateaux  aux  Lions  ou  en  gare. 

.  •    Aa  P«n  rocJroi  non  compris).  -  Bois  de  flot,  113  à  120  fr.  le  décastère; 
"?    !X?m  à  130  fr.;  boispelards,  US  à  125  Ir.  ;  boisblancs,  bouleau  et 
Sle    im  lîffr  ;  'pio,  i'33  à  145  fr.  ;  falourdes  de  pin,  0">,80  de  tour, 
le  cent,  85  à  90  fr. 
B-i.  ^'(Fnvra  foclroi  non  compris).  —  ^e  m.  cube  au  1/4) .  , ,  . 

Cb^    -  Grame«  de  2  m.  de  cire,  et  au-dessus,  déculèes  et  découpée» 
-^«  nœuds  85   fr.  Grumes  de  1  à  2  m.  de  cire,  découpe  loya  e   et 
-.»°nde    M  fr    -  Hétrb.   Grumes  de  1»,20  el  au-dessus,  décou- 
""^saÛs  nœuds  80  fr.  -  Fb*nb.  De  0",80,  de  cire,  et  au-dessus,  60  fr. 
^1-nAR«  «  fr  ■- Orhk,  5S  fr.  -  Noykr.  Ordinaires,  55  à  65  fr.  ;  beaux, 
7*  lOoTllO  fr!  -  GaiSAnn.  Belles  grosseurs,  de  50  à  55  fr  -  Pecpurr. 
Toutes  dimenlions,  30  fr.  -  Svcomork,  70  fr.  -  Aunb,  40  fr.  -  PomœR, 
50  à  60  fr.  —  Mabronmbhs  et  Tilleuls,  60  fr. 
nnii  de  Charpente  (Le  m.  cube  au  1/4)  (prix  nominaux)  : 
r^*^l        Gros  bois    de  0"-,54    d'équarrissage  et  au-dessus,  70  f r.  ;  bois 
^ Tarrimage  de  0m,42  à  0".;51,50  fr.  ;  bois  moyens,  de  0^27  à  0-39  45  fr. 
brindilles,  sans  cours. 
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Sapin  du  Jura.  Gros  bois,  45  fr.  ;  moyens,  35  fr.  ;  petits,  27  à  30  (r.  ;  petits 
bois  ou  brindilles  de  0»,09  à  0°»,24  d'équarr.,  27.50  fr. 

Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Cméne.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au  mètre  super- 
ficiel. Les  coupes  se  font  de  25  en  25  cent. 

Planches  entrbvous.  —  Epaiss.,  0^,027  (1  pouce),  larg.,  0'",22  à  0"25  (8  à 
9  pouces),  bon  ordinaire  (dix  mois  de  terme),  130  les  220  m.  courants. 
Choix,  180  fr.  les  208  m.  au  mètre  superticiel  ;  1^'  choix,  4.50  à  5  fr. 
Ordinaire,  3.5U  à  3.75. 

Échantillon.  —  Épaisseur,  0'",034;  largeur,  0'°,21  à  0",24;  bon  ordinaire, 
180  fr.  les  220  mètres  courants.  La  doublette  et  la  membrure  se  réduisent 
à  réchantilloii . 

Frises  pour  parquets.  — 0"»,027  d'épaiss.,  0",10  à  0'",12  de  larg., 25  à  27  fr. 
les  110  m.  courants;  bois  de  choix  sur  quartier,  35  fr.  les  108  m. 

Sapin  de  Lorralxk.  —  Planches,  bon  bois,  2"  choix,  12/12,  160  fr.  sur 
wagon  à  la  Yillette,  six  mois  de  terme;  12/15,  205  fr.;  l^*"  choix, 
12/12,  210  fr.,  12/15,  260  fr.  ;  bois  inférieur,  70  fr.  les  100  planches.  — 
Madriers,  0"*,08  X  0'",22,  0  fr.  60  le  mètre  courant.  —  Travures,  0"»08  X 
0^,16,  0  fr.  32  le  m.  courant.  —  Chons,  0  fr.  10  le  m.  courant. 

Hêtre.  —  En  plateaux  et  sciages  divers,  55  fr.  le  m.  cube. 

Charme.  —  Plateaux,  55  fr.  le  m.  cube. 

Frêne.  —  En  plateaux,  70  fr.  le  m.  cube. 

Noyer.  —  En  plateaux,  de  110  à  120  fr.  le  m.  cube. 

Peuplier  et  Grisa rd.  —  Voliges  de  Champagne,  30  à  35  fr.  les  208  m.  — 

Voliges  de  Bourgogne ,  50  à  55  f r.  ^  Planches,  85  à  90  f r.  les  208  m. 

Quartelot,  épaiss.,  0^^,06,  larg.,  0°',22  à  0'»25,  135  à  140  fr.  les  208  m. 

On  donne  4  pour  100  en  plus  sur  les  mesures. 
Orme.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 
Pitchpin.  —  Eu  madriers,  75  fr.  le  m.  cube. 

Charbons  de  Bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
Louvre).  —  Yonne,  7  fr.  70;  canaux,  7  fr.  40;  grenaille,  7  fr.  50;  poussier 
et  fumerons,  4  f:.  bO. 

PORT  DE  CLAMECT  (NIÈVRE). 

Charpente.  ~  Chêne.  —  Le  décistère  au  *  déduit,  3  à  5  fr.,  suivant  qua- 
lité et  équarrissage. 

Bois  d'ŒuYre.  —  Chêne  équarri,  35  à  65  fr.  le  m.  cube  ;  merrain,  420  fr.  450  le 
millier  de  2,600  pièces;  latte  1 ''^qualité,  2  fr.  10 la  botte;  aubier,  1  fr. 20; 
échalas,  aubier,  30  à  35  fr.  le  mille  ;  en  cœur,  chêne,  40  à  42  fr.;  acacia, 
45à50fr. 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  90  fr.  le  décastére ,  traverse  hêtre,  grosse,  90  fr.; 
petite,  60  fr.;  bois  gris  chêne,  110  fr.;  pclard,  95  francs  le  décastére; 
bois  blancs,  80  à  90  fr.  ;  charbonnelle,  6  f  r.  25  la  corde  (2  stères  33)  ;  mar- 
gotins  le  cent,  3  fr.  50.  à  4  fr.  suivant  qualité. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.  50. 

Ëcorces.  —  Pas  d'affaires. 
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PLAGE  DE  VILLERS-COTTERETS. 

Charpente.  —  Chènb.  —  Bois  équarris,  de  6  à  7  fr.  le  décîslùrc,  suivant 
grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de 
fer,  le  m.  cube,  43  fr.  ;  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  le  m. 
cube,  20  fr. 

HAtbe.  —  !•'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  cube  au  i  déduit,  45  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  1"'  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  \  déduit,  45  fr. 

Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  25  fr.  en  gare. 

Sciagei.  —  Ghénb.  ~  Plateaux  deO""  06  à  O'^'  12  d'épaisseur,  le  décistère  12  à 
13  fr.;  échantillons  190  à  200  fr.  les  208  métrés  courants. 
Hétbe.    ~  Plateaux  et  madriers,   4   fr.  le  décistère  ;  entrevous,   110  à 

120  fr.  les  208  mètres  courante. 
Chabhk.  —  Plateaux,  4  à  4,50  fr.  le  décislére. 

Bois  de  Fente.  — GhAnb.  —  Lattes  ordinaires  en  cœur,  1 10  à  115  f  r .  les  104  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  275  fr.;  échalas,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte,  30  à 
35  fr.  ;  bardeaux,  4  fr.  lo  inille. 

Boii  de  Feu.  —  Grand  bois,  l*»  14  de  long.,  neufs,  100  à  105  fr.le  décast.  ; 

—  Rondins  charme,  100  fr.;  id.  hêtre,  100  à  105  fr.:  traverse  hêtre,  110  fr. 

—  Quartier    charme,    110   fr.   —   Bois    d'allumettes,   tremble,  100  fr. 

—  Cotreto,  170  175  fr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon, 
longueur  0,80,  grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  50 
à  4  fr.  sur  dépôt  de  carbonisation.  —  Gharbonnette,  longueur  0.80, 
grosseur  au  gros  bout  0.10  de  circonf.,  2  f  r.  à  2  fr.  50  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  kilog,  essences  mélangées,  10  fr.  en  gare. 

PLAGE  BE    CHATILLOn-SUR-LOING. 

Chaipente.   — GhAnb.  —  Premier  choix,  3  à  4  fr.  le  décistère;  étais,  dia- 
mètre   au   petit  bout,   0"^.   12,  0  fr.  35  le  mètre;    perches,  2   m.  50  à 
3  m.  de  long,  0°^,03  de  diamètre  au  petit  bout,  0.40  la  pièce. 
Grumbs.  —  Ghêne,  50  fr.  le  m.  cube  au  1/6  déduit;  peuplier,  première 
qualité,  30  f  r. 

Sciages.  —  Plateaux  noyer,  12  fr.  le  décistère.  Orme,  5  fr. 

Bois  de  Fente.-—  Lattes  chêne,  le  cent  de  bottes,  cœur,  170  fr.  ;  aubier,  75  fr.  ; 
échalas  le  mille,  acacia,  45  fr.,  chêne,  40  fr. 

Boil  de  Feu.  —  Chêne  gris,  110  à  115  fr.;  Charme  gris,  95  fr.;  Pelard,  100  à 
105 fr.,  Gharbonnette,  40  fr.;  pin,  110  à  li5fr.  Bouleau,  90  à  95  ;  Cotrets 
gris  et  pelardfi  de  1"14, 40  f  r.  le  cent,  de  0".  65  17  fr.  cent.  Gotrillons,  30  fr. 

Chaînons  de  Bois.  —  Le  sac, 5  fr.;  de  forge,  Thectolitre,  3  fr» 

Ëcorces.  —  Sans  affaires. 

PLAGE  D*ARBOIS  (JURA). 

Charpente. —  Sapin.  —(1  m.  c.)—  Pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies, 
30  à  32  fr.  ;  équarries  à  vive  arête,  1*'  choix,  40  à  42  fr.  ;  2*  choix,  pour 
planches,  30  fn  ;  ordinaires,  30  à  32  fr.  ;  chevrons,  0  fr.  25  le  m.  courant. 
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Sciages.  —  Sapin.  —  Planches ,  de  i8  lignes  le  m.  carré,  2  fr.  15  à  2  fr.20;  de 
15  lignes,  i.75  à  1.90;  .de  12  lignes,  1  fr.  25  à  1  fr.  30;  de  8  lignes,  1  fr.; 
de  6  lignes,  0  f r.  90. 

Bois  de  Fente.  —  Sapix.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  12  pieds, 
30  fr.  ;  îd.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.  ;  id.,  5  lignes,  48  fr.  ;  id..  6  lignes,  58  fr.  ; 
id.,  7  lignes,  66  fr.  ;  id.,  8  lignes,  76  fr.;  id.,  12  lignes,  115  fr.  ;  id.,  15  li- 
gnes, 145  fr.  ;  id.,  18  lignes,  170  fr.— Echalas,  20  à  23  fr.  le  mille. 

Bois  de  Peu.  —  Le  décastère,  dur,  80  à  90  fr.  pelard,  75  à  80  fr.  ;  bois  blanc, 

tremble,  55  à  60  fr.  ;  colrets,  50  à  55  f  r. 
Charbons  de  Bois.  7-  Le  m.  c.  11  fr.  à  11  fr.  50  rendu  en  gare  de  départ. 

Ëcorces  et  Tans.  —  Écorces  de  taillis,  sans  cours. 

PLAGE  DE  PONTARLIER. 

Charpente.  —  Sapin,  £picba.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  40  fr.,  suivant  grosseur  ;  équarries  à  vive  arête,  1*'  choix, 
44  à  48  fr.  ;  2*  choisi  pour  planches,  30  à  35  fr.  ;  ordinaires,  37  à  40  fr.  ; 
chevrons,  0  fr.  25  le  m.  courant. 

Sciages.  —  Sapin  épigâa.  —  Planches  de  18  lignes,  lem.q.,2fr.;del5  lignes, 
1  fr.  90;  de  13  lignes,  1  fr.  50  ;  de  8  lignes,  0  fr.  50  à  1  fr.  10  ;  de  6  lignes, 
0  fr.  80. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin  épicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épalss.,  le  mille, 
27fr.;41ignes,35à38fr.;51ignes,48ik50fr.  ;61ignes,56fr.;71ignes,67fr.; 
8  lignes,  80  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ;  18  lignes, 
170  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Hêtre  quartibb.  —  La  grande  corde,  32  fr.  ;  la  petite  corde, 
21  fr.;  rondins,  d3  hêtre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde,  17  fr. 

PLAGE  DE  RAOM- L'ÉTAPE. 

Charpente.  —  Sapin. —Le  m.  cube. Pièces  de  15/15  à  19/20  d*équarr.,  16fr.; 
de  20/20  à  24/25,  19  fr.  ;  de  25/25  à  29/30,  22  fr.  ;  de  30/30  et  au-dessus, 
25  à  27  fr.  ;  chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  le  m.  courant,  0  fr.  22  ;  id. 
de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  26. 

Sciages.  —  Sapin.  — Le  cent  de  planches,  12/12,  l^'  choix,  190  fr.  ;  2«  choix, 
150  fr.  ;  3«  choix,  110  fr.  ;  id,,  12/9, 1"  choix,  135  fr.  ;  %•  choix,  100  fr.  ; 
3'»  choix,  80  fr.  ;  id.,  12/8,  1"  choix,  107  fr. ,  2*  choix,  80  fr,  ;  3«  choix, 
70  fr.,  planches  lattes,  80  fr.  ;  madriers  chons,  75  fr.  ;  chons  12  pieds, 
43  à  45  francs. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  sans 
cours,  de  7  m.  et  au-dessus,  sans  cours  ;  perches  d'eau,  le  m.  courant, 
0.12  à  0.14  fr.  ;  tuteurs  de  5  pieds  (1°',66),  le  c,  10  fr.,  échalas  dite  de 
Champagne,  24  à  25  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  20  à  22  fr.  le  m. 

Boii  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.50;  sapin,  rondinage,  6  f  r.  50  ; 
chêne  quartier,  7  fr.  ;  hêtre,  quartier,  12  fr. 

PLAGE  DE  SAINT. DIË. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d*équarr.,  18  fr.;  de 
20/21  à  25/25,  21  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ;  de  30/30  et  au  delà,  28  fr.; 
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chevrons,  le  m.  courant,  0  f r.  24.  Les  vieux  bois,  2  fr.  par  m.  c .  en  moins . 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  !•'  choix,  12/12,  186  fr.;  12/9, 
135  fr.;  12/8,  110  fr.;  2«  choix,  12/12,  145  fr.;  12/9,  100  fr.;  12/8,  80  fr.; 
3«  choix,  12/12,  UO  fr.  ;  12/9  85  fr.,  12/8  73  fr.;  planches  lattes,  80  fr.; 
madriers  chons,  75  fr.;  chons  de  4  mètres,  45  fr.;  parquet,  le  mètre  carré, 
beau  bois,  1  fr.  90;  bon,  ordinaire,  1  fr.  30;  rebut,  1  fr.  16.— Bois  de  con- 
struction scié  sur  commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube, 
36  fr.  ;  de  6  à  10  mètres,  39  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  quartier  hêtre,  11  fr.  ;  quartier  sapin,  6  fr.  ;  dos- 
seaux  sapin,  6  fr.  ;  gros  rondins,  8  fr.  50;  charbonnette,  5  fr^  50. 

PLAGE   DE  BEAUCAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c—  Sapin.  Gros  bois,  45  à 48  fr.  ; 

moyens,  41  à 42  fr.;  petits  bois,  37  à  38 fr.;  frêne,  60  à  90  fr.;  orme,  40 

à  70  fr. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  pour  douellesde  foudres  de  2  pouces  d'épaiss. 

le  m.  carré,  3  fr.  50;de  2  pouces  1/2,6  fr.50à  6  fr.  75;de3  pouces,  8  fr.50 

à  8  fr.  75. 

Sapin.  —  Planches,  12/12,  22  fr.la  douzaine,  et  les  autres larg. à  proportion. 

PLAGE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bois  ordinaire,  65  à  90  fr.  ;  du 

Nord,  115  à  130  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre,  70  à  85  ;  la  poutrelle,  55  à  66  fr. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  75  àlOOfr. ,  du  Nord  125  à  135; 

Sapin,  60  à  80  fr.  ;  hêtre,  55  à  65  fr.;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 

long),  la  douzaine,  10  à  12  fr. 
Bois  de  Fente.  —  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 

36  pouces  de  long,  sur  12  à  14  lignes  d'épaiss.,  1225  à  1275  fr.;   14  à  16 

lignes,  1375  à  1425  fr.;  de  16  à  18  lignes,  1475  à  1575  fr.  ;  18  à  20  lignes, 

1675  à  1750. 
Bois  de  feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  i^y^  de  hauteur  et  0°^,80  de  tour,  le 

cent  :  chêne,  90  à  105  fr.  ^  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  »  Bûches  de  pin,  le 

cent,  35  à  45  fr. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  f  r.  60. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  85  fr.;  pâte  de  térébenthine  à  la  chau- 
dière, la  barrique,  65  fr.  ;  brai  noir,  9  fr.;  brai  clair,  9  fr.  50  à  10  fr.;  brai 
supérieur,  10  fr.;  goudron  fin,  la  chalosse,  60  fr.;  colophane,  les  100  k., 
11  à  12  fr,,  supérieure,  12  à  18  fr.  suivant  nuance;  résine  [jaune,  8  f  r. 
à  9fr.;  galipot  milarmeux,  manque. 

Le  Directeur  Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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Je  viens  de  lire  avec  un  très  vif  intérêt  et  un  grand  plaisir,  dans  la 
Jtevite  de  janvier  1890,  l'étude  scientifique  de  M.  Emile  Mer  sur  l'in- 
fluence des  éciaircies. 

Cette  question  est,  à  mon  avis,  de  la  plus  haute  importance.  Toute  la 
culture  que  l'on  peut  donner  aux  massifs  de  grande  étendue  consiste 
dans  les  coupes  qui  y  sont  pratiquées,  tout  leur  entretien  en  dépend. 
Les  arbres  demandent  absolument,  pour  vivre  et  pour  atteindre  leur 
meilleur  développement,  une  certaine  proportion  de  jour  et  d'espace 
à  chaque  étape  de  leur  croissance  ;  c'est  l'éclaircie  progressive,  intelli- 
gente,  qui  doit  la  leur  fournir.     - 

Il  est  bien  à  craindre  cependant  que  cette  question  vitale  ne  soit  pas 
sufBsamment  éclairée,  si  l'on  en  juge  d'après  l'état  défectueux  de  beau- 
coup de  nos  bois  et  les  notions]  confuses  et  contradictoires,  à  ce  sujet, 
d'un  grand  nombre  de  sylviculteurs.  Nous  ne  pouvons  donc  qu'accueillir 
avec  satisfaction  et  reconnaissance  toute  tentative  faite  en  vue  de 
mesurer  les  résultats  des  éciaircies  avec  une  précision  scientifique. 
J'espère  que  M.  Mer  pourra  continuer  et  étendre  ses  expériences  et 
aussi  qu'il  trouvera  de  nombreux  imitateurs,  car  ces  expériences,  pour 
montrer  des  résultats  d'une  exactitude  générale,  devraient  porter  sur 
des  massifs  d'essences  variées  croissant  sur  des  sols  différents  et  à 
toutes  les  expositions. 

Celles  de  M.  Mer  ont  été  faites  en  1889,  principalement  sur  des 
sapins  de  60  ans,  et  l'éclaircie,  pratiquée  en  1873,  dont  il  étudie  les 
effets,  avait  été  réduite  à  l'enlèvement  des  sujets  dominés.  C'est  là 
une  éclaircie  bien  anodine,  qui  ne  donnait  aucun  élargissement  aux 
organes  essentiels  de  la  croissance  des  arbres  réservés.  L'effet  très 
perceptible  et  même  important  de  cette  petite  opération  n'en  est  que 
plus  remarquable. 

M.  Mer  attribue  l'augmentation  d'accroissement  obtenue,  uniquement 
«  au  supplément  de  nourriture  laissé  par  le  sol  à  la  disposition  des 
arbres  après  la  suppression  de  ceux  qui  les  avoisinaient.»  Ne  pourrait-on 
pas  y  compter  pour  quelque  chose  :  1°  une  meilleure  aération  de  la 
terre  et  une  petite  augmentation  de  chaleur  obtenue  par  l'admission 
de  quelques  rayons  de  soleil;  2"*  l'effet  des  mêmes  influences  sur 
l'écorce  de  la  partie  inférieure  des  arbres,  augmentant  l'activité  cam- 
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biale,  laquelle,  M.  Mer  le  fait  observer,  diminue  fort  chez  les  arbres 
trop  pressés  à  mesure  que  la  desceute  de  la  sève  s'approche  de  la  base 
du  tronc?  Quand  les  sujets  dominés  sont  dépérissants,  dit  M.  Mer, 
page  4,....  les  couches  annuelles  se  terminent  en  pointe  à  une  cer- 
taine distance  de  la  base  du  tronc.  J'émets  ces  conjectures  avec  toute 
humilité,  car  elles  n'ont  subi  aucune  épreuve  scientifique. 

L'un  des  résultats  les  plus  intéressants  des  travaux  de  H.  Mer  est  la 
confirmation  scientifique  d'un  fait  familier  à  tout  sylviculteur  prati- 
quant :  que  l'effet  de  l'éclaircie  sur  les  sujets  résen^és  augmente  en 
proportion  de  leur  vigueur.  Cette  règle  est  si  constante  qu  elle  s'appli- 
que même  au  détail  de  l'organisme.  Ainsi  lorsque  l'arbre  a  une  moelle 
excentrique,  il  arrive  fréquemment  que  c'est  sur  la  face  où  les  couches 
annuelles  sont  le  plus  larges  que  l'augmentation  d'accroissement 
est  le  plus  prononcée. 

11  est  évident  que  lorsqu'un  arbre  est  faible  dans  tout  son  organisme, 
sa  puissance  d'assimilation  est  également  affaiblie,  que  les  moins  foits 
profitent  le  moins  dans  la  lutté  pour  la  vie  avec  leurs  voisins.  Auss  i 
serait-ce  une  erreur  capitale  que  de  supprimer,  dans  les  éclaircies,  des 
arbres  vigoureux  pour  en  laisser  de  chétifs,  sous  prétexte  que  ces 
derniers  sont  plus  régulièrement  placés  dans  le  massif.  J'ai  toujours  eu 
pour  règle,  lorsque  les  deux  ou  trois  pieds  les  plus  vigoureux  de  leur 
petit  groupe  se  trouvaient  ensemble,  de  les  réserver  et  de  leur  donner 
la  place  nécessaire  à  leur  développement  en  supprimant  les  moins 
vigoureux  de  chaque  côté,  toujours  autant  que  cela  peut  se  faire  sans 
interrompre  le  massif  et  son  couvert.  Ces  pieds  faibles,  il  est  inutile  de 
les  laisser,  ils  n'y  gagneraient  guère.  De  même,  dans  le  domaine  de  l'a- 
griculture, il  eu  inutile  de  mettre  à  l'engrais  une  bête  de  faible  race,  qui 
a  longtemps  souffert  d'une  nourriture  insuffisante  ;  sa  puissance  d'as« 
similatiou  est  si  faible  qu'on  perdrait  en  grande  partie  ses  frais. 

C'est  également  une  erreur,  au  moins  pour  les  jeunes  arbres  qui  ne 
doivent  pas  rester  jusqu'au  bout  de  la  révolution  et  dont  la  valeur 
consiste  dans  le  volume  de  leur  bois  plutôt  que  dans  une  absolue  rec- 
titude, d'en  sacrifier  un  gros,  qui  a  une  petite  courbure  par  suite  d'acci- 
dent, à  un  petit  qui,  dominé  par  lui,  a  filé  droit  à  son  côté.  Cet  accident 
arrive  souvent  aux  jeunes  arbres  les  plus  élevés  {en  même  temps  que 
les  plus  gt'os)  de  leur  groupe,  parce  que  leur  flèche,  dépassant  les 
autres,  invite  les  pies  et  les  corbeaux  à  venir  s'y  poser  et  à  la  casser. 
Les  écureuils  aussi  grignotent  avidement  les  cimes  qui  ont  le  plus  de 
sève.  Il  s'y  forme  par  la  suite  deux  têtes;  si  les  deux  persistent,  l'arbre 
devient  fourchu  et  perd  sa  valeur  comme  pièce  de  travail;  mais  très  sou- 
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vent  l'une  des  têtes,  dominée^  s'affaiblit  et  disparait,  et  Tautre  conti- 
nue la  tige  avec  une  certaine  courbure  au  point  de  la  repousse.  Si 
cette  courbure  est  légère  et  si  la  croissance  du  sujet  est  vigoureuse 
et  rapide,  je  crois,  d'après  mes  observations,  qu'elle  pourra  dispa- 
raître ensuite  dans  l'épaisseur  de  l'arbre  qui  restera  droit.  Telle 
est  mon  impression,  mais  comme  mon  expérience  s'est  bornée  aux 
jeunes  bois^  je  serais  heureux  d'avoir  là-dessus  l'avis  des  forestiers 
expérimentés  dhns  la  culture  de  massifs  de  tous  les  âges. 

M.Her,  après  avoir  déterminé  dans  quelles  conditions  l'accroissement 
diamétral  se  trouve  modifié  par  les  éclaircies,  a  cherché  à  voir  si  la 
croissance  en  hauteur  est  aussi  influencée  par  ces  opérations.  On  admet 
assez  généralement  que  Vaugmentation  de  grosseur  se  produit  aux  dépens 
de  C allongement. 

C'est  moi  qui  souligne  cette  dernière  phrase,  indice  d'un  fait  éton- 
nant. Est-il  possible  que  cette  supposition  s'appliquant  à  la  culture  des 
massifs  de  tous  les  âges  soit  adoptée  par  des  gens  instruits,  des  profes- 
sionnels, des  spécialistes  ?  Ensuite  est-elle,  comme  je  suis  disposé  à  le 
croire,  complètement  erronée,  même  à  l'égard  des  arbres  qui  appro- 
chent de  la  fin  de  leur  révolution? 

Je  sais  que,  quant  aux  massifs  réguliers  de  jeunes  arbres  de  même 
âge,  les  seuls  dont  la  culture  est  de  ma  compétence,  cette  opinion  est 
une  erreur  vulgaire  et  malfaisante,  une  hérésie  coupable  que  j'ai  passé 
une  bonne  partie  de  ma  vie  à  combattre.  Qui  n'a  entendu  dire  à  des 
braves  gens,  vrais  moutons  de  Panurge,  qui  trouvent  plus  facile  de  répé- 
ter béatement  les  phrases  banales  que  d'en  vérifier  l'exactitude,  qu'il 
faut  tenir  les  arbres  serrés  pour  les  (c  faire  filer  en  hauteur  "»  ? 

J'écrivais  il  y  a  quelques  années  dans  mon  «  Propriétaire  Planteur  )9, 
résultat  de  longues  observations  pratiques,  les  phrases  suivantes  que  je 
demande  la  peAnission  de  reproduire,  en  m'excusant  de  mettre  sous 
les  yeux  des  lecteurs  de  cette  Rei)ue  les  conseils  offerts  à  des  amateurs 
novices  : 

c  n  faut  à  chaque  arbre  la  place  nécessaire  pour  développer 
abondamment  ses  feuilles,  organes  tQut  à  la  fois  respiratoires  et  nour-  - 
riciers,  et  le  but  qu'on  se  propose  dans  les  éclaircies  est  de  favoriser 
autant  que  possible  ce  développement,  sans  risquer  de  porter  atteinte  à 
la  bonne  direction  de  la  croissance  qu'il  faut  maintenir  droite.  C'est 
ainsi  que  nous  obtiendrons  des  aii)res  forts,  trapus,  capables  de  ré- 
sister à  la  force  des  vents  et  au  poids  des  neiges,  et  qui  fourniront  un 
volume  de  bois  bien  supérieur  à  celui  des  sujets  maigres,  étiolés,  si 
nombreux  qu'ils  puissent  être  ;  dar,  ne  l'oublions  pas,  le  volume  de 
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bois  s'accroît  en  raison  du  carré  de  Vépaisseur  du  sujet.  Un  arbre  qui 
a  deux  fois  l'épaisseur  d'un  autre  aura,  les  autres  dimensions  étant 
égales,  quatre  fois  son  volume  de  bois  ;  Vépaisseur  est  donc  le  facteur 
le  plus  important  dam  la  production  ligneuse. 

«  Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que,  dans  un  massif  régulier,'ce  qu'un 
arbre  gagne  en  épaisseur  il  le  perd  en  hauteur.  Nous  avons  presque 
toujours  observé,  dans  les  massifs  de  nos  plaines  de  Sologne,  que  les 
sujets,  soit  pins,  chênes  ou  bouleaux,  les  plus  trapus,  les  plus  régulière- 
ment garnis  de  branches,  poussaient  aussi  les  flèches  les  plus 
longues;  les  rares  exceptions  à  cette  règle  se  trouvaient  dans  leslparties 
claires  où  la  pression  des  arbres  voisins  faisait  défaut.  » 

Je  citais  ensuite,  en  confirmation  de  ces  vues,  un  article  du  Forst 
und  Jagd  Zeitung,  traduit  par  M.  Chavegrin  dans  la  Jievue  des  Eaux 
et  Forêts,  janvier  1886.  Ce  n'est  donc  pas  la  première  fois  que  cette 
question  se  discute  dans  les  colonnes  de  la  Bévue,  mais  en  1886  elle  ne 
semble  pas  avoir  suscité  beaucoup  d'attention. 

Après  avoir  constaté,  d'après  une  série  d'expériences  sur  des  épicéas 
occupant  des  terrains  de  même  nature,  un  accroissement  annuel  par 
hectare,  de  6-3  mètres  cubes  chez  des  épicéas  isolés,  contre  5-1  mètres 
cubes  seulement  pour  ceux  en  massif,  l'auteur  présente  les  observa- 
tions suivantes  : 

C'est  un  axiome  admis  que  [(je  présume  qu'ici  l'auteur  ne  parle  que 
d'épicéas)  dans  «  le  massif,  les  arbres  s'élèvent  plus  vite  en  hauteur  et 
«  acquièrent  une  plus  grande  longueur  de  fût;  des  recherches  déjà 
«  anciennes  ont  démontré  lafaussetéde  ce  principe.  Cette  erreur  apoiir 
ce  cause  l'habitude  que  l'on  a  de  comparer  toujours  des  sujets  de  même 
«  diamètre.  Il  est  connu  que,  dans  ce  cas,  ceux  qui  viennent  en 
«  massif  sont  plus  élevés.  Mais  si  on  établit  le  parallèle  entre  des  sujets 
<c  de  même  âge,  ceux  qui  ont  crû  en  massif  restent  de  beaucoup  en 
(c  arrière.  Ce  fait  ressort  pleinement  de  toutes  nos  observations;  et, 
«  plus  le  nombre  de  sujets  sur  l^unité  de  surface  est  considérable,  plus 
«  s'accentue  aussi  leur  différence  de  hauteur  (infériorité,  s'entend) 
c  relativement  à  ceux  ({ui  ont  vécu  isolés  ». 

Pour  les  essences,  ajoutais-je,  qui  ne  peuvent  pas,  comme  l'épicéa, 
supporter  l'isolement,  la  différence  me  paraît  absolument  la  même 
entre  les  sujets  en  massif  trop  serré  et  ceux  en  massif  suffisamment 
clair.  Avec  cette  modification,  le  résultat  de  mes  observations,  ap- 
puyées pai*  des  mesures  prises  sur  de  jeunes  pins  maritimes  et  syl- 
vestres, a  été  absolument  le  même. 

L'exemple  le  plus  frappant  que  j'ai  pu  en  constater  s'est  montré  sur 
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de  tout  jeunes  sujets.  J*ai  comparé  les  meilleurs  pieds  d'une  jeune  pi- 
neraie  maritime  élevée  en  massif  suffisamment  clair,  et  qui  avaient,  à 
5  ans,  5  m.  50  de  haut  et  38  centimètres  de  circonférence  à  un  mètre 
du  sol,  avec  une  perche  coupée  pour  les  mesurer,  qui  avait  crû  dans 
un  petit  massif  serré  de  14  ou  15  ans,  de  la  même  espèce,  sis  sur  un 
sol  de  même  nature.  Ce  sujet  n'avait  que  5  m.  75  de  hauteur  et  moins 
de  i6  centimètres  de  tour,  cVst-à-dire  la  înéme  hauteur  à  peu  près 
que  ceux  du  massif  clair  qui  n  avaient  guère  que  la  moitié  de  son 
âge  et  les  2/5  seulement  de  leur  épaisseur  ;  il  contenait  environ  1/3  de 
leur  volume  de  bois  ! 

Cependant,  si  l'on  avait  jugé  la  hauteur  des  spécimens  par  rapport  à 
leur  diamètre  plutôt  qu'à  leur  âge  y  la  comparaison  eût  été  en  faveur 
de  la  perche  !  La  reductio  ad  absurdum  d'un  tel  raisonnement  pour* 
r ait-elle-être  plus  éclatante? 

Ainsi  donc  il  pourrait  ressortir  de  mes  observations  sur  des  pins, 
des  bouleaux  et  des  chênes  au-dessus  de  trente  ans;  de  celles  de 
M.  Mer  sur  des  sapins  do  60  ans  et  des  épicéas  de  40  ans,  et  enfin  de 
celles  communiquées  à  la  Revue  par  M.  Chavegrin  sur  des  épi- 
céas de  70  à  80  ans  :  Que,  dans  les  massifs  convenablement  et  régu- 
lièi'ement  espacés,  contrairement  à  la  notion  vulgaire,  ce  sont  les  pieds 
les  plus  gros  qui  deviennent  aussi  les  plus  hauts.  II  est  évident  que  cela 
est  le  cas  naturel  lorsque  le  développement  de  l'organisme  est  harmo-> 
nieux  et  bien  proportionné.  De  même,  les  hommes  de  forte  stature,  s*ils 
sont  bien  constitués,  ont  une  grosseur  proportionnelle  à  leur  taille  ;  ce 
ne  sont  pas  généralement  les  colosses  qui  mesurent  le  moins  autour  du 
torse! 

D  est  évident  aussi  que  les  circonstances  qui  favorisent  le  dévelop- 
pement en  grosseur  :  abondance  d'air  et  de  lumière,  avec  un  nombre 
suffisant  de  feuilles  pour  les  fonctions  respiratoires  et  nourricières, 
espace  dans  le  sol  suffisant  à  de  fortes  racines,  ne  peuvent  aussi 
qu'être  favorables  à  l'accroissement  en  hauteur. 

Si  ce  raisonnnement  est  juste,  comme  je  le  crois,  à  l'égard  du  déve- 
loppement des  arbres  de  toutes  les  espèces  et  de  tous  les  âges,  les 
éclaircies  faites  pour  favoriser  l'accroisseraent  doivent  avoir  pour  but 
de  procurer  aux  arbres  les  conditions  naturelles  du  développement 
harmonieux  des  deux  dimensions,  épaisseur  et  hauteur,  en  leur  don- 
nant le  meilleur  espacement  régulier  possible,  lequel  varie  naturelle- 
ment selon  la  croissance  des  arbres,  la  nature  du  sol  et  l'exposition 
du  massif. 

Si,  au  contraire,  on  part  de  cette  idée,  tout  à  fait  opposée,  qu'il 
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s'agit  de  favoriser  l'accroissement  en  hauteur  aux  dépens  de  celui  en 
grosseur,  on  donne  une  autre  direction,  qui  me  parait  absolument 
fausse  et  nuisible,  aux  éclaircies. 

Je  ne  parie,  bien  entendu,  que  de  la  culture  tendant  à  obtenir  la 
quantité  maximum  de  bois  que  peut  fournir  un  massif.  S'il  est  plus 
avantageux  d'obtenir,  à  un  certain  âge,  des  arbres  d'une  forme 
cylindrique  pour  satisfaire  à  certains  besoins  spéciaux  il  parait  que 
ce  résultat  peut  s'atteindre,  d'après  les  observations  de  M.  Mer  (passage 
cité,  p.  4),  en  laissant  diminuer  l'activité  du  cambium;  dès  lors,  cette 
matière,  tarissant  à  mesure  qu'elle  se  forme  avec  la  descente  de  la  sève, 
finit  presqu'en  pointe  à  la  base,  et  l'arbre,  de  conique  qu'il  était, 
devient  cylindrique.  C'est  là,  en  somme,  l'effet  naturel  de  la  vieillesse 
amenée  avant  son  temps  par  l'état  serré  du  massif. 

Là  n'est  pas  la  question  ;  les  observations  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  ont  égard  au  développement  vigoureux  des  arbres,  et  sem- 
blent prouver  que  l'état  serré  retarde  et  entrave  la  croissance  en  hau- 
teur aussi  bien  qu'en  grosseur.  Si  ce  fait  peut  être  contesté,  je  serais 
heureux  d'apprendre  à  quelles  essences  et  à  quelles  époques  de  la 
croissance  la  théorie  du  conflit  entre  les  deux  dimensions  peut  être 
considérée  comme  juste? 

Le  fond  de  ma  pensée  (pensée  d'un  ignorant  qui  la  soumet  modes- 
tement au  contrôle  de  la  science)  est  que,  grâce  à  l'opinion  vulgaire 
que  ces  observations  tendent  à  combattre,  une  très  grande  partie  de 
nos  futaies  (surtout  résineuses) est  insuffisamment  éclaircie.  Je  ne  veux 
pas  dire  que  les  éclaircies  pratiquées  soient  trop  faibles,  mais  qu'elles 
sont  trop  peu  fréquentes.  Le  retard  trop  prolongé  de  cette  opération 
a  ce  résultat  particulier  que  Ton  n'ose  plus  l'opérer  d'une  façon  effi- 
cace; on  est  obligé  de  laisser  les  arbres  toujours  trop  serrés,  parce  que 
chacun  d'eux  est  trop  faible  pour  se  soutenir  sans  leconcoui's  de  nom- 
breux voisins.  Les  arbres  s'éliolent  plus  ou  moins,  et  leur  santé  aussi 
bien  que  leur  accroissement  en  souffre  pendant  toute  la  durée  de  la 
révolution. 

L'éclaircie  judicieuse,  souvent  répétée,  c'est  la  santé,  c'est  la  vie  du 
massif. 

D.  Cannon. 
Les  Vaux,  Salbris. 
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UNE  FORÊT  TRAITÉE  PAR  LA  MÉTHODE 
DU  CONTROLE 


Ayant  eu  roccasion  de  visiter  une  forêt  traitée  depuis  20  ans  par  la 
méthode  du  contrôle,  il  nous  a  semblé  qu'une  petite  note»  faisant  con- 
naître les  résultats  obtenus,  jetterait  peut-être  un  peu  de  lumière  sur 
une  question  toujours  controversée.  Quelques  renseignements  statis- 
tiques nous  paraissent  nécessaires  en  commençant. 

La  forêt  du  Hahnenberg,  d'une  contenance  de    489>',47  est  située 

dans  la  vallée  de  la  Bruche^  sur  un  des  contreforts  alsaciens  de  la 

chaîne  des  Vosges,  à  une   altitude   variant  entre  400  et    SOO».  La 

base  minéralogique  est  formée,  sur  une  moitié  de  la  surface,  par  des 

gneiss  et  des  schistes,  et  sur  l'autre  moitié  par  le  grès  rouge  et  le  grès 

vosgien.  Le  sol  est  d'une  fertilité  moyenne  et  la  végétation,  active  sur 

les  gneiss  et  les  schistes,  est  assez  médiocre  sur  les  grès.  Le  peuplement 

7  2  l 

se  compose  de  sapins  j  ,  hêtres  j^,  pins  sylvestres      . 

En  1863  le  forêt  changea  de  propriétaire  et  le  matériel  réalisé  en 
Tespace  de  6  ans  suffit  pour  solder  le  prix  d'acquisition  ;  mais  celte 
exploitation,  faite  à  un  point  de  vue  purement  commercial,  eut  des  ré- 
sultats désastreux.  A  la  fin  de  l'opération  certaines  parcelles  étaient 
coupées  à  blanc  étoc^  d'autres  n'étaient  plus  couvertes  que  par  des 
bouquets  de  perchis  avec  quelques  arbres  épars  ;  sur  le  reste  on  trou- 
vait encore  des  lambeaux  de  futaie,  mais  sans  gros  bois.  Tous  les  beaux 
sujets  avaient  disparu  et  un  grand  nombre  des  liges  qui  restaient 
étaient  endommagées  par  les  exploitations. 

Telle  était  la  situation  lorsqu'en  18691e  propriétaire,  M.  M...,  entre- 
prit la  restauration  du  domaine.  Séduit  par  la  méthode  du  contrôle,  il 
rappliqua  avec  une  grande  intelligence  et  un  amour  passionné  pour  la 
sylviculture.  D'après  M.  Gurnaud,  aucune  faute  ne  fut  commise  dans 
Tapplication,  de  sorte  que  le  Hahnenberg  peut  être  considéré  comme 
un  type  de  forêt  restaurée  par  sa  méthode;  les  résultats  n'en  seront 
que  plus  intéressants  à  étudier. 

Le  massif  fut  divisé  en  deux  séries  et  chacune  des  séries  en  une 
vingtaine  de  parcelles;  ces  parcelles  furent  levées  avec  soin  et  assises 
sur  le  terrain  au  moyen  de  bornes^  à  défaut  de  limites  naturelles,  puis 
Ton  procéda  à  l'inventaire  du  matériel  existant.  Toutes  les  tiges  me- 
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surant  O^^GO  de  circonférence  à  1~,30  du  sol  furent  dénombrées  et 
cubées  au  moyen  de  tarifs  spéciaux,  en  négligeant  le  volume  des 
branches. 
Cet  inventaire  donna  les  résultats  suivants  : 


SÉRIES 

CONTENANCES 

MATÉRIEL  TOTAL 
(non  oompria  les  brancha»). 

IIATÉRIBL  A  L'HECTARE 
(aoneomprialesbranehea). 

1" 

2« 

h.  a. 
239.55 

239,92 

14  101- 
20  375- 

58-.8 
81-,5 

Malgré  l'état  de  dégradation  que  signala  cet  inventaire,  les  exploi- 
tations ne  furent  pas  interrompues.  Tous  les  5  ou  6  ans  chaque  par- 
celle fut  parcourue  par  des  coupes  d'amélioration^  qui  eurent  spéciale- 
ment pour  but  :  l*"  Textraction  prudente  des  arbres  viciés  ou  complè- 
tement dégradés  ;  â""  le  desserrement  progressif  des  perchis  et  jeunes 
futaies  par  l'enlèvement  de  l'étage  intermédiaire  (sujets  sur  le  point 
d'être  dominés),  de  façon  à  favoriser  la  végétation  des  tiges  d'avenir  et 
à  préparer  la  naissance  d'un  sous-bois  ^.  Au  passage  de  chaque  coupe, 
le  matériel  de  la  parcelle  était  inventorié  à  nouveau,  ce  qui  fournissait 
de  précieuses  indications  sur  la  marche  de  l'accroissement  et  la  manière 
de  conduire  les  opérations. 

Les  résultats  de  ce  sage  traitement  ne  se  firent  pas  attendre  et  cette 
forêt,  qui  en  1869  était  à  peu  près  ruinée,  présente  aujourd'hui  presque 
partout  un  aspect  satifaisant. 

Les  arbres,  préparés  peu  à  peu  à  vivre  en  massif  clair,  ont  une  cime 
ample  et  bien  fournie,  sans  que  l'allongement  des  fûts  ait  eu  à  en  souf- 
frir ;  ils  ne  se  gênent  pas  entre  eux,  et  à  leurs  pieds,  un  sous-étage,  gé- 
néralement composé  de  sapins,  entretient  la  fraichcur  du  sol  et  prépare 
le  recrutement  pour  l'avenir.  En  un  mot  nous  pouvons  dire,  emprutant 
au  traité  d'économie  forestière  de  M.  Puton  une  comparaison,  qui  nous 
a  paru  judicieuse  :  tous  les  ouvriers  de  l'usine  à  bois,  vigoureux  et  bien 
constitués,  sont  dans  les  meilleures  conditions  pour  produire  en  abon- 
dance de  la  matière  ligneuse  de  première  qualité. 

1. — Sur  certains  points  la  production  do  ce  sous-étage  fut  en  travée  par  les  che- 
vreuils, très  abondants  dans  la  forêt.  Nous  avons  vu  sur  d'assez  grandes  étendues 
tous  les  semis  de  sapins  coinplclemcut  abroutis,  et  dans  quelques  parcelles  re- 
peuplées artiflcielleraent  les  broquarts,  en  refaisant  leur  léle,  ont  détruit  beaucoup 
de  jeunes  sujets.  Ces  dégâts  méritent  d'être  signalés,  parce  qu'ils  paraissent 
avoir  occasionné  un  retai'd  assez  sensible  dans  raccroissement  général  du 
massif. 
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Le  tableau  ci-dessous,  qui  nous  apprend  quelle  était  la  situation  en 
1887,  va  nous  permettre  d'apprécier  le  travail  de  ces  ouvriers  pendant 
18  ans. 


M 

-M 

CD 
1" 

2» 

eonouiGis 

MATÉRIEL 
initial  me. 

MATÉRIEL 

fliuil  mo 

COOPI  FAITE 

pendant 

la   périod« 

1869-1887  mo 

TOTAL 

m  e 

ACCR0ISEMBN1 
àMnvn,           k 

■OTn        1*IIBCTARB 

m  e 

TAK 

239,55 
249,92 

14.101 
20.375 

30.904 
38.894  i 

8.374 
14.424 

25.177 
32.943 

1.399 
1.830  ■ 

5,82 
7,31 

9,92% 
8,98% 

Les  branchages  ayant  été  négligés  dans  l'inventaire,  ces  chiffres  se 
rapportent  uniquement  aux  tiges;  pour  avoir  Taccroissement  complet, 
il  faut  donc  ajouter  environ  9  0/0,  ce  qui  nous  donne  pour  la  première 
série  une  production  annuelle  de  G""*»,  34  par  hectare  et  pour  la  deuxième 
de  7»%  97. 

Si  nous  considérons  maintenant  que  dans  les  parcelles  qui  avaient 
été  entièrement  déboisées  il  n'y  a  pas  encore  de  tige  de  0.60  de  circon- 
férence, et  que  par  conséquent  leur  matériel  ne  figure  pas  à  l'inventaire, 
nous  pouvons  admettre  que  Taccroissement  total  a  été  d'au  moins  7"<» 
pour  la  première  série  et  probablement  de  9  pour  la  deuxième. 

Pour  une  forêt  ruinée,  voilà  certes  de  jolis  résultats,  et  cependant  ce 
sont  des  moyennes  dans  desquelles  entrent  des  parcelles  où  le  sol  est 
médiocre  et  d'autres  dont  la  production  est  encore  très  incomplète.  Le 
cahier  d'amémagement  nous  montre,  pour  certaines  divisions  prises 
séparément,  des  chiffres  beaucoup  plus  frappants;  nous  y  relevons  en 
effet  des  productions  annuelles  de  10,  13  et  14'°<'  par  hectare,  non 
compris  les  branches. 

Citons  par  exemple  la  parcelle  28  d'une  contenance  de  10^.00. 

En  1869  son  matériel  était  de  1.203'»\ 

En  1885  il  était  de  2.578"°. 

On  a  exploité  de  1869  à  1885,  946?». 

D'où  l'accroissement  par  hectare  et  par  an  a  été  de 

2.678  X  946 -1.203      ,,     «  ,i.  .    ^     .    , 
^g      j^^ =  14™« 6  (bois  de  tige). 

Cette  division  était  une  des  moins  ruinées,  puisqu'elle  comptait  au 
début  120™*'  à  l'hectare.  Le  fait  est  digne  de  remarque,  car  il  permet 
de  conclure  que,  au  fur  et  à  mesure  de  la  reconstitution  du  matériel, 
l'accroissement  ira  encore  en  augmentant. 
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C'est  peut-être  iciiToccasion  de  relever  une  fausse  interprétation  des 
théories  de  M.  Gurnaud.  Entre  autres  griefs,  on  lui  a  reproché  souvent 
de  couper  tout  l'accroissement  constaté  dans  les  massifs  et  par  consé- 
quent de  les  rajeunir  à  Texcès.  Cette  objection  serait  tout  à  fait  juste 
si  lô  principe  de  couper  l'accroissement  était  absolu;  en  pratique  ce 
principe  ne  doit  s'appliquer  qu'à  une  forêt  normale,  c'est-à-dire  renfer- 
mant une  proportion  convenable  de  gros  bois  (0.5);  bois  moyens  (0.5)^ 
petits  bois  (0.2)^,  et  comme  on  coupe  dans  chaque  catégorie  l'accrois- 
sement qui  s'y  est  produit,  l'état  normal  ^  une  fois  obtenu  se  maintient. 
Tant  qu'il  n'est  pas  atteint,  on  n'exploite  qu'une  fraction  de  la  produc- 
tion, de  façon  à  arriver  le  plus  tôt  possible  à  le  constituer.  Lorsque,  ce 
qui  est  le  cas  au  Hahnenberg,  les  gros  bois  sont  en  proportion  insuffi- 
sante, on  réserve  avec  soin  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  absolument 
dégradés,  et  ce  respect  des  gros  arbres,  qui  est  une  des  caractéristiques 
de  la  méthode  du  contrôle,  enlève  toute  sa  valeur  à  l'objection  signalée 
plus  haut. 

Avant  de  parcourir  la  forêt  de  Hahnenberg,  nous  avions  des 
préventions  très  vives  contre  la  méthode  de  M.  Gurnaud,  peut-être 
même  était-ce  dans  le  secret  espoir  de  les  confirmer  que  nous  avions 
entrepris  notre  visite.  L'étude  de  la  forêt  et  l'examen  du  cahier  d'amé- 
nagement ont  trompé  nos  prévisions,  nous  considérons  comme  un 
devoir  d'en  faire  l'aveu. 

A.  SCHiEFFBR. 


1. — M*  Gurnaud  est  arrivé  à  cette  proportion  par  de  nombreuses  expériences  sur 
les  taux  d'accroissement;  c'est  lorsque  le  matériel  est  ainsi  constitué  que  le  taux 
d'accroissement  moyen  est  de  3  0/0,  égal  au  taux  de  placement  en  argent,  et  que 
la  forêt  renferme  le  capital  maximum  correspondant  au  maximum  de  revenu.  (On 
peut  remarquer  que  la  proportion  (0,5-0,3-0,2)  est  la  môme  que  celle  qui  est  indi- 
quée dans  la  Note  du  17  juillet  1883  sur  la  détermination  de  la  possibilité  dans 
les  foré£s  jardinées.) 

2.  — Cet  état  normal  comporte  un  matériel  &  l'hectare  qui  varie  suivant  les  forêts 
entre  400  et  650"*  (bois  de  tige),  ce  qui  indique  des  massifs  très  riches  en  gros 
arbres. 
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DES  FORMES  PARABOLIQUES  APPLIQUÉES 
AU  CUBAGE  DES  ARBRES  * 


L'assimilation  de  la  tige  d'un  arbre  à  une  série  de  troncs  de  cône 
superposés  Tun  sur  l'autre  eni  d'autant  plus  exacte,  que  chacun  dos 
solides  partiels,  en  lesquels  on  supposerait  la  tige  décomposée,  aurait 
une  hauteur  moindre.  Il  est  clair  que  si  Ton  imagine  cette  hauteur  in- 
finiment petite,  les  génératrices  de  ces  diftérents  troncs  de  cône,  consi- 
dérées dans  le  même  plan  vertical,  ne  pourront  former  ou  bien  qu'une 
ligne  droite,  ou  bien  qu'une  ligne  brisée  dont  les  éléments  se  confon- 
dront plus  ou  moins  dans  une  ligne  courbe. 

Dans  le  règne  végétal  la  nature  ne  procède  jamais  par  lignes  droites. 
11  est  facile  de  constater  qu'un  arbre  décroît  de  grosseur  du  pied  au 
sommet,  mais  cette  décroissance  ne  se  réalise  jamais  proportionnelle- 
ment aux  hauteurs;  en  un  rtot,  la  tige,  quelque  régulière  qu'on  la 
suppose,  n'est  jamais  un  cône,  ni  un  tronc  de  cône. 

Si  un  arbre,  ayant  0",70  de  diamètre  au  pied  et  20  mètres  de 
hauteur,  mesui*e  0°*,49  de  diamètre  au  milieu,  il  aura  par  exemple 
0",60  de  diamètre  au  quart  de  sa  hauteur  ot  O'^.SS  aux  trois  quarts.  Si 
c'était  un  tronc  de  cône ,  il  devrait  avoir  0",595  à  5*°  et  0'",385  à 
15  mètres. 

Dans  la  première  hypothèse ,  conforme  à  la  réalité ,  la  décroissance 
des  diamètres  va  en  augmentant;  dans  la  seconde,  elle  serait  constante 
et  uniforme. 

Si  Ton  vérifie  cette  loi  sur  un  arbre  pris  au  hasard,  il  est  certain  qu'il 
se  produira,  dans  la  marche  des  décroissances,  quelques  anomalies  de 
détail;  mais  si  l'on  opérait  sur  une  ti^ès  grande  quantité  d'arbres,  les 
anomalies  de  détail  qu'on  serait  amené  à  constater  oscilleraient  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre;  de  telle  sorte  qu'on  peut  affirmer  que 
la  loi  de  décroissance,  que  nous  venons  d'indiquer,  est  l'expression 
rigoureuse  de  la  réalité ,  non  pas  pour  un  seul  arbre  pris  au  hasard , 
mais  pour  les  arbres  considérés  dans  leur  ensemble ,  c'est-à-dire  pour 
l'arbre-type  d'un  groupe.  Or  il  ne  peut  être  question  que  de  l'arbre- 
type  quand  on  traite  de  la  forme  des  arbres  en  général. 

4.  —  Extrait  da  Guide  théorique  ef  pratique  de  cubage  et  d'estimation  des  6o;>, 
DOUTeUe  édition,  de  M.  Frochot.  J.  Hetzel  et  C'%  Kdilears.  Paris. 
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Si  l'on  désigne  par  x  une  abscisse  et  par  y  Tordonnée  correspon- 
dante^ on  pourra  exprimer  la  loi  de  décroissance  uniforme  par  Téqua- 
tion 

y  =p* 

à  laquelle  correspond  une  ligne  droite  et  où  la  quantité  constante  p 
marque  le  degré  d'inclinaison  de  la  droite.  C'est  le  cas  de  la  génératrice 
du  cône  ou  du  tronc  de  cône. 

On  pourra  de  même  exprimer  la  loi  de  décroissance  uniformément 
variée  par  l'équation 

à  laquelle  peut  coiTespondre  une  courbe  d'un  degré  quelconque,  dont 
la  quantité  constante  p  est  le  paramètre.  Cette  courbe  sera  la  généra- 
trice du  solide  de  révolution  auquel  on  pourra  assimiler  la  tige. 

L'hypothèse  la  plus  simple  qu'on  puisse  faire  sur  la  nature  de  cette 
courbe,  est  celle  où,  dans  l'équation  précédente,  m  =  2  et  n  =  1  ; 
dans  ce  cas,  on  a 

y^  =  p  X. 

C'est  l'équation  do  la  parabole  ordinairej  appelée  encore  pm^abole 
(T Apollonius  y  du  nom  de  l'ancien  géomètre  qui  trouva  cette  section 
conique. 

Si,  dans  cette  équation,  l'on  fait  x  =  0,  le  point  de  la  courbe  sera 
sur  l'axe  des  coordonnés  et  à  l'origine  ;  ce  point  sera  le  sommet  de  la 
parabole.  A  mesure  que  x  augmentera,  y  augmentera  aussi ,  et  pour 
toute  valeur  particulière  de  x  on  aura 

y'  =  zfc  \/  P  a?V 

il  y  aura  donc,  pour  chaque  valeur  unique  de  x,  deux  valeurs  égales  et 
de  sens  contraire  pour  y;  par  consé(iuent  la  courbe  sera  symétrique 
par  rapport  à  l'axe  dos  x,  qui  est  en  même  temps  Vaxe  de  la  parabole. 

Chaque  valeur  de  x  marquera  un  point  de  la  longueur  de  la  tige  à 
partir  du  sommet,  et  chaque  valeur  correspondante  de  y  sera  le  rayon 
de  la  section  circulaire  de  la  tige  en  ce  point. 

Pour  deux  valeurs  quelconques  ^o  x,  on  aura 

y^  —  pxeiy'^  =  px'; 
divisant  membre  à  membre,  il  viendra 

X       y* 
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en  posant  d  =  2  y,  rf'  =  2  y'  on  aura  de  même  : 

x  d* 

D'où,  cette  propriété  bien  connue  des  paraboles,  que  les  carrés  des 
diamètres  ^  aux  différentes  hauteurs  sont  entre  eux  comme  ces  hau- 
teurs. 

Pour  démontrer  le  lien  géométrique  qui  existe  entre  la  parabole, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  les  autres  courbes  exprimées  d'une 
manière  générale  par  Téquation  y"^  =  px^j  il  nous  faut  maintenant 
aborder  de  nouvelles  considérations. 

On  appelle  particulièrement  tangente  cTune  courbe  la  partie  d'une 
tangente  indéfinie  à  cette  courbe,  comprise  entre  le  prolongement  de 
Taxe  et  le  point  de  contact.  La  sous-tangente  est  la  projection  sur  Taxe 
de  la  tangente  de  la  courbe. 

Soient  fig.  34  une  courbe  plane  ayant  pour  équation  une  fonction 
quelconque  y  =  y  (a?)  ;  ST  sa  tangente  en  T  et  SP  la  sous-tangente  cor- 
respondante. 

D'un  point  T'  du  prolongement  do  ST  abaissons  T'F  perpendicu- 
laire sur  l'axe,  et  menons  TI  parallèle  au  même  axe  ;  nous  aurons  les 
deux  triangles  semblables  TPS,  T'IT,  qui  donneront 

SP_TI 
TPTr 

Si  l'on  prend  le  point  0  pour  origine  des  coordonnées,  le  côté  T  I 
pourra  être  considéré  comme  un  ac- 
croissement  de  l'abscisse  OP  ou  x.  A 
chaque  diminution  de  cet  accroissement 
correspondra   une  diminution  de  T'I;  y/ 

en  sorte  que  si  TI  tend  vers  zéro  d'une  X 

manière  continue,  T'I  tendra  également  / 

vers  zéro.  Or,  dans  l'hypothèse  de  TI  / 

infiniment  petit,  la  droite  TT'  se  con- 
fondra avec  l'arc  compris  entre  TP  et 
T' F,  et  l'accroissement  infiniment  petit 
T'  I  pourra  être  considéré  comme  un  accroissement  infiniment  petit 
de  l'ordonnée  T  P  ou  y.  Désignant  par  dx  et  dy  ces  accroissements 

i.  —  En  géométrie  pure  ce  sont  les  cordes  de  la  parabole. 
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iuliniment  petits  de  x  et  de  y,  Tégalité  des  rapports  qui  précède  pourra 
s'écrire 

dx 
d  ou  sous-tangente  SP  =  y  -r-  ; 

dx       • 
or  -7-  est  la  dérivée  de  Téquation  f  (xy)  =  o  résolue  par  rapport  à  x; 

la  sous-tangente  sera  donc  égale  au  produit  de  l'ordonnée  y  qui  la 
détermine  par  la  dérivée  de  la  fonction  de  la  courbe. 
Pour  la  parabole  ordinaire,  dont  l'équatîon  est  y^  =  pxy  on  aurait 

0?  =  — ,  dont  la  dérivée  —  =  -^,  par  conséquent 
p'  dy       p    "^ 

SP  =  y  —  =  —  ==  2x,  puisque  j/*  =  px. 

La  sous-tangente  de  la  parabole  est  donc  toujours  égale  au  double 
de  l'abscisse  qui  lui  correspond. 

On  peut  se  demander  maintenant  ce  que  serait  la  courbe,  si  dans 
l'équation 

i  n 

on  remplaçait  le   coeflBcient  -  par  une  fraction  quelconque—.  Il  suffit 

pour  répondre  à  cette  question  de  faire  un  calci^  inverse  du  précédent. 

Posons  donc 

n     dx 

m^  dy 

ou  ny  dx  =  m  X  dy; 

divisant  cette  égalité  membre  à  membre  par  x  puis  par  y,  on  aura 

dx  dy  dy  dx 

w  —  =  m  -^  ou  wi  -  -  ^  n^  =^o; 
X  y  y  X 

l  1 

or  la  fonction  primitive  de  -  est  égale  à  L  a?,  de  même  celle  de  -  est 

X  y 

L  y.  En  intégrant  l'équation  différentielle  précédente,  on  a  donc 

m  L  y  —  n  L  x  —  Lp=o, 
équation  logarithmique  où  L  p  est  une  constante  et  qui  donne 

.li-  =  0,  d'où  y^  =  px\ 


i 
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G:i 


Si  dans  cette  dernière  équation  on  fait  m=  2,  n  =  1,  on  retrouve  bien 
celle  de  la  parabole  ordinaire. 
En  donnant  successivement  à  m  et  n  toute  yaleur  qu'on  voudra,  on 

obtiendra  des  courbes  du  2*,  3%  4v...  m*  degré  de  1*,  2«,  3* n*  espèce, 

qui  auront  toutes  les  mêmes  propriétés,  sauf  les  modifications  qui  ré- 
sulteront des  exposants  m  et  n  ou  du  coerficient  — .  Toutes  ces  cour- 


m 


bes  sont  de  la  famille  des  paraboles. 


La  fraction  -  est  ce  que  nous  appelons  Yindice  de  décroissance  de  la 

courbe.  A  mesure  que  cette  fraction  diminue,  la  marche  de  la  pro- 
gression des  accroissements  des  ordonnées  devient  moins  rapide;  pour 

^  la  progression  est  constante,  et  la  courbe  devient  une  droite  inclinée 

sur  Taxe;  pour  —  ,  la  progression  est  nulle  et  la  courbe  se  transforme 

en  une  parallèle  à  Taxe.  La  solide  de  révolution  engendré  par  la  courbe 
est  donc  un  cône,  un  paraboloïde  ou  un  cylindre,  suivant  que  Tindice 

est  égal  à  -T,  -  ou  —  ;  et  la  loi  de  décroissance  du  paraboloïde  ne 

dépend  que  de  la  fraction  — .  Cette  influence  de  l'indice  deviendra 

m 

encore  plus  manifeste,  à  IVxamen  de  la  formule  générale  du  volume 

des  paraboloïdes. 


VOLUME    DES    PARABOLOÏDES 
DE  BÉVOLUTIO.N 

Une  branche  de  parabole  tournant  autour 
de  son  axe  engendre  une  surface  courbe,  qui 
détermine  un  paraboloïde  de  révolution.  C'est 
ce  solide  dont  nous  nous  proposons  de  cher- 
cher le  volume,  quelle  que  soit  la  nature  de 
la  courbe  parabolique  dont  il  relève. 
Soient  AOB  un  plan  passant  par  Taxe  du  paraboloïde  quelconque 
donné,  et  AB,  ab,  deux  sections  perpendiculaires  à  Taxe  UP.  Le  solide 
compris  entre  ces  deux  plans  sécants  pourra,  si  ces  plans  sont  supposés 
suffisamment  rapprochés,  être  considéré  conmie  un  tronc  de  cône. 
Les  coordonnées  du  point  A  étant  x  et  y,  en  prenant  le  sommet  0 
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pour  origine,  on  pourra  exprimer  la  hauteur  PP'  supposée  infiniment 
pt'tilr^  par  la  différence  PP'  ou  dx  des  abscisses  ;'d'un  autre  côté,  le  rayon 
âii  bas^i  inférieure  sera  égal  à  l'ordonnée  y,  et  comme  le  rayon  de  base 
supérieure  différera  infiniment  peu  de  y,  on  pourra  l'exprimer  par  y 
—  dy.  On  aura  dès  lors  : 

h  =  dx  R  =  y  r  =  y  —  dy. 

Le  Tohune  du  tronc  de  cône  infiniment  petit  considéré  sera  : 

(Pf  =  yn d  X  [{y^+  (y  -dyy  +  y  {y  ^  dy)y, 

en  dévoloppant  on  a  : 

d^  =  ^n  {3y2  rf  X  +  d«  y  rf  a: — 3  y  d  X  dy)  ; 

o 

or,  l<'  produit  de  deux  ou  plusieurs  quantités  infiniment  petites  est  nul 
pai'  rapport  à  ces  quantités;  il  restera  donc  : 

dV  =  ny^dxy 
dont  l'intégrale  est  le  volume  cherché  : 

Y  =  n  f  y^  dx. 

Remplaçant  dans  cette  formule  y  pai'  sa  valeur  tirée  de  l'équation  y"' 
=  kij:^,  il  vient  : 

Vn  =  7r  /  p"  a?"  dXy 

m 

pour  laquelle  l'intégration  donne  : 

m  1 

substituons  à  y,  1/2  D  et  à  x,  H ,  on  aura  définitivement  : 

Vn=5-5— 7D*H (a). 

m  • 

D'on  ,  cette  proposition  :  Le  volume  d'un  paraboloïde  de  révolution 
qui'lconque  est  égal  à  celui  d'un  cylindre  de  même  base  et  de  même 
hauteur,  multiplié  par  un  coefficient  qui  ne  dépend  que  de  l'indice  du 

paraboloïde. 

ffï3  in  +  m      o  3O* 
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-=5  â-5r-=0'8        V,=0,8>H 

wi       8  zn  -j-  m  ^  4 

ti  I 

et  ainsi  pour  toute  valeur  de  - ,  depuis  j  qui  donne  : 

pour  X — ; — =  ^,V.  =  -  tD*H  =  cône,  justju a  — ,  dou  ^ — - — 

=  ^  =  1,  et  Y,  =r.  J  D«H  =  cylindre. 

Voici  les  deux  principaux  problèmes  à  résoudre  dans  les  questions  de 
cubage  : 

1*  Connaissant  la  hauteur  H ,  le  diamètre  à  la  base  D,  et  Tindice  du 
paraboloîde,  déterminer  son  diamètre  d  à  une  hauteur  quelconque  A; 

i^  Connaissant  le  diamètre  à  la  base  et  le  diamètre  à  un  point  connu 
de  la  hauteur,  déteiminer  l'indice  du  paraboloïde. 

Solution.  —  La  formule  générale  y»  ==  px»  donne 


on  aura  donc  : 


rf«  D" 


par  suite  d"  s=  D™ 


(H  — A)»""  H»' 
(H-A)- 


H» 


celte  expression  se  simplifie,  quand  A  est  une  fraction  simple  de  H;  par 
exemple  si  H  =  2  A,  elle  devient  : 


«f.=D-(^)-=D.(*y 


et  pour  toute  valeur  de  A  =s  -  H  : 

Cette  expression  d'un  diamètre  quelconque,  en  fonction  du  diamètre 
à  la  base  est  fort  simple  à  calculer  sous  la  forme  : 

logd  =  log,D+^log.(^.) 

FiTftin  1800  (29*  AoDée).  IV.  _  5 
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Celle  formule  logarithmique  nous  permet  de  résoudre  la  seconde  ques- 
tion, puisqu'on  a  : 

n  __  log  rf  —  log  D 

m  q  —  a 

Soit,  comme  exemple,  un  paraboloïdo  dans  lequel  on  a  D=  0,70 
ei  d  =^  0,62  au  quart  de  sa  hauteur,  c'est-à-dire  aux  3/4  de  la  longueur 
totale  à  partir  du  sommet.  On  aura  : 

n  ^  log  0,62  —  log  0,70  ^  —  0,2076+  0,1549  ^  827  ^  2 
7»""  log  0,75  ""        —0,12494        ""1249  ""5* 

S'il  s'agissait  maintenant  de  calculer  le  volume  de  ce  paraboloïde,  on 
poserait  m  =i  5,  n  =  2,  et  le  cofficient  de  volume  serait  : 

"      =5  =  0,555; 


2n  +  wi      9 
et  l'expression  du  volume  deviendrait  : 

V  =  0,555  X  I  0,70»  X  H. 

Ce  qui  fait  voir  que  pour  tous  les  paraboloîdes  de  même  indice  et  de 
même  diamètrCy  les  volumes  sont  proportionnels  aux  hauteui's. 
En  supposant  la  hauteur  égale  à  20  m.,  on  aurait  : 

V  =  0,555  X  0,3848  X  20  =  4'»«271  ; 

2 
mais  la  fraction  -  n'est  qu'approximative;  si  l'on  tenait  à  une  plus 

grande  exactitude  il  faudrait  poser  : 

n        527  ,,  ,        m  1249      ^  „«„ 

m  =  1249^"^  2^^  =  2343=^**'^^^^ 

ce  qui  donnerait  : 

V  =  0,533  X  0,3848  X  20  =  4">«,102. 

On  pourrait  encore  déterminer  l'indice  du  paraboloïde ,  connaissan 
son  volume,  son  diamètre  et  sa  hauteur. 

En  effet ,  on  a  V  =  3-^  \  D^H,  d'où  ^    "^       =  4Îî  =  1;  de 
2n  +  m  4        '         2n  +  m      w  D*H       ô' 

1  égaille  ^r— —  =  .,  on  Ure  -  =  —3 — • 
ïn  +  m      b'  m         2a 
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Soit,  comme  exemple,  un  paraboloïde  de  0,45  de  diamètre  à  la  base 
et  de  27  m.  de  hauteur,  ayant  un  volume  de  2'"*,200  on  aurait  : 

Î0,48«X27=4«,293, 

a      2.200  _  512 
°**"  6~4.293~1000; 

n       1000  -  512       61 
par  conséquent  -  =—^024—  =  m 

VOLUMR  DBS  TRONCS  DE  PARABOLOÏDES 

Le  volume  d*un  tronc  de  paraboloïde  est  égal  à  la  dilTérence  de  deux 
paraboloïdesy  ayant  même  sommet  et  même  indice,  et  ayant  pour  bases, 
Tun  la  base  inférieure  du  tronc,  l'autre  sa  base  supérieure. 

On  aura  donc,  en  appelant  H  et  H'  les  distances  des  deux  bases  au 
sommet  : 

^=2-4n;iï^»'«-^''«'J (•»• 

Cette  expression  peut  se  simplifier.  Posons  H  —  H'  =  A,  et  H  =  qhj 
on  aura  : 

mi  —  D'«H'  =  MH  —  ly^H  (^^^) 
diaprés  une  relation  démontrée  précédemment  on  a  : 

substituant  à  I^  eette]]valeur,  il  vient  : 

,«.-Dm  =  B[».-D.(t^)-(l^)], 

d'où  D«H  —  D-m  =  HD«  r  1  -  (  tl=i\  ~^~|  ; 
on  a  donc 
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Sous  cette  forme,  rinfluencc  du  coefficient  de  volume  sur  le  volume  du 
tronc  de  paraboloïde  est  sensible  : 

pour  le  paraboloïde  ordinaire,  indice     ,  en  faisant  q  =^  i,  on  aurait 

^jHD«(l^0,b«)=^HD«X^0,75  =  ^D«H  + 0,375; 
pour  le  paraboloïde  cubique , 

I^HD^fl-0,5  3")  =  ^HDixO,4H. 

Dans  la  plupart  des  cas,  on  ne  connaît  ni  H  ni  H',  mais  seulement 
leur  différence  h,  c*estrà-dire  la  hauteur  du  tronc  de  paraboloïde.  Dans 
ces  conditions,  la  formule  du  volume  doit  être  modifiée  comme  nous 
allons  rétablir. 

Soit  un  ironc  provenant  d  un  paraboloïde  quelconque,  d'indice  —, 

ayant  pour  diamèires  de  bases  D  eidei  pour  hauteur  h;  appelant  H  et  H' 
les  distances  de  ces  bases  au  sommet  du  paraboloïde,  on  a  : 


1 


Dn  =  pH»ou  D»=p»'H, 

m  1 

(£■»=  pH'n  OU  cT"  =  p«H';     . 

m 

D«r_H 

ce  qui  donne  «      ii»  ' 

d'où  l'on  tire  successivement  : 

H  Dn"  AD^ 

H  — H'"~   »       «'il'       «  ' 
D»  —  rf»  D»  —  rf" 

ff         _         d-  hdn 

H  H'  •"  m'  m  m» 

D^— d»  Dn—d^ 

remplaçant  dans  la  formule  du  volume  (6),  H  et  H'  par  les  valeurs  que 
nous  venons  de  trouver,  on  a  : 


in   ,       4 

+  m 


V       D»  — dî  D«—  (3^/ 
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_.  m        ir  A    /  D   "     —  -     -        .  , ,. 

Quand  Tindice  est  -,  la  formule  prend  la  forme  très  simple 

24     D«-</«' 
ou  V  =  i?A(D»  +  d«); 

mais  la  condition  d'un  quotient  parfait,  pour  la  quantité  entre  paren- 

n      l 

thèses  de  la  formule  (rf)>  nVxislc  que  pour  l'indice  —  =  â;  ^^^^  ^9^^ 

les  autres  cas,  on  est  obligé  de  se  soumettre  aux  complications  de  la 
formule  générale  (d). 


APPLICATION  DE  LA  THÉORIE  QUI  PROCÈDE 
AU  CUBAGE  DES  ARBRES 

La  formule  de  cubage  la  plus  simple  et  la  plus  employée  dans  la  pra- 
tique est  celle  dite  du  cylindre  moyen.  En  appelant  H  la  hauteur  de 
Tarbre  et  S  son  diamètre  au  milieu  on  a  ainsi,  comme  on  sait  : 

4 
Cette  formule  serait  rigoureusement  exacte,  si  l'arbre  avait  entièrement 

la  forme  d'un  paraboloïde  ordinaire  (indice  ~). 

En  effet,  soient  D  le  diamètre  à  la  base  et  S  le  diamètre  au  milieu  de 
la  hauteur  du  paraboloïde  ayant  pour  volume  : 

Le  diamètre  au  milieu  déduit  du  diamètre  à  la  b^se  est  en  général  : 


pour  1  indice  5,  on  a 


.=  B(' 


•=»Q'^ 
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par  conséquent 

remplaçant,  dans  la  Torinale  du  volume,  D  par  sa  valeur,  il  vient  : 

ce  qui  est  identique  à  la  formule  pratique  de  cubage. 

Mais  cette  particularité  n'existe  que  pour  le  paraboloîde  ordinaire. 
Dans  tous  les  autres  cas,  le  diamètre  à  la  base  en  fonction  du  diamètre 
au  milieu  a  pour  expression  ; 

m 

D  =  a  (2)  «  OU  î  \/ïr 

Il  existe  alors  une  différence  entre  le  volume  du  cylindre  moyen  et 

l 

celui  du  paraboloîde  d*indice  quelconque  autre  que  ^;  cette  différence 

a  pour  expression  : 

Pour  —  =  T  9  cas  du  cône,  la  quantité  entre  parenthèses  donne  : 

— - —  =  0,333,  erreur  par  défaut, 
o 

n       i 
Pour  —  ==  -  on  trouve  de  même  : 
m       4 

1 

g 4  X  2  *      0  344 

=  -1-—  =  0,057 ,  erreur  par  excès, 

0  o 

En  supposant,  ce  qui  est  toujours  possible,  que  Tindicesoit  représenté 

sous  la  forme  — '  la  formule  précédente 
m 

exprimera,  par  mètre  cube,  Terreur  qui  varie  avec  m.  L'étude  de  cette 
fonction  de  m  permettra  de  constater  que,  pour  toute  valeur  de  m  <  2, 
Terreur  sera  négative  ou  par  défaut  et  ira  en  augmentant  jusqu'à  Tin- 
fini  ;  qu'elle  sera  nulle  pour  m  =  2  et  m  =  x  ;  et  qu'entre  ces  deux 
limites  Terreur  sera  positive  on  par  excêSy  en  passant  par  un  maximum 
pour  une  valeur  de  m  comprise  entre  4  et  5;  ce  maximum  est  d'environ 
8,  8  V.. 
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Il  est  facile  d'observer  la  marche  de  la  courbe  qui  en  résulte ,  à 
Faide  des  résultats  consignés  dans  le  tableau  suivant,  qui  pourront 
servir  à  construire  cette  courbe. 

Eléments  de  la  courbe  des  erreurs  commises  sur  les  volumes  des  para' 
èoloîdes,  en  employant  la  formule  du  cylindre  moyen. 


VALEURS 

ERREURS 

Yal«ur  de  mndica  et  dé.igna(ioo  particiilièra 

dam 

riK  déEfact 

riR  Bxcàs 

du  pnraboloïJe  oorre^pomUint. 

0.9 

0.4(81 

» 

1.1  M  à  coorbe  concare. 

1.» 

0  3333 

1.000  cône. 

1.1 

0.2513 

0.999 

1.3 

0.1905 

0.833 

1.3 

0.1443 

0.769^ 

1.4 

Q.iOSi 

0.714 

1.5 

0  0799 

0.6C6  cabiqae  2«. 

1.8 

0.0231 

0.555 

1.9 

0.0106 

0.520 

2.» 

0.0000 

0.500  d'Apollonius. 

3.1 

» 

0.0389 

0.476 

2.3 

» 

0.0164 

0.U2 

3.3 

» 

0.0256 

0.435 

3.5 

» 

0.0381 

0.417 

8.5 

» 

0.0327 

0.400 

3.- 

» 

0.0375 

0.333  cubique  lî*. 

4.5 

B 

0.0579 

0.222 

8.. 

» 

0.0480 

0.167 

40.» 

B 

0.0140 

0.025 

Les  mêmes  comparaisons,  entre  les  volumes  du  cylindre  moyen  et 
des  troncs  de  paraboloïdes,  Tournissent  des  résultats  analogues,  mais  les 
différences  sont  moindres  et  la  courbe  des  erreurs  est  plus  aplatie. 

Voici  la  marche  du  calcul  : 

Désignons  la  hauteur  A  du  tronc  de  paraboloide  par  une  fraction  de 

la  hauteur  totale  H  de  ce  paraboloïde;  on  aura  A  =  H  X  -•  La  dis- 
tance de  la  base  supérieure  du  tronc  au  sommet  du  paraboloïde  dont 
il  dépend,  sera 


Si  Ton  considère  un  autre  point  de  la  hauteur  du  tronc,  correspon- 


:  H  —  H  X  -,  ou  a;  : 
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sée  au  delà  d\m  certain  degré  de  précision.  L'une  est  Terreur  de  forme; 
Tautre  Terreur  de  mesurage. 

Il  est  admis  dans  la  pratique  et  Ton  conçoit  d'ailleurs  qu'il  n'y  a 
aucune  utilité  à  réduire  Terreur  de  forme  à  un  taux  moindre  que 
celui  imposé  par  suite  de  l'imperfection  forcée  des  mesurages,  quand 
Terreur  de  forme  ne  contient  pas  de  parlie  romtnnte^  c'est-à-dire 
due  à  une  cause  tendant  à  affecter  le  résultat  toujours  dans  le  même 
sens. 

Il  convient  donc  de  déterminer  exactement  Terreur  de  mesurage, 
avant  de  juger  du  degré  de  perfection  d'une  méthode  de  cubage. 

C'est  c^  que  nous  allons  faire  sur  un  exemple  choisi  dans  des  condi- 
tions moyennes. 

Soit  une  pièce  à  cuber  mesurant  en  son  milieu  0"\40  de  diamètre  et 
portant  16  mètres  de  longueur.  Supposons  le  diamètre  mesuré  à  moins 
d'un  demi-centimètre  près,  et  la  longueur  à  moins  d'un  demi-décimètre, 
approximations  qui  sont  rarement  atteintes  et  dans  tous  les  cas  ne  sont 
jamais  dépassées;  supposons  enfin  TernMir  de  forme  nulle. 

De  la  formule  du  volume  -  5-  A,  on  déduit  celle  de  Terreur  qui  est 
E=*  (2  3^0,005 +  S«  0,05) 

E=-^(0,40  X  16  X  0,01  +0,16  X  0,05); 
enccUiatït  les  cilculs,  il  vient 

E  '-^  0,783^4  X  0,072  ^^  0,0565. 

Le  Volume  de  h  pièce  étant  2'"<»,0U  Yerreur  à  craindre  sera  de 
2,81  'b,  soit  par  eicès  soit  par  défaut. 

La  métliodc  des  trois  cylindrrs  est  donc  aussi  exacte  qu'on  peut  le 
désirer,  et  toute  autre  métlïodc  plus  simple  ou  aussi  simple,  qui  paraî- 
trait fournir  des  résultats  plus  exacts,  serait  illusoire;  car  aucune  for- 
mule, même  empirique,  n'a  la  propriété  de  produire  des  résultats  d'une 
exaelilude  phis  grande  que  celle  en  rapport  avec  le  degré  de  précision 
des  données. 

Pour  les  cubages  sur  pitHJ,  les  propriétés  des  formes  paraboliques 
peuvent  être  utilisées  avec  avantage;  notamment  dans  la  classification 
des  groupes  auxquels  on  attribue  des  volumes  moyens. 
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Le  rapport  du  volume  réel  à  celui  du  cylindre  de  base  étant  consi- 

tn 
déré  comme  égal  au  coefficient  de  volume  - — ; —  =  ?,  on  obtiendra 

îfw  -f-  m       0 

Findice  du  paraboloïde  correspondant  au  moyen  de  l'égalité 

n b  —  a 

m         ia   \ 

On  a  pu  ainsi  ranger  tous  les  sapins  exploitables,  par  exemple,  dans 
deux  grandes  catégories,  en  ne  tenant  pas  compte,  bien  entendu^  des 
différences  légères  :  Tune,  dont  la  forme  générale  correspond  au  para- 
boloïde ordinaire,  comprenant  les  arbres  parvenus  au  terme  d'exploi- 
tabilité  économique  ;  Tautre,  au  paraboloïde  cubique  1*^*  espèce,  compre- 
nant les  arbres  ayant  dépassé  ce  terme  d*exploitabilité. 

En  utilisant  la  série  indéfinie  des  paraboloïdes^  on  peut  effectuer  des 
classifications  de  cette  nature  sur  les  diverses  essences  comparées  entre 
elles,  ou  sur  les  arbres  d'une  même  essence  dans  les  diverses  condi- 
tions de  sol,  de  climat,  d'âge,  de  grosseur  et  de  hauteur  qu'ils  pré- 
sentent. 

Ces  classifications  n'ont  rien  d'arbitraire;  c'est  pourquoi,  en  même 
temps  qu'elles  facilitent  beaucoup  l'évaluation  des  volumes,  elles  four- 
nissent au  sylviculteur  de  précieux  renseignements  sur  le  caractère 
générai  des  massifs.  Hais  les  opérations  de  cette  nature  sont  de  longue 
haleine;  car  elles  exigent  un  nombre  considérable  d'expériences. 
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De  ce  que  certaines  essences  ont  une  importance  et  une  valeur  évi- 
demment secondaires,  s'ensuit-il  qu'elles  n'aient  aucun  droit  à  l'intérêt 
du  forestier?  C'est  ce  qui  semblerait  résulter  de  l'oubli  auquel  la  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  traité  des  bois  et  de  leur  exploitation  condam- 
nent une  espèce  arbustive  très  répandue  :  le  Cornouiller  mâle  ou 
Cornouiller  commun. 

Dire  que  cette  essence  mérite  d'être  cultivée  et  que  les  efforts  du  syl- 
viculteur doivent  tendre  à  en  assurer  la  reproduction,  telle  n'est  point 
notre  pensée;  mais,  en  matière  d'exploitation  forestière,  il  nous  semble 

FiTiiu  1880  (2îh  Année).  jy    g 
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qu'il  n'existe  pas  de  non-valeurs,  et  l'exploitant  fait  montre  d'intelli- 
gence quand  il  sait  tirer  parti  du  moindre  produit  de  son  exploita- 
tion. 

Le  GornouUler  commun  (Cornt/s  mas),  vulg.  Courgellier,  se  rencontre 
en  telle  abondance  et  s'emploie  si  fréquemment  dans  l'industrie,  qu'on 
peut  lui  assurer  la  première  place  parmi  les  arbrisseaux  et  arbustes 
forestiers. 

On  rencontre  le  Cornouilier  dans  les  bois  des  sols  calcaires  de  toute 
la  France.  Il  crott  à  toutes  les  expositions,  préférant  toutefois  celle  du 
Nord  où  il  atteint  plus  de  hauteur.  D'un  tempéramment  robuste,  les 
grands  froids  ont  peu  d'action  sur  lui,  et  l'hiver  si  désastreux,  pour  les 
forêts^  de  1879-80  ne  lui  a  pas  causé  de  grands  dommages.  A  l'exposi- 
tion du  Midi  pourtant  et  dans  de  jeunes  taillis,  quelques  brins  ont  été 
atteints  et  sont  morts  des  suites  de  la  gelée. 

Repoussant  très  bien  de  souche,  cet  arbuste  montre,  dès  les  pre- 
mières sèves,  une  croissance  vigoureuse.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
brins  d'une  année  atteindre  i*"  20,  1°"  30  de  hauteur.  Les  cépées  sont  très 
fournies  et  comprennent  parfois  20  à  25  rejets;  mais  tous  ces  rejets  ne 
se  développent  pas  et  beaucoup  d'entre  eux  restent  traînants.  Cinq  ou 
six  au  plus  montent  et  grossissent.  Leur  croissance,  très  rapide  jusqu'à 
l'âge  de  dix  ou  douze  ans,  diminue  ensuite  et  devient  presque  nulle, 
en  hauteur  du  moins,  vers  la  vingtième  année.  Dans  un  terrain  de 
qualité  moyenne,  à  vingt  ans,  les  gaules  peuvent  atteindre  cinq  à  six 
mètres  de  hauteur.  La  circonférence  à  la  patte  n'excède  guère  0""  14. 
J'en  ai  mesuré  dans  un  taillis  de  25  ans  qui  avaient  un  diamètre  de 
0°"  06,  mais  elles  étaient  clair-semées. 

Les  Cornouillei*s,  quoique  très  communs  dans  certains  bois,  —  on 
peut  trouver  dans  un  hectare  jusqu'à  1500  perches  marchandes,  —  n'en 
forment  jamais  l'essence  dominante.  En  mélange  avec  les  chênes,  char- 
mes, hêtres,  érables,  etc.,  ils  sont  vite  dominés  et  atteignent  rarement 
la  hauteur  des  autres  peuplements. 

Le  bois  de  Cornouiller  est  dur,  compacte,  homogène  et  suscep- 
tible d'un  beau  poli,  qualités  qui  le  font  rechercher  pour  un  grand 
nombre  d'usages,  tels  que  manches  d'outils,  cercles  pour  tonneaux, 
cannes,  etc. 

Les  propriétaires  et  les  marchands  de  bois  vendent  ordinairement 
les  Cornouillers  de  leurs  coupes  aux  marchands  ou  aux  fabricants, 
au  mille  de  perches,  prises  en  forêt.  Pour  des  brins  d'une  grosseur 
moyenne  de  0"^  12  decirconf.  au  pied,  le  prix  habituel  est  de  30à3Sfr. 
le  mille,  quelque  soit  d'ailleurs  l'usage  auquel  les  destine  l'acheteur.  Si 


LE     CORNOUILLER  83 


celui-ci  n*est  point  fabricant,  il  les  revend  au  manchute^  au  cerclier^  au 
cannier,  après  les  avoir  échantillonnés  : 
1°  Pour  les  manches  d'outils,  en  : 

Manches  à  devant.  —  Les  manches  à  devant,  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  servent  aux  outils  qu'on  manie  devant  soi,  tels  quemasses  de  pa- 
veurs, de  carriers,  etc.,  mesurent  1"  à  1"  10  de  long,  et  0"  12decirconf. 
au  petit  bout.  Prix  moyen  :  130  fr.  le  mille  ; 

Manches  à  main,  —  pour  marteaux,  maillets,  etc.:  long.0"*50à  0~80; 
circonf.  0"  10.  Prix:  50 fr.; 

Rivoirs  :  long.  0™  35  à  O»»  45;  circonf.  0"  09.  Prix  :  20  fr.  ; 
Manches  à  chasser  pour  tonneliers  :  long.  1™  33  ;  circonf.  0"  09 
Prix  :  50  fr.  ; 
Manches  à  trancher:  long.  1™  ;  circonf.  0"°  09.  Prix  :  30  fr.  ; 
2®  Pour  les  cercles,  en  : 

Cercles  à  pièces  de  Bourgogne  :  long.  2"  85  ;  circonf.  au  petit  bout 
O'"  045.  Prix  :  40  fr.  le  mille  ; 

Cercles  à  feuillettes  :  long.  2™  50;  même  circonf.  Prix  :  25  fr.  ; 
Cercles  à  hectolitres  :  long.  2™  ;  même  circonf.  Prix  :  20  fr.  ; 
Cercles  à  quarts  :  long.  1«»  80  ;  même  circonf.  Prix  :  10  fr.  ; 
Cercles    à  tonneaux  à  harengs  ou  à  beurre  :  long.  1°>  33  ;  môme 
circonf.  Prix  :  5  à  6  fr.  ; 
S'^Pour  les  cannes,  en  : 

Crochets  à  équerre  ':  long.  1"  ;  diamètre  au  milieu  0"  02.  Prix  : 
10  fr.  le  cent  ; 

Mailloches  :  long.  1"  ;  diamètre  au  milieu  0"  018.  Prix  :  7  fr.  ; 
Demoiselles  :  long.  1";  diamètre  au  milieu  0"  014.  Prix  :  5  fr. 
Tels  sont,  les  principaux  usages  auxquels  on  emploie  le  Cornouiller. 
Citons  encore  les  barreaux  d'échelles,  les  fourches,  les  échalas,  etc.,  les 
tuteurs,  dont  les  prix  et  les  dimensions  sont  variables  à  l'infini. 

Comme  nous  avons  pu  nous  en  rendre  compte,  la  vente  d<  s  Cornouil- 
lers pour  l'industrie  n'est  pas  sans  être  très  rémunératrice,  comparati- 
vement à  leur  emploi  comme  bois  de  chauffage.  En  effet,  dans  la 
composition  d'un  stère  de  charbonnettes  qui  vaut  en  moyenne  3  fr.  25, 
nous  avons  calculé  (|u'il  entre  environ  450  brins  de  cornouiller  de  la 
grosseur  de  ceux  qu'on  emploie  dans  la  fabrication  des  cercles  à  feuil- 
lettes. A  raison  de  20  fr.  le  mille,  prix  moyen  net,  nous  trouvons  que 
les  450  brins  ont  une  valeur  de  9  fr.  Bénéfice  pour  l'exploitant  à  trier 
les  Cornouillers  :  9  fr.  —  3  fr.  25  =5  fr.  75. 

Lucien  Lambert. 
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Nécrologie.  MM.  Poinsignon,  Joly,  des  Méloizes.  — Officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, M.  Montignault.  —  Chasseurs  forestiers,  nomination  d'offiriers.  —  Une 
récompense  bien  méritée.  —  Société  horticole  et  forestière  de  l'Aube,  distribution 
de  récompenses.  —  Acquisition  par  la  ville  de  Paris  du  pavillon  forestier  du 
Trocadéro.  —  Le  groupe  de  M.  Viette.  —  Tissa;?c  des  fibres  de  bois.  —  Une 
colonie  de  castors.  —  Les  loups  dans  la  Pologne  russe.  —  Société  de  secours. 

M.  Arthur  Poinsignon,  inspecteur  à  Andelot,  est  mort  le  17  janvier 
à  Niancy,  dans  des  circonstances  particulièremeut  lamentables. 

Sa  fille,  élève  du  Sacré-Cœur,  avait  été  atteinte,  cinq  semaines  au- 
paravant, d'une  fièvre  muqueuse,  qui  avait  nécessité  son  transport  chez 
ses  grands  parents,  où  elle  était  soignée  par  sa  m«Ve.  Le  12  janvier,  la 
maladie  s'étant  compliquée  d'une  bronche  pneumonie,  une  dépèche 
fut  adressée  au  malheureux  père;  il  en  éprouva  une  eommotion  ter- 
rible. Parti  en  toute  hàlc  et  dans  le  plus  grand  désespoir,  il  accourut 
au  chevet  de  son  enfant  qu'il  croyait  ne  plus  retrouver;  elle  ne  devait 
mourir  que  deux  jours  après,  mais  Tépreuve  était  au-dessus  des  forces 
de  notre  pauvre  camarade,  et,  lorsqu'on  vint  le  lendemain  le  chercher 
chez  une  de  ses  parentes  pour  recevoir  lo  dernier  souffle  de  sa  fille,  on 
le  trouva,  à  demi  habillé,  étendu  sur  son  lit;  il  avait  été  foudroyé  par 
une  congestion  cérébrale.  Il  mourait  à  son  tour  sans  avoir  repris 
son  entière  connaissance.  Dieu,  du  moins,  lui  épargna  la  douleur  d'ap- 
prendi-e  la  mort  de  son  enfant. 

Pendantce temps,  la m.alheureusc  mère,  à  laquelle  on  avait  caché  l'état 
de  son  mari,  en  ne  lui  parlant  que  d'une  indisposition  subito,  veillait 
le  corps  de  sa  fille;  elle  ne  sut  la  vérité  qu'au  retour  de  Tentorrement 
et  24  heures  après  son  mari  expirait  sans  lavoir  reconnue.  Il  n'est  pas 
possible  de  rendre  la  douleur  de  cette  malheureuse  femme  perdant  à 
la  fois  son  mari  et  sou  enfant,  ni  celle  des  vieux  parents  auxquels 
cette  suprême  épreuve  semblait  devoir  être  épargnée.  Il  ne  peut  y  avoir 
dans  la  vie  de  déchirement  plus  affreux. 

Poinsignon  appartenait  à  la  35°  promotion,  dans  laquelle  il  ne 
comptait  que  des  amis.  Sorti  de  TÉcolc  de  Nancy  en  1860,  il  avait 
successivement  occupé  les  postes  de  garde  général  stagiaire  à  Bitche, 
de  garde  général  à  Vcrdun-sur-le-Doubs  et  à  Bruyères,  de  sous-inspec- 
teur à  Lyons-la-forét,  à  Fraize  et  à  Neurchàteau,  d'inspecteur  à  Saint- 
Dizier  et  à  Andelot;  partout  il  a  laissé  les  meilleurs  souvenii^s. 
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C'était  une  nature  douce  et  bienveillaute,  un  esprit  honnête  ;  il  aimait 
beaucoup  sa  profession  et  il  apportait  dans  Taccomplissement  de  son 
service  une  conscience  qu'il  poussait  jusqu'au  scrupule. 

Un  nombreux  cortège  d'amis  et  de  forestiers,  à  la  tôte  desquels  étaient 
MM.  Puton,  Boppe  et  Fliclie  avec  une  députation  de  l'École,  les  agents 
de  l'inspection  d'Andelot,  ont  accompagné  jusqu'à  sa  dernière  de- 
meure notre  excellent  camarade. 

Le  30  janvier  suivant  un  service  religieux  a  étédit  à  Andelot;  tous  les 
gardes  de  l'inspection,  la  plupart  des  maires  des  environs,  les  princi- 
paux marchands  de  boi.«,  tous  les  fonctionnaires  s'y  sont  spontanément 
rendus;  l'église  était  comble.  Cette  touchante  manifestation  indique 
les  xegrets  unanimes  que  laisse  cet  homme  de  bien.  Puisse  cette  pensée 
adoucir  la  douleur  de  sa  veuve,  de  son  fils  et  de  tous  les  siens! 

M.  Joly,  inspecteur  en  retraite,  un  des  doyens  du  corps  forestier, 
vient  de  s'éteindre  à  Moulins,  le  3  janvier,  dans  sa  81'  année/ 

Sorti  de  l'École  en  1832,  il  avait  débuté  dans  ces  l>elles  futaies  de 
l'Allier  qui  devaient  être  aussi  la  dernière  étape  de  sa  carrière,  puis 
ilavait  pris  successivement  ses  grades  dans  les  Vosges,  àTadministration 
centrale,  et  enfin  à  Tours  et  à  Moulins,  où  il  remplit  pendant  20  années 
avec  distinction  et  bienveillance  les  fonctions  de  chef  de  service. 

Proposé  à  différentes  reprises  pour  une  situation  supérieure,  M.  Joly 
n'avait  pu  se  résoudre  à  quitter  le  Bourbonnais,  centre  de  ses  affec- 
tions, de  ses  intérêts  et  de  ses  souvenirs  forestiers  ;  le  ruban  de  la 
Légion  d'honneur,  récompense  peu  prodiguée  dans  le  corps,  était 
venu,  en  1869,  honorer  la  fin  de  sa  longue  et  laborieuse  carrière. 

M.  Joly,  dont  la  famille  compte  de  nombreuses  alliances  forestières, 
laisse  dans  nos  rangs  un  fils,  un  gendre  et  un  neveu,  qui  continuent 
dignement  sa  tradition. 

A.  DE  Sainte  Pake. 

M.  des  Méloizes,  ancien  conservateur  des  forêts,  est  mort  à  Bourges  le 
31  janvier,  à  l'âge  de  84  ans.  Ses  obsèques,  auxquelles  assistaient  en 
uniforme  tous  les  agents  forestiers  de  la  région,  ont  eu  lieu  le  4  février. 
Le  temps  nous  manque  aujourd'hui  pour  raconter  la  vie  si  dignement 
remplie  de  ce  vétéran  du  corps  forestier.  Ses  éminents  services  seront 
rappelés  dans  une  notice  qui  paraîtra  dans  le  numéro  du  10  mars. 

—  Par  arrêté  du  31  décembre  1889,  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique a  nommé  officier  de  l'instruction  publique  M.  le  commandant 
Montignault,  professseur  d'art  militaire  à  l'École  forestière.  Cette  dis- 
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tinction,  justement  méritée  par  de  longs  services  rendus  à  l'école  fores- 
tière, a  été  fort  bien  accueillie  dans  le  corps  forestier  où  le  commandant 
ne  compte  que  des  amis. 

—  Par  décret  en  date  du  20  janvier  1890,  rendu  par  le  Président  de 
la  République,  sur  le  rapport  du  Ministre  de  la  guerre  et  d  après  Tavis 
conforme  du  Ministre  de  l'agriculture,  sont  nommés  dans  le  Corps  des 
chasseurs  forestiers,  aux  grades  et  emplois  ci-dessous  désignés,  pour 
être  affectés  aux  compagnies  ou  sections  ci-après  indiquées,  les  agents 
de  l'Administration  des  forêts  dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

Au  grade  de  capitaine  commandant  :  22"  bis  compagnie  active.  — 
M.  Casalis  (Paul-Amédée-Michel),  inspecteur  adjoint  des  forêts. 

Au  grade  de  capitaine  :  !!•  compagnie  active.  —  M.  Laporte  (Victor 
Palmyre),  inspecteur  adjoint  des  forêts. 

22«  bis  compagnie  active.  —  M.  Gandar  (Emile),  inspecteur  adjoint 
des  foréto. 

Au  grade  de  lieutenant  :  18*  bis  compagnie  active.  —  MM.  Abadîe 
(Gaudens-Emile),  garde  général  des  forêts;  Ribot  (Marins- Alexandre- 
Edouard),  garde  général  des  forêts. 

19*  compagnie  active.  —  M.  Pommeret(Pierre-Agnan-Joseph  Roger), 
garde  général  des  forêts. 

22*  bis  compagnie  active.  —  M.  Soubiron  (Pierre),  garde  général  des 
forêts. 

27«  /^section  active.  —  M.  Peyroux  (Marie-Michel-Emmanuel,  garde 
général  des  forêts. 

Au  grade  de  sous-lieutenant  :  18<»  bis  compagnie  active.  —  M.  Dedieu 
(Paul),  garde  général  stagiaire  des  forêts. 

22*  compagnie  active.  —  M.  Martin  (Charles-Marie-Joseph),  garde 
général  stagiaire  des  forêts. 

—  Quand  le  Journal  officiel  a  publié  l'arrêté  du  6  janvier,  nommant 
les  chevaliers  du  Mérite  agricole,  notre  numéro  du  10  était  déjà  com- 
posé ;  nous  avons  cependant  pu  annoncer  les  nominations,  mais  le  temps 
et  la  place  nous  manquaient  pour  y  joindre  nos  commentaires.  Il  y  a 
cependant,  parmi  les  forestiers  dont  les  noms  figurent  dans  l'arrêté  mi- 
nistériel, un  inspecteur  qui  mérite  une  mention  toute  spéciale.  C'est 
M.  Leclerc,  que  la  jeune  génération  ne  connaît  guère,  car  il  est  à  la 
retraite  depuis  1861. 

En  accordant  cette  distinction  au  doyen  des  forestiers  français,  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture  a  voulu  récompenser  l'éminent  service  qu'il 
a  rendu  en  prenant  l'initiative  des  travaux  de  reboisement.  C'est  en 
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effet  M.  Leclerc,  alors  inspecteur  à  Clermont,  qui,  avec  le  concours  de 
la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme,  sut  décider,  en  1840,  quel- 
ques communes  à  reboiser  des  friches  improductives.  Le  succès  de  ces 
premiers  reboisements,  qui  n'ont  pas  été  faits  sans  soulever  de  vives 
protestations,  détermina  d'autres  communes  à  suivre  les  conseils  de 
H.  Leclerc.  Aussi,  quand  il  passa  de  l'inspection  de  Ciermont  à  celle  de 
Fontainebleau,  les  montagnesdu  Puy-de-Dôme  étaientdéjà  couvertes  de 
jeunes  bois  de  pins,  qui  font  aujourd'hui  la  richesse  des  communes. 

—  La  Société  horticole,  vigneronne  et  forectière  de  l'Aube  a  tenu,  le 
15  décembre  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  L.  Yassillière,  inspec- 
teur général  de  Tagriculture,  sa  séance  annuelle  de  distribution  de 
récompenses.  Parmi  les  nombreux  lauréats  dont  les  noms  ont  été  pro- 
clamés, figurent  deux  préposés  forestiers  : 

Molluet  Victor,  brigadier  forestier  à  Yerpillières,  vingt-six  ans  de 
services  forestiers,  travaux  importants  de  sylviculture,  pépinières  et 
repeuplements.  A  reçu  une  médaille  d'argent  grand  module. 

Gury  Auguste,  brigadier  forestier,  à  Thuisy-Estissac,  vingt  ans  de 
services,  travaux  de  repeuplement,  a  contribué  à  la  préparation  du  lot 
collectif  envoyé  par  la  Société  à  l'Exposition  universelle.  A  reçu  une 
médaille  d'argent. 

La  Société^  fidèle  à  son  programme,  dans  lequel  la  culture  fores- 
tière  tient  une  grande  place,  a  décerné  une  médaille  d'argent  à 
M.  Bruant,  propriétaire  à  Nully  (Haute-Marne),  pour  les  plantations  de 
pins  noirs  et  de  mélèzes  qu'il  a  faites  sur  des  sols  arides,  qui  sont 
actuellement  verdoyants  et  d'un  rapport  assuré. 

— Le  Conseil  municipal  dé  Paris,  toujours  empressé  d'obéir  au  moindre 
signe  de  ses  électeurs  du  faubourg  Saint-Antoine,  quoi  qu'il  en  puisse 
coûter  aux  finances  de  la  Ville,  vient  d'acheter  au  prix  de  80.000  fr. 
le  pavillon  forestier  qui  a  été  si  fort  admiré  pendant  la  durée  de  l'Ex- 
position de  l'an  dernier. 

Ce  pavillon,  dont  la  démolition  est  commencée,  doit  être  reconstruit 
au  bois  de  Vincennes  pour  être  affecté  à  une  exposition  permanente 
de  l'industrie  du  bois;  mais  cette  reconstruction  ne  sera  pas  aussi 
simple  que  l'ont  pensé  les  promoteurs  de  ce  projet. 

Le  pavillon  du  Trocadéro,  construit  pour  la  durée  de  l'Exposition,  a 
été  établi  sur  pilotis;  il  va  falloir  remplacer  ces  soutiens  provisoires 
par  des  fondations  en  maçonnerie  ;  il  sera  nécessaire  de  démonter  tous 
les  panneaux,  tontes  les  colonnes  pour  les  transporter  au  bois  de  Vin- 
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cennes.  La  dépense  qu*entraineront  ces  réfections  ne  parait  pas  devoir 
être  inférieure  à  10.000  francs. 

Le  pavillon  transféré  dans  sa  nouvelle  station  reviendra  doac,  entière- 
ment refait,  mais  complètement  vide,  à  90.000  francs. 

C'est  UQ  gros  chiffre  pour  une  construction  qui  ne  durera  certaine- 
ment pas  plus  de  deux  ou  trois  ans.  Car  il  ne  faut  pas  penser  qu'on 
puisse  conserver  plus  longtemps  toutes  ces  mosaïques  faites  de  mor- 
ceaux d'écorce  et  cette  architecture  pittoresque  de  bois  en  grume  em- 
ployés verts.  Quand  deux  hivers  auront  passé  là-dessus,  tout  se  déjetera, 
les  écorces  se  détacheront,  et  il  ne  restera  plus  de  l'élégant  pavillon 
qu'une  ruine  lamentable  qu'on  sera  forcé  de  démolir. 

Mais  le  Conseil  municipal  n'y  regarde  pas  de  si  près  quand  il  s^agit  de 
plah'e  au  faubourg. 

—  M.  Yiette  n'est  pas  content  de  la  situation  un  peu  effacée  qui  lui 
est  faite  dans  la  réunion  de  députés  de  toutes  nuances  qui  constituent  le 
groupe  agricole,  il  a  voulu  avoir  son  groupe  à  lui  d'où  seront  naturelle- 
ment exclus  tous  les  députés  qui  ne  partagent  pas  ses  opinions.  C'est  là, 
devant  ses  amis  politiques,  qu'il  compte  développer  ses  projets  de  ré- 
forme^ pai*mi  lesquels  celle  du  service  forestier,  qu'il  regrette  de  n'avoir 
pu  faire  plus  complète  quand  il  était  Ministre  de  l'agriculture,  tient  une 
grande  place. 

M.  Viette  espère,  grâce  à  sa  faconde  et  à  l'appui  des  radicaux  agro- 
nomes dont  il  a  formé  son  groupe,  reprendre  bientôt  possession  de  ce 
bel  hôtel  de  la  rue  de  Yarennc,  où  les  affaires  de  TÉtat  se  traitaient 
si  gaiement  en  buvant  de  l'absintlie  Pernot. 

Tout  est  possible,  mais  si  les  fluctuations  do  la  politique  ramènent 
au  pouvoir  cet  homme  néfaste,  nous  croyons  pouvoir  prédire  que  le 
ministère  de  l'agriculture  n'aura  pas  une  longue  existence. 

Le  retour  de  M.  Viette  à  l'agriculture  amènerait  à  bref  délai  la  désor- 
ganisation complète  de  tous  les  services  de  ce  ministère  et  par  suite 
celle  du  ministère  lui-même.  11  suffirait  en  effet  d'en  détacher  les  forêts 
pour  rendre  son  maintien  impossible,  or  il  y  a  à  la  Chambre,  au  Sénat 
et  dans  le  haut  personnel  des  finances  beaucoup  de  personnes  convain- 
cues que  le  service  des  forêts  ne  peut  pas  trouver  au  ministère  de  l'agri- 
culture les  conditions  de  sécurité,  de  stabilité,  sans  lesquelles  il  ne  peut 
remplir  sa  mission. 

L'accroissement  des  dépenses,  la  diminution  des  recettes  sont  des 
arguments  puissants  en  faveur  de  cette  opinion. 

Que  ces  idées,  encore  à  Tétatlatent,  prennent  consistance,  qu'unede  ces 
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mesures  brutales  comme  celles  qu'a  déjà  subies  le  Corps  forestier 
vienne  à  troubler  sou  fonctionnement  et  accentuer  la  diminution  du 
revenu  des  forêts,  il  se  trouvera  certainement,  dans  la  Commission  du 
budget,  un  député  pour  demander  que  le  ministère  des]  finances 
reprenne  la  gestion  de  ces  propriétés  de  l'État,  et  il  est  très  probable 
que  cette  proposition  sera  accueillie.  Or,  le  Ministère  de  l'agriculture, 
qui  ne  saurait  subsister  sans  les  forêts,  disparaîtra  du  même  coup. 

—  Le  journal  de  Chemnitz  donne,  d'après  un  mémoire  du  bureau 
technique  des  patentes  de  Richard  Lûders  à  Gorlilz,  la  description  sui- 
vante des  procédés  de  fabrication  d'un  tissu  dont  les  fibres  de  bois 
sont  la  matière  première. 

On  fend  dans  le  sens  des  fibres  de  menues  plancliettes  ou  des  lattes 
sins  nœuds  d'une  longueur  convenable,  puis  on  les  immerge  dans  une 
solution  d'acide  sulfurique  qu'on  fait  bouillir  dans  une  chaudière  her- 
métiquement close,  à  laquelle  on  imprime  une  lente  rotation.  Par  ce 
traitement  les  matières  incrustantes  des  fibres  sont  dissoutes  et  la  com- 
position des  fibres  elles-mêmes  est  complètement  modifiée;  elles  blan* 
chissent  et  prennent  le  brillant  de  la  soie  ;  séchées  dans  une  étuve 
spéciale,  elles  acquièrent  une  grande  solidité  et  une  grande  élasticité. 

Ces  faisceaux  de  fibres  légèrement  humectées  spnt  ensuite  soumises 
à  laction  de  plusieurs  paires  de  roues  cannelées  qui  les  entraînent  et  les 
rendent  parallèles.  Il  suffit  ensuite  de  les  presser  un  peu  et  de  les 
^ordre  pour  les  séparer.  Ainsi  préparées,  les  fibres  de  bois  peuvent 
être  filées  comme  le  lin  et  le  coton  et  tissées  au  métier  ordinaire.  On 
obtient  ainsi  un  tissu  d'une  grande  finesse,  et  dont  on  peut  varier  les 
dispositions. 

Ce  tissu  n'a  pas  encore  été  employé  à  la  confection  des  vêtements, 
mais  l'invention  est  assez  intéressante  pour  être  signalée. 

—On  vient  de  découvrir  à  Regenswehrsberg,au-dessu3  deRanies,  près 
de  Schônebeck,  une  nouvelle  colonie  de  castors  composée  d*une  tren- 
taine de  sujets. 

Ces  animaux  dont  respèceapresquecomplètementdisparuen  Europe, 
existent  encore  sui*  quelques  points  de  rËlbe,oii  ils  ont  été  l'objet  d'une 
protection  très  sévère.  Mais  on  ne  pourra  pas  laisser  s'établir  la  nou- 
velle colonie  sur  le  barrage  où  elle  a  élu  domicile,  parce  qu'elle  en 
compromet  la  solidité. 

—  Il  est  tombé  cette  année  une  telle  quantité  déneige  dans  la  Pologne 
russe,  que  les  loups,  poussés  par  la  faim,  viennent  en  troupes  jusque  dans 
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les  villages  et  épouvantent  les  populations.  La  Nouvelle  presse  libre  du 
31  décembre  raconte  le  fait  suivant  qui  s'est  passé  dans  un  village 
situé  près  de  la  frontière  autrichienne. 

Un  paysan  partit  le  matin  d'un  jour  de  la  semaine  dernière  pour  se 
rendre  à  son  travail;  il  laissait  à  la  maison  un  petit  garçon  de  cinq  ans 
seul  avec  un  chien.  Quelque  temps  après  le  forestier,  revenant  de  sa 
tournée,  passa  près  de  la  maison,  il  entendit  un  hurlement  effroyable 
qu'il  reconnut  pour  celui  du  loup  ;  il  s'approcha  et  vit  à  travers  la 
porte  violemmentbnsée  un  spectacle  terrifiant:  un  énorme  loup  était  en 
train  de  dévorerun  chien  à  coté  duquelgisaitun  enfantpâle  et  inanimé. 

Ajuster  le  loup  et  tirer  fut  l'affaire  d'uue  seconde;  la  béte  morte,  le 
forestier  jeta  de  l'eau  froide  sur  l'enfant  qui  reprit  ses  sens  et  raconta 
que  le  loup  avait  longtemps  remué  la  porte,  et  qu'après  l'avoir  brisée  il 
avait  sauté  dans  lachambre  en  hurlant  et  s'était  jeté  sur  lui,  mais  sans 
lui  faire  de  mal,  et  qu'il  s'était  précipité  ensuite  sur  le  chien.  L'enfant 
épouvanté  était  alors  tombé  sans  connaissance. 

Le  forestier  a  reçu  de  TAdminislration  russe  une  prime  de  30  roubles, 
pour  avoir  sauvé  le  petitgarçon. 

—  Outre  les  renseignements  pratiques  qu'il  contient  chaque  année, 
V Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1890  renferme  des  articles 
dus  aux  savants  les  plus  illustres  sur  les  Monnaies,  la  Statistique,  la 
Géographie,  la  Minéralogie,  etc.,  enfin  les  Notices  suivantes:  Discours 
prononcés  à  l'inauguration  de  la  statue  de  Le  Verrier^  par  MM.Fizeau, 
Mouchez  et  Tisserand.  —  Sur  la  réunion  du  Comité  international 
permanent  pour  Vexécution  photographique  de  la  Carte  du  Ciel^  par 
M.  Mouchez.  —  Conférence  générale  de  V Association  géodésique^  par 
M.  H.  Faye.  —  Congrès  de  Photographie  céleste^  par  M.  J.  Janssen. 
—  Congrès  international  aéronautique  et  colombophile.  Discours  de 
M.  J.  Janssen.  —  Revue  des  principaux  travaux  du  Bureau  des  Longi- 
tudes en  1889,  par  le  Secrétaire.  In-18  de  ix-794  pages,  avec  2  Cartes 
magnétiques.  (Paris,  Gauthier-Villara  et  Fils,  1  fr.  50.) 

Le  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  fores- 
tiers a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1890  : 

1*^  Les  cotisations  arriérées  (année  antérieure  à  1890)  de  MM.  MuUer^ 
Legros  Saint-Ange,  Barthélémy,  Mourgeon,  Peloux,  Burel,  Guinier, 
Etchégoyen,  de  Villeneuve  (A.),  Gély,  Devarenne,  Rousseau,  Boc- 
quentin  (F.-A.-D.),  Colin,  Muller  (G.-C),  Steiner,  de  Corbigny,  Seurre, 
de  la  Hamelinaye,  Violette; 

2<»  La  cotisation  de  l'année  courante  (1890)  de  MM.  Muller,  Couvai, 
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Bedos,  Frou,  Le  Père (J.- A.),  Rotgt^s,  Seyrig,  Thiry,  Legros  Saint- Ange, 
Mathieu  (J.-J.-A).,  Sausse-Mignot,  Barthélémy,  de  Lamette,  Sédillol, 
Mourgeon^  de  Novital,  Peloux,  Follet,  de  \%licourt,  Zurlinden,  Mion^ 
Granjean  (P.),  Gilliot,  Lamasse,  Etchégoyen,  Steiner,  Querbez,  Gély, 
Rabutté,  Rousseau,  de  Villeneuve  (A.),  Fatou,  Millot,  Devarenne,  .de 
Boisrouvray,  d*Alauzier,  Bazaille,  Lacaille,  Granier,  Baum,  Vincent, 
Beurnier,  de  Jubainville,  Viney  (R.),  Hossard,  Bocquentin(F.-A.-D), 
Tézenas,  Dhombres  (Ph.),  Dhombres  (R.),  Poirée,  Le  Rouyer,  Colin, 
Muller  (G.-C.),Henri(H.),  Récopé,  Delatte,  Vaney(G.),  Seurre,  Laurent 
(E.)j  de  la  Hamelinaye,  Rousselet  (V.-E.),Dion,  Braraaud-Boucheron, 
Delavaivre,  Fauveau; 

3*"  Les  cotisations  anticipées  (années  1891  et  suivantes)  de  HM.  Bar- 
thélémy, Lamasse,  Lacaille,  Gebhart,  Viney  (R.),  Parisot. 
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18  janvier 

id. 
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id. 

YERsini 

Dbtabsnhe 

Vaoltbix 

G.   gin.    »Ug.,    S«inte-Harie>et- 

Sioeho. 
G.  géo.  BUg.,  Vico. 

iDsp. ,  Baume-leK-Dames-Sod. 
Insp.,  Foix-Ouest. 

G.  gén.  stag.,  Vico. 

G.    gén.    stag  ,    Sainte-Marie-et- 

Sicehe. 
Inflp..  Andelot  (4). 
In.'.p.,  Bautne-le»-Dames-Sod. 

(1)  En  remplacement  do  M.  Poiasignon,  décédé 
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PARIS.  —  Les  affaires  ne  sont  pas  très  actives,  mais  les  cours  conti- 
nuent cependant  à  se  raffermir.  Le  vent  est  à  la  hausse,  sans  qu'on  en 
puisse  indiquer  les  causes.  Les  grandes  maisons  hésitent  toujours,  et 
les  moyennes  ne  traitent  que  suivant  les  besoins  du  moment. 
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Les  grosses  charpentes,  chêne  et  sapin,  trouvent  facilement  ache- 
teurs, mais  les  bois  de  petite  dimension  sont  à  peu  près  délaissés. 
Quant  aux  sciages,  chêne  et  sapin,  il  est  triste  de  constater  que  ce  sont 
les  bois  étrangers  qui  sont  le  plus  demandés;  ceux  du  pays  soiit 
moins  recherchés,  quoiqu'ils  aient  une  valeur  au  moins  égale  comme 
qualité. 

Les  cours  des  bois  de  feu  n'ont  pas  progressé  comme  on  l'espérait. 
Les  offres  sont  nombreuses  sur  les  ports.  On  cote  de  95  à  110  fr. 
le  décastère,  suivant  qualité  et  irais  de  transport,  les  lots  d'essences 
diverses.  Mais  le  commerce  de  Paris  se  montre  très  hésitant. 

A  la  gare  des  Lions,  on  offre  quelques  chargements  à  raison  de  115  à 
120  fr.  pour  le  pelard,  de  110  à  115  pour  les  bois  mélangés,  de  105  à 
1 10  pour  le  bouleau,  et  de  130  à  135  pour  le  pin. 

Les  charbons  de  bois  sont  dans  la  situation  que  nous  signalons 
depuis  plusieurs  mois,  le  stock  ne  diminue  pas,  les  prix  sont  sta* 
tionnaires. 

CLAME CT.  —  11  n'est  arrivé  sur  les  ports  que  quelques  pièces  de 
noyer  un  peu  avariées  par  les  gelées  de  1879;  elles  sont  destinés  à  être 
débitées  en  placage.  Les  charpentes  ont  été  presque  toutes  vendues  sur 
les  coupes;  un  gros  négociant  a  dû  aller  en  chercher  dans  le  Berry. 

Les  bois  de  fente,  échalas  et  lattes,  sont  en  hausse;  ils  s*enlèvent  par 
bateaux,  mais  les  merrains  ne  suivent  pas  le  mouvement.  Quelques 
lots  de  douelles  en  chêne,  à  destination  du  Midi,  sont  arrivés  et  seront 
prochainement  mis  en  recette.  Il  en  sera  de  même  des  traverses  dont 
les  arrivages  sont  terminés.  La  qualité  et  la  façon  de  ces  traverses  ne 
laissent  rien  à  désirer.  On  voit  par  là  que  Ton  débite  sous  cette  forme 
de  belles  pièces  qu'on  n'a  plus  d'avantage  à  débiter  douelles.  Il  n'y 
a  plus  d'affaires  à  traiter  en  fait  de  bois  de  feu.  Les  prix  sontcependaot 
fermes.  Deux  bateaux  de  bois  blanc  ont  été  vendus  avec  une  hausse 
de  5  fr.  à  70  fr.  le  décast.  La  charbonnette  est  toujours  au  même  prix, 
La  fabrication  des  margotins  tire  à  sa  fin  ;  le  stock  est  bien  épuisé, 
aussi  y  a-t-il  une  hausse  de  35  centimes  par  cent  à  4  fr. 

Les  beaux  lots  de  grosses  traverses  en  hêtre  sont  toujours  là.  On  ne 
prévoit  pas  le  moment  où  ils  seront  enlevés;  il  en  est  temps  cepen- 
dant, car  ces  bois  risquent  de  perdre  de  leur  qualité. 

11  s'est  fait  quelques  a/laires  en  écorces  ;  des  tanneurs  de  la  localité 
ont  acheté  des  lots  à  142, 143  et  145  fr.  les  cent  boites  de  18  à  20  kilog. 
Un  lot  de  6000  bottes  pris  dans  les  affouages  communaux  a  été  vendu 
135  Ir.  Maintenant  que  le  petit  commerce  est  approvisionné,  les  seuls 
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acheteurs  sont  deux  gros  négociants  qui  sont  maîtres  du  marché  11  sem- 
ble gue  cette  année  le  prix  ne  dépassera  guère  135  à  138  fr. 

VILLERS-COTTERETS.  —  L'exploitation  des  bois  de  charpente 
autres  que  ceux  à  livrer  à  la  Compagnie  du  Nord  est  en  pleine  activité 
dans  beaucoup  de  lots ,  on  attend  prochainement  la  visite  de  lîiar- 
chands,  et  on  prépare  les  arbres. 

Les  liétres  propres  aux  traverses  commencent  à  arriver  dans  les 
sciries  et  sont  débités  immédiatement;  quant  à  ceux  de  fortes  dimen- 
sions, ils  sont  encore  debout  pour  le  moment. 

Les  charmes  en  grume  sont  toujours  en  faveur  et  se  vendent  facile- 
ment 40  fr.  le  m.  c.  au  1|4  arrêté  à  0  m.  20  de  diamètre  fin  bout  ;  un 
marché  portant  sur  200  m.  c.  environ,  vient  d'être  conclu  [dans  ces 
conditions. 

Les  sciages  ont  donné  lieu  à  peu  de  transactions  et  maintiennent  assez 
bien  leur  prix;  une  certaine  activit('î  a  lieu  dans  le  chargement  de 
planches  en  chêne  d'un  an  de  sciage,  pour  la  fourniture  d'un  marché 
conclu  par  un  marchand  de  la  localité  avec  la  Compagnie  des  Pompes 
funèbres. 

L'espérance  de  l'augmentation  des  bois  de  chauffage  que  les  premiers 
froids  avaient  fait  naître  chez  beaucoup  de  marchands  est  anéantie 
par  la  douceur  de  la  température  actuelle;  aussi  les  commandes  ont  été 
très  ralenties,  peu  de  visites  ont  été  faites,  les  prix  cependant  se  main- 
tiennent encore  assez  bien.  Un  marché  de  100  décastères  de  brîgots  a 
été  conclu  à  raison  de  70  fr.  l'un,  un  autre  de  90  décastères,  en  meil- 
ieurequalité,  l'a  été  au  prixde  75  fr.,un  lot  de 25 décastères  de  rondins 
chêne,  non  pelés,  a  été  vendu  90  fr.,  le  tout  chargé  sur  wagon. 

Les  charbons  de  bois  n'ont  fait  l'objet  d*aucun  marché  de  quelque 
importance,  les  prix  sont  les  mêmes;  il  reste  encore  pas  mal  de  bois 
de  l'an  dernier  à  carboniser;  les  détenteurs  ne  se  pressent  pas,  vu  la 
difficulté  de  la  vente. 

Les  derniers  vents  ont  fait  beaucoup  de  chablis  en  forêt,  la  plupart 
sont  de  fortes  dimensions  et  de  bonne  qualité. 

GHATILLON-SUR-LOING.  —  Les  bois  pelards  sont  vendus 
100  fr.  le  décastère.  Les  petits  cotrets,  0.65,  17  à  17  fr.  50    le  cent. 

Les  falourdes  pelards  ou  cotrets  de  114  se  demandent  peu  ponr 
Paris;  quelques  cents  seulement  ont  été  vendus  48  francs  le  cent;  sur 
le  port. 

Les  bois  en  grume  et  la  charpente  se  vendent  à  bas  prix  dans  la 
localité,  puisque  le  commerce  de  Paris  n'achète  plus  sur  le  port. 
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Oa  ne  parle  pas  des  écorces.  Les  exploitants  craignent  qu'elles  ne 
valent  pas  le  prix  de  Tan  dernier,  c'est-à-dire  140  à  150  fr.  la  fine 
(taillis),  et  80  à  90  fr.  la  grosse  (futaie) 

Depuis  la  baisse  du  charbon  de  bois,  presque  pas  d'expéditions  sur 
Paris. 
RAON-L'ÉTAPE.  —  Situation  sans  changement. 
Pendant  ce  mois,  les  travaux  d'exploitation  et  d'expédition  ont  été 
quelque  peu  entravés   par  Tépidémie  d'influenza,  qui  sévit  actuelle- 
ment sur  la  région. 

SAINT  DIÉ.  -  Les  affaires  sonttoujours  très  calmes,  la  hausse  me 
semble  bien  difficile,  si  des  besoins,  qu'on  ne  voit  pas  encore,  ne  vien- 
nent bientôt  l'accentuer  par  de  grandes  commandes. 

Notre  avis  des  mois  derniers  n'a  pas  change^  ;  (fuelques  articles  seule- 
ment, tels  que  le  2*"  choix  de  planches  12il2  dont  il  ne  reste  plus  que 
peu  de  sèches  et  les  3"  choixseuls,  paraissent  assez  demandés  ;  pour  ces 
motifs  les  prix  pourront  se  maintenir  avec  une  augmentation  de  5  OiO 
sur  Tannée  passée. 
La  charpente  à  la  hache  est  toujours  bien  délaissée. 
Le  chauffage  est  plus  demandé  que  par  le  passé;  les  prix  pourront 
s'améliorer  un  peu. 

A  R  BOIS.  —  Rien  à  signaler  pendant  le  mois  écoulé.  Los  coupes  sont 
en  pleine  exploitation.  On  signale  une  légère  hausse  sur  les  bois  de  sa- 
pin, les  bois  de  sciages  principalement. 

Le  prix  des  bois  de  feu  reste  le  même  que  pendant  le  mois  dernier. 
Toutefois  les  produits  exploités  sont  supérieurs  aux  besoins  de  la  con- 
sommation, aussi  les  détenteurs  sont-ils  forcément  obligés  de  se  créer 
des  débouchés. 

Pourtant,  une  baisse  s'est  produite  sur  les  bois  tendres.  Le^décastère 
qui,  en  1888-1889,  s'était  vendu  à  ArboisôS  à  70,  est   tombt'^  à  55  fr. 
Par  contre,  les  perches  frêne,  tilleul,  chêne,  sont  recherchées. 
PONTARLIER.  —  Pas  de  changement  dans  les  prix  pendant  le  cou- 
rant du  présent  mois.  —  Affaires  calmes. 

BEAUCAIRE.  —  Pas  de  changement  dans  les  prix.  Affaires  peu 
animées.  Arrivages  presque  nuls. 

BORDEAUX.  —  La  position  do  notre  marché  reste  la  même  avec  un 
bon  courant  de  ventes  au  détail  qui  va  plutôt  en  [augmentant  qu'en 
diminuant.  La  tonnellerie,  qui  n'est  pas  approvisionnée,  vientaux  achats 
avec  plus  de  courage  qu'au  commencement  de  la  campagne  et  traite 
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des  lots  plus  importants.  La  tenue  du  marché  de  gros  est  bonne  éga- 
lement, car  notre  stock  en  dimensions  courantes  reste  stationnaire  et 
est  peut-être  même  inférieur  à  celui  du  mois  dernier. 

La  quantité  de  36  13/15,  qui  était  très  forte  dans  le  stock,  diminue 
chaque  jom*,  parce  que  c'est  surtout  sur  cette  dimension  que  portent 
les  ventes,  et  il   se  pourrait  que  la  rareté  s'en  produise  avant  peu. 

Pas  d'arrivages  à  signaler  dans  la  semaine. 

Fret  deFiume  ou  Trieste  pour  Bordeaux  :  18  à  20  fr.  le  tonneau. 

Durant  le  mois  de  janvier,  notre  place  a  eu  la  visite  de  quelques 
vendeurs,  notamment  pour  les  bois  carrés  de  Dantzig  et  pour  les  bois 
d'Arkangel. 

En  bois  de  Dantzig,  les  prix  ont  été  tenus  plus  élevés  que  ceux  les 
plus  hauts  payés  durant  la  dernière  campagne. 

En  résumé,  il  y  a  peu  d'entrain  aux  achats:  cela  tient  surtout  aux 
exigences  des  vendeurs  et  au  calme  qui  existe  dans  la  consommation 
intérieure  des  bois  de  charpente. 

Bien  que  les  apports  sur  notre  marché  aient  été  très  réduits,  les 
cours  des  produits  résineux  ont  subi  une  baisse  sensible  due  aux  avis 
du  dehors  qui  sont  peu  satisfaisants. 

Au  marché  du  mercredi  29  janvier,  nous  avons  reçu  41  fûts  qui  ont 
été  vendus  78  francs,  ce  qui  établit  une  baisse  de  7  francs  depuis 
8  jours. 

Pour  l'expédition,  les  affaires  sont  également  calmes  à  83  francs,  le 
tout  les  lOOkil.  aux  usages. 


/^ 
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MOUVEMENT  DU  MOIS  DE    DÉCEMBRE    i889. 


DATES 


Bnstanl  tbn  nOT.  l 
Botréos  m  déc.  t 


ToUuf. 
Sorties  en  déo. 


Esûluil  un  die. 


SCIAGES  HÊTRE, 
wnÊKEf  MME,  etc. 


PU- 


4435  t. 
40 


4475  t. 
56 


4419  t. 


Entra- 
voua. 


37761. 
38 


3844  t. 
49 


3765  t. 


Cbuw 
pente. 


i479t. 
12 


1491t. 

38 


i453t. 


SCUGES  PEUPLIER 


Bour- 
gogne. 


8298  t. 
104 


8402  t. 
218 


8184t. 


pegne. 


7I87L 
139 


7396  t. 

80 


7246L 


Qniir- 
teloti. 


5996t 
167 


6163  t. 
71 


6092  t. 


SAPIN 
Ma- 

drien, 

bas- 

tinga 

et 


24  909 1. 

1922 


26831 1. 
1162 


25660  t. 


SCIAGES  CHfiNE 


Pla- 
teaoz. 


6736 1. 
114 


6850  t. 
92 


6758  t. 


SeiegM 
dÎTon. 


21 153 L 
:i55 


21508  t. 
287 


21221t. 


Clwr- 


41i3t. 

62 


41751. 

98 


4077U 


DATES 


EiÎBUuitdnnoT.89. 
Enti^ee  en  dfc.  80. 

Tounz. . . . 
Sortie»  en  d<>c.  81K 

Eiklnnt  fia  déc  89. 


GRUMES 


CMno. 


10208  t. 
212 


10  120 1. 
227 


10193  t. 


DiT«i 


17  747  t. 
523 


1827«t. 
412 


17858  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


577  L 
29 


5971. 
49 


548u 


Tendre 


479  t. 
12 


491L 
45 


446  t. 


C<H 

treta. 


519l 

10 


529  t. 
38 


491 1. 


Allu- 


103754  k. 
11112 

117  866  k. 
2*760 

95106  k. 


TOTAUX 


117715  754  k 
37U112 


121 459866k 
2944  760 


118515106k 


Charbom 


11746530  k 
913320 


12650850k 
3663  235 


8996615  k 
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MOUVEMENT    DU    MOIS    JANVIER    1890 


SCIAGES  HÊTRE, 


DATES 


PU- 
teaax. 


Extttaatfindéc.  89. 
Entrée*  en  janT.90. 

Totanx 

Sorties  en  j«nT.*.iiK 

Existant  fia  jnav  .8^). 


4419t. 


4449t. 
46 


44031 


Entr^ 


3765  t. 

28 


37»i3i, 
39 


3754U 


Gbarw 
pente. 


1453  t. 

24 


1477U 
38 


14391. 


SCIAGES    PEUPUER 


Qnar- 


S»P»«- 


8184  t. 
52 


8236t. 
117 


8119t. 


P«g«*- 


7246t. 
119 


170 


71%  t. 


6092  t. 
57 


6I49U 
61 


6088  t. 


SAPIN 
Ma- 


bas- 
tings 

et 
pliirkes 


25669  t. 
t. 335 


270lUt. 
1  OikI 


25941 1. 


SCIAGES  CHÊNE 


PU- 


6758  t. 
74 


6832 1. 
82 


6750>. 


Sciages 
dtTen. 


21»!  t. 
156 


21377  t. 
177 


21900  t. 


Char- 
pente. 


4077  t. 
39 


4109  t. 
88 


40211 


DATES 


RÙ«antfindé<'.K9. 
Entrées  en  |BnT.  90. 

Totanx..   . 

SeUMscnjanv.  90. 

Existant  fin jenr.  90. 


GRUMES 


DÎTersca. 


101931. 
133 


:032ltt. 
215 


lOlllt. 


n8:4tt 

161 


lS0«9t 


11665  t. 


Bt)IS   A    BRULER 


548  t. 
15 


;)8 


525  t. 


I    Co- 


Tendre 


446 1      491  u 

l«i     î  9 


46*  t.  !    MVi. 


426i      4(V5u 


AUn 


95Uk;k. 
14r75 


U•93^i  k. 
32660 


76T2U. 


TOTAUX 


118515106k 
2255275 


120770381k 
259166i)k 


118178721  k 


8U96615k 
1155000k 


10 151  «15  k 

41<U465k 


5987 159k 


Le  Ûireci^ar  Offrant  :  J,  ROTHSCHILD. 
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LA  QUESTION  DE  L'ALTERNANCE 

DOCUMENTS 


L'alternance  n  a  jamais  été  comprise  parmi  les  principes  généraux 
qui  régissent  nos  méthodes  de  sylviculture. 

A  propos  du  mélange  des  essences,  j'ai  essayé  précédemment  *  de 
montrer  dans  quelle  mesure  le  forestier  peut  être  amené  à  en  tenir 
compte;  les  «xemplcs  choisis  ne  pouvaient  constituer  qu'un  indice, 
un  commencement  de  preuve;  ils  avaient  été  empruntés  aux  forêts 
d'Orléans  et  de  Hontargis,  et  au  domaine  des  Barres. 

Ce  premier  jalon,  préambule  de  la  thèse  que  je  me  propose  de  sou- 
tenir, avait  provoqué  un  certain  nombre  d'objections  de  la  part  de 
M.  Schmidt  ',  ce  qui  fut  une  bonne  fortune  pour  les  lecteurs  de  la 
Revue  et,  à  ce  titre  seul,  Je  pourrais  me  féliciter  d'avoir  soulevé  la 
question. 

J'avais  alors  ^  essayé  de  préciser  mon  desideratum  :  Talternance  des 
espèces  végétales,  reconnue  comme  nécessité  primordiale  par  les  agro- 
nomes de  toutes  les  époques,  doit  également  jouer  son  rôle  dans  les 
bois,  et  le  vers  de  Virgile: 

«  Sic  quoque    mutatis  requiescunt  festiàus  arva  » 
ne  saurait  être  absolument  lettre  morte  quand  il  s'agit  de  nos  es- 
pèces forestières. 

En  d'autres  termes  :  aux  bois,  comme  aux  champs,  le  sol,  à  la  lon- 
gue, se  lasse  déporter  toujours  la  même  plante, et  la  nature  manifeste 
son  inclination  soit  par  un  dépérissement,  soit  par  une  tendance  non 
équivoque  à  des  substitutions  d'essences. 

Les  termes  du  problème  étant  ainsi  posés,  il  faut  chercher  la  solution, 
c'est-à-dire  réunir  des  preuves,  tâche  toujours  épineuse  lorsqu'on  s'a- 
venture dans  les  fourrés,  voire  même  les  clairières  que  Timagination 
des  anciens  peuplait  de  faunes  et  de  dryades. 

Je  ne  renouvellerai  pas  la  première  argumentation,  basée  principa- 
lement sur  les  propriétés  chimiques  du  sol  et  sur  le  rôle  des  matières 
minérales  dans  la  nutrition.  Il  en  ressortait  clairement,  du  moins  je 


1.  -«  Revue  des  eaux  et  foréU,  Janvier  1888. 

2.  —  Revue  des  eaux  et  forêts.  Mars  1888, 

3.  ^  Revue  des  eaux  et  forêts.  Juillet  1888, 

Mam  1890  (f 9*  Année).  iV.    ^  7 
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1  espère,  que  cette  théorie  n'a  rien  de  contraire  aux  données  actuelles 
fie  la  science. 

Le  mode  d'investigation  auquel  nous  allons  maintenant  nous  livrer 
fipparlîenl  au  domaine  de  Thistoire  et  des  faits  d'observation. 

D'après  Sénèque,  la  première  préoccupation  de  celui  qui  étudie  les 
questions  naturelles  doit  être  d'observer  les  phénomènes,  de  les  décrire, 
(Je  les  enrt^gistrer  :  c'est  là  le  travail  préliminaire,  et  plus  on  y  sacrifiera 
de  temps,  plus  on  approchera  de  la  vraie  solution  du  problème  qu'on 
s'esl  proposé.  Précepte  admirable!  mais  dont  l'application  au  cas  présent 
esL  loin  dVHro  sans  difficultés. 

En  effet,  pour  [pénétrer  le  secret  de  la  nature,  en  ce  qui  concerne 
ralternance  dans  les  forêts,  il  ne  suffit  pas  d'observer  et  de  constater 
I  état  actuel  des  bois,  il  faut  encore  chercher  à  reconstituer  leur  his- 
toire et,  dans  ce  but,  interroger  le  passé  à  l'aide  de  documents  souvent 
Incomplets,  et  parfois  contradictoires. 

En  forêt,  les  phénomènes  naturels  se  déroulent  ordinairement  avec 
une  majestueuse  lenteur,  le  temps  est  le  grand  facteur  avec  lequel 
nous  devons  toujours  compter  ;  aussi,  est-il  rarement  donné  à  un  ob- 
servateur de  pouvoir  relever  lai-ml*mo  dos  faits  m.itériels  capables  de 
témoiï^'uer  en  faveur  de  l'alternance. 

Cepenilant  j'ai  produit  des  exemples,  et  il  serait  facile  de  les  multi- 
plier 1  j'ai  vu,  vidi,  des  parties  où  le  pin,  introduit  d'abord  artificielle- 
ment, a  été  remplacé,  naturellement,  par  du  chêne  ;  d'autres,  où  le 
chêne,  possesseur  primitif  du  sol,  est  remplacé  aujourd'hui,  naturelle- 
ment, par  du  pin. 

Voilà,  dans  sa  plus  simple  expression,  un  fait  d'alteruance tangible, 
indiscutable,  du  moins,  quant  au  résultat. 

Laissant  de  côté,  maintenant,  mes  observations  et  remarques  per- 
sonnel Iiis,  je  me  propose  de  chercher  des  [preuves  dans  les  écrits  mo- 
dernes, anciens  et  même  antiques,  et  d'arriver  ainsi  à  réunir  un  fais- 
ceau de  documents  destinés  à  devenir  les  pièces  justificatives  de  la 
tfiéorie  de  ralternance. 

Je  dois  le  reconnaître,  la  mine  n'est  pas  féconde;  il  faut  feuilleter 
bien  des  volumes  pour  arriver  à  saisir  une  [piste.  En  effet,  aucun  au- 
teur, jusqu'à  présont,  n'a  franchement  abordé  le  problème. 

Qdel((nes-uns  l'ont  effleuré;  Gotta,  même,  est  tout  à  fait  affirmatif, 
on  le  verra  plus  loin,  mais  il  ne  tire  aucune  conséquence  bien  nette 
d'une  tmnsmutation  qu'il  semble  cependant  reconnaître  comme  iné- 
vitable. 

Cette  sorte  d'indifférence  n'a  rien  de  surprenant.  La  terre,  jusqu'à 
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Liebig,  avait  été  considérée,  d'une  manière  à  peu  près  unanime,  par 
l^s  physiologistes,  comme  un  réceptacle  destiné  à  soutenir  et  à  ci-^ 
menter  les  fondations  deTédificc  végétal.  H.  Patrin  {Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  y  1803)  dit  que  le  sol  est,  à  Fégard  de  la  plante,  ce  qu'est 
la  matrice  à  l'égard  du  fœtus  ;  il  ne  fait  qu'élaborer  et  lui  transmet- 
tre les  fluides  nutritifs  qui  lui  viennent  d'ailleurs,  c'est-à-dire  de  l'at- 
mosphère. Aussi,  le  même  savant  s'étonne  de  ce  que  le  sol  des  forêts 
inexploitées  ne  s'exhausse  pas  d'une  manière  sensible.  «  Il  semblerait 
donc  qu'à  la  longue  un  sol  d'où  on  n'enlève  rien,  comme  sont  les 
campagneset  forêts  du  nord  du  globe,  soit  en  Amérique,  soit  en  Asie, 
devrait  journellemeut  augmenter  en  épaisseur  de  terreau,  c'est  néan- 
moins ce  qui  n'arrive  pas.  y> 

Surprise  excusable,  étant  dounée  l'erreur  initiale,  qui  ne  permettait 
pas  au  naturaliste  de  comprendre  l'équilibre  parfait  existant  en  l'es- 
pèce, puisque  le  sol  reprend  les  matières  solides  qu'il  avait  fournies, 
alors  que  les  gaz  retournent  au  grand  réservoir  atmosphérique,  d'où 
ils  étaient  venus. 

Imbus  de  telles  opinions,  nos  devanciers,  on  le  conçoit  aisément, 
devaient  se  soucier  peu  des  questions  d'assolement,  surtout  en 
forêt. 

Parmi  les  travaux  les  plus  récents,  nous  trouvons,  en  faveur  de 
notre  thèse,  des  arguments  précieux  dans  plusieurs  articles  dus  à  la 
plume  de  forestiers  consommés  et  experts  en  la  matière. 

Je  citerai  notamment  : 

Bévue  des  eaux  et  forêts,  1885.  —  M.  Guinîer,  pages  49  et  50  ; 
Assolement  naturel. 

Même  année.  —M.  de  Lamothe,'page  35^^  :  Transfoimation  naturelle 
de  taillis  en  futaies  résineuses. 

Môme  publication,  1886.  —  M.  Desjobert  ;  Description  de  la  forêt  de 
Tronçay  à  trois  époqjies  différentes. 

Je  me  borne,  on  le  comprendra,  à  ces  simples  indications,  sans  les 
accompagner  d'aucun  commentaire,  ne  voulant  pas  paraître  engager, 
sans  leur  assentiment,  des  collègues  qui,  en  définitive,  peuvent  très 
bien  ne  pas  partager  ma  manière  de  voir. 

L'ouvrage  de  M.  Philibert  Le  Duc,  à  propos  des  œuvres  agronomi- 
ques de  Varenne  de  Fenille,  renferme  des  discussions  d'un  ordre  élevé 
sur  de  nombreux  points  de  doctrine  sylvicole. 

«  La  science  forestière  est  complexe,  disait  Varenne  de  Fenille  en 
179Î;  elle  requiert  des  connaissances  plus  variées,  plus  compliquées^ 
plus  approfondies  qu'on  ne  lavait  pensé  jusqu'ici.  » 
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On  sait,  en  effet,  qu'à  l'époque  où  Varenne  écrivait,  la  sylviculture, 
en  tant  que  science,  était  à  peine  à  l'état  naissant.  En  France,  il  exisg 
tait  peu  ou  point  d'ouvrages  spéciaux,  et  les  questions  forestières 
avaient  été  traitées,  en  quelque  sorte  incidemment,  par  Réaumur,  Du- 
hamel, Buffon,  etc.  A  la  vérité,  rAHemagne  était  plus  avancée  que 
nous  :  dès  1713,  Hans  de  Carlo vitz  avait  donné  la  première  édition  de 
la  Sylvicultura  economica,  œuvre  où  l'ingénieur  des  mines,  car 
leile  était  la  profession  de  ce  savant,  se  préoccupe  principalement  des 
meilleures  méthodes  à  suivre  pour  conserver  les  forcHs  en  vue  de  la 
production  minière.  Toutefois,  sa  conception  de  larbre  est  digne  de 
remarque  :  «  planta  est  corpus  animalum  vcgetans,  les  racines  sont 
pour  lui  «r  os  arboris  »  ;  il  semble  pressentir  que  le  sol  ne  joue  pas 
simplement  le  rôle  mécanique  de  support. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Varenne  de  FeniUe  reconnaissait  a  que,  pour  plan- 
ter et  semer  avec  succès,  il  est  nécessaire  d'étudier  les  diverses  condi- 
tions de  sol,  de  climat,  d'exposition  et  d'altitude  qui  conviennent  à 
chaque  essence,  ainsi  que  les  procédés  de  culture  qui  présentent  tout  à 
la  fois  économie  et  chance  de  réussite.  Cette  étude  a  ses  difficultés,  ses 
théories  contradictoires,  telles  que  ïalternance  des  essences^  le  mélange 
des  bois  feuillus  et  résineux,  etc..  ». 

Plus  loin,  M.  Philibert  Le  Duc  met  sous  nos  yeux  toute  une  argumen- 
tation au  sujet  de  la  venir  de  la  méthode,  dite  «  Allemande  »,  du  i-éen- 
semencement  naturel  et  des  éclaircies,  à  laquelle  les  critiques  ne  sont 
pas  épargnées.  Je  retiendrai  notamment,  à  propos  des  coupes  de 
régénération,  les  observations  de  M.  Seguinard. 

ce  Si  deux  ou  plusieurs  essences  entrent  dans  le  peuplement,  l'une 
envahit  le  terrain  au  détriment  de  l'autre^ ce  qui  peut  avoir  fait  croire 
à  V alternance  des  essences...  » 

Dans  l'espèce,  remarquons-le,  M.  Seguinard  conclut  à  l'abandon  du 
réensemencement  naturel  et  conseille  de  recourir  au  repeuplement  par 
les  voies  artificielles. 

On  me  permettra,  en  faveur  du  but  proposé,  d'exprimer  l'opinion 
suivante  :  Si  pour  obtenir  à  coup  sûr  l'essence  dont  la  culture  a  été  dé- 
crétée obligatoire,  on  est  contraint  de  l'introduire  de  force,  alors  qu'en 
s'en  remettant  à  la  nature  du  soin  de  faire  l'ensemencement  â  son  gré 
on  voit  une  plante  s'emparer  du  terrain  au  préjudice  d'une  autre,  n'est- 
il  pas  permis,  dans  de  pareilles  conditions,  de  considérer  comme  non 
dénuée  de  fondement  la  pensée  de  ceux  qui  avaient  vu  ou  cru  voir  là 
un  phénomène  d'alternance  ? 

Un  fait  du  même  genre  est  signalé  par  M.  Domet  dans  sa  conscien- 


QUESTION   DE   l'aLTERNANCE  101 

cieuse  et  intéressante  histoire  de  la  forêt  de  Fontainebleau  ;  dans  ce 
massif,  la  méthode  naturelle  commença  à  être  mise  en  pratique  sous 
la  Restauration. 

«  Le  nouveau  système,  ditTauteur,  ne  fut  appliqué  d'abord  qu'assez 
timidement  à  Fontainebleau.  On  essaya  des  coupes  de  régénération  aux 
Érables  et  an  Déluge,  à  la  mare  aux  Evées,  aux  monts  de  Fays,  aux 
Ventes  Cumier;il  Tant  bien  le  dire,  le  résultat  laissa  à  désirer.  Le  repeu- 
plement se  composa  surtout  de  charmes,  avec  quelques  hêtres  et  quel- 
ques bois  blancs  ;  les  chênes  ne  s'y  montrèrent  pas  assez  nombreux, 
et  il  fallut  avoir  recours  à  la  plantation  pour  en  augmenter  la  quan- 
tité, quoiqu'on  ait  jeté  des  glands  à  plusieurs  reprises  sur  le  parterre 
des  coupes. 

On  n'avait  pas  encore  une  grande  expérience  de  cette  opération';  peut- 
être  distribua-t-on  mal  les  réserves,  n'ameublit-on  pas  suffisamment  le 
terrain,  en  arrachant  les  morts-bois  et  les  souches;  enfin,  il  est  proba- 
bleque  l'opération  ne  fut  pas  ce  qu'elle  aurait  dû  être.  » 

Sans  doute,  et  jugez  de  lasurprisedes  forestiers  d'alors,  en  présence 
de  ces  vieilles  futaies,  où,  après  les  trois  coupes  sacramentelles,  on  vit 
des  chênes  séculaires,  respectables  vieillards,  se  donner  comme  héritiers 
tout  un  menu  fretin  sur  lequel  on  ne  comptait  pas,  charmes,  hêtres  et 
surtout  bois  blancs,  gent  fort  sotte  et  fort  commune,  poussant  l'im- 
pertinence jusqu'à  venir  s'implanter  là  où,  c^e  par  l'aménagement,  on 
avait  décidé  qu'il  ne  pousserait  que  du  chêne  I 

Et  cependant,  ce  n'était  pas  faute  d'avoir  fait,  dans  cette  belle  forêt, 
la  part  du  lion  à  notre  vieille  essence  gauloise;  car,  au  siècle  précé- 
dent, les  officiers  de  la  maîtrise,  à  Fontainebleau,  n'entendaient  |pas 
raillerie  sur  le  mélange  :  hors  d'ici,  manants,  semblait-on  dire  à  tout 
ce  qui  n'était  pas  le  très  noble  quercus. 

M.  Domet  nous  apprend,  en  effet,  que,  par  ordonnance  du  Régent, 
du  3  mai  1720,  et  dans  le  but  de  réparer  les  dégâts  dus  au  grand  hiver 
de  1709,  on  reboisa  les  dix-huit  centièmes  de  la  forêt. 

«  Malheureusement,  ajoute  l'historien,  ces  améliorations  n'eurent  pas 
tous  les  résultats  qu'on  aurait  pu  espérer.  Voici  pourquoi  :  les  agents 
de  la  maîtrise,  uniquement  préoccupés  de  la  valeur  exceptionnelle  qu'a 
toujours  eue  le  chêne,  comparé  aux  autres  arbres^  nese  souciaient  pas 
assez  de  ses  exigences  culturales  et  s'efforçaient  de  l'élever  à  l'état  pur; 
or,  dans  un  terrain  léger  et  siliceux  comme  celui  de  Fontainebleau,  le 
chêne,  même  le  rouvre  qui  domine  ici  et  donne  plus  d'ombre  que  son 
congénère,  le  pédoncule,  végète  mal  s'il  n'est  mêlé  à  quelque  essence  à 
feuillage  épais;  celle-ci  conserve  au  soi  sa  fraîcheur  et  l'enrichit  d'une 
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couche  abondante  d*luimus;  ceslà  un  pareil  voisinage  que  les  vieux 
chênes  du  Gros-Fouteau,  de  la  Tillaie,  du  Bas-Bréau,  des  Yentes-à-Ia 
Reine,  doivent  leur  vigueur  et  leur  beauté.  » 

Je  me  hâte  de  prendre  acte  de  cette  sage  conclusion  ;  on  ne  saurait 
mieux  faire  Tapologie  du  mélange,  conséquence  pratique  la  plus  pré- 
cieuse de  la  théorie  de  Talternance. 

Il  nous  paraît  intéressant  de  relever  une  observation  se  rattachant 
au  même  ordre  d'idées  dans  un  livre  du  xvin'siècle  :  «  Conférence  sur 
Tordonnance  de  Louis  XIY^  du  mois  d'août  1669,  sur  le  fait  des  Eaux 
et  forest,  »  par  M.  de  Gallon,  ancien  officier  en  la  maîtrise  de  Roche- 
fort.  Cet  ouvrage,  publié  en  1725,  étudie  et  commente  chacun  des 
articles  de  Fordonnance  ainsi  que  le  fit  M.  Mcaume,  un  siècle  plus  tard, 
pour  le  Code  forestier. 

L'article  12  du  titre  XY  de  l'Ordonnance  prescrivait  de  réserver, 
dans  les  coupes  de  taillis,  tous  les  baliveaux  anciens  et  modernes,  avec 
ceux  de  Tàge,  et,  en  cas  de  surabondance,  les  grands-maîtres  ne  pou- 
vaient permettre  l'abandon  d'aucun  gros  arbre  sans  en  avoir  préala- 
blement référé  au  Conseil  du  Roi.  Il  y  a  loin,  soit  dit  en  passant,  de 
cette  rigoureuse  parcimonie,  à  la  facilité,  quelquefois  même  à  la  désin- 
volture avec  laquelle,  de  nos  jours,  on  condamne,  dans  les  coupes,  au 
dernier  supplice,  un  vieux  chêne  qui  a  ces<^é  de  plaire  :  une  flache  au 
corps  et  tout  est  dit. 

M.  de  Gallon  nous  apprend  que  ces  dispositions  sont  conformes  à  la 
teneur  d'un  arrêt  du  Parlement  de  Rennes,  d'avril  1662,  par  lequel  il 
est  ordonné  que  les  pieds  corniers,  arbres  de  laye  et  anciens  bali- 
veaux seront  réservés,  ainsi  que  ceux  de  l'âge  du  bois,  qui  doivent  cMre 
présentement  de  dix  dans  les  futaies,  par  arpent,  et  de  seize  dans  les 
taillis. 

«  11  est  vray,  ajoute  le  commentateur,  qu'il  y  a  des  forêts  dans  le 
Royaume,  telle  qu'est  celle  de  Belesme,  où  la  rétention  des  baliveaux 
n'est  pas  nécessaire  pour  le  repeuplement,  mais  plutôt  préjudiciable 
par  la  fertilité  du  terroir  qui  produit  suffisamment  du  gland;  et  même 
souvent  de  toute  autre  espèce  de  bois  que  les  baliveaux  qu'on  y  a  lais- 
sez, ainsi  que  le  rapporte  Deschauffour,  page  194,  qui  dit  qu'il  se  voit 
que  dans  les  ventes  de  kauie  futaie  plantée  totalement  en  bols  dechêa<i 
[et  on  ne  peut  laisser  de  baliveaux  d'autre  sorte  que  de  cette  espèce)  il  y 
revient  du  hêtre,  et  que  si  la  vente  et  baliveaur  sont  de  hêtre,  il  y  re- 
vient du  chêne...  !  » 

En  1826,  M.  Delamarrc,  soi-disant  propriétaire-cultivateur-foreslier, 
publia  un  ouvrage  intitulera  Traité  pratique  de  la  culture  des  pins  à 
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grandes  dimensions,  de  leur  aménagement,  de  leur  exploitation  et  des 
divers  emplois  de  leurs  bois.  » 

Ce  livie  débute  parla  citation  d'une  maxime  empruntée  à  Xénophon 
et  qui  peint  d'un  trait  le  caractère  général  de  Tœuvre  :  «  Quand  il  nous 
arrive  de  réussir,  notre  plus  grande  joie  est  de  déclarer  à  ceux  qui 
veulent  le  savoir  les  moyens  dont  nous  nous  sommes  servis.  « 

M.  Delamarre  a  converti  en  pinneraies  une  grande  partie  de  ses  pro- 
priétés situées  dans  le  département  de  l'Eure;  ses  travaux  de  réfection, 
commencés  en  1811,  réussirent  tellement  au  gré  de  ses  désirs,  qu'il  ne 
résista  pas,  suivant  la  maxime  de  Xénophon,  au  bonheur  d'en  faire 
part  au  monde  agricole  et  forestier  :  sentiment  très  louable  d'ailleurs 
et  inspiré  par  l'amour  du  prochain  et  du  bien  public. 

L'année  suivante,  en  1827,  paraissait  du  même  auteur  «  l'historique 
de  la  Création  d  une  richesse  millionnaire  par  la  culture  des  pins  », 
volume  destiné  à  faire  suite  au  précédent. 

M.  Delamarre  n'était  pas  un  physiologiste  :  les  points  de  doctrine 
scientifique  pure  sont  empruntés,  et  c'est  lui  qui  en  avertit  Fon  lecteur, 
aux  grands  noms  connus  à  l'époque  où  il  vivait  :  Buffon,  Duhamel, 
Burgsdorf,  Hartig,  etc..  Mais  l'auteur  est  un  praticien  consommé;  il  a 
opéré  lui-même,  de  ses  propres  deniers,  sur  ses  propres  terres;  ses 
observations  sont  empreintes  d'un  esprit  essentiellement  pratique  , 
celui  d'un  homme  qui  a  mis  la  main  à  la  pâte. 

Aussi  trouve-t-on,  dans  ses  ouvrages,  nombre  d'indications  pré- 
cieuses encore  aujourd'hui,  bien  que,  depuis, lart  du  reboisement  se 
soit  enrichi  de  procédés  nouveaux. 

Le  pin,  pour  la  région,  était  une  essence  nouvelle,  constituant,  par 
excellence,  l'arbre  d'assolement.  Les  essais  de  repeuplements  feuillus 
n'avaient  pas  été  heureux;  M.  Delamarre  en  attribue  la  cause,  partiel- 
lement du  moins,  à  une  sorte  de  fatigue  du  sol. 

«  Les  semis  de  pins  n'exigent-ils  pas  d'être  repassés,  regarnis,  res- 
taurés? Effectivement,  comme  le  remarque  M.  Duhamel,  il  y  a  toujours 
dans  les  semis  des  endroits  qui  soat  rebelles,  qui  offrent  des  vides  et 
qu'il  faut  regarnir.  J'ai  éprouvé  cet  inconvénient,  je  ne  dirai  pas  dans 
mes  semis  de  chênes,  hêtres,  charmes,  frênes,  châtaigniers  et  autres 
essences  feuillues,  parce  que,  pour  quelques-unes  de  ces  essences^  /esol 
en  est  usé;  que,  pour  d'autres,  il  est  trop  maigre  et  ne  leur  est  pas  pro- 
pre ;  mais  je  l'ai  particulièrement  éprouvé  dans  mes  semis  de  bouleau, 
qui  se  sont  étendus  à  quelques  centaines  d'arpents  parisiens...  » 

L'auteur  revient  sur  la  même  idée  dans  son  Historique  (page  8)  : 

«  Mes  premiers  travaux  ont  eu  lieu  prestjue  exclusivement  en  bois 
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d*essences  feuillues.  C*est  sans  succès  définitif  que  j'ai  fait  des  semis 
assez  considérables  en  ch^ne,  hètrc,  charme,  châtaignier,  frêne,  orme, 
acacia,  ébéuier  de  Sainte-Lucie.  Ce  n'est  qu'en  bouleau,  et  principa- 
lement par  la  voie  du  semis  à  demeure,  que  j*ai  obtenu  quelque  succès. 
Mes  semis  à  cet  égard  se  sont  étendus  à  quelques  centaines  d'arpents, 
mais  leur  prospérité  ne  se  soutient  pas  généralement.  Il  semble  que 
dans  mes  anciens  bois  le  sgl  en  est  usé,  et  que  dans  les  nouveaux  le  ter- 
rain soit  encore  trop  maigre  pour  cette  essenc-e  inférieure.  Je  me  trouve 
bien  de  remédier  aux  fontes  et  dépérissements  par  des  semis  de  graine 
de  pins.  » 

H.  Delamarre  avait  constaté  la  tendance  à  l'envahissement  des  bois 
feuillus  par  le  pin  :  ((  Il  doit  d'autant  plus  arriver  ainsi  dans  une  pro- 
priété que  le  sol  s'annonce  y  être  incomparablement  plus  favorable  aux 
pins  qu  aux  bois  feuillus.  Ce  sol  est  usé  de  la  production  de  ceux-ci, 
tandis  qu'il  est  pour  ainsi  dire  vierge  d,e  la  production  des  essences 
résineuses.  » 

L'auteur  conseille  d'arracher  les  souches  à  la  suite  des  éclaircies 
pratiquées  dans  les  massifs  de  pins  ;  il  est  intéressant  de  noter  les  motifs 
qu'il  donne  à  l'appui  de  cette  mesure  : 

«...  Et  d'ailleurs,  en  les  arrachant,  on  obtient  deux  avantages  :  {''  celui 
d'une  plus  grande  et  d'une  meilleure  qualité  de  matière  résultante  {sic) 
des  racines 'jS""  l'avantage  d'opérer  un  remuage  de  terre  très  favorable 
à  l'accroissement  des  sujets  restants. 

«  Peut-être  en  résulte-t-il  un  troisième  avantage,  en  ce  que,  suivant 
M.  Yvart,M.  Feburier  et  autres  auteurs  sur  la  science  agricole,  ies  ra- 
cines (Tarbres  de  même  espèce  qui  meurent  en  terre  sont  nuisibles  aux 
arbres  conservés.  » 

Nous  ne  retiendrons  du  troisième  argument  que  le  fait  d'observa- 
tion :  la  constatation  d*une  nocuité  provenant  de  la  trop  grande  abon* 
dance  dans  le  sol  de  racines  d'une  plante  unique.  Quant  à  l'extraction 
des  souches,  opération  excellente  en  effet,  à  la  suite  des  éclaircies  de 
pins,  son  utilité  s'explique  suffisamment  par  la  suppression  des  étocs 
qui  ne  tardent  pas  à  devenir  le  nid  et  le  repaire  des  larves  d'insectes, 
les  pires  ennemis  des  conifères. 

Cette  opinion  de  M.  Delamarre  serait  à  rapprocher  de  la  théorie  de  de 
Candolle  :  sélection  faite  par  les  racines  dans  le  sol;  élimination  des 
substances  non  assimilées,  inutiles  ou  nuisibles  à  l'espèce  et  pouvant 
par  suite  devenir  préjudiciables  en  raison  de  leur  accumulation  au  pied 
des  sujets  survivants  (?) 

Notre  propriétaire-cultivateur-forestier  avait  constaté  que  la  culture 
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prolongée  ou  répétée  d*une  même  espèce  résineuse  n^était  pas  exempte 
d'inconvénients.  C'est  au  sujet  des  maladies  particulières  aux.  pins  ; 
l'observation  avait  été  faite  dans  le  Maine  : 

or  Dans  un  terrain  neuf^  et  parla  on  entend  un  terrain  qui  n'a  pasen- 
core  été  semé  en  pin  maritime,  la  maladie  du  champignon  ne  se  montre 
jamais  avant  50  ou  60  ans.  Mais  sur  un  terrain  semé  pour  la  seconde 
fois  en  pin  de  la  même  espèce,  la  maladie  se  montre  dès  Tàge  de  30  ans; 
et  sur  le  terrain  réensemencé  une  troisième  fois,  c'est  vers  l'âge  de 
20  ans. 

(c  Dans  l'opinion  du  pays,  la  cause  de  cette  maladie  proviendrait  de 
Taridité  du  sol  ou  bien  de  son  épuisement.  Sous  ce  dernier  rapport, 
j'observerai  que  probablement  on  obvierait  à  cette  dégénérescence 
graduelle  remarquée  dans  la  production  du  pin  maritime,  si  au  lieu 
de  répéter  immédiatement  la  culture  de  cette  même  espèce,  on  alter- 
nait avec  une  autre  et  si  on  avait  soin  d'empêcher  de  ramasser  les  ai- 
guilles de  pins;  car  l'enlèvement  de  cet  engrais  naturel  appauvrit  d'au- 
tant plus  le  sol  quil  s'épuise  à  nourrir  seul  ces  arbres.  » 

M.  Delamarre  semble  admettre  la  nécessité  d'une  rotation  dans  les 
cultures  forestières. 

«  II  résulte  du  principe  des  assolements  qu'on  ne  peut  se  flatter  de 
perpétuer  l'aménagement  des  bois  feuillus  en  état  de  futaies  aussi 
longtemps  qu'on  le  voudrait  ;  aussi  l'Administration  elle-même  trans- 
forme-t-eile  en  gaulis  (taillis)  plusieurs  de  ses  forêts  aménagées  jus- 
que-là en  haute  futaie.  » 

Préoccupé  de  l'idée  d'alternance  et  dans  le  but  de  préparer  pour  l'a- 
venir des  points  de  repère  et  des  éléments  d'observation,  l'auteur  nous 
explique  comment,  ayant  adopté  le  pin  maritime,  puis  le  pin  d'Ecosse, 
il  ne  dédaigne  cependant  pas  les  autres  variétés  : 

«  Toutefois,  dans  la  vue  de  faire  des  essais,  d'acquérir  de  l'instruc- 
tion et  de  me  procurer  tant  des  moyens  de  multiplication  que  des 
moyens  d'alternei\  à  l'aide  du  temps,  la  production  de  mon  sol,  j'ai 
donné  quelques  soins  à  la  culture,  en  petit,  d'un  assez  grand  nombre 
d'autresespèceset  variétés  d'arbres  résineux  :  Mélèze,  Epicéa,  Weymouth, 
Laricio,  Riga, Haguenau  et  pin  de  Genève...  y> 

L'idée  de  préparer  un  sol  ingrat  à  recevoir  une  essence  précieuse, 
comme  le  chêne,  en  passant  par  une  culture  intermédiaire, se  rencontre 
dans  les  ouvrages  allemands  du  commencement  de  ce  siècle.  M.  de 
Burgsdorf  compte,  en  effet,  parmi  les  différents  avantages  résultant  de 
l'emploi  du  bouleau,  dans  les  repeuplements,  celui  de  n'étouffer  jamais 
les  plants  des  autres  boiS;  lors  même  qu'il  a  sur  eux  l'avantage  de 
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rélévation;  tous  croissent  à  merveille  sous  son  ombre  et  ses  abris  pro- 
tecteurs. En  outre,  il  améliore  le  sol  par  sa  dépouille  naturelle  :  c'est 
par  conséquent  le  premier  moyen  de  recouvrir  de  terre  végétale  les 
plaines  infertiles  et  de  les  préparer  à  la  culture. 

A  ce  propos,  M.  Schuitz  ajoute  qu'en  Hanovre  on  emploie,  avec  in- 
finiment de  succès,  le  pin  sauvage  pour  améliorer  des  bruyères  et  des 
landes  où  le  bouleau  même  ne  réussit  pas,  et  quMI  ne  faut  pas  plus 
souvent  de  40  à  50  ans  pour  rendre  des  terrains  très  propres  à  recevoir 
des  semis  de  ch^ne  et  autres. 

Cotta  pensait  bien  que  raltemance  doit  influer  sur  le  traitement  et  la 
destinée  des  forêts;  je  réserve  pour  la  fin  de  ce  mémoire  une  page 
magistrale  écrite  par  ce  grand  sylviculteur,  et  dont  les  termes  ne  peu- 
vent laisser  aucun  doute  sur  son  opinion  intime  à  cet  égard.  Son  sen- 
timent perce  lorsqu'il  examine  la  culture  des  futaies  mélangées.  A 
rencontre  du  système  que  semble  prôner  aujourd'hui  M.  le  proresseur 
Gayer,  Cotta  préconise  le  mélange  d'essences  dont  la  croissance  est 
uniforme  et  le  traitement  semblable, et  le  déclare  souvent  préférable  à 
des  forêts  pures . 

((  Car,  dit  il,  toutes  les  forêts  ne  se  nourrissant  pas  delà  même  façon, 
leur  développement  gagne  à  ce  mélange.  »  Or,  il  n*est  pas  probable 
qu'il  s'agisse  là  de  nutrition  aérienne;  donc,  suivant  Cotta,  le  sol  garni 
de  racines  d'essences  différentes  s'épuise  moins  que  lorsqu'il  est 
chargé  de  pourvoir  à  la  subsistance  d'individus  appartenant  tous  à  la 
même  espèce. 

Cotta  admet,  supposition  fort  honorable  d'ailleurs  pour  notre  mérite 
à  tous,  que  le  forestier  doit  toujours  pouvoir  élever,  sans  mélange, 
l'essence  qui  convient  au  sol  et  au  climat;  a  mais,  dit-il,  quand,  malgré 
tous  ses  soins,  il  ne  peut  empêcher  une  nouvelle  essence  de  presser  et 
chasser  de  toutes  parts  celle  qui  dominait  précédemment,  il  ne  doit 
plus  lutter  contre  celle  qui  envahit,  en  faveur  de  celle  qui  est  repous- 
sée. On  voit  par  exempledes  forêts  de  chêne  dans  lesquelles  le  pin  prend 
de  plus  en  plus  le  dessus;  dans  ce  cas,  il  faut  céder  et  abandonner  le 
chêne  pour  favoriser  le  pin.  C'est  une  grande  erreur  de  persister  dans 
toutes  les  circonstances  à  conserver  l'essence  qui  formait  précédemment 
le  peuplement.  » 

Ainsi,  Cotta  conseille  de  s'incliner  devant  la  volonté  de  la  nature 
lorsqu'elle  manifeste,  d'une  façon  non  douteuse,  son  intention  d'alter- 
ner, c'est-à-dire  de  remplacer  une  essence  par  une  autre. 

M.  de  Buffon  s'est  occupédes  forêts;  maissil'on  compare  ses  travaux 
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sur  ce  point  au  surplus  de  son  œuvre,  on  constate  facilement  que  la 
sylviculture  y  tient  une  place  fort  modeste. 

Il  a  peu  de  sympathie  pour  les  baliveaux, t|u'il  considère  comme  une 
entrave  à  la  croissance  du  sous-bois,  et  préfère  le  taillis  simple  ou  la 
futaie  pleine. 

Comme  tous  les  naturalistes  de  son  époque,  Buffon  attache  un  gran  1 
prii  à  la  conservation  des  forèts,à  cause  de  leur  utilité  propre^  et  aussi, 
peut-être,  parce  qu'elles  sont  le  domicile  et  le  refuge  de  tout  un  monde 
d'êtres  vivants  auxquels  il  consacre,  d'autre  part,  les  études  écrites 
dans  ce  style  qui  faisait  Tadmiration  de  nos  pères. 

Le  repeuplement  des  vagues  est  d'autant  'plus  aisé,  d'après  Buffon, 
que  l'on  prend  moins  de  soin  pour  nettoyer  le  terrain  ;  la  meilleure  ma- 
nière de  réussira  faire  croître  du  bois  dans  tous  les  sols  serait  d'y  semer 
des  épines,  des  buissons,  et  par  une  culture  d'un  an  ou  drux,  d'amener, 
le  terrain  à  une  non-culture  de  20  ans  (textuel).  En  fait,  Buffon  con- 
seille une  véritable  jachrre  et  même  ce  qu'on  peut  appeler  une  jachère 
aggravée;  je  dis,  en  fait,  car,  dans  sa  pensée,  cette  pratique  n'aurait 
pas  précisément  pour  but  de  laisser  reposer  le  sol,  mais  bien  de  con- 
stituer des  abris. 

«  J'ai  fait  à  ce  sujet,  dit-il,  différentes  tentatives;  j'ai  fait  semer  de 
l'épine,  du  genièvre  et  plusieurs  autres  graines  avec  le  gland;  mais  il 
faut  trop  de  temps  à  ces  graines  pour  lever  et  s'élever,  la  plupart  de- 
meurant en  terre  pendant  deux  ans,  et  j'ai  aussi  inutilement  essayé  des 
graines  qui  me  paraissaient  plus  hâtives;  il  n'y  a  que  la  graine  de  mar- 
seau  qui  réussisse  et  qui  croisse  assez  promptement  sans  culture;  mais 
je  n*ai  rien  trouvé  de  mieux  pour  faire  du  couvert  que  de  planter  des 
boutures  de  peuplier  ou  quelques  pieds  de  tremble,  en  même  temps 
qu'on  sème  le  ghnd  dans  un  terrain  humide  et,  dans  un  terrain  sec, 
des  épines,  du  sureau  et  quelques  pieds  de  sumac  de  Virginie.  » 

Aujourd'hui j  nous  ajouterions  à  ces  derniers  les  pins  sylvestre  et  noir 
d'Autriche. 

En  réalité,  nous  retrouvons  toujours  le  même  principe  :  pour  intro- 
duire ou  ramener  le  chêne,  s'adresser  d'abord  à  d'autres  essences.  Buf- 
fon, je  le  reconnais,  ne  basait  pas  cette  manœuvre  sur  un  motif  d'asso- 
lement, mais  bien  de  protection  et  même  de  propagande. 

((  J'avais  observé  dans  un  champ,  qui  depuis  3  ou  4  ans  était  de- 
meuré sans  culture,  qu'autour  de  quelques  petits  buissons  qui  s'y  trou- 
vaient fort  loin  les  uns  des  autres,  plusieurs  petits  chênes  avaient  paru 
tout  d'un  coup  ;  je  reconnus  bientôt  que  cette  plantation  appartenait  à 
des  geais  qui,  en  sortant  des  bois,  venaient  d'habitude  se  placer  sur 
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ces  buissons  pour  manger  leur  gland  et  en  laissaient  tomber  la  plus 
grande  partie  qu*ils  ne  se  donnaient  pas  la  peine  de  ramasser.  » 

L'alimentation  prise  dans  la  terre  par  les  racines  ne  lui  est  cependant 
pas  indifférente  :  Buffon  reconnaît,  en  effet,  que,  pour  tirer  tout  l'avan- 
tage possible  d'un  terrain,  il  faut  entremêler  les  arbres  qui  tirent  leur 
nourriture  du  fond  de  la  terre  avec  ceux  qui  la  tirent  de  la  surface. 

En  matière  de  reboisement,  Buffon,  nous  l'avons  vu,  préconise  le 
système  de  Tabslention  ;  en  cela  il  n'est  pas  d'accord  avec  Duhamel 
qui,  au  contraire,  partisan  d'une  culture  intensive,  rapporte  avoir  fait 
des  serais  de  chêne  dans  deux  terrains  de  même  nature,  Tun  labouré, 
Tautre  inculte  :  au  bout  de  dix  ans,  les  chênes  élevés  dans  le  terrain 
cultivé  avaient  deux  pieds  de  hauteur  de  plus  que  les  autres.  Je  n'en 
suis,  pour  ma  part,  nullement  surpris. 

Le  marquis  de  Poncins,  dans  un  livre  publié  en  1779,  (c  le  Grand 
œuvre  de  l'agriculture  ou  l'art  de  régénérer  les  surfaces  et  les  tréfonds,  > 
propose  d'augmenter  la  richesse  forestière  de  la  France  par  des  planta- 
tions d'arbres  isolés  sur  toutes  les  lisières  des  champs,  les  fossés  bor- 
diers,  etc.,  de  manière  à  ce  que  leurs  racines  puissent  profiter  de  la 
culture  et  des  engrais.  i<  On  se  plaint,  dit-il,  que  les  arbres  demeurent 
trop  lontemps  à  venir;  cela  n'est  pas  étonnant;  les  plantes  dont  l'ac- 
croissement est  le  plus  lent,  sujettes  à  bien  des  maladies,  qui  par  con- 
séquent exigent  le  plus  de  culture,  sont  celles  qui  en  reçoivent  le 
moins.  »  L'auteur  reconnaît  d  ailleurs  qu'il  n'est  pas  possible  de  culti- 
ver les  forêts  comme  les  champs,  cependant  il  ne  se  tient  pas  absolu- 
ment pour  battu.  «  Comme  il  y  a  beaucoup  de  terrains  qui  n'ont  pas 
assez  de  fonds  pour  fournir  aux  futaies,  on  y  a  élevé  des  bois  taillis;  on 
peut  en  tirer  une  récolte  ou  deux  consécutives  en  gi*ains  ;  il  n'est  ques- 
tion pour  cela  que  de  cultiver  etsemer  à  la  pioche  ou  à  la  bêche  tous  les 
vuides  qui  sont  entre  les  plantes  de  taillis,  en  prenant  garde  seulement 
de  ne  pas  offenser  les  racines;  outre  les  grains  qu'on  obtiendra  par 
celte  culture,  on  prématurera  la  coupe  de  taillis  qui  jettera  même  plus 
de  bois.  »  C'est  le  sartage  pratiqué  dans  les  Ardennes,le  Luxembourg, 
le  pays  de  Liège,  moins  toutefois  la  pratique  de  l'écobuage  préparatoire. 
Ces  procédés  ne  représentent-ils  pas,  en  réalité,  un  assolement  d'un 
genre  spécial  ? 

A  titre  de  curiosité,  et  puisque  nous  en  sommes  au  xvni^  siècle,  je  me 
permettrai  maintenant  de  faire  quelques  emprunts  àBernardin  de  Saint- 
Pierre.  Les  Hat-nionies  de  la  nature  ne  nous  fourniront  certainement 
pas  des  arguments  scientifiques  d'un  grand  poids,  l'auteur  de  Paul  et 
Virginie  se  laissant  fréquemment  bercer  par  le  souffle  de  sa  poétique 
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imagination.  On  ne  peut  cependant  lui  refuser  le  mérite  d^avoir,  sinon 
justement,  du  moios  beaucoup  vu  et  observé;  or,  la  sylviculture  repo- 
sant sur  des  i'iiits  d*observation,  nous  ne  devons  pas  dédaignei  les  re- 
marques présentées  par  des  hommes  qui  se  sont  donné  pour  mission 
d*étudier  et  de  chercher  à  pénétrer  les  secrets  de  la  nature. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  avait  vu  cette  tendance  à  la  substitution  des 
végétaux  les  uns  aux  autres  dans  un  terrain  livré  à  lui-même;  ce  serait 
en  vertu  d'une  loi  générale  que  la  nature,  marchant  d'harmonie  en  har- 
monie jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  la  perfection,  ensemence  d'abord  de 
graminées  et  d'herbes  diverses  tous  les  sols  abandonnés  en  attendant 
qu'elle  puisse  y  élever  des  végétaux  d'un  plus  grand  ordre  :  ((  Dans  les 
lieux  agrestes  où  nous  voyons  des  pelouses,  nos  descendants  verront 
peut-être  des  forêts.  » 

A  l'instar  de  Bulfon,  Bernardin  vante  le  bienfait  des  buissons  lors- 
qu'il s'agit  de  reboiser  des  terrains  en  friche. 

((  Les  principaux  moyens  que  la  nature  emploie  pour  fairé  croître  les 
plantes  de  toute  espèce  sont  les  plantes  épineuses.  II  est  tr(^s  remar- 
quable que  ces  sortes  de  plantes  sont  les  premières  qui  paraissent  dans 
les  teiTes  en  friche  ou  dans  les  forêts  abattues.  Elles  sont  très  propres, 
en  effet,  à  favoriser  des  végétations  étrangères,  parce  que  leurs  feuilles, 
profondément  découpées  comme  celles  des  chardons  et  des  vipérines, 
ou  leurs  sarments  courbés  en  arc  comme  ceux  de  la  ronce,  ou  leurs 
branches  horizontales  et  entrelacées  comme  celles  de  l'épine  noire,  ou 
leurs  rameaux  hérissés  d'épines  et  dégarnis  de  feuilles  comme  ceux  du 
jonc  marin,  laissent  autour  d'elles  beaucoup  d'intervalles  à  travers  les- 
quels les  autres  végétaux  peuvent  s'élever  et  être  protégés  contre  la 
dent  de  la  plupart  des  quadrupèdes. 

«  Les  pépinières  des  arbres  se  trouvent  souvent  dans  leur  sein.  Rien 
n'est  si  commun  dans  les  taillis  que  de  voir  un  jeune  chêne  sortir  d'une 
nappe  de  ronces  ou  un  jeune  pin  s'élever  d'une  touffe  de  joncs  marins. 
Ainsi,  les  plantes  épineuses  sont  les  premiers  berceaux  des  forêts...  » 

Nous  retiendrons  encore  ici  lobservation  relative  à  la  substitution 
des  végétaux  sans  discuter  les  causes  premières,  il  est  intéressant  éga- 
lement de  relever  la  confirmation  d'une  prescription  culturale  de 
grande  importance  et  qui  consiste  dans  le  respect  scrupuleux  de  toute 
la  végétation  buissonnante,  dont  le  rôle  ^modeste,  et  borné  ordinaire- 
ment à  la  protection  du  sol,  s'élargit  et  s'étendrait  même  jusqu'à  celui 
d'auxiliaire  dans  la  régénération  des  essences  précieuses. 

Il  me  paraît  utile,  à  propos  d'alternance,  de  rappeler  les  idées  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre  sur  lesmigrations^de  certaines  plantes  qui  se- 
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raient  destinées  à  voyager  et  parcourir  la  terre.  C'est  ainsi  que  le  fa- 
meux a  lazerpUium  »  des  Romains  croissait,  d'après  Pline,  auprès  de 
Corène  en  Afrique  et,  au  temps  de  Néron,  était  déjà  considéré  comme 
très  rare.  Bernardin  attribue  aux  espèces  végétales  un  besoin  de  chan- 
gement dont  il  cite  un  exemple  qui  tient  du  prodige. 

L'ile  Hodrigue,  occupée  en  1690  par  Léguât  et  ses  compagnons,  ne 
possédait  pas  de  cocotiers;  or,  un  jour,  la  mer  transporta  de  Tile  Saint- 
Brande,  située  à  75  lieues,  des  noix  qui,  faisant  escale  à  Rodrigue,  ne 
tardèrent  pas  à  germer  et  donnèrent  naissance  à  des  cocotiers;  ceux- 
ci,  dans  l'espace  d'un  an  et  demi,  poussèrent  des  tiges  de  quatre  pieds 
de  long.  L*auteur  en  conclut  que  si  Léguât  et  les  siens  avaient  été  plus 
patients,  la  Providence  leur  eût  sans  aucun  doute  envoyé  des  compa- 
gnes d'exil!  Mais  ceci  concerne  un  genred'alternance  étranger  au  règne 
végétal  :  je  n'insiste  pas. 

On  retrouve  dans  Pline  une  idée  analogue  au  sujet  d'une  sorte  de 
besoin  de  changement  qui  existerait  chez  les  végétaux  ;  c'est  à  propos 
de  plantations  d'arbres,  chapitre  X  du  17'  livre. 

Je  conserve  le  texte  d'une  traduction  du  xvi*  siècle.  «  11  ne  faut  mettre 
du  premier  couplesjcunes plants  vifsen  leur  dernière  terre.  Il  convient  de 
les  planter  premièrement  en  un  bon  lieu  pour  y  prendre  nourriture, et 
puis,  de  là,  il  faut  les  transraarcher  ailleurs.  Car  ce  transmarchement 
d'un  lieu  en  autre  apprivoise  merveilleusement  les  arbres,  même  ceux 
qui  sont  sauvages,  soit  que  cela  vienne  de  ce  que  les  arbres  aiment  à 
trotter  par  pays,  aussi  bien  que  les  hommes,  par  une  curiosité  des 
choses  nouvelles,  ou  qu'en  ce  transmarchement  ils  perdent  leur  sau- 
vagine et  malice  et  s'apprivoisent  à  être  maniés  tout  ainsi  qu'on  appri- 
voise les  bêles  sauvages.  » 

Pline  rapporte,  d'autre  part,  chapitre  3&  du  livre  16,  que  de  soii  temps 
on  trouve  du  lierre  en  Asie,  alors  qu'à  l'époque  de  Théophraste  il  n'en 
existait  point,  hormis  au  mont  Merus. 

Une  opération,  qu'on  peut  considérer  comme  la  contre-partie  du 
((  transmarchement  »  préconisé  plus  haut,  est  recommandée  par  H.  Val- 
mont  de  Bomare,  dans  son  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  (édition 
de  1776).  Le  reipède  consisterait  dans  la  promenade,  nonplusdu  sujet 
lui-même,  mais  de  la  terre  qui  le  nourrit. 

c  La  trop  grande  humidité  des  terrains  donne  souvent  lieu  aux 
liqueurs  qui  doivent  porter  la  nourriture  dans  l'arbre  de  se  corrompre; 
ce  qui  fait  pourrir  les  racines  et  même  l'arbre.  Ce  qu'on  a  de  mieux  à 
faire  dans  ces  circonstances,  c'est  de  couper  jusqu'au  vif  les  racines 
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pourries,  de  remettre  au  pied  de  l'arbre  de  la  terre  neuve  et  de  faire  des 
tranchées  pour  réeoulement  des  eaux.  » 

Probablement,  Fauteur  entend  par  terre  neuve  de  la  terre  assainie, 
mais  il  n'en  reste  pas  moins  Tidée  de  l'influence  bienfaisante  résultant 
de  l'application,  sur  les  racines  d'un  arbre  malade^  d'une  terre  diffé- 
rente de  celle  où  il  a  crû  jusqu'alors. 

Je  ne  voudrais  pas  clore  la  série  des  emprunts  aux  physiologistes  des 
divers  âges,  sans  reproduire  le  tableau,  fort  sombre,  que  fait  Lucrèce 
de  la  culture,  un  siècle  avant  notre  ère. 

Sans  doute,  le  sol  de  l'antique  péninsule  commençait  à  se  lasser  d'a- 
voir suslenté,  pendant  sept  cent  ans,  une  suite  de  générations  d'appétit 
robuste  et  non  dédaigneuses  de  la  bonne  chère. 

Enfin  Lucrèce  jette  le  cri  d'alarme  : 

«  Déjà  commence  la  décrépitude  des  âges.  La  terre  fatiguée  produit 
à  peine  des  animaux  chétlfs...  La  terre  créa  spontanément  les  riantes 
moissons,  les  vignobles  et  les  gras  pâturages  qui,  de  nos  jours,  pous- 
sent et  grandissent  à  peine  sous  des  mains  actives...  Les  fruits  dépé- 
rissent. Le  vieuxIaboureurgémitdeseseflTorts  perdus,  etquand  il  compare 
son  temps  au  temps  passé,  il  vante  le  bonheur  de  son  père...  Triste 
comme  lui,  épuisé  comme  sa  vigne,  le  vigneron  accuse  les  temps  qui 
changent  ;  il  crie  sans  cesse  que  les  générations  antiques  tiraient  une 
subsistance  facile  de  leur  humble  domaine...  » 

Nilnom  sub  sole  :  sous  une  forme  lyrique,  ce  sont  les  doléances  que 
nous  entendons  aujourd'hui  ;  il  manque  toutefois  la  con  clusion,  l'indi- 
cation du  remède  sauveur  :  la  vigueur  et  la  jeunesse  rendues  au  sol,  et 
les  gros  rendements  obtenus  par  l'azote  nitrique  ou  ammoniacal,  les 
superphosphates,  etc..  Lucrèce,  il  estvrai,  n'était  pas  agronome;  c'était 
un  poète  d'humeur  assez  noire,  puisqu'il  se  donna  la  mort  à  4ï  ans. 
Cependant,  il  avait,  sur  l'action  du  sol  dans  la  nutrition  des  végétaux, 
des  idées  peut  être  plus  avancées  que  M.  Patrin  :  «  De  même  qhe  les 
espèces  vivantes  sont  alimentées  par  des  corps  échappés  de  la  terre,  de 
même  les  arbres  ne  pourraient  fleurir  et  croître  si  la  terre  ne  fournis- 
sait à  chaque  rameau  sa  nourriture.  » 

L'objet  de  ce  mémoire,  je  l'ai  dit  au  début,  est  de  montrer  que  l'al- 
ternance joue  en  sylviculture  un  rôle  dont  on  ne  saurait  méconnaître 
l'intérêt.  J'ai  recherché  dans  divers  écrits  des  preuves  à  l'appui  de  cette 
thèse.  Parmi  mes  citations,  les  unes  fournissent  les  arguments  signifi- 
catifs, les  autres  ne  peuvent  donner  lieu  qu'à  des  interprétations  dis- 
cutables, mais  que  je  dirige,  on  le  comprend  aisément,  dans  le  sens  de 
mon  intime  conviction. 
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On  me  permettra^  en  terminant,  d'invoquer  Topinion  de  Cotta,  un 
maître  dont  l'autorité  en  cette  matière  n'est  pas  contestée.  Lorsque, 
pour  la  première  fois,  j'ai  soulevé  cette  question,  la  belle  page  qu'on 
va  lire,  je  l'avoue  humblement,  m'était  inconnue.  Je  ne  la  ferai  suivre 
d'aucune  réflexion  :  tout  commentaire  serait  superflu. 

c  De  même  que  l'Administration  forestièi*e,  en  général,  a  son  utilité, 
de  même  aussi  chaque  forêt  a  son  histoire  à  elle,  difficile  à  explorer, 
mais  intéressante  à  connaître.  Ainsi,  nous  apprenons,  par  l'histoire  des 
forêts,  que  le  terrain  ne  veut  pas  être  planté,  sans  inteiTuption,  d'une 
seule  et  même  nature  de  bois, 

a  Dans  la  nature,  tout  tourne  dans  une  vicissitude  perpétuelle  :  le  jour 
succède  à  la  nuit,  l'été  alterne  avec  l'hiver,  là  où  autrefois  il  y  avait 
la  mer,  aujourd'hui  c'est  une  terre  ferme,  et  ailleurs  nous  retrouvons 
celle-ci  couverte  parlesoaux,  et  sous  les  pôles  sont  <dnfouis  des  animaux 
et  des  plantes  que  l'on  ne  rencontre  plus  aujourd'hui  que  dans  les  cli- 
mats les  plus  chauds.  Tout  subit  des  vicissitudes,  rien  n'est  constant. 
Nos  bois  non  plus  ne  le  sont  pas. 

m  Là  où  des  chênes  gigantesques  se  trouvaient  jadis ^nousneretrouvons 
plus  maintenant  que  des  pins,  et  dans  d'autres  contrées,  où  on  ne  trouvait 
jusqu'ici  que  des  bois  résineux,  nous  voyons  prédominer  uniquement  des 
bois  feuillus, 

((Une  tradition  sur  la  forêt  de  Thuringe  dit  qu'elle  se  transforme  par 
périodes  de  trois  à  quatre  siècles,  et  d'après  l'expérience  que  l'on  a 
recueillie  en  France,  la  transf(>rmation  des  espèces  de  bois  dans  les 
forêts  doit  s'y  établir  par  période^  infiniment  plus  courtes,  et  générale- 
ment nous  trouvons  cette  propension  à  la  transformation  fondée  avec 
évidence  dans  l'histoire  forestière.  )) 

Gh.  Lefebvrb. 
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LE    BUDGET    DES    RECETTES 

DE   l'administration   DES  FORÂTS  POUR  1891 


L'Âdmluistration  des  forêts  a  été  récemment  invitée  à  présenter  ses 
prévisions  de  recettes  pour  le  budget  de  1891,  avec  l'observation  que 
ces  prévisions  devaient  être  établies  d^aprùs  les  produits  réalisés  en 
i889. 

On  peut  être  surpris  que  tous  les  ans  TAdministration  des  finances 
reproduise  sa  demande  de  renseignements  dans  les  mêmes  termes  ; 
elle  n'ignore  pas  cependant  que  TAdministration  des  forêts,  n'étant  pas 
chargée  de  recouvrer  elle-même  les  produits  des  forêts,  ne  sait  pas 
à  quel  chiffre  ils  se  montent,  et  qu'elle  ne  peut  établir  ses  prévisions 
que  d'après  les  droits  constatés,  et  non  d'après  les  recettes  réellement 
faites.  C'est  donc  en  faisant  l'inventaire  des  droits  constatés  en  1889, 
qu'elle  a  répondu  à  l'invitation  du  Ministre  des  finances.  Elle  a  été 
ainsi  conduite  à  produire  les  chifires  qui  suivent  : 

Frange 

Produits  des  ventes  de  bois,  y  compris  le  1.60  0|0.  21.808.766  13 

Produits  accessoires  de  toute   nature,   y  compris 

lachasseet  le  I.6OO1O 2  184.946  79 

Frais  de  régie  des  bois  des  communes  et  des  éta- 
blissements publics 979. 126  20 

Bois  cédés  à  la  marine  et  à  la  guerre. 16.861  37 

Total 24.989.700  49 

Algérie. 

Produits  des  coupes  de  bois,  compris  l'annuité  des 

concessions  de  14  ans  dans  les  forêts  de  chéne-liège.  344.610  » 

Produits  accessoires 151 .311  » 

Droit  de  chasse 8.391  » 

Produits  divers  (frais  de  régie,  bois  cédés  à  laguerre).  1 .  116  » 
Annuités  des  anciennes  concessions  de  chêne-liège 

devenues  propriétés  particulières 332.199  » 

Total ■'837.627  » 

Il  est  à  remarquer  que  ces  chiffres  ne  sont  pas  la  reproduction  abso- 
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lue  des  droits  constatés  en  1889.  Les  prévisions  pour  1891  ont  dû  être 
quelque  peu  relevées  :  ' 

En  France,  parce  qu'en  1889  on  n'a  perçu  qu'une  demi-annuité  pour 
la  location  du  droit  de  chasse  dans  toutes  les  forêts  situées  en  dehors 
de  la  conservation  de  Paris,  tandis  qu'en  1891  on  encaissera  une  an- 
nuité entière. 

En  Algérie,  on  a  dû  doubler  le  chiiTre  de  l'annuité  des  anciennes 
concessions  de  chêne-liège  devenues  propriétés  privées,  car,  en  1891,  la 
redevance  due  au  Trésor  par  hectare  sera  de  4  francs,  tandis  qu'elle 
n'étaiî  que  de  2  francs  en  1889  ^. 

Telles  qu'elles  sont  établies  avec  un  chiffre  total  de  25  millions  envi- 
ron en  France,  et  de  837.000  francs  en  Algérie,  les  prévisionsde  recet- 
tes ne  sont  certainement  pas  bien  satisfaisantes.  Mais  il  était  impossible 
de  les  majorer,  étant  donnée  la  règle  inflexible  suivant  laquelle  elles 
devaient  être  établies,  étant  données  aussi  les  circonstances. 

L'Administration  forestière  ne  peut  pas,  comme  ferait  un  particulier, 
augmenter  ou  diminuer,  suivant  les  circonstances,  la  quantité  de  pro- 
duits qu'elle  offre  à  la  consommation.  Son  devoir  strict  est  de  livrer 
tous  les  ans  à  l'exploitation  à  peu  près  la  même  quantité  de  produits. 
Si  elle  y  manquait,  elle  risquerait  de  troubler  les  habitudes  des  nom- 
breuses populations  qui  trouvent  leur  existence  dans  les  travaux  des 
bois  ;  elle  apporterait  une  non  moins  grande  perturbation  dans  nombre 
d'industries  dont  le  bois  forme  la  matière  première.  Elle  est  d'ailleurs 
liée  parle  texte  des  ordonnances  et  décrets  qui  règlent  l'aménagement 
des  forêts  domaniales.  Si  donc  le  revenu  des  forêts  a  baissé  dans  une  si 
forte  proportion  depuis  un  certain  nombre  d'années,  ce  n'est  pas  parce 
qu'on  a  livré  à  l'exploitation  une  moins  grande  quantité  de  bois,  mais 
uniquement  parce  que  les  prix  ont  baissé,  flàtons-nous  de  dire  que 
cette  baisse  ne  provient  point,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire, 
de  l'introduction  des  bois  étrangers.  Elle  a  été  déterminée  par  une 
crise  générale  du  commerce,  qui  a  amené  uncdiminution  de  la  consom- 
mation. On  peut  se  faire  une  idée  de  la  dépréciation,  en  prenant  pour 

i.—  Oa  sait  dans  quelles  conditions  les  anciens  concessionnaires  des  forêts  de  chêne- 
liège  sont  devenus  propriétaires.  £n  yertu  de  l'art.  2  du  décret  du  3  février  1878,  il 
a  été  fait  cession  gratuite  : 

i»  Des  parties  de  forêts  atteintes  par  les  incendies  depuis  le  i'^  janvier  1863  jusqn'an 
30  juin  1870; 

2»  Du  1/3  des  forêts  ou  parties  des  forêts  non  atteintes  par  le  feu. 

Le  surplus  a  été  cédé  au  prix  de  60  francs  par  hectare,  payables  en  20  annuités,  à 
partir  du  1»'  juillet  1880,  savoir  :  les  dix  premières  de  2  francs  chacune,  et  les  dix  der- 
nières de  4  francs.—  i5j.000  hectares  environ  de  forêts  de  chêne-liège  ont  été  aliénés 
dans  ces  conditions. 
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exemple  la  valeur  du  bois  de  sapin,  dans  le  Jura.  D'après  les  mercuria- 
les de  la  place  de  Pontarlier,  le  mètre  cube  grume  du  bois  de  sapin  sur 
pied  (bois  detige  seulement),  tel  qu'il  résulte  des  adjudications  généra- 
les des  coupes  dans  les  forêts  domaniales  de  Tarrondissement,  a  été  .' 
en  1882,  de  22  fr.  28  c.,—  en  1883,  de  22  fr.  8i  c.,—  en  1884,  de 
i7  fr.  54  c—  en  1885,  de  15  fr.  94  c.,—  en  1886,  de  15  fr.  10  c,  — 
en  1887,  de  15  fr.  91  c.  ^ 

On  comprend  rinfluence  de  pareilles  variations  sur  le  chiffre  des 
recettes  de  TÂdministration  des  forêts.  Or,  personne  n'est  maître 
de  régler  les  prix,  qui  sont  déterminés  par  la  libre  concun*ence  et  par 
la  loi  générale  de  Toifre  et  de  la  demande. 

Outre  cette  cause  prépondérante  de  dépression  des  recettes  de  TAd- 
ministration  des  forêts,  il  en  est  deux  autres  qu'il  est  nécessaire  de 
signaler,  et  qui  ne  laissent  pas  d'avoir  de  l'importance  : 

1**  Jusqu'en  1873,  les  receveurs  de  l'enregistrement  et  des  domaines 
étaient  chargés  du  recouvrement  des  condamnations  et  transactions  sur 
délits  forestiers.  Ces  recettes  figuraient  alora  aux  a  Produits  des  forêts». 
C'est  ainsi  qu'on  trouve  au  compte  définitif  des  recettes  de  l'exercice 
1872  (Produits  des  forêts)  une  somme  totale  de  465.562  fr  61  cen- 
times; au  compte  de  1873,  363.597  fr.  72  centimes.  La  loi  de  finances 
de  1874,  article  25,  a  substitué  les  percepteurs  des  contributions  direc- 
tes aux  receveurs  de  l'enregistrement  pour  le  recouvrement  des  con- 
damnations forestières,  et  aussitôt  ces  recettes  ont  à  peu  près  complète- 
ment disparu  des  «  Produits  des  forêts  ».  Au  compte  définitif  des  re- 
cettes de  1874,  on  ne  trouve  plus  que  16.678  francs  43  centimes;  en 
1875,  10.327  francs  86  centimes;  en  1887,  19.157  francs  04  centimes. 
Cependant,  depuis  1874,  aucune  disposition  législative  n'a  modifié  la 
nomenclature  des  produits  qui  de  tout  temps  ont  été  attribués  aux 
forêts.  Les  condamnations  forestières  constituent  une  partie  intégrante 
des  recettes  de  l'Administration,  non  seulement  les  dommages-intérêts 
et  les  restitutions,  qui  lui  appartiennent  comme  ils  appartiendraient  à 
tout  autre  propriétaire,  mais  aussi  les  amendes  et  les  confiscations  qui, 
en  matière  forestière,  comme  pour  les  contributions  indirectes,  les 
douanes  et  l'enregistrement,  ont  toujours  été  considérées  comme  ayant 
le  caractère  de  réparations  civiles.  Quant  aux  frais,  il  ne  sont  que  la 
contre- partie  des  avances  faites  par  l'Administration  pour  la  répres- 
sion des  délits  et  le  recouvrement  des  condamnations;  ils  appartien- 
nent sans  contestation  possible  aux  «  Produits  des  forêts  »; 

2.  —  Extrait  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts,  tome  XXVI,  page  529. 
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2°  Depuis  1871, 3.076  hectares  de  forêtsdomauiales  situées  à  proximité 
de  centres  importants  ont  été  atlcctés  au  département  de  la  Guerre, 
pour  servir  à  rétablissement  de  champs  de  tir,  champs  de  manœuvres, 
etc.  11  est  résulté  de  cette  cession  une  baisse  sensible  du  revenu  annuel 
des  forêts,  non  seulement  à  raison  de  la  diminution  de  l'étendue  du 
sol  boisé  susceptible  de  production,  mais  surtout  à  raison  des  entraves 
apportées  :  aux  exploitations  des  coupes,  à  Texcrcice  de  lâchasse,  dans 
les  zones  dangereuses  du  tir  et  aux  dégâts  causés  aux  arbres,  etc.,  etc. 
Cette  baisse  ne  peut  pas  être  évaluée  à  moins  de  150.000  francs. 

Ainsi  donc,  la  baisse  des  prix  d'abord,  les  changements  apportés  à 
la  comptabilité  du  Ministère  des  finances  depuis  que  les  percepteurs  ont 
été  chargés  du  recouvrement  des  condamnations  et  transactions  fores- 
tières, enfin,  les  cessions  faites  au  Ministère  de  la  guerre  ont  porté  un 
coup  sensible  au  budget  des  recettes  des  forêts. 

Si  TAdministration  n'est  pas  maîtresse  de  fixer  les  prix  des  produits 
qu'elle  livre  au  commerce,  elle  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir  de  si- 
gnaler au  Ministre  des  finances  les  autres  causes  qui  influencent  si  dé- 
favorablement les  produits  des  forêts.  Elle  a,  en  conséquence,  demandé, 
d  unepart,  que  les  percepteurs  des  contributions  directes  soient  obligés 
détenir,  comme  cela  avait  lieu  avant  1874,  un  état  spécial  des  sommes 
recouvrées  pour  l'Administration  des  forêts,  qui  permette  de  les  ratta- 
cher à  son  budget  des  recettes,  et  d'autre  part  que  nulle  cession  de  sol 
boisé  ne  soit  faite  dorénavant  au  Ministère  de  la  guerre,  sans  que  celui- 
ci  soit  obligé  de  tenir  compte  à  l'Administration  des  forêts  de  la  dimi- 
nution de  revenu  qui  résultera  de  cette  afiectation.  Si  cette  réclama- 
tion est  accueillie  favorablement,  comme  il  est  permis  de  l'espérer,  le 
budget  des  recettes  de  TÂdmiiiistration  bénéficiera  annuellement  d'une 
somme  qui  ne  peut  pas  être  évaluée  à  moins  de  500.000  francs. 

G.  S. 
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LA  CHASSE  A  COURRE 

ET    LA    LOI    DU     22    JANVIER    1874. 


La  loi  du  3  mai  1844  n'a  autorisé,  d'une  manière  générale,  que  deux 
modes  de  chasse  :  la  chasse  à  tir  et  la  chasse  à  courre,  à  pratiquer  Tune 
et  l'autre  de  jour. 

Mais  cette  loi  n'a  pas  dit  en  quoi  pouvait  consister  chacune  de  ces 
façons  de  chasser  :  d  où  la  conséquence  qu'en  la  matière  les  Tribu- 
naux ont  un  droit  souverain  d'appréciation. 

Ce  droit,  toutefois,  les  juges  ne  durent  guère  avoir  occasion  de  l'exer- 
cer dans  le  principe.  Une  seule  etnïémedate  d'ouverture  ou  de  clôture 
s'appliquait  aux  deux  modes  de  chasse,  et  ceux-ci,  dans  l'intervalle, 
pouvaient  être  exercés  concuiTemment,  aussi  bien  que  séparément,  par 
toute  personne  qui  se  trouvait  en  règle  vis-à-vis  de  la  loi.  La  détermi- 
nation des  caractères  distinctifs  de  la  chasse  à  tir  et  de  la  chasse  à 
couri'e  n'est  devenue  nécessaire  que  depuis  la  promulgation  delà  loi  du 
22  janvier  1874,  qui,  modifiant  les  articles  3  et  9  de  la  loi  de  1844,  a 
permis  d'assigner  à  chaque  mode  de  chasse  une  date  d'ouverture  ou  de 
clôture  différente.  Cette  détermination  s'imposait  même  d'autant  plus 
qu'antérieurement  la  confusion  entre  les  deux  modes  était  à  peu  près 
complète. 

La  question  pourtant  n'a  encore  été  portée,  à  ma|[connaissance  du 
moins,  que  devant  un  seul  tiûbunal,  celui  de  Vesoul,  et,  bien  que  la 
sentence  rendue  par  lui  ^  soit,  à  mon  sens,  irréprochable,  elle  n'a 
pu  embrasser  le  sujet  dans  son  entier  et  ne  suffit  pas  pour  faire  juris- 
prudence. Peut-être  même  celte  sentence,  rendue  contre  l'Administra- 
tion des  forêts  à  l'occasion  de  poursuites  engagées  un  peu  à  la  légère, 
a-t-elle  été  cause  que  les  agents  de  cette  administration  se  sont  depuis 
lors  désintéressé  par  trop  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  chasse  à  courre. 
En  tout  cas  cette  chasse,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  est  aujourd'hui, 
gi'âee  à  la  loi  de  1874,  la  raison  d'être  d'un  abus  grave,  qui,  faute  de 
répression,  peut  prendi^e  plus  d'extension,  et  qui,  là  où  il  existe,  est 
une  cause  de  dépeuplement  rapide  pour  le  gibier  des  bois.  Aussi  serait- 
il  à  désirer  que  les  caractères  spéciaux  de  la  chasse  à  courre  fussent 
suffisamment  délimités  et  suitout  qu'ils  fussent  bien  connus  du  per- 
sonnel chargé  de  la  police  de  la  chasse. 

1.  —  Jugement  du  24  juillet  1877.  —  Rép.  for.,  IX,  pag.  86  et  suiv. 
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—  Définir  légalement  la  chasse  à  courre  n'est  pas  toutefois  chose 
aussi  facile  qu'on  pourrait  le  croire  de  prime  abord.  Aucun  texte  légis- 
latif, à  aucune  époque,  ne  Ta  fait.  Bien  plus,  l'expression  de  chasse  à 
courre  ne  parait  pas  être  très  ancienne  ;  on  ne  la  trouve  pas,  du  moins, 
dans  les  vieux  auteurs  cynégétiques. 

Ainsi  Jacques  du  Pouilleux,  qui  écrivit  vers  1560  son  célèbre  traité 
de  vénerie,  n'emploie  nulle  part  le  mot  courre.  Il  ne  déduit  que  les 
différentes  manières  de  prendre  les  fauves  à  /brce,  avec  chiens  courants. 

Mais,  dans  la  Chasse  Royale^  que  Salnove  dédia  à  Louis  XIY  en  1665, 
le  nouveau  vocable  est  d'un  usage  fréquent;  il  a  même  différentes  ac- 
ceptions. Tantôt  il  a  le  sens  de  poursui\(re  :  a  Du  choix  que  l'on  doit 
faire  pour  attaquer  le  chevreuil  et  le  courre  à  force  »  ;  tantôt  il  désigne 
l'endroit  où  la  poursuite  doit  s'effectuer  :  «  Comment  il  faut  choisir  la 
courre 'pour  prendre  les  loups  »;  tantôt  enfin  il  signifie  la  poursuite 
elle-même  :  t  Juger  le  lieu  propre  pour  faire  la  courre  ». 

On  dit  encore  aujourd'hui  :  Courre  un  cerf,  un  chevreuil,  et  le 
courre,  d'après  le  dictionnaire,  est  toujours  l'endroit  où  l'on  a  fait  les 
dispositions  nécessaires  pour  forcer  l'animal;  mais  l'action  en  elle- 
même  s'appelle  actuellement  la  chasse  à  courre. 

Un  des  premiers  textes  officiels  où  cette  expression  apparaît,  est  le 
règlement  du  20  août  1814  portant  organisation  de  la  louveterie  (art. 
9  et  10),  et  de  là  probablement  elle  a  passé  dans  la  loi  de  1844.  Mais 
pourquoi  ni  ce  règlement,  ni  la  loi,  n'ont-ils  défini  le  mode  de  chasse 
ainsi  désigné,  alors  que  bien  certainement,  à  défaut  du  mot,  la  chose 
existait  depuis  longtemps,  depuis  que  l'on  avait  employé  les  chiens  à 
forcer  les  fauves?  C'est  que  la  chasse  à  courre,  telle  qu'on  l'entendait 
alors,  avait  été  jusqu'en  1789  la  chasse  normale,  la  chasse  par  excel- 
lence, celle  que  depuis  un  temps  immémorial  le  propriétaire  terrien 
pratiquait  journellement,  et  que,  à  l'époque,  il  suffisait  encore  de  la 
nommer  pour  la  définir. 

—  Quelle  était  donc  cette  chasse  normale? 

Dans  l'ancienne  France,  le  droit  de  chasse  était  un  des  attributs  de  la 
suzeraineté.  Princes  et  nobles  avaient  seuls  ce  droit,  et,  dans  les  beaux 
temps  de  la  féodalité,  ils  en  usèrent  et  en  abusèrent  à  leur  guise.  Aussi 
les  rois,  dès  que  leur  autorité  fut  un  peu  affermie,  eurent-ils  à  cœur  de 
régler  l'exercice  d'un  semblable  privilège,  qui  constituait  alors  un  des 
plus  beaux  fleurons  de  leur  couronne.  Leurs  règlements  à  ce  sujet  sont 
en  quelque  sorte  condensés  dans  l'ordonnance  de  Henri  IV  du  mois  de 
ju'n  1601  et  dans  celle  de  Louis  XIV  du  mois  d'août  1660,  et  il  suffit  de 
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se  reporter  à  ces  deux  ordonnances  pour  être  renseigné  sur  les  modes 
de  chasse  usités  ^vant  89. 

En  vertu  du  principe  reconnu,  Tédil  de  16Ô1  fait  défense  absolue  de 
chasser  à  quiconque  est  roturier,  c'est-à-dire  marchand,  artisan,  labou- 
reur, etc.,  et  ce  sous  des  peines  afflictives  qui  peuvent  aller  jus- 
qu'aux galères  et  même  jusqu'au  dernier  supplice.  Il  n'y  a  d'autorisa- 
tion que  pour  les  seigneurs,  gentilshommes  et  nobles  ;  encore  la  chasse 
ne  leur  est-elle  permise  que  sur  leurs  fiefs  et  terres,  et  même  là  ils  ne 
peuvent  s'attaquer  en  aucune  façon  aux  cerfs,  biches  et  faons,  à  moins 
d'en  avoir  la  permission  expresse  du  Souverain.  L'entrée  des  forêts 
royales  leur  est  d'ailleurs  formellement  interdite,  à  moins  d'une  sem- 
blable autorisation,  et  ils  ne  peuvent  chasser  les  chevreuils  et  bêtes 
noires  qu'à  la  distance  de  trois  lieues  de  ces  forêts.  Dans  ces  condi- 
tions, trois  modes  de  chasse  leur  sont  loisibles  :  1**  la  chasse  noble,  à 
force  de  chiens  et  d'oiseaux,  pour  toute  espèce  de  gibier  autre  que  le 
cerf,  y  compris  le  lièvre  et  la  perdrix;  2"  la  chasse  à  l'arquebuse,  pour 
les  oiseaux  d'eau  et  de  passage;  3"*  la  chasse  avec  filets,  panneaux  et 
autres  engins  licites,  pour  les  lapins,  bécasses,  pluviers,  etc.  Enfin 
l'emploi  des  chiens  couchants  est  défendu  ;  il  était,  paraît*il,  réputé  trop 
destructeur  et  bon  seulement  pour  alimenter  la  cuisine. 

L'ordonnance  de  1669,  dont  le  titre  XXX  est  consacré  entièrement  à 
la  chasse,  tout  en  maintenant  les  principales  dispositions  de  l'édit  de 
1601,  y  apporta  cependant  diverses  modifications,  dont  la  première 
est  la  suppression  de  la  peine  de  mort  à  raison  de  délits  de  chasse. 
Mais  la  défense  de  chasser  reste  la  même  pour  les  roturiers,  à  moins 
qu'ils  ne  possèdent  fiefs  ou  seigneurie  et  haute  justice,  et  les  cerfs  et 
biches  sont  toujours  gibier  exclusivement  royal.  Les  seigneurs,  gen- 
tilshommes et  nobles  n'ont  pas  plus  que  par  le  passé  le  droit  d'entrer 
dans  les  forêts,  buissons,  garennes  et  plaines  de  la  couronne,  même 
ceux  qui  en  avaient  antérieurement  la  permission,  à  moins  qu'ils  n'en 
obtiennent  à  nouveau  l'autorisation.  Ce  n'est  que  dans  leurs  propres 
terres  qu'ils  peuvent  chasser  noblement,  à  force dechiens  et  d'oiseaux, 
pourvu  cependant  que  ce  soit  à  plus  d'une  lieue  des  plaisirs  du  roi, 
ou  de  trois  lieues,  en  ce  qui  concerne  le  chevreuil  et  les  bêtes  noires. 
Enfin  ils  peuvent  également,  à  la  même  distance  d'une  lieue,  tirer  de 
Carquebuse  sur  toutes  sortes  d'oiseaux  de  passage  et  de  gibier,  ou,  à 
la  distance  de  trois  lieues,  tirer  en  volant,  mais  toujours  sans  employer 
de  chiens  (ouchants.  En  outre,  les  filets,  panneaux,  etc.,  sont  absolu- 
ment prohibés. 

En  somme,  à  partir  de  1669,  11  n'y  a  eu,  comme   aujourd'hui,   que 
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deux  modes  de  chasse  autorisés  :  d'une  part,  la  chasse  noble,  à  force 
de  chiens  et  d'oiseaux,  et  d'autre  part,  la  chasse  à  tir,  même  au  vol, 
mais  sans  l'aide  de  chiens  couchants.  La  première,  sa  qualification  le 
dit  assez,  constituait  d'ailleurs  la  chasse  par  excellence,  et  c'était  sur- 
tout avec  des  chiens  qu'on  la  pratiquait,  puisque  la  chasse  avec  l'oi- 
seau de  proie,  ou  la  volerie,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  souvenir, 
tandis  qu'on  chasse  encore  à  force  de  chiens,  autrement  dit  à  courre. 

—  Ce  n'était  pas  d'ailleurs  une  petite  affaire  que  de  courre  un  grand 
animal,  un  cerf  par  exemple.  Gela  constituait  toute  une  science,  qui 
a  eu  ses  érudits  et  ses  écrivains  classiques,  et  qui  compte  parmi  ces 
derniers  un  de  nos  rois,  Charles  IX.  Il  fallait  en  outre  un  équipage 
ad  hoc,  comprenant  piqueurs,  valets  de  chiens,  chevaux  coureurs, 
limiers  et  meutes  diverses,  le  tout  en  nombre  plus  ou  moins  grand 
suivant  le  rang  et  la  fortune  du  seigneur. 

Voyons  un  de  ces  équipages  en  action. 

Au  point  du  jour,  les  piqueurs  ont  fait  le  bois.  Chacun  d'eux,  tenant 
son  limier  à  la  botte,  c'est-à-dire  au  cordeau,  a,  dans  le  canton  qui  lui 
a  été  assigné,  marqué  par  des  brisées  les  rentrées  de  bon  temps  qu'il 
a  pu  rencontrer,  reconnu  si  les  bêtes  rembuchées  sont  courables 
et  déterminé  les  enceintes  où  elles  ont  fait  leur  reposée.  A  l'heure 
dite,  ils  sont  au  rapport,  à  l'assemblée,  et  là  ils  détaillent  par  le  menu, 
avec  preuves  à  l'appui,  quels  animaux  ils  ont  détournés.  Le  maftre 
de  l'équipage  fait  alors  choix  du  buisson  où  il  veut  frapper  et  in- 
dique les  principales  dispositions  à  prendre.  Ici  Ton  placera  la  meute 
d'attaque;  là,  le  premier  relais  ou  la  vieille  meute  ;  ailleurs  sera  le  se- 
cond relais  ou  la  seconde  meute;  ailleurs  enfin,  le  troisième  relais  ou 
les  six  chiens  :  aux  endroits  où  Ton  doit  présumer  que  l'animal  fera 
ses  refuites  *.  Les  quatre  meutes  d'ailleurs  sont  formées  de  chiens  de 
même  pied,  à  commencer  par  les  plus  vigoureux  qui  doivent  fournir 
la  course  la  plus  longue.  Elles  sont  placées  :  piqueui*set  veneui*s  mon- 
tent à  cheval,  et  vont  en  silence  faire  le  lancer  qui  a  lieu,  soit  à  traits 
de  limier,  soit  plutôt  avec  quelques  vieux  chiens  sages,  que  l'on  se  hâte 
de  reprendre,  dès  qu'ils  ont  mis  sur  pied  la  bote  do  chasse.  Celle-ci 
donnée  aussitôt  à  la  meute  d'attaque,  les  piqueurs  s'élancent  à  sa  suite 
excitant  leurs  chiens  de  la  voix   et  de  la  trompe^,  et  ne  les  quittant 


1.  '  n  y  avait  souvent  encore  un  relais  volant,  pour  le  cas  où  la  chasse  pren- 
drait une  direction  autre  que  celle  qui  avait  été  prévue .  Souvent  aussi  des  che- 
vaux de  rechange  attendaient  les  piqueurs  avec  les  relais. 

2.  —  La  trompe,  avec  ses  fanfares  appropriées  aux  diverses  péripéties  du  laisser- 
courre,  sert  également  à  guidor  Ips  veneurs.  Dans  ro  but,  primitivement  on  hu- 
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plus  pour  les  maintenir  dans  le  droit  et  les  empêcher  de  faire  change. 
En  même  temps  les  veneurs  suivent  la  chasse  à  une  allure  rapide, 
cherchant  à  revoir  du  '  cerf  le  plus  souvent  qu'ils  peuvent,  à  assister  à 
ses  débuchers  et  à  ne  pas  manquer  finalement  Thallali.  Le  cerf,  en 
effet,  épeuré  par  tout  le  bruit  qui  suit  ses  pas  *  et  qui  va  redoublant 
au  fur  et  à  mesure  qu'on  lui  sert  les  relais,  n'a  pas  au  début  suffisam- 
ment ménagé  ses  forces,  et,  bientôt  fourbu,  n'ayant  plus  de  jambes,  il 
est  obligé  de  faire  tête  aux  chiens  et  de  tenir  les  abois.  Il  est  forcé  et 
le  moment  de  sa  mort  est  venu. 

Dans  le  principe,  le  bête  ainsi  acculée  devant  la  meute  était  servie  au 
couteau  de  chasse  ou  à  Tépieu,  quand  on  avait  affaire  à  un  animal 
d'une  approche  difficile,  d'un  sanglier  par  exemple  qui,  lorsqu'il  est 
sur  ses  fins  ou  simplement  trop  pressé  par  les  chiens,  se  jette  sur  eux 
et  sur  toute  personne  venant  les  défendre.  Mais  du  jour  où  l'arme  à 
feu  a  été  appropriée  à  la  chasse,  elle  a  généralement  remplacé  l'épieu 
dans  la  circonstance  ^,  et  l'on  n'a  plus  guère  servi  au  couteau  que 
les  fauves  inoffensifs. 

La  chasse  que  nous  avons  esquissée  était  la  chasse  noble  dans  toute 
sa  splendeur,  la  chasse  des  princes  et  des  grands  seigneurs.  Le  petit 
gentilhomme,  lui,  ne  pouvait  pas  faire  les  frais  d'un  équipage  com- 
plet; il  n'avait  pas  le  plus  souvent  de  limiers  et  ses  chiens  n'étaient 
pas  en  nombre  suffisant  pour  fournir  des  relais.  Il  les  faisait  donc 
quêter  à  la  billebaude  et  chasser  de  meute-à-mort,  c'est-à-dire  qu'il 
les  découplait  tous  en  arrivant  au  bois,  leur  laissant  le  soin  de  mettre 
sur  pied  un  animal  à  courre,  et  ensuite  de  le  forcer,  si  faire  se  pou- 
vait ^.  Mais  il  était  toujours  monté,  ainsi  que  son  ou  ses  piqueurs, 
car  alors  surtout  il  y  avait  nécessité  de  suivre  la  chasse  de  fort  près, 
soit  pour  rompre  les  chiens  quand  la  hête  lancée  n'était  pas  courable, 
soit  pour  maintenir  lamente  dans  la  voie  et  lui  faire  relever  les  défauts 

D  un  autre  côté,  s'il  était  licite  de  courre  les  bêtes  noires,  les  loups 


cbait  ;  ensuite  on  avait  employé  le  cornet  en  olifant,  sur  lequel  on  exécutait  des 
cornures  scandées  rendant  le  môme  service  que  les  fanfares . 

1.  De  là  le  nom  de  chasse  à  bruit  donné  à  la  chasse  noble  par  Tordounance 
de  1669  dans  un  de  ses  arlicles. 

2.  Certains  veneurs  môme,  lorsqu'ils  couraient  un  chevreuil,  n'hésitaient  pas 
à  recourir  à  ce  que  l'on  a  appelé  le  quatrième  relais,  c'est-à-dire  à  un  coup  de 
fusil,  afin  de  ne  pas  rentrer  bredouilles,  la  trompe  dans  le  sac.  Le  brocard,  en 
effet,  qui  se  forlonge  volontiers  après  avoir  rebattu  ses  premières  voies  et  dont 
la  piste  se  refroidit  rapidement,  n'est  pas  facile  à  forcer. 

3.  Depuis  que  le  cerf  n'est  plus  gibier  royal,  les  veneurs  mal  équipés  ont 
fréquemment  recours  à  un  coup  do  fusil  à  plomb  pour  raccourcir  le  dix-cors 
qu'ils  courent,  c'est-à-dire  pour  lui  enlever,  sans  l'abattre,  une  partie  de  ses 
inovens  de  défense. 
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et  les  renards,  quel  qu'en  fût  le  sexe,  à  raison  de  leur  qualité  d'ani- 
maux nuisibles,  on  ne  découplait  pas  d'ordinaire  sur  une  chèyre,  une 
daine  ou  une  biche.  Bien  que  les  ordonnances  fussent  muettes  à  cet 
égard,  aussi  bien  que  sur  le  temps  où  il  était  permis  de  chasser  (1), 
c'était  une  habitude  prise,  en  vue  sans  doute  de  la  reproduction  dn 
gibier,  et  cette  habitude  était  devenue  un  principe  de  la  grande  véne- 
rie. Pour  la  petite,  celle  que  pratiquait  le  hobereau,  qui  souvent  n'a- 
vait que  des  lièvres  à  courre,  il  était  beaucoup  plus  malaisé  de  distin- 
guer le  bouquin  de  la  hase  ;  la  chose  était  possible,  toutefois,  car  les 
ouvrages  cynégétiques  indiquent  les  divers  signes  auxquels  on  peut 
reconnaître  sous  bois  un  individu  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe.  En  tout 
cas,  avec  les  idées  conservatrices  régnantes,  on  devait  s'abstenir  de 
découpler  sa  meute  à  lièvre  à  l'époque  où  les  hases  mettent  bas  et  tant 
que  les  levrauts  ne  sont  pas  adultes. 

—  La  Révolution,  en  supprimant  les  privilèges  de  la  noblesse,  em- 
porta dn  même  coup  ses  meutes  et  ses  équipages  de  vénerie.  Dans  la 
société  nouvelle  qu'elle  créa  et  dont  au  début  les  grandes  fortunes 
étaient  bannies,  ces  équipages  n'étaient  plus  possibles,  et  la  chasse  à 
tir,  avec  chiens  couchants  ou  chiens  courants,  remplaça  la  chasse  noble 
d'antan.  Celle-ci,  toutefois,  reparut  avec  l'Empire  et  la  Restauration, 
mais  à  l'état  d'exception.  Seul  d'abord,  le  chef  de  l'État  eut  sa  grande 
vénerie;  puis  successivement  les  princes  et  quelques  particuliers  for- 
mèrent des  équipages,  Les  louvetiers  furent  dans  l'obligation  d'en 
avoir  un,  et,  pour  tenir  leur  meute  en  haleine,  le  règlement  du  20  août 
1814  leur  donna  le  droit  de  chasser  â  courre,  deux  fois  par  mois,  dans 
les  forêts  domaniales  de  leur  arrondisement,  le  chevreuil-brocard,  le 
sanglier  ou  le  lièvre,  suivant  les  localités. 

n  s'agissait  là,  évidemment,  bien  que  le  vocable  eût  été  changé,  de 
la  chasse  à  force  d'avant  89.  Aussi  Baudrillart,  dans  son  Dictionnaire 
des  chasses,  publié  en  1834,  dit-il  que  «  la  chasse  à  courre  consiste 
principalement  à  ne  faire  poursuivre  qu'une  seule  bête  par  une  meute 
de  chiens  et  plusieurs  hommes  à  cheval,  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe 
épuisée  de  fatigue  et  qu'elle  puisse  être  tuée  par  le  principal  person- 
nage de  la  chasse,  soit  avec  le  couteau  de  chasse,  soit  avec  le  fusil  ou 
le  pistolet...  ».  Cette  définition  rappelle  bien  l'ancienne  chasse  noble, 
et  Ton  ne  comprend  pas  que  la  plupart  des  commentateurs  de  la  loi  de 
1844  aient  confondu,  comme  ils  l'ont  fait,  la  chasse  à  courre  avec  la 

1.  — II  n'y  avait  de  défense  que  pour  les  terres  ensemencées*  à  partir  du  moment 
où  le  blé  était  en  tuyau,  et  pour  les  vignes,  à  partir  du  premier  mai,  t  jusgues 
après  la  dépouille.  »  (Ord.  de  1669.) 
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chasse  auichiens  courants,  qui  ne  se  pratique  pas  à  cheval,  avec  une 
meute  proprement  dite,  et  où  le  fusil,  et  non  pas  la  fatigue,  a  d'ordi- 
naire raison  de  la  bête  de  chasse.  Mais,  à  Tépoque,  ceux  qui  chassaient 
réellement  à  courre  étaient  fort  rares,  et  il  n'y  avait,  au  point  de  vue 
légal,  aucun  intérêt  à  les  distinguer  des  chasseurs  à  tir. 

Aujourd'hui,  après  la  discussion  de  la  loi  de  1874  S  la  confusion 
entre  les  doux  modes  de  chasse  n'est  plus  possible. 

En  premier  lieu,  le  nouveau  l(^gislatcur,  pour  bien  marquer  la  diffé- 
rence, a  ajouté  à  l'expression  de  chasse  à  courre  les  mots  expressifs  : 
à  cor  et  à  cris. 

En  second  lieu,  on  sait  à  la  suite  de  quelles  circonstances  l'ancieu 
texte  de  loi  a  été  modifié.  Sous  Tempire  de  cet  ancien  texte,  dans 
quelques  départements  où  de  véritables  équipages  de  chasse  avaient 
reparu,  les  préfets  avaient  cru  pouvoir  assigner  à  la  chasse  à  courre  une 
date  de  clôture  plus  reculée  que  celle  de  la  chasse  à  tir,  et  la  mesure 
n'avait  suscité  aucune  difficulté.  Mais,  en  1871,  dans  un  département 
que  Tennemi  occupait  encore  et  où  il  ne  tolérait  pas  l'usage  du  fusil, 
le  préfet  n'ayant  ouvert  que  la  chasse  à  courre,  et  des  poursuites 
ayant  eu  lieu  contre  des  contrevenants  à  cet  arrêté,  la  Cour  de  cassa- 
tion, par  arrêt  du  16  mars  1872,  déclara  que  les  préfets  avaient  le 
droit  d'ouvrir  et  de  clore  la  chasse,  de  délivrer  ou  de  refuser  les  per- 
mis de  chasse,  mais  n'avaient  pas  d'autre  pouvoir;  qu'en  conséquence 
tout  chasseur  muni  d'un  permis  avait,  dès  l'instant  où  la  chasse  était 
ouverte,  le  droit  de  chasser  de  jour  à  tir  comme  à  courre. 

Cette  décision  de  la  Cour  suprême  ne  laissait  plus  aux  préfets  la  fa- 
culté d'assigner  aux  deux  modes  de  chasse  des  dates  de  clôture  diffé- 
rentes, et  naturellement  les  propriétaires  d'('»quipa^es,  qui  louaient  à 
haut  prix  les  forêts  où  ils  pouvaient  chasser  àcourre,  réclamèrent.  Les 
intérêts  du  Trésor  se  trouvaient  menacés.  Le  Gouvernement  prit  alors 
le  parti  de  faire  transformer  en  un  droit  légal  la  pratique  administra- 
tive condamnée  par  la  Cour  de  cassation.  A  l'appui  des  modifications 
à  apporter  à  cet  effet  au  texte  des  articles  3  et  9  de  laloi  de  1844,  il  fit 
valoir,  en  sus  des  avantages  pécuniaires  à  en  retirer  :  d'une  part,  que 
la  chasse  à  courre  pouvait  être  exercée  sans  péril  pour  le  gibier,  alors 
que  la  chasse  à  tir  est  interdite  ;  d'autre  part,  que  ce  mode  de  chasse 
intéresse  la  remonte  de  la  cavalerie  légère  et  sert  à  former  des  cava- 
liers éprouvés. 

Ce  second  motif  établit  surabondamment  que  la  chasse  à  courre  se 

1.  —  nép.  for.,  VI,  pape  12. 
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pratique  à  cheval.  Quant  à  Tautre  argument,  il  est  plus  discutable; 
mais,  en  y  réfléchissant,  on  le  trouve  suffisamment  plausible. 

En  effet,  les  propriétaires  actuels  d'équipages  sont,  comme  ceux 
d'autrefois,  de  véritables  veneurs,  qui  tiennent  à  forcer  le  gibier  sa- 
Tammeut  et  de  haute  lutte,  et  non  à  s'en  emparer  comme  d'une  proie 
rémunératrice.  Ils  ne  sont  pas  hommes  à  découpler  leurs  chiens  sur 
une  daine  ou  une  biche,  et  leurs  piqueurs  sont  là  pour  empêcher  la 
meute  de  s'occuper  de  tout  autre  animal  que  de  la  béte  courue.  Alors 
même  qu'ils  voudraient  forcer  un  chevreuil  ou  un  lièvre  S  ils  ne 
laisseraient  pas  poursuivre  une  chèvre  ou  une  hase  près  de  mettre  bas 
et  par  suite  sans  défense.  Leur  action  destructive  se  réduit  ainsi  à  la 
prise  do  quelques  mâles  dans  les  espèces  dont  la  conservation  est  inté- 
ressante comme  gibier,  et  cette  prise,  pendant  les  quelques  semaines 
qui  suivent  la  clôture  de  la  chasse  à  tir,  n'est  pas  de  nature  à  compro- 
mettre la  reproduction  de  ces  espèces. 

D'un  autre  côté^  la  chasse  a  courre  qui,  par  elle-même,  est  très  dis- 
pendieuse et  à  peu  près  sans  profit  pour  le  garde-manger,  ne  saurait 
être  d'une  pratique  commune.  C'est  un  plaisir  réservé  aux  seuls  fa- 
voris de  la  fortune,  et  le  rapporteur  de  la  loi  de  1874  devant  laCham^ 
bre  l'a  dit  lui-même,  en  faisant  ressortir  qu'il  y  avait  là  un  exercice 
excellent  au  point  de  vue  hygiénique,  dont  l'attrait  servait  à  retenir  les 
propriétaires  sur  leurs  terres,  au  grand  avantigo  des  populations  ru- 
rales. Je  ne  sais  si  tous  les  chasseurs  à  courre  ont  maison  à  la  ville  et 
domaine  à  la  campagne,  mais  sûrement  le  nombre  des  veneurs  ayant 
de  vrais  équipages  de  chasse  n'est  pas  grand  aujourd'hui  chez  nous. 

Le  lecteur  a  dû  trouver  bien  long,  peut-être  même  oiseux,  l'ex- 
posé qui  précède.  Il  était  pourtant  nécessaire,  et  voici  pourquoi. 

Depuis  la  promulgation  de  la  loi  de  1874,  dans  plusieurs  départe- 
ments où  antérieurement  il  n'avait  jamais  été  question  de  la  chasse  i 
courre,  où  il  n'existe  même  pas  à  ce  jour  d'équipages  appropriés,  les 
préfets  se  sont  crus  obligés  d'assigner  à  ce  mode  de  vénerie  une  date 
de  clôture  bien  postérieure  à  celle  de  la  chasse  à  tir,  la  date  du  31  mars 
par  exemple.  Et  dans  ces  départements,  où  les  bois  ont  pour  tout  gi- 
bier à  poil  des  lièvres  et  parfois  quelques  chevreuils,  les  chasseurs  lo- 
caux ont  considéré  la  prorogation  ainsi  accordée  comme  une  autorisa- 
tion de  conduire  en  forêt  un  peu  plus  longtemps  les  trois  ou  quatre 
chiens  courants  qui  leur  servent  à  chasser  à  tir  et  qu'ils  gardaient  pré- 
cédemment au  chenil  à  partir  de  la  clôture  unique.  Us  procurent  ainsi 

1.  —  Dans  les  forêts  de  l'Etat  où  la  chasse  à  courre  est  louée  séparément,  le 
vPHPur  qui  Tafleraje  n'a  droit  qu'au  cerf,  au  daim,  au  sanglier  et  au  loup. 
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à  leurs  toutous  une  promenade  de  santé  et  se  donnent  en  même  temps 
à  eux-mêmes  une  distraction;  et  ce,  sous  prétexte  de  chasser  à  courre, 
alors  qu'ils  continuent  simplement  de  faire  ce  qu'ils  pratiquaient  lors- 
que la  chasse  à  tir  était  ouverte,  avec  cette  différence  cependant  qu'ils 
emportent  une  canne  au  lieu  d'un  fusil,  qu'ils  ne  se  font  accompaguer 
le  plus  souvent  par  personne,  et  qu  ils  ne  suivent  plus  la  chasse  d'aussi 
près,  n'ayant  pas  le  même  intérêt  à  se  trouver  sur  le  passage  du 
gibier. 

Cette  habitude  existe  aujourd'hui,  à  ma  connaissance,  dans  deux 
départements  de  la  région  de  l'Est,  et  très  probablement  ces  deux  dé- 
partements ne  sont  pas  les  seuls  à  l'avoir.  Et  ceux  qui  en  usent  ainsi  ne 
sont  pas  seulement  des  chasseurs  citadins  qui  veulent  se  promener  et 
faire  prendre  Tair  à  leurs  chiens;  ce  sont  aussi  de  simples  cultivateurs, 
pour  qui  c'est  un  moyen  de  passer  la  matinée. du  dimanche. 

Mais,  pour  peu  qu'on  ait  le  cuite  de  Saint  Hubert,  on  sait  que  les 
premiers  levrauts  de  Tannée  sont  mis  bas  en  février  et  qu'en  mars  les 
bases  moins  hâtives  sont  pleines.  Dans  ce  même  mois  de  mars  aussi  les 
chèvres  sont  dans  leur  dernier  mois  de  gestation  ou  tout  près  d'y  arri- 
ver. Conduire  alors  en  forêt  des  chiens  qu'on  fait  quêter  à  la  bille- 
baude  sans  se  tenir  auprès  d'eux,  et  chasser  comme  ils  l'entendent, 
qu'on  abandonne  même  complètement  à  un  moment  donné,  laissant  à 
leur  bon  plaisir  le  soin  de  les  ramener  au  logis,  c'est  évidemment 
vouloir  leur  faire  dévorer  les  levrauts  premiers-nés  et  les  hases  pleines, 
et  faire  avorter  les  chèvres,  si  elles  ne  sont  pas  trop  pesantes  pour 
échapper  à  leurs  mâchoires.  Or,  personne  ne  soutiendra  que  ce  soit  là 
le  fait  d'un  chasseur  consciencieux,  Et  pourtant,  j'ai  vu  la  chose  prati- 
quée par  nombre  de  ces  veneurs  jaloux  et  grincheux,  qui  se  plaignent 
sans  cesse  de  la  diminution  croissante  dn  gibier  et  qui  ne  veulent  pas 
voir  que  leur  triste  passe-temps  est  pour  une  bonne  part  cause  de 
cette  diminution.  Celle-ci  n'est  malheureusement  que  trop  réelle,  un 
peu  partout,  et  trop  de  circonstances  y  contribuent,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  adjoindre  la  destruction  dont  je  parle,  destruction  pour 
ie  seul  plaisir  de  détruire  ou  â  peu  près.  L'administration  des  Forêtsest 
la  première  intéressée  â  faire  cesser  un  pareil  abus,  car  Dieu  sait  si  les 
chasseurs  lui  ont  jamais  épargné  les  reproches,  tout  immérités  qu'ils 
soient.  Quand  d'ailleurs  le  gibier  sera  encore  plus  rare  qu'il  ne  l'est 
déjà,  que  deviendra  l'augmentation  du  prix  des  baux  de  chasse  qu'on 
8*est  promise,  quand  on  a  fait  dans  la  loi  une  situation  spéciale  à  la 
chasse  à  courre?  Mais  la  chasse  buissonnière,  que  dis-je?  le  soi-disant 
amusement  que  je  signale  n'est  pas  de  la  chasse  à  courre,  je  n'ai  pas  à 
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le  faire  ressortir  après  tout  ce  que  j'ai  exposé  :  c'est  du  braconnage 
pur  et  môme  le  pire  des  braconnages.  Cependant  une  interpellation  en 
sa  faveur  a  eu  lieu,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  dans  un  Conseil  géné- 
ral que  je  pourrais  citer,  à  la  suite  de  représentations  faites  à  des  chas- 
seurs qui  se  livraient  à  cette  coupable  pratique.  Bien  plus,  Torateurquî 
se  chargea  de  sa  justification  est  un  ancien  magistrat^  grand  chasseur 
et  président  d'une  société  pour  la  répression  du  braconnage.  Et,  dans 
le  cours  de  la  discussion,  on  se  moqua  agréablement  des  agents  qui 
[M^teDdaient  que  sans  chevaux,  sans  au  moins  un  piqueur  monté,  iln*y 
avait  pas  de  chasse  à  courre.  Le  mal,  on  le  voit,  est  sérieux,  et  il  serait 
à  désirer  que  pour  Tinstruction  de  tous,  administrateurs  et  chasseurs, 
la  chasse  à  courre,  à  cor  et  à  cris,  fût  parfaitement  définie.  En  tout  cas 
il  serait  grand  temps  que  la  chasse  à  pied,  avec  chiens  courants»  mais 
sans  fusil,  telle  qu'on  la  pratique  en  février  et  mars  sous  prétexta  de 
chasser  à  courre,  fût  une  bonne  fois  déférée  aux  tribunaux.  La  solution 
à  obtenir  serait  beaucoup  plus  importante  que  celle  relative  à  l'emploi 
du  fusil  dans  la  vraie  chasse  à  courre. 

Cette  dernière  question  d'ailleurs  me  semble  avoir  été  définitivement 
tranchée  par  le  tribunal  de  Vesoul.  Nous  avons  vu  qu'avec  l'ancienne 
chasse  à  force  on  employait  en  dernier  lieu  les  armes  à  feu  pour  servir 
la  bête  sur  ses  fins,  quand  il  y  avait  danger  à  l'approcher.  Le  règle- 
ment de  1814,  à  une  époque  plus  récente^  défendait  aux  louvetiers, 
dans  leurs  chasses  à  courre,  de  tirer  sur  le  chevreuil  et  le  lièvre,  ani- 
maux inoifensifs,  mais  les  autorisait  à  le  faire,  quand  il  s'agissait  du 
sanglier  et  que  celui-ci  tenait  aux  chiens.  Le  tribunal  de  Vesoul  n'a 
fait  que  consacrer  ces  errements,  en  refusant  de  considérer  comme 
illégal  le  port  de  fusils  dans  une  attaque  de  bête  noire.  Le  port  de  ces 
armes,  en  effet,  est  de  droit  naturel,  ainsi  que  l'a  fait  observer  notre 
regretté  maître,  M.  Meaume  *  ;  leur  emploi  seul  peut  devenir  délic- 
tueux, et  il  le  serait  si,  après  la  clôture  de  la  chasse  à  tir,  on  y  avait 
recours  autrement  que  pour  défendre  ses  chiens  ou  se  défendre  soi- 
même.  La  chasse  à  courre,  dans  ce  cas,  deviendrait  une  simple  chasse 
à  tir  avec  chiens  courants,  et  c'est  ce  que  le  législateur  n'a  pas  voulu 
en  permettant  de  prolonger  la  première  au  delà  du  terme  assigné  à  la 
seconde,  Rien  de  plus  rationnel,  et  cela  ne  peut  plus  à  présent  faire 
difficulté. 

F  .  SUCÎUAUX. 

i.  —  Rép.  for.,  IX.  page  88. 
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La  concurrence  redoutable  que  font  sur  le  marché  français,  aux 
bois  indigènes,  les  bois  de  provenance  étrangère,  est  de  nature,  comme 
on  sait,  à  inspirer  les  craintes  les  plus  sérieuses,  non  pas  seulement 
sur  la  prospérité  de  certaines  industries  et  l'activité  du  travail  natio* 
nal,  mais  aussi  sur  la  conservation  de  nos  forêts,  l'existence  même  de 
quelques-unes  d'entre  elles  :  à  plus  jforte  raison,  il  semble  que  cette 
concurrence  doive  entraver  la  reconstitution  des  forêts  sur  divers 
points  du  territoire,  où  la  présence  de  [nouveaux  masaiis  forestiers 
serait  désirable  à  d'autres  points  de  vue  encore  qu'à  celui  de  la  pro- 
duction du  bois. 

Pourquoi  cette  prépondérance  que  tendent  à  prendre  dans  notre 
commerce  les  bois  étrangers?  En  quoi  peut  se  justifier  ou  s'expliquer 
la  préférence  qu'on  semble  leur  accorder  sur  les  bois  indigènes? 

Il  faut  faire  d'abord  la  part  de  la  faveur  dont  les  produits  étrangers 
en  général  jouissent  chez  nous,  par  suite  d'une  véritable  aberration 
de  l'opinion  publique.  Sans  doute,'cet  entraînement  vers  tout  ce  qui  est 
exotique,  —  hommes  et  choses,  —  est  en  pleine  décroissance  depuis  les 
événements  de  1870.  Cependant  on  voit  encore,  par  exemple,  des  pape- 
teries françaises  inscrire  sur  les  enveloppes  de  leurs  produits  :  «  English 
paper,  »  comme  si  ces  usines  ne  pouvaient  assurer  autrement  le  suc- 
cès de  leur  fabrication. 

C'est  un  prestige  de  même  nature  qui  s'attache  à  certains  bois  étran- 
gers, et  le  nom  seul  de  Bois  du  Nord  semble  avoir  une  puissance  ma- 
gique. Voici  cependant  les  qualités  réelles  qui  peuvent  raisonnablement 
faire  rechercher  les  bois  du  Nord  et  qui  sont  sans  doute  la  cause  ini- 
tiale de  la  faveur  dont  ils  jouissent.  Ces  bois  proviennent  de  pièces  de 
forte  dimension,  d'un  fût  élevé,  maintenu  et  sans  branches;  les  plan- 
ches ou  plateaux  qu'on  en  tire  sont  dépourvus  de  nœuds  et  plus  larges 
que  les  bois  indigènes  ne  peuvent  les  donner.  De  plus,  les  bois  du 
Nord,  ayant  eu  la  croissance  lente  et  régulière  que  comporte  le  climat 
froid  où  ils  ont  végété,  possèdent  les  qualités  diverses  (notamment  la 
finesse  et  l'homogénéité  du  tissu  ligneux)  qui  résultent  de  ces  condi- 
tions *. 

1.  —  \o\TRemie  des  eaux  et  forêts,  année  1889,  t.  XXVIU,  page  241  :  «  la  qualité 
du  Bois.  > 
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Mais,  même  dans  les  régions  qui  nous  fournissent  les  bois  dits  du 
Nord  :  Suède,  Norwège  et  provinces  de  la  Baltique,  il  y  a  des  stations  où 
le  climat  est  relativement  tempéré  et  le  terrain  humide  et  fertile.  Là 
il  s'élève  des  bois  n'ayant  aucune  qualité  et  d'autant  plus  médiocres 
que  l'intensité  de  l'insolation  ne  vient  pas  compenser  par  une  lignifl- 
cation  bien  prononcée  de  la  zone  du  bois  d'automne  (comme  la  chose 
a  lieu  dans  les  sapins  des  Pyrénées,  par  exemple)  le  défaut  de  densité 
résultant  des  conditions  du  sol  et  du  climat. 

D'un  autre  côté,  il  existe  en  France  de  nombreuses  stations  de  mon- 
tagnes où,  grâce  à  l'altitude  et  à  la  nature  rocheuse  ou  sèche,  du  moins 
bien  égouttée,  du  sol,  les  arbres  résineux  végètent  lentement  et  dans 
des  conditions  où  ils  fournissent  d'aussi  bons  bois  que  les  meilleurs 
bois  du  Nord.  En  dehors  des  sapins  et  des  épicéas  des  hautes  régions 
montagneuses,  n'avons-nous  pas  aussi  les  pins  de  montagne  et  les 
beaux  mélèzes  des  Alpes,  les  excellents  pins  à  crochet  de  Montlouis, 
dans  les  Pyrénées-Orientales?  Les  produits  de  cette  espèce  sont  trop 
peu  abondants  chez  nous,  il  est  vrai,  mais  malheureusement  ils  sont 
encore  moins  connus  et  appréciés  à  leur  valeur. 

Il  y  a  donc,  chez  nous  comme  dans  le  Nord,  de  très  bons  bois  à  côté 
de  bois  médiocres.  Il  suffit  d'une  visite  attentive  de  quelques  chan- 
tiers de  marchands  de  bois  pour  s'en  assurer.  Mais  si  les  bois  du  Nord, 
quelle  que  soit  leur  valeur  réelle,  jouissent  indistinctement  du  privi- 
lège que  leur  confère  leur  origine,  il  faut  l'attribuer  à  l'inexpérience, 
tranchons  le  mot,  à  l'ignorance,  en  ce  qui  concerne  l'appréciation  de 
la  qualité  du  bois,  de  la  grande  majorité  de  ceux  qui  ont  à  diriger  la 
construction,  ingénieurs,  architectes,  ou  propriétaires  bâtissant  pour 
leur  compte.  Ignorance  trop  certaine  comme  le  prouveraient  une  foule 
de  faits  de  la  nature  des  suivants  : 

Un  marchand  de  bois  des  Basses-Pyrénées  présentant  à  un  architecte 
en  renom  deux  échantillons  de  bois  résineux  qu'il  disait  être  l'un  du 
Nord,  l'autre  du  pays,  lui  demandait  de  déterminer  d'après  l'aspect 
leur  provenance  respective.  L'architecte  proclama  sans  hésiter  que 
l'échantillon  à  veines  minces  était  le  bois  du  Nord,  affirmant  qu'il 
n'y  avait  pas  à  s'y  tromper.  Or  les  deux  échantillons  avaient  été  dé- 
coupés dans  un  même  plateau  de  bois  du  pays,  lequel  présentait  des 
régions  à  croissance  trrs  différente  ainsi  que  la  chose  arrive  assez  fré- 
quemment. Cet  architecte  savait  donc  que  les  bois  du  Nord  doivent 
avoir  les  couches  concentriques  étroites,  mais  il  ne  savait  pas  que  les 
bois  du  pays  peuvent  présenter  la  même  structure.  Tous  ne  sont  pas 
même  si  avancés.  Un  marchand  de  bois  de  llsère  avait  acheté  dans  le 
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massif  montagneux  de  la  Grande-Chartreuse  une  petite  forêt  de  quel* 
ques  ares  de  superficie  afin  de  pouvoir  inscrire,  sans  risquer  d'être  dé- 
menti, sur  ses  prospectus  «  X..,  propriétaire  de  bois  à  la  Grande- 
Chartreuse  »;  il  pouvait  compter  écouler  avantageusement  des  bois  de 
toute  provenance  sous  le  couvert  de  cette  étiquette,  grâce  à  la  faveur  dont 
jouissent  dans  la  région  les  bois  de  la  Grande-Chartreuse.  Cette  faveur, 
il  est  juste  de  le  dire,  est  due  à  la  qualité  des  bois  que  produisent  les 
parties  éhDvées  du  massif.  Mais  c'est  toujours  au  certificat  d'origine, 
jamais  à  l'examen  des  bois  eux-mêmes,  qu'on  a  recours  dans  la  récep- 
tion des  bois  des  diverses  constructions. . 

Dans  toute  la  partie  méridionale  de  la  France  surtout  dans  le  Lan- 
guedoc et  la  Gascogne,  un  usage  constant  veut  que  les  architectes  in- 
sèrent au  cahier  des  charges  de  toute  construction  l'obligation  de 
n'employer  que  des  bois  du  Nord.  —  Il  y  a  un  certain  nombre  d'an- 
nées, le  cahier  des  charges  de  la  construction  des  casernes  de  Taras- 
con  prescrivait  l'emploi  du  sapin  du  Jura  et  de  la  Suisse,  et  défendait 
d'une  manière  expresse  d'employer  du  bois  de  la  Haute-Savoie.  —  U 
y  a  mieux  encore  :  dans  le  département  de  la  Haute- Savoie  même,  à 
l'époque  encore  récente  où  la  construction  des  maisons  d'école  battait 
encore  son  plein,  les  cahiers  des  charges  de  ces  constructions  ne  pres- 
crivaient-ils pas  l'emploi  des  bois  du  Nord,  à  l'exclusion  des  bois  de  la 
région  ? 

Ainsi,  les  magnifiques  et  excellents  épicéas  de  la  Haute-Savoie  étaient 
mis  en  interdit  dans  leur  pays  mémerl  De  quelle  concurrence  avons- 
nous  donc  à  nous  plaindre  si  ce  n'est  de  celle  que  nous  nous  suscitons 
à  nous-mêmes  ? 

Quels  sont  les  remèdes  à  appliquer  à  cet  état  de  choses  ? 

Je  ne  veux  pas  examiner  ici  les  besoins  du  commerce  des  bois  sous 
le  point  de  vue  qui  concerne  la  science  économique  proprement  dite  : 
—  Revision  des  tarifs  de  douane,  protection  plus  ou  moins  grande  à 
accorder  à  la  propriété  forestière  par  les  droits  d'entrée  des  bois  étran- 
gers, —  révision  des  tarifs  des  chemins  de  fer,  abolition  des  tarifs  de 
pénétration  —  suppression  des  droits  d'octroi,  —  enfin  mesures  d** 
toutes  sortes  propres  à  exonérer  ou  au  moins  à  dédommager  dans  une 
certaine  mesure  la  propriété  forestière  des  charges  exceptionnelles  qui 
pèsent  sur  elle^  ou  des  difficultés  de  surveillance  ou  d'exploitation  qui 
l'afiTectent  d'une  façon  plus  ou  moins  grave  ;  si  quelques-unes  de  ces 
questions  paraissent  faciles  à  résoudre^  et  si  leur  solution  s'impose  en 
quelque  sorte,  il  n'enestpas  de  même  par  exemple  pourla  question  des 
tarifs  de  douane  qui  est  des  plus  complexes  et  des  plus  controversables. 

Mam  1890  (20>  Aaaèê).  IV.  —  9 


130  REVUE    DES   EAUX    ET   FORÊTS 


Mais  est-ce  trop  exiger  que  de  demander  que  les  bois  destinés  aux 
coDStructioDS  (au  moins  dans  les  travaux  publics)  soient  reçus  d'après 
leurs  qualités  réelles  examinées  par  des  hommes  compétents,  et  en  de- 
hors de  tout  certificat  d'origine  ?  Ne  pourrait-on  pas  aussi  obtenir  des 
mesures  tendant  à  faire  connaître  les  stations  françaises  susceptibles 
de  fournir  de  bons  bois,  et  à  mettre  fin  à  ce  préjugé  d'après  lequel 
notre  sol  ne  produit  pas  de  bois  qui,  par  la  qualité,  puissent  rivaliser 
avec  les  bois  du  Nord. 

Mais  c'est  surtout  de  l'initiative  privée  que  relèvent  les  efforts  à  tenter. 
Les  exploitants  devraient  mettre  plus  d'empressement  à  modifier  les 
usages  du  commerce  en  ce  qui  concerne  le  débit  des  bois,  puisqu'il  est 
reconnu  que  les  débits  des  bois  du  Nord  sont  plus  avantageux.  Sans 
doute  nous  ne  pouvons  Taire  que  nos  bois  indigènes  aient  en  général 
d'aussi  fortes  dimensions  que  ceux  du  Nord  et  donnent  couramment 
des  sciages  aussi  longs  et  aussi  larges;  nous  ne  pouvons  pas  faire  qu'ils 
soient  moins  noueux  ;  mais  du  moins  le  commerce  pourrait  prendra  la 
peine  de  ranger  les  bois  indigènes  en  diverses  catégories  de  marchan- 
dises, de  manière  que  les  premières  qualités  supportent  sans  désavan- 
tage la  comparaison  des  bois  du  Nord. 

Ltô  motifs  qui  font  affluer  chez  nous  des  bois  d'autre  provenance 
que  la  Norwège,  les  Provinces  de  la  Baltique  et  aussi  le  Canada,  sont 
un  peu  différents. 

Cependant  la  vogue  dont  jouit  le  pilch-pin,  au  moins  pour  l'emploi 
dans  la  menuiserie,  pourrait  provenir  encore  d'un  engouement  expli- 
cable ;  on  ignore  certainement  dans  le  public  que  nos  pins  de  monta- 
gne et  nos  mélèzes  donneraient  de  la  menuiserie  souvent  plus  belle. 

Le  pitch-pin  esta  un  prix  U'op  élevé  pour  que  son  emploi  se  généralise 
dans  la  construction,  mais  en  outre  certains  constructeurs  affirmeut 
que  ce  bois  utilisé  on  charpente  subit  rapidement  une  transformation 
du  tissu  qui  le  rend  très  cassant,  et  que  l'emploi  de  ce  bois  peut  être  des 
plus  dangereux. 

Les  bois  de  chêne  étrangers  et  provenant  surtout  de  rAulricheetdes 
provinces  du  Danube  son  l'objet  d'une  préférence  marquée  de  la  part 
des  fabricants  et  ouvriers  qui  |onl  à  les  mettre  en  œuvre.  Ces  pays 
fournissent  en  effet  du  bois  gras,  d'un  travail  facile  et  donnant  une 
menuiserie  de  belle  apparence.  Le  sol  de  la  France  au  contraire  ne  pro- 
duit guère  que  du  chêne  nerveux,  difficile  à  travailler.  Ici  le  remède  à 
la  concurrence  paraît  assez  difficile  à  trouver;  au  niioins  faudrait-U 
chercher  pour  nos  excellents  chênes  des  emplois  où  leurs  qualités  spé* 
ciales  seraient  utilisées  avantageusement. 
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Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  ne  faut  pas  s'inquiéter  outre 
mesure  de  la  concurrence  des  bois  étrangers  parce  que  les  forêts  qui  les 
fournissent  ne  peuvent  manquer^  disent-ils,  d'être  bientôt  épuisées,  et 
qu'il  faudra  bien  un  jour  en  revenir  à  nos  bois  indigènes  ;  et  ils  ajou- 
tent qu'en  attendant  celte  époque  nos  forêts  s'enrichissent  et  seront  à 
même  plus  tard  de  faire  face  à  des  demandes  plus  importantes. 

11  y  a  dans  ce  raisonnement  une  illusion  d'abord,  une  erreur  ensuite. 

Une  illusion  :  —  car  aucun  document  statistique  sérieux  ne  permet 
de  croire  à  l'épuisement  des  forêts  dans  les  pays  qui  exportent  des  bois. 
Cette  supposition  à  la  rigueur  paraîtrait  fondée  pour  la  Norwège  :  malheu- 
reusement on  entend  parler  depuis  plus  de  30  ans  de  cet  épuisement 
comme  d'une  chose  faite. 

Une  erreur  :  —  elle  consistée  croire  qu'une  forêt  peut  être  conservée 
et  améliorée,  alors  qu'elle  ne  rapporte  àson  propriétaire  qu'un  revenu 
en  argent  insuffisant.  Mais  toute  forêt  est  compromise  dans  sa  conser- 
vation, et  Ton  peut  presque  dire  condamnée,  quand  elle  n'est  pas  pro- 
ductive de  revenus.  On  ne  conserve  pas  sur  pied  un  matériel  inutile, 
et  l'on  cherche  alors  à  utiliser  le  sol  d'une  autre  façon.  Quand  les  ar- 
bres d'un  verger  cessent  de  produire  des  fruits  ou  que  lesïruits  ne  peu- 
vent se  vendre  d*une  façon  rémunératrice,  on  détruit  le  verger,  c'est 
évident.  Souvent,  je  le  sais  bien,  on  raisonne  autrement  :  on  admet  au 
contraire  que  lorsque  les  bois  sont  recherchés  et  atteignent  un  prix  élevé 
c'est  là  une  cause  de  ruine  pour  les  massifs  qui  les  produisent,  parce 
que  le  propriétaire  est  incité  par  l'appât  du  gain  à  faire  des  exploita- 
tions radicales.  La  chose  peut  arriver  en  effet,  mais  elle  doit  être  consi^ 
dérée  comme  purement  accidentelle.  Sans  parler  des  propriétaires  impé- 
rissables dont  les  forêts  sont  soumises  au  régime  forestier  et  que  la  loi 
empêche  de  spéculer,  il  faut  admettre  que  certains  particuliers  savent 
exploiter  sagement.  D'ailleurs  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le  proprié- 
taire n'a  pas  intérêt  à  abattre  des  bois  de  dimension  inférieure  à  celles 
que  réclame  le  commerce,  et  qu'ainsi  le  sous-étjige  réservé  reproduira 
plus  ou  moins  rapidement  la  forêt  utile  et  exploitable. 

Mais  si  nos  forêts  de  montagne  recèlent,  et  c'est  en  fait  ce  qui  arrive 
fréquemment,  des  produits  ligneux  précieux  et  non  utilisés  et  que  ces 
forêts  soient  aussi  délaissées  que  si  elles  ne  pouvaient  être  d'aucun  pro- 
duit, elles  risqueront  d'avoir  le  sort  de  toutes  les  forêts  inutiles  et  d'être 
détruites  soit  brusquement  en  vertu  d'un  acte  précis  de  la  volonté  du 
propriétaire,  soit  lentement  par  suite  d'une  détérioration  progressive 
qui,  ordinairement,  résulte  d'un  exercice  abusif  du  pâturage,  mais  que 
le  propriétaire  n'a  pas  d'Intérêt  à  prévenir,  quelle  qu'en  soit  la  cause. 
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Ces  (oréls  disparaissent  donc,  bien  qu'il  puisse  s'y  accumuler  de  nou- 
velles richesses. 

Il  n'y  a  donc  pour  les  forêts  qu'une  seule  garantie  véritable,  infailli- 
ble, di'>  conservation,  de  mise  en  valeur  et  d'amilioration  progressive  : 
c'est  l'utilité  qu'elles  présentent  au  point  de  vue  de  leur  revenu  en 
argent. 

Hâtons-nous*  de  ramener  la  consommation  à  nos  bois  indigènes  dans 
la  mesure  où  nos  forêts  peuvent  y  subvenir  et  ne  nous  endormons  pas 
dans  une  fausse  sécurité  basée  sur  ic  .vague  espoir  de  voir  s'éteindre 
d'elle-même  l'importation  des  bois  étrangers. 

E.  GUIMER. 
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Nécrologie  :  MM.  des  Méloizes,  de  la Bégassière.  —  NominaUon  de  M.  Montigaault. 
—  DécoratioD  élrangère.  —  Actes  de  dévouement;  récompenses.  —  Dépôt d*un 
projet  de  loi  sur  la  pèche  des  petits  cours  d'eau.  —  Société  des  agriculteurs  de 
France  ;  session  de  1890.  Médailles  à  des  gardes  ;  prix  agronomique  décerné  à 
M.  Briot.  —  Récolte  des  graines  forestières.  —  Société  de  secours,  assemblée 
générale,  banquet.  Cotisations. 

La  Revue  a  annoncé  dans  son  dernier  numéro  la  mort  de  M.  des 
Méloizes,  ancien  conservateur  des  forêts  à  Bourges. 

Nous  venons  aujourd'hui  payer  à  la  mémoire  de  celui  qui  fut  un  des 
membres  les  plus  distingués  de  TAdministration  des  forêts  le  tribut 
d*hommagesqui  lui  est  dû. 

M.  des  Méloizes  appartenait  au  groupe  de  plus  en  plus  réduit  des 
survivants  de  la  première  promotion  de  TÉcole  forestière. 

Du  milieu  de  cette  petite  phalange  de  vétérans  de  trempe  énergique, 
l'orgueil  et  Thonneur  du  Corps  forestier,  la  figure  de  M.  des  Méloizes 
se  détache  en  traits  particulièrement  vifs  et  séduisants. 

La  nature  avait  prodigué  à  cet  éminent  forestier  les  dons  qu'elle  ac- 
corde à  ceux  qu'elle  destine  à  conduire  les  hommes.  La  force  et  Tha- 
bileté,  Tesprit  d'initiative  et  de  décision,  la  souplesse  spirituelle,  la 
prestance  physique,  M.  des  Méloizes  possédait  tous  ces  avantages  avec 
Tart  de  les  mettre  en  œuvre. 

En  rappelant  les  services  rendus  par  ce  remarquable  administrateur, 
il  serait  sans  objet  de  remonter  au  début  de  sa  carrière  et  de  le  suivre, 
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dans  les  grades  inférieurs.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  son  passage 
dans  les  inspections  de  Vervins,  Chàteauroux,  Issoudun,  de  1834  à 
18S6,  et  nous  fixerons  notre  attention  sur  M.  des  Méloizes,  conserva- 
teur. 

C'est  dans  ce  grade,  le  plus  beau  de  la  hic'^rarchie  forestière,  qu'il 
s'est  montré  le  véritable  modèle  des  chefs  de  service. 

Nommé  conservateur  à  42  ans,  avancement  rapide  que  son  mérite, 
déjà  connu  de  TAdministration  supérieure,  justifiait  pleinement,  M.  des 
Méloizes  voyait  s'ouvrir  devant  lui  une  longue  carrière 'qui  devait  être 
aussi  brillante  que  féconde. 

Né  pour  le  commandement,  rempli  de  verve  et  d'initiative,  il  pos- 
sckiait  le  talent  d'entraîner  son  personnel.  Ses  agents  lui  portaient 
respect  et  affection.  Ils  étaient  fiers  de  leur  chef.  Sous  son  impulsion 
vigoureuse,  son  service  tout  entier  semblait  se  porter  en  avant,  comme 
pour  donner  toute  la  somme  d'efforts  dont  il  était  capable. 

I-iCs  conservations  de  Bordeaux,  de  Carcassonne,  de  Rouen,  de  Bour- 
ges, qu'il  a  successivement  dirigées,  ont  longtemps  gardé  la  forte 
empreinte  dont  M.  des  Méloizes  les  avait  marquées. 
^  L'Administration  supérieure  ne  laissait  pas  d'ailleurs  ce  conservateur 
d'élite  s'enfermer  dans  les  limites  de  sa  circonscription.  Toutes  les  fois 
qu'il  s'agissait  d'une  négociation  délicate  à  conduire,  d'une  opération 
difficile  à  mènera  bien,  le  nom  de  M.  des  Méloizes  était  le  premier  pro- 
noncé. 

Citons  les  principales  de  ces  nombreuses  missions  de  confiance  que 
le  succès  couronna  toujours. 

Qu'on  veuille  bien,  à  ce  propos,  nous  pardonner  de 'céder  à  l'attrait 
des  souvenirs  de  jeunesse  et  de  remettre  un  instant  en  lumière  un  fait 
administratif  aujourd'hui  presque  noyé  dans  les  ombres  du  passé. 
C'était  en  1846.  Une  inexplicable  dépréciation  frappait  les  sapins  de 
l'Aude  sur  les  marchés  du  Midi.  Afin  de  combattre  cette  cause  de  grave 
dommage  pour  le  Trésor  public  et  pour  le  budget  des  communes,  le 
Ministre  des  finances  chargea  une  commission  de  comparer,  à  l'aide 
d'expériences,  les  bois  de  l'Aude  avec  les  sapins  d'autres  provenances 
nationales  ou  étrangères.  Cette  commission  mixte  composée  d'ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées,  d'ingénieurs  des  constructions  navales,  d'officiers 
supérieurs  du  génie  et  de  l'artillerie,  était  présidée  par  M.  des  Méloizes, 
conservateur  à  Carcassonne.  Celui  qui  écrit  ces  lignes,  alors  simple 
stagiaire,  était  attaché  au  président  à  titre  de  secrétaire  particulier  (le  • 
secrétaire  de  la  commission  était  M.  Dutemps  du  Gric,  inspecteur  des 
forêts  à  Carcassonne)  et  bien  placé[pour  assister  à  toutes  les  opérations. 
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Avec  quelle  autorité,  avec  quelle  aisance,  avec  quelle  bonne  grâce, 
H.  des  Méloizes  savait  diriger  les  travaux  de  la  commission  ;  l'humble  sta- 
giaire en  fut  vivement  frappé  et  ne  Fa  jamais  oublié.  L'accord  parfait 
ne  régnait  pas  toujours  parmi  les  membres  de  la  commission.  A  la 
voix  du  président,  les  divergences  disparaissaient,  les  difficultés  s'apla- 
nissaient comme  par  enchantement.  Les  travaux  de  la  commission  at« 
teignirent  leur  but  et  ce  n'est  que  justice  d'attribuer  l'honneur  du  suc- 
cès à  M.  des  Méloizes. 

En  1862,  un  décret  avait  attribué  le  service  des  dunes  du  littoral 
maritime  à  l'Administration  des  forêts,  en  échange  du  service  de  la  pèche, 
rattaché  à  l'Administration  des  ponts  et  chaussées.  Cedécret  n'avait  pas 
été  sans  susciter  quelques  regrets  dans  le  personnel  des  ponts  et  chaus- 
sées qui  avait  créé  le  serviccdes  dunes  et  le  dirigeait  depuis  de  longues 
années.  L'échange  décrété  pouvait,  par  suite,  présenter  quelques  dif- 
ficultés. Naturellement,  M.  des  Méloizes  fut  choisi  comme  négociateur 
pour  le  compte  des  forêts  et  il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  tant  d'habi- 
leté et  de  tact  que  l'opération  s'aifectua  sans  froissement  ni  récrimi- 
nation. 

C'est  qu'aux  dons  qui  assurent  la  supériorité,  M.  des  Méloizes  joignait 
les  grâces  de  l'esprit  qui  la  font  accepter,  sinon  pardonner. 

La  conservation  de  Bourges  fut  sa  dernière  et  longue  étape.  Des 
convenances  de  famille,  des  raisons  d'intérêt  privé  le  retenaient  dans 
cette  région  voisine  de  son  pays  d'origine. 

En  vain  le  Ministère  des  finances  essaya-t-il,  à  diverses  reprises,  de 
le  tenter  par  l'offre  d'une  place  d'administrateur  qu'il  aurait  bientôt 
échangée  contre  celle  de  Directeur  général.  M.  des  Méloizes  refusa  et  ce 
fut  grand  dommage.  Combien  de  fautes  et  d'erreurs  l'Administration 
n'aurait-elle  pas  évitées  sous  un  tel  chef  !  A  combien  de  dangers  n'aurait- 
elle  pas  échappé  ! 

Ne  pouvant  récompenser  par  l'avancement  des  services  aussi  excep- 
tionnels, l'Administration  supérieure  fit  décerner  à  M.  des  Méloizes,  en 
1862,  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  distinction  rare  chez  les 
forestiers,  presqu'unique  dans  le  grade  de  conservateur. 

En  1872,  au  grand  regret  de  l'Administration,  M.  des  Méloizes  prit 
spontanément  sa  retraite,  estimant  que  le  moment  était  venu  de  s'eflk- 
cer  pour  faciliter  l'avancement  des  générations  qui  le  suivaient  dans  la 
carrière.  Ce  ne  fut  pas,  d'ailleurs,  sans  un  certain  orgueil  bien  légitime, 
qu'il  se  retirait  dans  la  pleine  possession  de  ses  forces  physiques  et  in- 
tellectuelles. 

L'heure  de  la  retraite  ne  fut  pas  pour  lui  celle  du  repos.  Sa  haute 
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capacité  allaitétre  encoremise  à  contribution  pour  denouveaux  travaux. 
L'Assemblée  nationale  ayant  décidé  en  1873  que  les  biens  confisqués 
aux  Princes  d*Orléans  par  les  décrets  de  1882  leur  seraient  restitués,  ce 
fut  M.  des  Méloizes  qui  fut  chargé  de  la  répartition  de  ces  biens  entre 
les  intéressés. 

Si  la  présente  notice  n'avait  pour  objet  spécial  de  rappeler  les  ser- 
Tices  rendus  par  M.  des  Méloizes  dans  l'Administration  des  forêts,  nous 
pourrions  énumérer  les  œuvres  nombreuses  auxquelles  il  n*a  cessé 
d'apporter  jusqu'à  sa  mort  une  part  de  collaboration  active. 

Une  vie  si  noblement  remplie  devait  être  couronnéeparune  fin  digne 
d'elle.  «  Ayant  vécu  en  chrétien,  a  dit  excellemment  M.  de  Margucrye 
«  dans  un  article  publié  par  le  Messager  du  Cher  et  reproduit  par  Y  Echo 
«  des  marches  du  Centrera,  des  Méloizes  a  voulu  mourir  en  chrétien  et 
c  quand,  avec  une  sagacité  qui  avait  survécu  aux  atteintes  do  l'âge,  il 
«  a  reconnu  la  gravité  de  son  état,  il  a  voulu  recevoir,  en  pleine  con- 
«  naissance,  les  dernières  consolations  de  la  religion  à  laquelle  il  était 
«  demeuré  fidèle.  » 

Les  obsèques  de  M.  des  Méloizes  ont  eu  lieu  à  Bourges,  le  5  février 
dernier.  L'Administration  forestière  avait  tenu  à  se  faire  représenter 
dignement  à  cette  triste  cérémonie.  Deux  des  cordons  du  poêle  étaient 
tenus  par  M.  Ethis,  conservateur  à  Bourges,  et  par  M.  Bernard,  ancien 
conservateur  à  la  même  résidence. 

Un  peloton  de  24  gardes  forestiers  faisait  la  haie  autour  duchar  funé- 
raire. 

Apri'S  la  cérémonie  religieuse,  M.  Bernard  a  pris  la  parole  et,dansun 
discours  plein  d'éloquence  et  de  cœur,  s'est  fait  Tinterprëtedes  regrets 
que  laisse  dans  le  Corps  forestier  Thomme  éminent  qu'il  vient  de  per- 
dre. 

Selon  l'heureuse  expression  de  M.  Bernard,  a  la  première  promotion 
«  de  l'École  forestière,  à  laquelle  appartenait  M.  des  Méloizes,  était  une 
«  promotion  d'élite  qui  semblait  s'être  imposé  la  mission  de  servir  de 
«  modèle  à  celles  qui  devaient  lui  succéder  ». 

Espérons  que  ce  modèle  restera  présent  à  la  mémoire  des  générations 
qui  se  succéderont  dans  la  carrière.  C'est  le  vœu  que  nous  formons  en 
terminant,  pour  l'honneur  des  successeurs  de  M.  des  Méloizes  et  pour 
le  bien  du  pays. 

Serval. 

—  M.  de  la  Begassière,  ancien  administrateur  des  forêts,  a  suivi  de 
près  son  camarade  d'école  des  Méloizes  ;  il  est  mort  le  11  février,  dan^ 
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1890  le  résultat  de  ses  expériences  sur  la  maladie  du  rond  qu'il  croit 
due  à  la  piqûre  d'un  insecte,  plutôt  qu'à  Tinvasion  de  YAgarictis 
Melleus.  11  s'excuse  de  ne  pouvoir  donner,  en  ce  moment  de  Tannée, 
le  résultat  d'expériences  qui  ne  peuvent  se  faire  qu'au  printemps. 

La  destruction  des  hannetons  et  des  vers  blancs  a  donné  lieu  à  diverses 
communications  qui  n'apprennent  rien  de  nouveau  sur  ce  sujet  très 
rebattu.  Parmi  les  questions  à  Tordre  dy  jour  figurait  en  première  ligne 
celle  des  tarifs  de  douane.  H.  Gumaud  Ta  traitée  dans  une  notice  dont 
les  conclusions, appuyées  de  chiffres  et  déconsidérations  économiques, 
sont  qu'il  y  a  lieu  de  fixer  à  6  fr.  par  tonne  les  droits  d'importation 
des  bois  bruts  et  à  18  fr.  ceux  des  bois  ouvrés. 

Ces  conclusions  ont  été  combattues  par  M.  Cordier,  qui  a  d('*montré 
que  ce  n'est  pas  tant  l'introduction  des  bois  étrangers  qui  produit  ra- 
baissement du  prix  des  bois  indigènes,  que  la  substitution  de  la  houille 
au  bois  pour  le  chauffage  et  du  fer  au  bois  pour  les  constructions. 

Après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Regnault,  Coutu- 
rier et  Jobez,  la  Section,  repoussant  le  classement  de  M.  Gurnaud,  s*en 
est  tenue  au  classement  des  tableaux  du  commerce  de  la  France  et  a 
proposé,  pour  chacun  des  articles  de  ce  tableau,  des  chiffres  que  nous 
ne  mentionnons  pas,  car  ils  ont  ensuite  été*  majorés  dans  une  séance 
ultérieure;  et  qu'ils  n'ont  d'ailleurs  rien  de  définitif,  car  pour  être  pré- 
sentés comme  émanant  de  la  Société  il  faut  qu'ils  soient  adoptés  en 
séance  générale. 

La  Section  a  décerné,  sur  le  rapport  de  M.  le  baron  Bertrand  Geslin, 
les  médailles  d'argent,  provenant  de  la  fondation  de  Tancienne  Société 
forestière,  aux  gardes  des  particuliers  dont  les  noms  suivent  : 

Vercey  père,  garde  des  bois  de  Vaudrey,  appartenant  à  H.  Dufaure  ; 

Moreau  Louis,  garde  des  bois  du  Parc,  appartenant  à  M.  le  baron 
Brin  ; 

Pierry  Louis-Alexandre,  garde  du  domaine  du  Quesnet,  apparte- 
nant à  M.  Barbie  du  Bocage  ; 

Romand  Placide,  garde  du  bois  de  Clervaux,  appartenant  à 
M.  Jobez ; 

Meunier  Claude,  garde  du  domaine  de  Congy,  appartenant  à  M.  de 
Chaubry. 

M.  Mer  a  fait  une  très  intéressante  [communication  sur  le  traitement 
des  sapinières  vosgiennes. 

M.  Gurnaud  a  présenté  deux  notices,  Tune  ,Taménagement|des  forêts 
de  Troncheret,  de  TArgenson,  etc.,  et  l'autre  sur  le  traitement  des 
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sapinières.  Ces  notices^  comme  la  communication  do  M.  Mer,  seront 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Frossard  a  émis  le  vœu  que  'les  Compagnies  de  chemins  de'  fer 
établissent,  endehorsdarayonderoctroi  de  Paris,  des  gares  de  marchan- 
dises assez  vastes  pour  que  les  wagons  chargés  de  bois  puissent  y  être 
remisés  en  attendant  leur  déchargement.  Actuellement,  le  transport  des 
bois  par  chemins  de  fer,  quoique  souvent  moins  onéreux  que  par 
bateau,  puisqu'il  ne  coûte  que  7  ou  8  fr.  la  tonne  de  Vermanton  ou  de 
Clamecy  à  Paris,  tandis  que  la  batellerie  demande  18  ou 20  fr.,  revient 
en  réalité  plus  cher  à  raison  des  taxes  imposées  par  les  Compagnies 
pour  tout  retard  d'enlèvement. 

Cette  question  des  tarifs  de  transport  a  donné  lieu  à  une  réclamation 
de  M.  des  Francs,  motivée  sur  la  différence  de  traitement  fait  par  la 
Compagnie  d'Orléans  aux  bois  de  la  Sologne,  qui  payent  4  centimes 
par  kilomètre,  tandis  que  ceux  des  Landes  ne  payent  qu'un  centime. 
Mais  un  des  membres  a  fait  observer  que  le  tarif  de  4  centimes 
était  payé  pour  les  bois  des  Landes  comme  pour  ceux  de  la  Sologne 
quand  le  parcours  est  le  même;  mais  que  ce  tarif  va  en  s'abaissant jus- 
qu'à descendre  à  1  centime  en  moyenne  pour  un  long  parcours. 

La  Section  qui  jusqu'à  présent  ne  s'était  pas  occupée  de  pisciculture 
a,  sur  la  proposition  de  M.  Caquet,  émis  le  vœu  que  la  Loire  soit  em- 
poissonnée avec  de  bonnes  espèces,  carpes,  tanches^  brochets,  au  lieu 
de$  feras  et  des  chevennes  qu'y  propage  le  service  des  ponts  et 
chaussées. 

MM.  Richard^  Berenger,  de  Roscoat  et  Frossard  se  plaignent  de  l'in- 
suffisance de  la  surveillance  des  cours  d'eau  qui  sont  dépeuplés  par  le 
braconnage.  Ils  disent  avec  raison  que  ce  défaut  de  sur^-eillance  rend 
inutiles  tous  les  travaux  de  pisciculture. 

La  Section  a  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  Lefebure,  qu'une  délé- 
gation visiterait  cette  année  les  forêts  del'Est  de  la  France.  Elle  a  main- 
tenu comme  sujet  de  concours  Y  Etude  des  tarifs  douaniers  en  ce  qui 
concerne  les  bois,  et  confirmé  dans  leurs  fonctions  pour  1890:  M»'  le 
duc  d'Aumale  comme  président,  Barbie  du  Bocage  comme  vice-pré- 
sident, Becquerel  et  de  Vilmorin  comme  secrétaires. 

Un  prix  agronomique,  consistant  en  un  objet  d'art,  devait  être  dé- 
cerné par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  dans  sa  session  générale 
de  1890,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  au  point  de  vue  pratique  et 
économique  sur  l'utilisation  du  lait  dans  les  vacheries  de  montagne. 

Le  prix  a  été  obtenu  par  M.  Briot,  inspecteur  des  forêts  à  Chambéry. 
Nous  espérons  que  M.  Briot  publiera  son  mémoire  qui  non  seulement 
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a  répondu  au  programmo  delà  Société  des  agriculteurs,  mais  aussi 
aux  questions  très  nombreuses  qu'ont  à  se  poser  les  agents  forestiers 
chargés  d'intervenir  dans  l'organisation  do  fruitières  et  d'associations 
pastorales,  dans  les  Alpes  et  les  Pyi*énées,  par  application  de  l'article  5 
de  la  loi  du  4  avril  i88â. 

—  Quand  il  nous  en  a  fourni,  sur  la  rt'^colte  des  graines  forestières,  les 
renseignements  qucnous  avons  publi('*sdansle  numérodu  10 novembre, 
M.  Keller  a  laissé  prévoir  que  les  graines  résineuses  seraient  peu  abon- 
dantes. Il  nous  apprend  aujourd'hui  que  ces  prévisions  se  sont  n^ali- 
sées  pour  plusieurs  essences.  Ainsi,  le  pin  sylvestre  et  l'épicca  ont 
donné  très  peu  de  graines,  mais  leur  qualité  est  irréprochable.  Le  pin 
noir  d'Autriche  n'a  presque  rien  donné  et  le  sapin  argenté  rien  du 
tout.  La  graine  de  mélèze  est  de  bonne  qualité  et  à  bas  prix  ;  il  en  est 
de  même  de  celles  du  pin  maritime,  du  Laricio  de  Corse  et  du  Wey- 
mouth  ;  le  sapin  de  Douglas  n'a  pas  fructifié. 

Parmi  les  feuillus,  les  frênes,  charmes  et  hêtres  n'ont  pas  donné  de 
graines  ;  les  bouleaux  et  les  érables  en  ont  donné  quelque  peu.  La 
récolte  de  glands  communs  a  été  très  îrrégulière.  Celle  des  glands  de 
chênes  rouges  d'Amérique  a  été  au  contraire  très  abondante.  L'année 
est  favorable  pour  les  semis  de  cette  essence. 

H.  Keller  nous  informe  qu'il  a  apporté  quelques  améliorations  im- 
portantes à  ses  appareils.  Ainsi  il  a  établi  des  ventilateurs  qui  font 
circuler  l'air  chaud  dans  la  sècherie  et  activent  l'ouverture  des  cônes. 
Un  thermomètre,  dont  les  indications  sont  transmises  électriquement 
dans  les  bureaux  et  dans  l'appartement  du  directeur,  permet  de  suivre 
tous  les  changements  de  température  des  éluves  et  d'éviter  ainsi  les 
pertes  résultant  d'excès  de  chaleur, 

—  L'assemblée  générale  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers  a  eu  lieu  le  8  février  dernier,  sous  la  présidence  de 
M.  Serval,  ancien  inspecteur  général  de  forêts.  Près  de  soixante-dix 
agents  et  anciens  agents  y  assistaient. 

La  lecture  du  compte  rendu  de  la  gestion  financière  et  celle  du  rap- 
port sur  les  opérations  de  la  Commission  permanente  et  les  modifica- 
tions survenues  dans  le  personnel  des  sociétaires  n'ont  donné  lieu  à 
aucune  observation. 

Sur  10667  fr.  mis  à  la  disposition  de  la  Commission  permanente,  en 
1889,  il  a  été  affecté: 

8550  fr.  aux  prêts,  secours,  frais  d'éducation; 

327.  60  aux  dépenses  obligatoires  ; 
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29.  23  aux  frais  d*em'oi^  de  recouvrement,  de  correspondance. 

Les  1760  fr.  17  d'excédent  ont  été  réunis  au  capital  inaliénable. 

Le  nombre  des  sociétaires  était,  à  la  fin  de  1889,  de  834.  Depuis  son 
origine,  la  Société  a  reçu  147  versements  de  fondateurs  ;  6  de  ces  verse- 
ments ont  été  effectués  en  1889. 

Le  banquet  annuel  a  eu  lieu'dans  les  salons  de  Lemardelay.  M.  Ser- 
yal,  qui  le  présidait,  a  porté  un  toast  à  la  fraternité  des  forestiers,  toast 
auquel  M.  Bouquet  de  la  Grye  a  répondu  en  portant  une  santé  en  Thon- 
neur  des  organisateurs  de  l'Exposition.  Il  n'est  pasbosoin  de  dire  que 
la  plus  franche  cordialité  a  régné  pendant  et  après  le  repas.  Les  fores- 
tiers jeunes  et  vieux  sont  toujours  heureux  de  se  retrouver  dans  ces 
réunions  où  se  resserrent  les  liens  de  la  précieuse  camaraderie  qui  les 
unit  tous. 

—  La  Trésorier  de  la  Société  de  secours  et  [prêts  entre  les  agents 
forestiers  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  février  4890  : 

l*"  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1890]  de  MM.  Loyer, 
Rodolphe,  Grivart,  Fabre  (G.-A.),  Trombert,  Béguin,  Dubreuil,  Grim- 
blot,  Yinson,  Guillemette,Arnould(L.-A.),Gazin (F. -A.),  Besançon  ; 

2<>  La  cotisation  de  Tannée  courante  (1890)  de  MM.  Loyer,  Michaud, 
Rodolphe^  de  Jouffroy,  Sainte-Claire-Deville,  Gharlemagne  (E.-N.), 
Champenois,  Combrau,  Girard,  J.  de  Sailly,  Leseurre,  Normand  d'Au- 
thon,  Duret,  Môrch,  Allaire,  Baraban,  Sicart,  de  Gail,  Fabre  (G.-A.), 
Trombert,  B.  de  Fonteny,  Simon  (C.-L.-F.),  de  Botherel,  Lamblé,  Du- 
breuil, Levret,  Béguin,  Grimblot,  Pichon,  Pigeon-Litan,  Auvray,Guillc- 
mette,  Fortunet,  Arnould  (L.-A.),  Briot,  Le  Père,  de  la  Bunodière, 
Malepeyre,  Serval  (M.),  Combe,  de  Yédrines,  Muel,  Galland,  Croîzette- 
Desnoyers,  Chassaigne,  de  Suzanne,  Guichet,  Denis,  Pequin,  Mérandon, 
Besançon^  Beautils,  Bastien,  Philippe  (Ch.),  Cornefert,  de  Trégomain  ; 

S""  Les  cotisations  anticipées  (années  1891  et  suivantes)  de  MM.  Blan- 
chard, GuîUemette,  de  Yédrines. 

MM.  les  sociétaires  sont  priés  d'adresser  la  cotisation  de  Tannée 
courante,  et,  s*il  y  a  lieu,  les  cotisations  arriérées,  à  M.  Mongenot,  tré- 
sorier de  la  Société,  78,  rue  de  Yarenne. 

—  Les  Tableaux  d'Avancement  et  des  Classes  n'étant  pas  arrêtés 
au  moment  de  la  mise  sous  presse,  nous  avons  dû,  pour  tenir  nos  en- 
gagements, faire  paraître  TAnnuaire  sans  ces  documents. 

Dès  que  ces  tableaux  seront  connus,  nous  les  ferons  imprimer  en 
Supplément  à  TAnnuaire. 
L'Annuaire  sera  expédié  par  la  poste  d'ici  8  jours  au  plus  tard. 


' 
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PARIS.  -^  La  fermeté  se  maintient  toujours  sur  les  beaux  bois  de 
sciage  chêne  et  sur  les  belles  charpentes  chêne  et  sapin^  mais  les  lots 
inférieurs  trouvent  difficilement  acheteurs.  En  présence  de  la  faible 
hausse  survenue,  les  transactions  se  sont  ralenties.  Le  commerce  est 
toujours  indécis  et  hésite  à  faire  de  gros  achats. 

Les  beaux  lots  de  bois  blancs  sont  très  recherchés.  Ceux  qui  sont 
secs  sont  presque  introuvables.  L'ébéniaterie  est  contrainte  de  subir 
des  cours  exagérés,  sans  pouvoir  élever  les  prix  des  objets  fabriqués. 

Les  bois  de  feu^  dont  la  consommation  a  été  activée  par  les  derniers 
froids,  conservent  leurs  prix,  mais  il  s'est  produit  dans  les  chantiers  des 
vides  qu'il  faudra  combler.  Toutefois,  les  prix  n'ont  pas  varié.  Sur  le 
gi'os,  les  transactions  sont  insignifiantes,  la  campagne  étant  terminée 
sur  cet  article. 

Le  marché  des  charbons  est  toujours  aussi  inactif.  Les  cours  sont  très 
faibles. 

VILLERS-COTTERETS.  Lds  bois  de  charpentes  dont  nous  avons 
signalé  la  préparation  le  mois  dernier  ont  reçu  la  visite  de  plusieurs 
marchands.  L  un  d'eux  a  acheté  130  nièces  de  choix^  nettes  de  nœuds 
et  purgées  de  tout  vice  à  raison  de  100  fr.  le  m.  eau  quart.  Ce  marché 
porte  sur  400  m.  c.  Ces  chênes  sont  à  destination  de  Paris. 

L'exploitation  et  le  transport  des  hêtres  propres  aux  traverses  a  tou- 
jours une  certaine  activité.  On  ne  signale  aucun  marché  de  quelque 
importance  coucernant  les  hêtres  de  fortes  dimensions.  Les  prix  des 
sciages  de  hêtre  se  maintiennent,  mais  il  ne   se  traite  aucune  affaire. 

On  a  bien  commencé  à  débiter  quelques  tronces,  mais  ce  travail  ne 
sera  en  pleine  activité  que  lorsqu  on  se  mettra  à  scier  les  pièces  qui 
n'auront  pu  être  vendues  en  grume. 

Les  prix  des  lattes  sont  stationnaires.  Les  transactions  sont  calmes. 

Il  a  été  expédié  sur  Paris  environ  300  décastères  de  bois  de  chauffage 
que  l'acheteur  a  fait  exploiter  lui-même.  Un  marché  de  170  décastiTcs 
en  rondins  charme  et  quartier  de  hêtre  première  qualité  a  été  vendu 
au  prix  de  105  fr.  le  décastère  sur  wagon.  Les  prix  se  maintiennent 
assez  facilement^  les  détenteurs  étant  très  résolus  à  ne  pas  vendre  en 
baisse.  Les  froids  tardifs  n'ont  pu  exercer  une  grande  influence  sur  les 

f)rix,  mais  il  reste  très  peu  de  bois  de  feu  sur  la  place,  ce  qui  explique 
a  fermeté  actuelle  des  prix. 

Les  bois  nouveaux  arrivent.  La  sécheresse  qui  a  régné  pendant  la 
fin  du  mois  rend  les  transports  faciles.  Les  affaires  sont  nulles  en  ce 
qui  concerne  les  charbons  et  les  bois  à  charbon. 

L'exploitation  des  coupes  par  unités  est  très  avancée;  les  dénombre- 
ments se  feront  probablement  à  la  fin  du  mois. 

CHATILLON-SUR-LOIRE.  —  Quelques  lots  de  pelard 'ont;été 
vendus  à  100  et  105  fr.  le  décastère.  Il  a  été  expédié  sur  Paris/  en 
janvier  et  février,  environ  100  décastères.  Toutes  les  marchandises 
déposées  sur  le  port  appartiennent  à  des  propriétaires  qui  sont  décidés 
à  réduire  leurs  coupes  autant  que  possible,  puisqu'ils  ne  peuvent  ven- 
dre leurs  charpentes.  L'écorce  ne  paraît  pas  devoir  se   vendre  cette 
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année  au-dessus  de  140  à  150  fr.  les  100  bottes,  prix  dérisoire  qui  cou- 
vre à  peine  les  frais  d'exploitation. 

LA  CHARITÉ-SUR-LOIRE.  —  Bien  que  les  affaires  ne  soient  pas 
très  actives  les  cours  ontparu  se  raffermirce  mois-ci.  Quelques  produits 
sont  même  un  peu  en  hausse. 

C'est  ainsi  que  les  bois  de  fente,  lattes,  échalas  et  même  merraiii, 
ont  vu  leurs  prix  s'élever. 

Les  lattes  surtout  s'enlèvent.  Les  cours  des  bois  de  feu  et  des  cliar- 
bons  sont  sans  changement.  La  grosse  charpente  est  en  faveur,  mais  le 
petit  arrimage  est  tout  à  fait  délaissé. 

n  s'est  traité  au  commencement  de  février  quelques  grands  marchés 
d'écorce  à  85  fr.  les  1040  kilog.  rendus  en  gara.  Hais  les  prix  ont  un  peu 
baissé  ces  derniers  jours;  les  marchands  n'offrent  plus  que  80  fr.  et 
môme  76  fr.  Les  beaux  lots  valent  toujours  80  fr. 

SAINT-DIÉ.  —  Il  n'y  a  rien  de  changé  dansla  situation,  si  ce  n'est  que 
la  hausse  est  enrayée  par  suite  de  la  grande  quantité  de  chablis  pro- 
duite par  les  grands  vents. 

RAON-L 'ÉTAPE.  —  Les  demandes  sont  nombreuses,  les  nouveaux 

Srix  très  termes  sontacceptés  sans  difficulté.  D  en  résulte  des  tentatives 
ehausse  plus  accentuées  qui  auront  chance  de  succès,  si  les  expéditions 
sont  aussi  actives  que  les  demandes  actuelles  paraissent  le  faire  pré- 
voir. 

Les  arrivages  favorisés  par  le  temps  sec  sont  nombreux.  Les  chau- 
tiers  commencent  à  se  regarnir  mais  la  planche  sèche  fait  absolument 
défaut. 

Les  bois  de  charpente  n'ont  jusqu'à  présent  donné  lieu  qu'à  des 
transactions  sans  importance. 

ARBÛIS.  —  Pas  de  changement  dans  les  cours  pendant  le  mois  de 
février.  Le^commerce  des  bois  de  feu  est  assez  actif  dans  la  localité  par 
suite  de  la  prolongation  de  l'hiver;  pour  les  autres  bois  les  affaires  sont 
nulles.  Il  n'y  a  aucune  transaction  entamée  au  sujet  des  écorces  de  la 
prochaine  récolte. 

PONT  ARL  1ER.  — Affaires  très  calmes,  pas  de  changement  dans  les 
cours  qui  paraissent  devoir  se  maintenir. 

Les  produits  des  coupes  de  1889  arrivent  en  grande  quantité  dans  les 
scienes^  pour  y  être  débités  selon  les  exigences  du  commerce.  La  place 
est  bien  approvisionnée. 

BEAUGAIRE.  —  Pas  de  changement  dans  les  prix.  La  placeest  pour 
ainsi  dire  dépourvue  de  sapins  et  de  chênes  en  grume.Mais  les  deman- 
des sont  si  peu  actives  que  la  pénurie  de  ces  bois  n'est  pas  très  sensi- 
ble. 

BOBDEAUX.  —  Durant  le  mois  de  février  les  ventes  de  douelles  au 
détail  ont  eu  un  peu  plus  d'activité  que  précédemment,  avec  des  offres 
abondantes  et  des  prix  bien  tenus. 

La  belle  marchandise  s'écoule  facilement  dans  les  dimensions  cou- 
rantes de  36-1  et  36  1|4  et  il  est  à  prévoir  que  le  stock  en  sera  con- 
sidérablement diminué  au  printemps. 

Les  détenteurs  semblent  avoir  atteint  la  limite. des  concessions  pos- 
sibles pour  conserver  un  bénéfice  et  il  est  à  présumer  qu'ils  se  défen- 
dront energiquemeot  sur  les  cours  actuels. 

La  barrique  d'exportation^  qui  était  délaissée  depuis  trois  ou  quatre 
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mois,  a  été  ces  joursrci  Tobjet  de  quelques  demandes  qui  font  prévoir 
un  réveil  prochain  pour  cette  dimension. 

Les  arrivages  sont  toujours  trts  modérés;  nous  n*avons  rien  l'eçu 
celte  semaine. 

Le  prix  du  fret  se  maintient  de  18  à  20.  fr.  par  tonneau. 

En  bois,  de  construction^  il  s'est  bien  traité  quelques  petits  lots  en 
Su5de  et  en  Dantzig,  mais  nous  ne  pouvons  mentionner  la  conclusion 
d'aucun  contrat  sérieux. 

La  tendance  sur  cet  article  qui  continue  à  être  ferme  paralyse  la 
bonne  volonté  des  acheteurs  et  occasionne  un  grand  retanl  dans  les 
achats  de  bois  de  toute  provenance. 

Sous  Tinfluence'  des  avis  peu  favorables  du  dehors  et  bien  que  les 
apports  do  Tessence  aient  été  très  réduits,  larticle  a  baissé  de  4  francs 
cette  semaine.  Les  affaires  sont  aussi  très  modérées  et  limitées  au  plus 
strict  besoin. 

Nous  avons  reçu,  en  deux  lots,  60  fûts  qui  ont  trouvé  preneurs  à 
76  fr.  les  100  kilog. 

Il  en  a  été  de  même  des  affaires  pour  Texpédition  qui  ont  été  calmes 
à  81  fr.  aux  usages. 

Pour  les  brais  de  colophanes,  il  y  a  toujours  quelques  ordres  dont 
nous  ignorons  les  prix. 


TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTRÉE  DANS    PARIS 
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34.6H7 

26.018 

8  483 

30^».124 

7.398 
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mr 

U  MOM  OOaaMKWDAST 
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34.913 

28.257 

8.712 

354.386 

12.552 
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3.243.093  k 

13.014 

35.650 
9.239  b 
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3.660 


43.879.414  k 
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10.235 
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Le  Directeur  Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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On  commence  à  s'occuper  en  Belgique  du  boisement  des  dunes  du 
littoral,  moins,  il  est  vrai,  au  point  de  vue  de  l'immobilisation  de 
sables  menaçant  la  sûreté  publique  que  pour  les  mettre  en  valeur  ou 
pour  y  créer  des  massifs  de  verdure  à  proximité  des  nombreuses  petites 
ou  grandes  stations  balnéaires  qui  surgissent  aujourd'hui  sur  tous  les 
points  de  la  côte,  des  bords  du  Zwyn  à  la  frontière  hollandaise  jusqu'à 
Adinkerke  confinant  à  la  frontière  française,  en  pas^nt  par  Knocke, 
Heyst,  Blankenberghe,  Ostende,  Nieuport  et  La  Panne.  Ici  c'est  un  grand 
industriel,  ayant  construit  lui-même  Nieuport-bains,  qui  se  voit  obligé 
de  défendre,  contre  le  sable  de  cinq  cents  hectares  de* dunes  en  partie 
mobiles,  l'existence  de  ses  nombreuses  villas  et  de  créer  pour  les  rendre 
habitables  de  l'ombre  et  de  l'abri.  Là  c'est  un  grand  propriétaire  exploi- 
tant, entre  Knocke  et  Heyst,  un  important  domaine  agricole  bordé  ou 
entrecoupé  de  vastes  dunes  dans  les(|uelles  il  a  tenté  déjà  de  nombreux 
reboisements,  qui  veut,  par  un  grand  travail  d'ensemble,  les  fixer  com- 
plètement et  les  mettre  en  valeur.  Sur  un  autre  point  enfin  c'est  l'État 
lui-*méme  qui  entreprend,  entre  deux  villes  d'eau  très  suivies,  Ostende  e? 
Blankenberghe,  une  série  de  boisements,  sous  forme  de  promenade,  des- 
tinée à  les  relier  et  à  offrir  à  leurs  hôtes  l'ombre  et  la  fraîcheur.  L'im- 
pulsion est  donnée,  et  les  particuliers,  comme  l'État,  semblent  décidés 
à  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice. 

Hais  l'œuvre  de  la  fixation  et  du  reboisement  des  dunes  est  nouvelle 
en  Belgique,  et  la  difficulté  semble  grande.  On  y  sait  fort  bien  que  le 
pin  maritime  a  servi  à  repeupler  en  France  toutes  les  dunes,  de  l'em- 
bouchure de  la  Loire  à  celle  de  l'Adour;  mais  on  se  dît,  et  non  sans 
raison,  que  cette  essence  a  gelé  dans  tout  le  centre  de  la  France  pendant 
le  rigoureux  hiver  de  1879  à  1880  et  qu'il  peut  être  téméraire  d'y  recourir 
au  nord  du  51*  degré.  On  semble  ignorer  que,  tout  près  de  la  Belgique, 
dans  le  Pas-de-Calais,  un  peu  au  Sud  du  même  parallèle,  de  vastes 
espaces  de  dunes  appartenant  à  des  particuliers  ont  été  fixés  et  ense- 
mencés en  pin  maritime  auquel  on  a  adjoint,  sur  certains  points,  le  pin 
laricio  et  le  pin  sylvestre;  que  ces  travaux  ont  abouti  à  la  constitution 
d'importants  massifs  forestiers  dont  les  plus  âgés  atteignent  i5  ans, 
dont  la  \égétation  est  moyenne,  quelquefois  même  belle,  et  où  le  pin 
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maritime,  dans  sa  véritable  station  sur  le  bord  de  la  mer,  a  suffisam- 
ment résisté  aux  froids  qui  ont  tué  ses  congénères  dans  Tintérieur  des 
terres,  et  qu'enfin  les  reboisements  en  pin  maritime  se  continuent  encore 
actuellement  dans  ces  mêmes  dunes  pour  y  achever  la  fixation  des 
parties  les  plus  voisines  de  la  mer. 

A  la  vérité,  les  procédés  de  fixation  et  de  boisement  employés  par 
M.  Daloz  dans  son  domaine  du  Touquet,  prrs  d^Étaplcs,  par  M.  Lebeau 
dans  celui  deNeufchatel,  et  par  M.  Adam  dans  sa  propriété  de  Condette, 
près  de  Boulogne,  diffèrent  sensiblement  de  ceux  en  usage  dans  les 
dunes  du  Golfe  de  Gascogne.  L'absence  de  matériaux  pour  les  couver- 
tures des  semis  et  la  dépense  qu'eût  exigée  leur  acquisition  ont  obligé 
ces  propriétaires  à  recourir  à  des  modes  mqins  dispendieux,  et,  malgré 
de  nombreux  insucct's  partiels,  ils  sont  arrivés,  à  force  de  persistance, 
à  des  résultats  trrs  satisfaisants  dont  témoignent  aujourd'hui  de  vastes 
massifs  forestiers  en  pleine  croissance  et  en  rapport. 

Ces  résultats,*  s'ils  eussent  été  suffisamment  connus,  auraient  du,  il 
nous  semble,  dans  des  conditions  presque  identiques  de  sol,  de  latitude 
et  de  climat,  tracer  nettement  la  voie  à  suivre  aux  propriétaires  de. 
dunes  en  Belgique,  dont  les  premiers  essais  tentés  sans  ordre  ni  méthode 
bien  déterminés  ne  réussirent  qu'imparfaitement.  Seules  quelques  plan- 
tations de  pins  sylvestres  dans  des  fonds  abrités  ont  formé  des  bouquets 
épars  assez  vigoureux,  bien  que  contournés  et  déformés  par  les  vents 
de  mer,  et  attestent  qu'en  massifs  plus  vastes  s'abritant  mutuellement 
ils  auraient  constitué  des  peuplements  complets  et  bien  venants.  C'est 
jusqu'ici  la  seule  donnée  expérimentale  que  Ton  possède  sur  la  question, 
et  elle  nous  semble,  sinon  concluante,  au  moins  très  encourageante. 

Je  viens,  avec  l'autorisation  de  M.  le  Ministre  de  ragriculture,  de 
visiter  les  dunes  de  la  Belgique,  sur  la  demande  de  M.  Lippens,  prési- 
dent de  la  Société  agricole  de  la  Flandre  orientale,  qui  m'a  chargé 
d'étudier  un  plan  complet  de  reboisement  do  celles  qu'il  possède  entre 
Knocke  et  Heyst.  J'ai  visité  également,  avec  M.  le  Ministre  de  l'agricul- 
ture de  Belgique,  les  dunes  de  l'État  où  d'importants  travaux  sont  en 
cours  d'exécution  depuis  deux  ans.  Je  dirai  brièvement  ce  que  j'ai  vu 
dans  cette  intéressante  excursion. 

Le  littoral  belge,  baigné  par  la  mer  du  Nord,  couit  en  ligne  presque 
droite  sur  une  longueur  de  68  kilomètres,  de  la  frontière  française  à  la 
frontière  hollandaise.  Le  sol  est  constitué  par  une  largo  bande  de  ter- 
rains d'alluvion  recouvrant  dans  le  Sud  les  couches  du  terrain  ter- 
tiaire supérieur  et  dans  le  Nord  les  diverses  assises  du  terrain  tertiaire 
inférieur.  Ce  terrain  d'alluvion  forme  en  arrière  des  dunes  une  bande 
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horizontale  d*environ  deux  lieues  de  largeur,  à  un  niveau  peu  diffé- 
rent de  celui  de  la  mer,  et  d'une  épaisseur  moyenne  de  un  à  deux 
mètres.  Il  recouvre  le  plus  souyent  une  assise  de  tourbe  de  même  pro- 
fondeur qui  se  prolonge  quelquefois  dans  le  lit  de  la  mer.  L'étendue  et 
la  forme  de  ce  terrain,  où  Ton  trouve  des  coquilles  semblables  à  celles 
de  la  mer  actuelle,  indiquent  bien  que  celle-ci,  à  une  époque  relative- 
ment moderne,  s  avançait  dans  les  terres  jusqu'à  Bruges  et  Diimude. 
Vers  les  bouclies  de  TEscaut  existent  de  vastes  plages  enrichies  par  les 
atterrissements  séculaires  du  fleuve  ;  les  eaux  de  la  mer,  sur  ces  côtes, 
sont  toujours  chargées  d'une  grande  quantité  de  vase  apportée  dans 
son  sein  par  TËscaut,  la  Meuse,  et  le  grand  nombre  de  rivières  et  de 
voies  d'écoulement  des  eaux  intérieures  des  Flandres  et  de  la  Flandre 
Zéerlandaise  qui  y  débouchent,  et  qui,  plus  ou  moins  bourbeuses,  s'y 
déversent.  Lorsque  la  mer  est  à  marée  d'étalé,  elle  abandonne  toute 
celte  vase  qu'elle  tient  suspendue  dans  les  golfes  et  criques  de  Tinté- 
rieur  des  terres  et  dépose  à  chaque  marée  un  feuillet  qui,  avec  le 
temps,  acquiert  l'épaisseur  de  plusieurs  mètres.  C'est  ainsi  que  s'élèvent 
ces  aliuvions  susceptibles  de  culture,  que  l'on  entoure  de  digues  dont 
la  hauteur  dépasse  celle  des  plus  hautes  marées  connues,  et  que  l'on 
nomme  poldei's.  Lorsque  ces  terrains  sont  aurdessus  des  basses  marées, 
ils  se  couvrent  de  végétation  herbacée,  et  commencent  à  servir  de  pâ- 
ture pour  le  bétail.  Dès  que  l'alluvion  est  mûre,  ce  que  l'on  reconnaît 
aux  plantes  qu'elle  produit,  on  peut  l'endiguer.  Sa  valeur  dépasse  alors 
du  triple  au  moins  les  frais  de  construction  et  d'entretien  de  tous  les 
travaux  nécessaires  à  son  existence,  tels  que  digues,  écluses,  cours  d'eau, 
ponceaux,  routes,  etc.  L'ensemble  des  polders  de  Flandre  peut  se  corn- 
parer  à  un  damier,  les  lignes  séparatives  des  cases  étant  formées  par 
les  digues.  On  conçoit  aisément  l'intérêt  qui  s'attache  à  préserver  de 
l'envahissement  des  sables  ces  terres  d'une  incomparable  fertilité  qui 
peuvent  donner  de  très  belles  récoltes  sans  réclamer  d'engrais  pendant 
quinze  ans  et  même  pendant  vingt- cinq  ou  trente  ans,  au  moyen  de 
bons  labours,  de  nombreux  sarclages  et  d'un  assolement  raisonné. 

La  côte  est  partout  basse,  unie,  à  pente  très  faible  et  ne  présente 
nulle  part  ni  escarpements  ni  falaises.  C'est  une  plage  continue  cou- 
verte d'un  sable  très  fin,  de  silice  presque  pure,  et  bordée  naturelle- 
ment de  dunes  de  hauteur  et  de  largeur  variables  disposées  en  petites 
collines  ou  en  chaînes  dont  Les  plus  élevées  se  trouvent  générale- 
ment dans  le  voisinage  immédiat  de  l'Océan. 

J'emprunte  à  l'intéressante  brochure  de  M.  Van  der  Swaelmen  sur  le 
reboisement  du  littoral  maritime  belge,  les  quelques  détails  suivants 
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sur  les  dunes  de  ce  pays  :  «  La  longueur  du  littoral  belge  atteint 
68  kiloniètres  ;  la  superficie  des  duiics  est  de  plus  de  3.750  hectares,  dont 
seulement 700 hectares,  appartiennent  au  Domaine  de  TÉtat,  à  savoir: 
600  hectares  d*Ostende  à  Blankenberghe  et  100  hectares  de  cette  der- 
nière ville  à  Heyst;  leur  largeur  est  relativement  minime  :  les  plus 
vastes  s'étendent  à  Knocke  et  à  Nieuport  où  cette  largeur  atteint  2.000 
à  3.000  mètres  ;  de  Nieuport  à  Ostende,  la  largeur  ne  dépasse  guère 
200  mètres  ;  de  Heyst  à  Blankenberghe  jusqu  a  la  commune  de 
Wenduyne,  la  dune  en  profondeur  est  plus  étroite  encore,  et  ce  n'est 
qu'à  partir  de  cette  localité  que  s'étend  jusqu  a  Ostende  une  zone  d'une 
assez  belle  largeur.  Cette  zone  s'étend  sur  les  teiritoires  des  communes 
de  Ylisseghem,  de  Breedeneet  deClemskerke;  sa  plus  grande  largeur  se 
relève  dans  les  parages  du  Coq  où  elle  atteint  900  à  1.000  mètres  envi- 
ron. Les  petites  largeurs  commencent  en  deçà  du  fort  Napoléon  et 
atteignent  successivement  175,  225  et  325  mètres.  Les  points  culmi- 
nants des  plus  hautes  collines  sont  à  23,  24,  25  et  jusqu'au  delà  de 
28  mètres.  Parmi  les  sommets  les  plus  hauts,  ont  cite  le  Hoogen-Blik- 
kerà  Coxyde,  et  naguère  encore  le  Mont-Blanc  à  Heyst  qui  fut  englouti 
dans  la  mer  en  une  nuit,'  en  1886,  par  les  rafales  que  déchaînait 
une  tempête  de  sinistre  mémoire.  A  côté  des  quelques  hauteurs  qui 
subsistent,  il  y  a  des  dépressions  dont  les  plus  fortes  atteignent  i^  22 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer  et  dans  lesquelles  filtrent  parfois  de 
petites  mares  d'une  eau  pure.  )> 

En  Belgique,  comme  en  France,  c'est  le  gourbet  (calamagrostis  are- 
naria),  communément  désigné  sous  le  nom  d'Oyat,  qui  fixe  spontané- 
ment la  plus  grande  partie  des  dunes.  A  défaut  de  boisement ,  l'État  et 
les  particuliers  ont  contribué  à  propager  et  à  étendre  à  toutes  les 
parties  mobiles  cette  plante  unique  et  providentielle  des  sables. 
Outre  un  grand  nombre  de  plantes  herbacées  propres  à  la  zone  mari- 
time, on  y  trouve  aussi  épars  et  à  l'état  buissonnaut  l'aubépine,  le  yèble, 
le  troène,  le  prunellier,  le  saule  rampant  et  l'argousier.  La  yégétatioD 
forestière  n'y  est  représentée  jusqu'ici  que  par  quelques  bouquets  de 
pins  sylvestres  et  quelques  maigres  taillis  d'aunes,  dq  trembles  et  de 
peupliers  du  Canada. 

Ce  sont  les  particuliers  qui  possèdent  la  plus  grande  partie  des  dunes 
en  Belgique,  soit  environ  3.000  hectares. 

A  partir  de  l'Escaut,  en  marchant  de  l'Est  vers  l'Ouest,  les  premières 
dunes  importantes  sont  celles  de  Knocke  bordant  et  traversant  le  vaste 
domaine  en  culture  appartenant  à  M.  Lippens,  de  Gand.  Cette  pro- 
priété renferme  environ   1.500  hectares  dont  un  tiers    en   dunes. 
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Celles-ci  constituent  le  long  de  la  côte  une  longue  et  large  chaîne  dont 
une  ramification  se  détache  sous  forme  de  dunes  intérieures  à  travers 
les  terres  cultivées  et  va  mourir  en  pointe  vers  le  Nord-Est.  Elles  sont 
en  général  assez  mouvementées  et  formées  d'une  succession  très  irré- 
gulière de  monticules  peu  élevés  et  de  bas-fonds  assez  étendus.  La 
dune  littorale  bien  garnie  de  gourbet  a  une  hauteur  et  une  épaisseur 
suffisantes.  Les  fonds  un  peu  bas  sont  frais  et  couverts  d'herbe  que 
pait  le  bétail  ;  ceux  plus  élevés  sont  presque  dénudés  et  tapissés  seule- 
ment d'un  peu  de  chiendent  et  de  mousse  avec  des  touffes  éparses  d'ar- 
gousiers  et  de  saules  rampants.  Les  pentes  des  dunes  seraient  suffisam- 
ment bien  fixées  par  le  gourbet,  s*il  ne  fallait  compter  avec  Téternel 
ennemi  de  toute  végétation  dans  le  sable,  le  lapin,  que  la  protection 
de  MM.  les  chasseurs  a  laissé  se  multiplier  dans  des  proportions  tout  à 
fait  anormales,  qui  coupe  les  plantations,  empêche  la  formation  des 
touffes  épaisses  et  résistantes,  et  met  ainsi  à  nu  des  versants  entiers  sans 
cesse  exposés  à  se  mobiliser. 

Ha  paru  intéressant  de  connaître  la  proportion  de  l'élément  calcaire 
dans  le  sable  de  ces  dunes  qui  paraissent  avoir  une  composition  chimi- 
que uniforme  sur  toute  l'étendue  de  lacdte.  Le  dosage  du  calcaire  éva- 
lué en  carbonate  de  chaux  a  été  fait  par  M.  le  professeur  départemen- 
tal d*agriculture  à  Niort.  Les  résultats  en  sont  consignés  ci-après  : 
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Ce  sont  donc  des  sables  presque  exclusivement  siliceux  et  à  sous-sol 
frais. 

De  nombreuses  tentatives  déboisement  ontétéfaitesdanscesdunesau 
moyen  de  plantations  de  pins  sylvestres.  Quelques-unes  ont  réussi.  G*est 
ainsiquenous  y  voyonsun  perchisde28  ans  en  assez' bon  état,  bien  qu*un 
peu  maigre  et  tourmenté  par  les  vents  de  mer,  de  jeunes  fourrés  de 
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10  ans  complets  et  d'une  croissance  vigoureuse,  et  enfin ,  çà  et  là,  des 
plantations  plus  récentes  clairsemées,  en  partie  manquées,  qu'on  pourra 
compléter. 

Les  causes  des  insuccès  sont  multiples  :  les  jeunes  plants  ont  été  dès 
le  début  saccagés  par  les  lapins  et  il  est  même  surprenant  qu'avec  la 
quantité  qui  existe  de  ces  rongeurs  on  ait  pu  sauver  les  peuplements 
qui  restent. 

En  outre  il  règne  dans  ces  parages  des  vents  d'une  violence  extrême, 
tant  du  Sud-Ouest  que  du  Nord-Est,  et  les  jeunes  massifs  épars  qu'on 
a  créés,  loin  les  uns  des  autres,  ne  se  prêtant  aucun  abri,  ont  dû  gran- 
dement souffrir  du  vent  et  du  cinglage.  On  a  planté  généralement  des 
plants  d'un  an,  trop  faibles  et  d'une  reprise  mal  assurée;  enfin,  on  a 
toujours  planté  au  printemps;  or,  il  est  avéré  que  dans  les  sables  la 
plantation  à  l'automne  ofire  de  bien  plus  grandes  chances  de  réus- 
site. 

M.  Lippens  voulant,  par  tous  les  moyens  possibles,  arriver  au  boise- 
nîent  complet  de  ses  dunes,  voici  les  conseils  que  je  lui  donnerai  : 

Détruire  avant  tout  les  lapins  avec  lesquels  il  n'est  point  de  repeuple- 
ments assurés. 

Substituer  en  général  le  semis  à  la  plantation  en  réservant  celle-ci 
pour  quelques  bas-fonds  exceptionnellement  frais  où  sa  réussite  est 
certaine  ; 

Employer  le  pin  maritime  dans  les  dunes  les  plus  voisines  de  la 
mer  et  sur  les  versants  les  plus  exposés  aux  vents  dangereux,  partout 
ailleurs,  adjoindre  au  pin  maritime  le  pin  sylvestre  et  le  pin  laricio. 
Bien  qu'il  n'existe  jusqu'ici  aucun  massif  de  cette  dernière  essence  dans 
les  dunes  de  la  Belgique,  je  n'hésite  pas  à  la  recommander  parce  qu'elle 
réussit  admirablement  dans  les  dunes  du  Pas-de-Calais.  J'ai  vu  en  effet 
dans  la  propriété  de  M.  Lebeau,  àNeufchatel,  près  de  Boulogne,  un  perchis 
de  pins  laricios  de  40  à  45  ans  dont  le  peuplement  en  pleine  croissance 
ne  laisse  absolument  rien  à  désirer  et  où  l'on  trouve  des  sujets  de  15 
à  20  mètres  sous  branches,  mesurant  Im.  20  et  plus  de  circonférence; 
j'y  ai  remarqué  aussi  de  nombreux  jeunes  massifs  depuis  2  jusqu'à  15 
ans  d'une  très  belle  venue.  La  côte  en  cet  endroit  ayant  pour  base 
minéralogique  le  terrain  crétacé  supérieur,  on  devait  supposer  que 
les  sables  des  dunes  étaient  fortement  chargés  de  calcaire.  Or,  il  n'en 
est  rien,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  ans^lyse,  exécutée  au  laboratoire 
de  chimie  agricole  de  Boulogne,  de  4  échantillons  de  sables  prove- 
nant, l'un  de  la  propriété  de  M.  Daioz,  au  Touquet,  près  d'Étaples, 
les  trois  autres,  de  celle  de  M.  Lebeau  à  Neufchatel.'  Deux  échan- 
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tiilons  notammeDi  dans  cette  dernière  ont  été  pris  aux  pieds  mêmes  de 
pins  laricios  très  bien  venants  de  différents  âges.  En  voici  les  résultats: 
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•On  voit  que  l'élément  calcaire,  qui  entre  pour  une  assez  forte  propor- 
tion dans  le  sable  des  dunes  de  H.  Daloz,  est  à  peu  près  nul  dans  celui 
des  dunes  de  M.  Lebeau  qui  sont  absolument  siliceuses.  Comme  d'un 
autre  côté  les  échantillons  analysés  ont  été  recueillis  sur  des  monticules 
assez  élevés  pour  que  les  racines  des  pins  n'atteignent  pas  la  couche 
calcaire  sous-jacente,  celle-ci  demeure  sans  aucune  action  sur  la  végé- 
tation des  pins  laricios.  Ces  pins  prospèrent  donc  très  bien  dans  les 
sables  complètement  siliceux  des  dunes  du  Boulonnais,  et  c'est  un  point 
qu'il  était  du  plus  haut  intérêt  d'éclaircir  pour  T^^tude  du  reboisement 
des  dunes  de  la  Belgique.  En  Corse,  d'ailleurs,  sa  patrie,  le  pin  laricio 
croît  entre  1.000  et  1.700  mètres  d'altitude,  dans  les  graviers  argileux 
résultant  de  la  décomposition  des  granits,  et  atteint  son  plus  beau  dé- 
veloppement sur  ceux  qui  sont  moyennement  frais.  Il  ne  me  parait 
donc  pas  douteux  qu'il  ne  s'accommode  dessables  des  dunes  de  Belgique 
aussi  bien  que  de  ceux  des  dunes  du  Pas-de-Calais. 

Partout  où  le  mélange  du  pin  sylvestre  et  du  pin  laricio  au  pin 
maritime  réussira  on  s'attachera  à  faire  disparaître  graduellement  ce 
dernier  qui  n'aura  été  qu'une  essence  de  transition  destinée  à  abriter 
pendant  les  premières  années  les  deux  autres  dont  la  végétation  au 
début  est  plus  délicate  et  moins  active.  C'est  ainsi  qu'on  agit  dans  le 
domaine  de  H.  Lebeau,  où  l'on  élimine  le  pin  maritime  lors  des  pre- 
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mières  éclaircies  dans  les  massifs  mélangés,  lorsque' Tavenir  du  syl- 
vestre et  du  laricio  paraît  complètement  assuré,  et  c'est  ainsi  qu'on  a 
obtenu  les  résultats  vraiment  remarquables  que  j'ai  signalés. 

Les  travaux  devront  commencer  au  Sud  de  la  propriété  et  marcher 
vers  le  Nord  en  s  appuyant  sur  la  dune  littorale.  Les  premiers  massifs 
ainsi  créés  abriteront  des  vents  du  Sud-Ouest  les  derniers  ateliers.  On 
y  englobera  toutes  les  parties  boisables  sans  rien  laisser  en  arrière  afin 
de  constituer  des  peuplements  ininterrompus,  ne  doimant  aucune 
prise  aux  vents  et  se  portant  un  mutuel  abri. 

Dans  les  dunes  bien  plantées  do  gourbet  on  obtiendra  Tensemence* 
ment  en  semant  dans  de  petits  .  potets  distants  de  vingt  centimètres, 
qu'on  tassera  ensuite  au  sabot.  L'abri  des  touffes  de  gourbet  sera  suffi- 
saut  pour  protéger  les  jeunes  pins  dans  les  premières  années.  Dans  les 
dunes  mobiles  ou  insuffisamment  couvertes  de  gourbet  on  se  bornera 
à  effectuer  le  semis  en  plein,  à  raison  de  40  kilog.  de  graines  de  pin 
maritime  par  hectare  et  à  replanter  ensuite  le  gourbet  en  lignes  paral- 
lèles, les  touffes  étant  disposées  en  quinconce  et  espacées  entre  elles  de 
Om.25.  Le  piétinement  et  le  remuement  du  sable  par  les  planteurs  suf- 
fisent largement  pour  recouvrir  les  graines.  Une  gi*ande  partie  des 
dunes  du  Pas-de-Calais  a  été  ensemencée  par  ce  procédé  qui  dispense 
de  recourir  au  mode  de  couverture  complète  du  sol  que  le  manque  de 
genêts,  d'ajoncs  ou  de  branchages  rend  impraticable.  J'ai  vu  dans  la 
propriété  de  M.  Dalozdes  semis  de  pin  maritime  de  deux  ans,  exécutés 
de  cette  façon  et  très  bien  réussis.  La  proportion  de  graines  de  pin 
maritime  sera  naturellement  réduite  d'après  la  quantité  de  graines  de 
pin  sylvestre  ou  de  pin  laricio  qui  lui  sera  associée;  elle  variera  suivant 
1  eloignement  de  la  mer,  l'exposition  et  les  abris. 

Les  parties  de  dunes  fixées  et  gazonnées  seront  cultivées  par  bandes 
horizontales  de  Om.SOà  1  mètre  de  largeur  séparées  par  des  entrebandes 
incultes  de  1  mrtreà  lm.50.  Les  bandes  seront  tracées  perpendiculaire- 
ment à  la  direction  des  vents  dangereux.  Le  sol  sera  défoncé  à  Om.  30 
au  moins  de  profondeur.  Sur  le  sommet  de  la  bande  cultivée  on  tracera 
une  rigole  de  Om.lO  de  profondeur  qui  recevra  la  graine  de  pin  et  sera 
ensuite  recouverte  et  tassée  au  sabot;  puis  on  jettera  à  la  volée  quelques 
graines  sur  toute  la  bande  et  on  posera  sur  le  tout,  à  défaut  d'autre 
couverture,  du  gourbet  étalé  à  plat  sur  lequel  on  placera,  pour  le  main- 
tenir, de  distance  en  distance,  une  pelletée  de  sable  pris  dans  l'entre- 
bande.  Les  bandes  devront  ctre  labourées  au  printemps  et  le  semis  ef- 
fectué à  l'automne,  en  octobre  ou  novembre.  Ce  mode  a  l'avantage  de 
permettre  à  l'humidité  du  sous-sol  de  remonter  par  capillarité  à  la  sur- 
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face  et  d'offrir  un  sol  frais  au  moment  du  semis.  La  graine  alors  germe 
rapidement,  quelquefois  dès  l'automne  même,  et  en  tous  cas  à  Tappa- 
rition  des  premiers  beaux  jours,  en  mars  ou  avril.  Le  jeune  pin  s'enra- 
cine profondément  avant  les  grandes  chaleurs  de  juillet  et  d'août  qu'il 
supporte  d'autant  plus  facilement  que  sa  racine  a  pénétré  dans  des 
couches  plus  fraîches. 

On  pourra  aussi  recourir  à  la  plantation  sur  bien  des  points  et  no- 
tamment dans  les  grands  bas-fonds.  On  plantera  par  potets  s'il  s'agit 
de  regarnir  des  peuplements  incomplets.  Dans  le  cas  de  travaux  neufs 
on  cultivera  à  la  charrue  et  on  emploiera  à  l'automne  de  bons  plants 
dedeux  ans  repiqués  en  pépinière,  de  pins  maritimes,  de  pins  sylvestres 
et  de  pins  laricios  en  mélange. 

Tels  sont,  aussi  résumés  que  possible,  les  procédés  qui  me  paraissent 
devoir  assurer  le  boisement  des  dunes  de  cette  propriété,  et,  à  mon 
avis,  de  toutes  celles  du  littoral  belge,  qui  offrent  partout  des  condi- 
tions analogues  de  situation,  de  sol  et  de  climat. 

La  propriété  de  M.  Benjamin  Crombez,  de  Bruxelles,  commence  à 
Lombartzyde  et  se  prolonge  au  delà  du  chenal  de  Nieuport  sur  la  cQm- 
mune  d'Oostdunkorke.  Elle  renferme  la  station  de  Nieuport-bains  créée 
de  toutes  pièces.  L'importance  de  cette  station  balnéaire  et  la  construc- 
tion projetée  du  port  de  Nieuport  donnent  un  puissant  intérêt  à  la 
fixation  de  ces  vastes  dunes,  insuffisamment  couvertes  de  gourbet,  et 
dans  lesquelles  on  n'a  tenté  jusqu'ici  le  reboisement  que  par  des  plan- 
tations de  boutures  de  peupliers  du  Canada.  Celles-ci  prospèrent  pen- 
dant trois  ou  quatre  ans,  puis  commencent  à  dépérir  et  doivent  être 
rec^pées.  On  n'en  obtient  donc  que  de  la  broussaille  et  de  maigres 
taillis  incapables  d'abriter  le  sol  et  d'immobiliser  le  sable.  On  n'effec- 
tuera de  boisements  sérieux  que  par  l'introduction  des  résineux,  après 
avoir  détruit  les  lapins  et  supprimé  le  pâturage  des  vaches  et  des 
chevaux.  On  pourrait,  à  titre  d'essai,  se  borner  d'abord  à  semer  en 
plein,  à  la  volée,  de  la  graine  de  pin  avant  le  recepage  des  peupliers. 
L'exploitation  l'enfouirait  suffisamment  et  les*  jeunes  plants  seraient 
dès  leur  naissance  protégés  par  les  rejets.  L'expérience  serait  en  tous 
cas  peu  coûteuse  et  mériterait  d'être  tentée. 

La  propriété  voisine,  qui  comprend  les  villages  d'Oostdunkorke  et  de 
Coxyde,  appartient  aux  héritiers  de  M.  Bauwens  van  der  Doncke.  Elle 
a  un  développement  de  huit  kilomètres  le  long  de  la  côte  sur  deux 
kilomètres  de  profondeur  et  une  étendue  de  près  de  1.700  hectares.  Les 
masses  de  sable  y  sont  considérables  ;  elles  constituent  les  dunes  les 
plus  élevées  et  les  plus  larges  de  la  Belgique.  Sur  plusieurs  points, 
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notamment  à  Coxyde,  de  véritables  montagnes  de  sable  se  prolongent 
le  long  des  terres  à  une  distance  de  deux  kilomètres  de  la  mer.  Des 
vallées  d'une  certaine  étendue  séparent  les  différentes  rangées  de  dunes  : 
les  plus  élevées  servent  au  pâturage  du  bétail  ;  les  plus  basses  sont  cul- 
tivées, du  moins  celles  où  il  est  possible  de  donner  un  écoulement  aux 
eaux.  Aucune  tentative  de  reboisement  n'y  a  été  faite  jusqu'ici.  On 
s'est  borné  à  les  maintenir  par  des  plantations  de  gourbet.  D  est  cer- 
tain qu'on  pourrait  y  créer  au  moyen  des  résineux  d'importants  massifs 
forestiers. 

Enfin  la  propriété  de  H.  Borlier  à  la  Panne  est  la  dernière  avant 
d'arriver  à  la  frontière  française.  On  y  a,  paratt-il,  tenté  des  reboisements 
de  toute  nature  et  notamment  de  peupliers  trembles  dans  le  but  de  les 
exploiter  pour  la  fabrication  du  papier.  Je  n'ai  pas  visité  la  propriété 
et  ne  connais  pas  les  résultats  obtenus. 

Il  me  reste  à  parler  des  dunes  de  l'Etat  qui  forment  entre  Ostende 
et  Blankenberghe  un  massif  de  six  cents  hectares  de  i2.S0O  mètres  de 
longueur  et  d'une  largeur  variable  dont  la  plus  grande  atteint  900  mètres. 
Ce^ont  ces  dunes  que  le  gouvernement  a,  depuis  deux  ans,  entrepris 
de  boiser,  moins  à  cause  du  bénéfice  direct  qu'il  pourra  retirer  par  la 
suite  des  produits  de  la  forêt  qu'à  cause  des  nombreux  avantages  que 
son  voisinage  procurerait  à  ces  deux  grandes  villes  d'eau.  M.  van  der 
Swaelmen,  auteur  d'une  brochure  sur  le  reboisement  du  littoral  Belge 
et  particulièrement  sur  la  création  d'une  forêt  sur  la  grève  d'Ostende, 
nous  donne  sur  ce  massif  de  dunes  des  détails  foi*t  curieux  :  ce  Les  an- 
nales des  traditions  historiques,  y  est-il  dit,  relatent  des  faits  qui  prou- 
vent que  du  xn*  au  xvii"  siècle,  ces  dunes  se  couvraient  de  vastes  forêts. 
En  1807,  lorsque  Gandolle  les  visita,  il  y  trouva  de  petits  vallons  boisés, 
et,  çà  et  là,  éparses,  détachées,  de  vénérables  futaies.  On  est  tenté  de 
se  demander  si  ces  vieux  arbres  n'étaient  pas  des  vestiges,  des  rejetons 
de  la  grande  forêt  maritime  dont  parle  l'histoire.  »  Cette  forêt  était  si 
giboyeuse  en  1682,  dit  un  vieux  document  décx)uvert  aux  archives  de 
l'ancienne  abbaye  des  Dunes,  que  les  plaintes  les  plus  vives  sur  les 
dégâts  commis  par  les  cerfs  furent  envoyées  aux  magistrats  de  Fumes 
par  les  cultivateurs  de  Coxyde  et  d'Oostdunkerke.  a  Aujourd'hui,  de 
tout  cela  il  ne  reste  que  la  tradition  ;  la  disparition  de  ces  forêts  provient 
des  coupes  désordonnées  qu'on  y  a  pratiquées,  de  l'abandon  où  on 
laissait  ces  bois  à  un  moment  donné,  et  aussi  de  ce  que  de  tout  temps 
on  y  faisait  paître  le  bétail.  C'est  encore  ce  qui  est  arrivé  avec  les  plan- 
tations faites  en  1836  dans  les  dunes  du  Coq  par  feu  Th.  van  de  Walle- 
Quand  il  mourut  en  1845,  plus  de  trente  hectares  avaient  été  boisés  sur 
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les  territoires  de  Glemskerke  et  de  Ylisseghem,  mais  ses  héritiers  ne 
firent  plus  aucune  nouvelle  plantation  ou  semis  de  bois  dans  les  dunes 
concédées;  celles  effectuées  furent  négligées;  les  sujets  morts,  dépéris- 
sants ou  brisés  par  le  vent  ne  furent  pas  remplacés;  on  se  contenta  de 
faire  annuellement  quelques  coupes  sans  beaucoup  de  soins  et  de  dé- 
fricher les  parties  les  plus  fertiles  des  vallées  pour  les  donner  en 
location  aux  habitants  de  la  contrée.  Les  plantations,  par  suite  de  cette 
incurie  n'ont  pas  tardé  à  présenter  un  aspect  d/abandon  des  plus  mar- 
quants. Cette  situation  a  encore  été  aggravée  par  suite  des  dégâts  causés 
par  le  bétail  qu'on  mène  paître  dans  les  taillis  et  qui  ronge  l'écorce  des 
jeunes  arbres. }» 

Il  n'a  survécu^e  ces  travaux  que  quelques  taillis  d'aunes  et  de  bois 
blancs,  en  général  maigres  et  d'une  croissance  peu  active  et  un  perchis 
de  pins  sylvestres  de  50  ans  complet^  assez  régulier,  à  végétation  lente, 
li'aspect  de  ce  peuplement  ne  peut  donner  qu'une  idée  imparfaite  de 
la  végétation  du  pin  sylvestre  en  massif  plein  dans  ces  dunes.  Exposé, 
par  son  peu  d'étendue  même,  à  tous  les  vents,  sans  éclaircies  dans  sa 
jeunesse^  soumis  plus  tard  à  des  coupes  sans  régies,  dans  lesquelles 
ont  certainement  disparu  les  sujets  les  plus  beaux,  il  a  crû  dans  des 
conditions  exceptionnellement  anormales  et  défavorables  qui  expli- 
quent le  peu  de  vigueur  de  son  aspect.  Toujours  est-il  que  des  dé- 
bris restant  des  anciens  peuplements  feuillus  ou  résineux,  ces  derniers 
me  paraissent  encore  les  plus  robustes  et  les  plus  prospères. 

Le  plan  que  se  propose  l'auteur  de  la  brochure  dont  je  viens  de  citer 
des  extraits  consiste  à  créer  une  splendide  promenade,  comme  celle 
qui  relie  la  plage  de  Scheveningen  à  la  Haye.  «  Comme  une  voie  royale, 
cette  avenue  sera  grande,  large,  ombragée  sur  tout  son  parcours, 
et  praticable  aux  cavaliers  comme  aux  piétons.  Dans  les  dépressions 
des  petites  vallées,  où  sourd  du  sol  une  eau  vive,  seront  dessinés  des 
étangs  au  contour  gracieux,  et  ces  eaux  et  ces  bois  dans  l'horizon  sau- 
vage et  inculte  de  ces  lieux  agrestes,  avec  l'ombre  et  la  verdure  qui 
sont  si  rares  dans  ces  parages,  seront  d'un  effet  splendide,  d'un  bien- 
fait immense  et  d'un  attrait  énorme  pour  Ostende  et  Blankenberghe. 
La  Belgique  verra  avec  fierté  se  dresser  sur  sa  plage  une  lisière  de 
forêts.  » 

Pour  réaliser  ce  poétique  idéal,  M.  van  der  Swaelmen  recommande 
de  planter  à  l'automne,  à  une  distance  de  0  m.  60  à  0  m.  75  et  en 
quinconce,  de  jeunes  plants  de  3  à  4  ans  de  i  m.  à  i  m.  50  de  hauteur, 
de  peuplier,  saule,  aune,  frêne,  érable,  orme,  bouleau,  chêne,  hêtre, 
châtaignier,  sorbier,  alisier,  merisier,  cytise,  gléditschia,  acacia,  poirier 
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sauvage,  tilleul,  charme,  coudrier,  cornouillîer,  prunellier  et  aubépÎDe, 
et  parmi  les  résineux,  de  pin  maritime,  pin  sylvestre,  pin  laricio,  pin 
de  montagne,  pin  noir,  sapin  des  Vosges,  sapin  de  Douglas,  sapinette 
blanche  et  autres  espèces. 

<  Par  ce  mélange,  dit-il,  et  le  rapprochement  des  espèces  fortes  et 
des  espèces  plus  faibles,  celles-là  apportent  à  celles-ci,  par  leur  voisi* 
nage,  abri  et  protection  contre  la  violence  du  vent,  contre  la  rigueur 
de  rhiver  et  contre Fardeur  du  soleil  en  été;  dans  ces  conditions,  toat 
vit,  se  développe,  s'étend,  s'acclimate,  et  finit,  dans  l'espace  de  temps 
strictement  nécessaire,  par  former  un  bois  superbe.  Ce  système  de  boi- 
sement dunier  est  basé  sur  le  principe  de  la  protection  mutuelle.  Chaque 
individu  végétal  joue  ici  le  rôle  de  protecteur  de  vdisin  à  voisin,  et 
réciproquement.  C'est  une  vaste  association  végétale  de  protection 
mutuelle.  » 

Je  suis  aussi  très  partisan  de  la  protection  mutuelle  des  massifs  dans 
les  dunes;  je  la  crois  indispensable  à  leur  croissance  et  à  leur  bonne 
végétation.  Mais  je  n'oserais  affirmer  qu'on  l'obtiendra  par  le  mélange 
de  tant  de  sujets  hétérogènes  dont  les  uns  à  croissance  rapide  étoufferont 
ceux  à  végétation  lente,  dont  les  autres,  peu  adaptés  au  sol,  végéteront 
et  mourront.  Il  faudra  compter  en  outre  avec  les  vents  de  mer,  qui, 
malgré  les  abris  factices  qu'on  pourra  créer,  viendront  dans  une  seule 
tempête  brûler  toutes  les  tètes.  On  sera  obligé  de  receper  incessamment 
ces  brins  mal  venants  et  de  remplacer  les  morts.  De  là  des  vides  se 
produisant  à  tous  les  points  et  la  difficulté  de  la  création  de  massifs 
pleins  s'abritant  mutuellement. 

En  se  bornant  dès  le  début  à  l'emploi  d'essences  résineuses  dont  la 
réussite  est  assurée,  le  pin  maritime  près  de  la  mer,  le  pin  sylvestre  et 
le  pin  laricio  partout  ailleurs,  j'estime  qu'on  arriverait  bien  plus  rapi- 
dement et  plus  efficacement  au  boisement  de  ces  dunes  et  à  la  forma- 
tion de  grands  massifs  qui  constitueraient  de  sérieux  abris  pour  la 
plantation  ultérieure  des  bas-fonds  en  essences  feuillues  les  mieux 
appropriées  au  sol  et  à  la  région. 

Les  travaux  sont  commencés  depuis  deux  ans.  J'ai  eu  l'honneur  de 
les  visiter  avec  M.  de  Bruyne,  ministre  de  l'agriculture  et  des  travaux 
publics,  accompagné  de  MM.  Berger,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées,  Proost,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  et  van  der 
Casteete,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  spécialement  chargé  de 
leur  exécution.  Les  plantations  sont  faites  avec  le  plus  grand  soin  et 
rien  n'est  épargné  pour  en  assurer  le  succès  :  le  terrain  profondément 
défoncé  est  divisé  en  petites  parcelles  abritées  par  des  haies  plantées 
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de  peupliers  :  chaque  parcelle  est  peuplée  en  essences  généralement 
mélangées,  aunes,  bouleaux,  frênes,  sycomores,  trembles,  acacias , 
chèues,  pins  sylvestres,  ces  derniers  de  préférence  partout  où  le  terrain 
se  relève  en  mamelons  ou  en  collines;  des  puits  ont  été  creusés  en  vue 
de  Tarrosage;  enfin,  on  amènera  par  le  tramway  qui  relie  Ostende  à 
Blankenberghe,  en  traversant  une  partie  de  ces  dunes,  un  engrais 
puissant  formé  des  débris  du  curage  du  port  de  cette  dernière  ville. 

Il  est  impossible  jusqu'ici  de  se  prononcer  sur  les  résultats  obtenus. 
Les  plantations  de  pins  sylvestres  et  ailles  de  sycomores,  de  frênes  et 
d'acacias  sont  celles  qui  paraissent  avoir  le  mieux  prospt^ré.  En  pareille 
matière,  le  temps  est  le  grand  maître,  les  forêts  ne  se  créent  pas  en 
un  jour.  i 

Je  conserve  pour  ma  part  un  trop  agréable  souvenir  de  cette  char- 
mante excursion  pour  ne  pas  souhaiter  à  M.  le  Ministre  et  à  ses  colla- 
borateurs un  succès  complet  et  je  ne  demande  qu'à  vivre  assez  vieux 
pour  la  renouveler  avec  eux  dans  vingt  ans^sous  les  frais  et  verdoyants 
ombrages  de  la  forêt  d'Ostende. 


Baraban, 

Inspecteur  des  forêts. 


ÉCLAIRCIES 


Beaucoup  de  forestiers  ont  dû  éprouver  le  même  plaisir  et  le  mê- 
me intérêt  que  H.  D.  Cannon,  en  lisant  l'article  de  la  Revue  du  10  jan- 
vier i890,dans  lequel  M.  E.  Mer  rend  compte  de  ses  expériences  sur 
leséclaircies.  Les  résultats  de  ces  expériences  sont  en  effetd'une  impor- 
tance capitale,  en  ce  qu'ils  détruisent  de  vieilles  théories,  —  théories, 
c'est  bien  leur  nom,  —  et  déduisent  les  principes  des  coupes  d'éclair- 
cies.  Or,  si  l'on  considère  que,  pendant  la  durée  presqu'entière  de  ré- 
révolutions  de  100, 120,  180  ans,  les  coupes  de  cette  nature  sont  les 
seules  appliquées  à  nos  plus  belles  forêts,  que  de  ces  opérations  dépen- 
dent la  beauté  et  la  richesse  des  massifs  parvenus  à  l'exploitabilité,  la 
grosseur  et  la  forme  de  chacun  des  arbres  du  peuplement,   on   mac- 
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cordera  facilement  que  M.  E.  Mer  a  soulevé. et,  doit-on  ajouter,  en 
partie  résolu  une  question  primordiale  de  sylviculture.  Je  crois  noème 
pouvoir  dire  que  son  article  a  fait  sensation.  C'est  avec  joie,  avec  avi- 
dité que  j'en  ai  pris  connaissance;  il  mettait  fin  à  des  incertitudes  que 
la  manifestation  répétée  des  mêmes  phénomènes  imposait  à  mon  esprit 
comme  une  obsession.  Quand,  pour  dissiper  un  doute,  j'avais  recours 
à  ces  bonnes  vieilles  théories,  je  m'enfonçais  encore  davantage,  n'o- 
sant me  demander  si  ce  n'était  pas  la  nature  qui  se  trompait  ou  s'amu- 
saità  leur  jouer  des  tours. 

Les  expériences  de  M.  E.  Mer  n'ont  jusqu'alors  porté  que  sur  le  sa- 
pin, mais  comme  elles  se  rapportent  aux  fonctions  physiologiques, 
c'est-à-dire  aux  fonctions  générales  de  l'organisme  des  végétaux  fores- 
tiers, il  est  probable  qu'elles  trouveront  une  application  générale  à 
toutes  les  essences,  sauf  les  variations  inhérentes  au  tempérament  de 
chacune  d'elles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  un  certain  nombre  de  faits  observés  dans  les 
forêts  de  chêne  pédoncule  des  Landes,  qui  paraissent  relever  directe- 
ment des  principes  établis  expérimentalement  par  M.  E.  Mer. 

i°  «  Leséclaircies  favorisent  l'allongement  des  arbres  réservés,  aussi 
c  bien  que  la  croissance  diamétrale  de  leur  tronc.  » 

Dans  les  perchiscCâge  absolument  uniforme  se  détachent  des  bouquets 
de  4,  5,  6  arbres  qui  se  distinguent  très  nettement  des  chênes  voisins 
par  leurs  tiges  plus  grosses  et  bien  cylindriques,  en  même  temps  que 
par  leurs  fûts  plus  élevés.  Or,  on  ne  tardepas  à  remarquer  que  la  con- 
sistance de  ces  petits  massifs  est  beaucoup/7/u5  claire  que  le  reste  du 
peuplement.  Ce  n'est  point  là  un  fait  isolé  :  pas  un  seul  perchis  qui 
n'offre  cette  particularité  se  répétant  fréquemment  sur  plusieurs  points 
d'un  même  hectare. 

Comment  de  petites  parcelles  se  sont-elles  trouvées  plus  éclaircies  que 
le  reste  du  peuplement  de  même  âge?  on  se  l'explique  en  marquant  les 
coupes  de  nettoiement  ou  les  premières  coupes  d'éclaircie  :  au  mi- 
lieu des  semis,  çà  et  là,  quelques  britis  isolés  et  plus  favorisés  par  la 
lumière  ont' pris  le  dessus  et  se  sont  développés  en  branches;  leur  en- 
lèvement, qu'il  ne  faut  jamais  hésiter  à  pratiquer  dès  le  début,  forme 
de  places  plus  claires. 

Chose  remarquable,  alors  que  les  chênes  de  ces  petits  bouquets  ont 
un  fût  bien  lisse,  bien  net,  le  massif  qui  les  enserre,  de  consistance 
beaucoup  plus  serrée^  ne  s'aperçoit  souvent  qu'à  travers  la  découpure 
de  branchettes  et  de  feuillages  gourmands.  Dès  qu'un  sujet  cède  le 
pas  à  son  voisin,  la  vitalité  de  son  feuillage  supérieur  s'affaiblit  et  la 
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force  d'ascension  de  la  sève  décrott,  absolument  comme  pour  beau- 
coup de  baliveaux  subitement  isolés.  Dans  le  massif  trop  serré  où  les 
sujets  s'afiament,  comme  dans  le  peuplement  trop  clair ^  où  Tisolement 
modifie  la  marche  de  la  végétation,  apparaissent  les  branches  gour- 
mandes pour  révéler  la  faiblesse  ou  le  trouble  des  fonctions  physiolo- 
giques. 

Devine-t-on  les  discussions  qui  peuvent  naître  de  cette  coïncidence 
et  les...  maladresses  qu'on  est  exposé  à  commettre,  si  Ton  croit  que, 
détérioré  par  les  branches  gourmandes»  il  faut  toujours  et  précieuse- 
ment maintenir  le  massif  à  Tétat  serré? 

2*  c  L'augmentation  de  grosseur  va  en  décroissant  à  partir  de  la 
ec  base  ;  on  la  constate  jusqu'à  une  hauteur  de  8  à  12  m.  La  forme  co- 
«  nique  des  arbres  est  donc  accentuée  par  ces  opérations.    » 

Dans  les  forêts  de  Yicq,  Gousse,  Laurède,  Donzacq,  où  Ton  trouve 
des  peuplements  presque  réguliers,  assez  clairs  et  parvenus  rapidem^t 
à  de  fortes  dimensions  (de  80  à  100  ans,  diamètre  de  0  m.  60  à  1  m.  20), 
il  esttrèsrare  de  voir  des  arbres  ayant  plus  de -12  m.  propres  au  servi- 
ce ou  à. l'industrie.  A  Donzacq,  notamment,  où  existe  en  1**  et  4*affec- 
tations,  le  type  presque  parfait  de  la  futaie  pleine  et  régulière,  les  ar- 
bres paraissent  cylindriques  et  élancés;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'au  delà  de  12  m.,  comme  on  le  constate  dans  les  coupes  en  exploi- 
tation, la  tige  ne  convient  qu'à  de  bien  menus  emplois. 

On  peut  dès  lors  conclure  que  les  augmentations  de  grosseur  se 
sont  produites  seulement  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  tandis  que 
'  l'accroissement  de  la  partie  supérieure  a  suivi  une  marche  régulière- 
ment lente.  Il  est  permis  de  supposer  qu'avec  un  peu  plus  de  lumière 
dispensée  en  temps  opportun  on  compenserait  la  perte  d'un  mince 
bout  de  tige  par  une  sensible  augmentation  de  diamètre  dans  le  billon 
inférieur  de  12  mètres. 

C'est  le  système  appliqué  par  les  particuliers,  par  M.  de  Honredon, 
à  Gastelnau-Ghalosse,  et  par  le  maire  de  Donzacq  :  ils  desserrent  sans 
cesse,  quand  bien  même  le  massif  est  exploitable,  puis,  lorsque  les 
arbres  sont  trop  clairs  pour  être  encore  desserrés,  ils  abattent  tout  en 
quelques  années.  Nous  espaçons  au  contraire  les  éclaircies  au  fur  et  à 
mesure  que  la  forêt  vieillit  et  une  fois  l'affectation  arrivée  en  tour,  on 
n'y  touche  plus,  pendant  une  période  de  20,  25  ou  30  ans,  que  pour  la 
régénérer  de  proche  en  proche.  On  perd  ainsi  pi usieui-s  séries  d'augmen- 
tation d'accroissement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  découle  du  deuxième  principe  établi  par  M.  E. 
Mer  que,  si  l'on  veut  obtenir  des  arbres  longs  et  cylindriques,  il  faut 
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desserrer  le  moins  possible,  la  différeDce  d'accroissement  entre  le  tronc 
et  le  sommet  de  la  tige  étant  alors  réduite  au  minimum.  Hais  avec  un 
pareil  traitement,  applicable  sans  doute  aui  essences  d'ombre,  telles 
que  le  hêtre  et  le  sapin,  le  chêne,  arbre  de  lumière,  ne  vivrait  pas  sa 
vie  et  ne  parviendrait  qu'en  mauvais  état  de  végétation  au  terme  de 
la  révolution,  terme  d'autant  plus  reculé  que  le  massif  sera  tenu  plus 
sombre. 

La  simultanéité  des  deux  phénomènes,  grossissement  graduel  jusqu'à 
une  certaine  hauteur  et  allongement  de  la  tige,  n'expliquerai t*elle  pas 
aussi  la  beauté  decertaines  réserves  sur  taillis  qui  étendent  leur  épaisse 
et  puissante  ramure  au-Kiessus  d'un  tronc  net  de  10  à  14  m.  de  hau- 
teur? Ce  nest  vraisemblablement  pas  le  taillis  de  25  ans  qui  les  a 
poussées  à  cette  dimension  et  on  ne  peut  méconnaître  que  les  bonnes 
conditions  où  elles  se  sont  irouyées  ont  été  aunsi  favorables  à  leur  crois- 
sa[tce  en  hauteur  qu'à  leur  grossissement  diamétral. 

'S°  «  L'augmentation  d*accroissement  en  diamètre  se  prolonge  d'au- 
((  tant  plus  qu'elle  a  été  plus  forteau  début.  De  même  quand  elle  est  faible 
a  dans  les  premières  années,  elle  abandonne  rapidement  les.  régions 
«  élevées  du  tronc  pour  se  cantonner  dans  les  parties  inférieures. 

((  Elle  varie  avec  la  distance  qui  séparait  les  sujets  exploités  de  ceux  ré- 
((  serves^  étant  d'autant  plus  forte  que  cette  distance  se  trouvait  plus  faiUe. 
((  Aussi  les  desserrements  sont-ils  beaucoup  plus  efficaces  queleséclair- 
<K  cies  proprement  dites.  » 

On  a  depuis  un  certain  nombre  d'années  adopté  pour  les  forêts  de 
chêne  pur  des  Landes  un  mode  de  traitement  qui  repose  sur  ces  deux 
principes  ;  la  rotation  des  coupes  d'amélioration  est  fixée  soit  à  5, soit  à 
6  ans.  Il  va  de  soi  qu'avec  d'aussi  courtes  rotations  on  n'éclaircit  pas, 
on  desserre  simplement. 

Vers  l'âge  de  12  ans,  passe  la  coupe  de  nettoiement  qui  débarrasse  les 
semis  ou  gaulis  des  sujets  traînants  ou  secs,  des  ronces  et  morts-bois 
s'enchevêtrant  dans  les  brins,  et  surtout  de  toutes  les  tiges  dominant 
ou  menaçant  de  dominer  l'ensemble  régulier  du  peuplement.  Le  bon 
effet  de  cette  opération  ne  se  fait  pas  longtemps  attendre  :  au  bout  de 
3  ou  4  ans,  le  peuplement  a  changé  d  aspect  ;  —  à  deux  pas  de  la  ville, 
dans  la  tovùt  de  Dax,  on  peut  suivre  les  rapides  progrès  de  ces  semis 
nettoyés. 

Avec  la  vigueur  de  végétation  qui  caractérise  les  forêts  de  cette  lé- 
gion, il  n'est  que  temps  d'arriver  à  la  cinquième  année  :  les  semis  sont 
devenus  de  beaux  gaulis  et  ceux-ci  des  bas-perchis  d'une  densité  ex- 
traordinaire. On  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  que  l'idéal  serait  d'y  rêve- 
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nir  encore  plus  souvent,  tout  on  y  enlevant  la  même  quantité  dans  le 
même  laps  de  temps. 

Ainsi,  la  parcelle  A*,  de  la  forêt  communale  de  téthieuéclaircie  Phi  ver 
passé  a  produit  25  stères  à  Thectare  en  moyenne.  Agée  d'environ  22 ans, 
elle  a  un  aspect  intermédiaire  entre  le  bas-perchis  et  le  perchis.  Dès  la 
fin  de  juillet  dernier,  il  eût  été  difficile,  sans  la  présence  des  souches 
fraîches,  de  s'apercevoir  qu'on  venait  d'y  passer.  Elle  ne  périclitera  pas 
dans  les  sii  ans  qui  la  séparent  de  la  prochaine  coupe;  mais  je  suis 
persuadé  que  si,  dans  trois  ans,  on  demandait  à  des  forestiers  de  se  pro- 
noncer sur  l'opportunité  immédiate  d'un  desserrement,  abstraction 
faite  de  tout  aménagement,  tous   répoudraient  par   l'affirmative. 

Il  n'en  est  pas  de  même  au  canton  Cassiada  de  la  même  forêt  (par- 
celles A^  B^  C"^).  Agées  aujourd'hui  de  38  ans  et  peuplées  de  hauts  per- 
chis ou  demi-futaies,  ces  parcelles  n'ont  pas  été,  avant  l'application  de 
l'aménagement,  régulièrement  desserrées,  alors  surtout  qu'à  l'état  de  bas 
perchis  et  de  perchis  leur  végétation  était  débordante,  expression  qui 
n'est  pas  trop  forte  quand  il  s'agit  des  forêts  de  l'Adour.  Aussi  le  maté- 
riel y  était-il  excessif  lors  des  premières  coupes  prévues  par  l'amena- 
gement;  on  y  a  enlevé  jusqu'à  46  me.  à  Thectare  en  1876,  puis  on  a 
continué  tous  les  six  ans,  le  l'endemcnt  des  coupes  s'abaissant  à  chaque 
tour.  Le  peuplement,  toujours  en  massif  plein,  mais  bien  réparti,  ne 
s'est  plus  prêté  aux  desserrements  dont  parle  H.  E.  Mer,  et,  cette  année, 
dans  la  coupe  de  A^,  qui  a  produit  seulement  5  stères  à  l'hectare,  on 
pouvait  se  rendre  compte,  par  les  cimes  et  par  les  souches  des  tiges 
abattues,  que  la  parcelle  avait  très  peu  profité  depuis  la  dernière  éclair- 
cie.  Le  fait  est  assez  évident  pour  que  M.  Lassalle,  maire  de  Téthieu, 
qui  connaît  parfaitement  sa  forêt,  la  parcourt  souvent  et  sait  observer, 
ait  tenu  à  me  dire:  «Notre  Cassiada  ne  marche  plus  aussi  bien  et  ne 
donne  pas  ce  qu'il  faisait  espérer.  Pour  les  parcelles  plus  jeunes  de  la 
forêt,  je  crois  qu'il  n  en  sera  pas  ainsi,  grâce  à  l'aménagement  en  vi- 
gueur qui  prescrit  les  cx)upes  d'amélioration  tous  les  six  ans  ;  mais  je 
crois  qu'il  serait  meilleur  de  revenir  encore  plus  souvent,  tous  les  trois 
ans  même,  en  enlevant  moins  chaque  fois.  » 

Malheureusement  la  chose  est  difficile  dans  la  pratique,  à  cause  de 
l'excessive  étendue  du  cantonnement  de  Dax,  composé  uniquement  de 
futaies  régulières  qui  comportent  coupes  de  nettoiement  et  coupes 
d'éclaîrcie.  Il  faudrait  commencer  par  dédoubler  le  service,  un  seul 
chef  de  cantonnement  ne  suffisant  pas  pour  tout  voir  en  temps  voulu. 
On  conçoit  maintenant  TintértH  que  présentent  pour  les  forestiers  de 
cette  région  les  expériences  de  M.  E.  Mer  venues  si  à  propos. 

AT*a  1890  (29-  Anne*).  IV.  —  Il 
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S*»  (c  L'augmentation  d'accroissement  varie  aussi  avec  la  vigueur  rela- 
cc  tive  des  sujets  en  présence...;  il  est  nécessaire  de  maintenir  cons- 
((  tamment  les  arbres  en  bon  état  de  végétation,  pour  qu'ils  puissent 
«  bén('*ficier  des  éclaircies  subséquentes.  » 

L'exemple  cité  plus  haut  dans  le  canton  Cassiada  de  la  foret  de 
Téthicu  vient  confirmer  ce  principe.  Il  en  est  de  plus  frappants.  Dans 
la  forêt  de  Goos,  la  parcelle  C^,  qui  a  aujourd'hui  57  ans,  est  restée  sans 
éclaircie  jusqu'en  1876.  A  cette  époque,  puis  en  1882,  les  coupes  d'a- 
mélioration, prescrites  désormais  par | un  aménagement  régulier,  firent 
disparaître  un  assez  grand  nombre  de  tiges  dépérissantes.  Le  peuple- 
ment était  alors  souffreteux,  mal  venant  en  cime  et  rongé  par  les 
branches  gourmandes  (malgré  le  massif  tenu  serré  pendant  si  long- 
temps!) Aujourd'hui^  les  arbres  réservés  ne  sont  pas  plus  beaux  et  les 
cimes  ne  se  sont  pas  avancées  dans  les  petits  espaces  qu'on  a  eu  soin 
de  leur  ménager,  fait  rare  sur  un  sol  d'aussi  grande  fertilité  et  avec  de 
semblables  éléments  de  végétation. 

La  petite  forêt  de  Saint-Lon  renferme  un  perchis  qui,  après  être  resté 
longtemps  à  l'état  très  serré,  fut  éclairci  il  y  a  huit  ans.  On  y  repassa 
l'année  dernière,  mais  il  n'y  avait  rien  à  faire,  les  cimes  étriquées  des 
perches  n'ayant  pris  aucun  développement. 

Tels  sont  les  faits  d'observation  générale  qui  i^elè vent  des  expériences 
de  M.  Emile  Mer. 

Il  est  une  autre  essence  de  cette  région  du  Sud-Ouest  qui  présente 
des  particularités  bien  curieuses  et  typiques.  Les  populations  riveraines 
du  golfe  de  Gascogne  nous  disent  carrément  :  vous  n'entendez  rien  à 
la  culture  du  pin  maritime  !  Et,  de  fait,  cette  essence,  par  ses  allures, 
sa  station  restreinte,  ses  exigences  exclusives,  et  par  son  traitement 
spécial,  échappait  un  peu  à  l'enseignement  de  TÉcole  forestière.  Pour 
la  soustraire  à  l'Administration  les  Gascons  auraient  bien  vouluausst 
faire  croire  qu'elle  échappait  aux  lois  générales  de  la  végétation  fo- 
restière. Eh  bien!  il  leur  faudra  renoncer  à  cette  légende  :  le  traite- 
ment du  pin  maritime  repose  désormais,  grâce  à  M.  E.  Mer,  sur  des 
données  scientifiques  et  des  principes  solides.  L'expérience  me  manque 
pour  discuter  les  traitements  applicables;  j'ai  eu  seulement  le  temps 
de  me  rendre  compte  de  son  mode  de  culture  le  plus  généralement 
adopté,  avec  l'aide  d'un  inspecteur  qui,  chose  extraordinaire  aux  yeux 
des  Landais^  connaît  parfaitement  le  pin  et  le  pratique  depuis  long- 
temps. 

En  une  seule  année,  j'ai  entendu  dire  plus  de  cent  fois  par  des 
paysans  ou  par  des  résiniers  :  «  le  pin,  ce  n'est  pas  comme  le  chêne 
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(lou  cassou],  il  ne  faut  pas  avoir  peur  de  Téclaircir.  »  C*est  également 
l'avis  de  tous  les  forestiers  de  la  région,  propriétaires  ou  praticiens,  et, 
s'il  était  vrai  que  le  grossissement  diamétral  se  produit  aux  dépens 
de  l'allongement,  le  pin  maritime  devrait  être  considéré  comme  une 
anomalie,  une  monstruosité.  Les  plus  élevés  sont  généralement  les  plus 
gros  et  les  plus  forts,  abstraction  faite  des  arbres  venus  dans  des  con- 
ditions particulières  d'isolement,  sont  presque  toujours  les  plus  élevés. 

Lorsque  le  reste  du  peuplement  est  encore  à  Tétat  de  gaulis,  les 
bords  des  lisirres,  des  chemins  ou  des  clairières,  renferment  des  perches 
fortes  et  élancées  qui  filent  avec  une  rapidité  étonnante.  Et  là,  il  est 
bien  facile,  tout  en  passant,  de  comparer  les  accroissements  entre 
verticilles. 

C'est  de  cette  essence  qu'on  peut  dire  qu'elle  vit  de  rien,  rien  que 
d'espace.  Tout,  dans  le  pin,  veut  de  la  lumière,  et  tout  est  merveil- 
leusement organisé  pour  l'aspirer,  l'absorber  jusqu'à  saturation.  Les 
branches  sont  minces,  longues  et  peu  nombreuses.  Les  ramules  qui 
s'en  détachent,  ronds  et  flexibles,  se  dirigent  par  des  courbes  vers  le 
pourtour  de  l'appareil  foliacé,  puis  se  tordent  vers  le  ciel,  à  la  façon 
des  branches  d'un  candélabre  ;  les  bouquets  de  feuilles  qu'ils  viennent 
tendre  ainsi  en  pleine  lumière  sont  clairs,  bien  espacés  et,  dans  chacun 
d'eux,  les  aiguilles  di*essées  et  en  petit  nombre  s'écartent  dès  leur  base 
pour  mieux  s'isoler. 

Cette  disposition,  parfaitement  combinée  pour  qu'aucune  partie  de 
l'ensemble  ne  soit  gênée,  laisse  filtrer  la  lumière  nécessaire  à  l'éclairage 
du  tronc  età  réchauffement  du  sol,  conditions,  parait- il,  indispensables 
pour  la  production  de  la  résine. 

Jusqu'aux  racines  mêmes,  que  gêne  la  présence  de  quelques  par- 
celles de  terre  compacte^  il  faut,  dans  une  profondeur  de  plusieurs 
mètres,  une  couche  de  sable  fin,  doux  et  léger,  à  travers  lequel  elles 
n'ont  qu'à  se  glisser. 

Aussi  le  pin  maritime  réclame-t-il  plus  que  l'état  clair  :  l'isolement 
lui  est  de  toute  nécessité. 

Mais  il  faut  qu'il  y  arrive  progressivement  et  le  système  des  desser- 
rements incessants  lui  convient  d'une  manière  spéciale. 

«  Dans  un  semis  très  épais,  dit  M.  Samanos  *,  la  l'^^éclaircie  doit 
se  pratiquer  à  Tàge  de  4  ou  5  ans. 

«  A  4  ans,  espacement  à  0  m.  30;  à  6  ans, à  Om.  50. 

«  Véclaircissage  doit  se  répéter  tous  les  ans  ou   tous  les  deux  atis; 

i.  Traité  de  la  culture  du  Pin  maritime. 
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les  arbres  se  trouveront  beaucoup  mieux  d'être  espacés  peu  à  peu,  » 
M.  Samanos  recommande  la  marche  suivante  pour  les  6claircies  : 
de  4  à  10  ans,  tous  les  deux  ans, 
— 10  —  16,  tous  les  trois  ans, 
à  20  ans,  une  éclaircio, 
à  25  ans,  une  dernière  éclaircie. 
Au  delà,  il  n*en  est  plus  guère  besoin,  car  généralement  les  arbres  se 
trouvent  isolés  et  mesurent  la  dimension  requise  pour  le  gemmagc 
à  vie  (1  m.  de  tour  à  1  m.  du  sol). 

M.   Boitel  ^  a  reconnu  les  avantages  de  Teipacement  suivant,  en 
Gascogne  : 

à  20  ans,  3  m. 
-25  -,4  m. 
-30— ,5  m.  50. 
de  35 à 60  ans,  7  m. 
Si,  dans  les  forêts  de  sapin,  et  encore  plus  dans  celles  de  chêne,  il  est 
nécessaire  de  ce  maintenir  constamment  des  arbres  en  bon  état  de  végéta- 
tion^ pour  qu'ils  puissent  bénéficier  des  éclaircies  subséquentes  »,  le  pin 
maritime  s'accorderait  plus  difficilement  encore  d'un  traitement  con- 
traire. M.  Samanos  en  cite  un  exemple  frappant  : 

c  Dès  la  2*  «innée,  le  terrain  eût  été  facilement  pris  pour  un  pré,  tant 
ff  il  y  avait  de  pins  qui  tous  se  touchaient  :  ceux  qui  n'y  connaissaient 
ce  rien  trouvaient  ce  semis  magnifique  ;  mais  au  bout  de  quelques  an- 
«  nées,  le  sol  a  été  épuisé,  les  arbres  se  sont  mangés  les  uns  les  autres  |; 
a  maintenant  il  en  est  mort  une  grande  partie,  on  voit  les  autres  périr 
a  par  milliers  ;  à  peine  quelques-uns,  d'endroit  en  endroit,  ont-ils  pu 
«  étouffer  leurs  voisins,  et  s'élever  au-dessus  de  ce  fouillis  impénétrable. 
«  La  pinière,  âgée  maintenant  de  7  ans,  a  à  peine  4  ou  5  pieds  de  hau- 
(c  teur  ;  e/,  quand  même  on  éclairciraitf  le  sol  est  trop  épuisé  pour  que 
(c  cette  plantation  vaille  jamais   quelque  chose. 

a  Que  Ton  examine  ensuite,  à  quelques  cents  pas^de  là,  les  pépinières 
«  de  H.  Bérard  aîné  et  les  miennes,  faites  à  peu  près  à  la  même  épo- 
«  que  .  La  question  (des  éclaircies  répétées  dès  le  plus  jeune  âge)  sera 
«  résolue  de  la  manière  la  plus  positive  en  faveur  de  celles-ci;  on  y  verra 
«  des  arbres  convenablement  espacés,  tous  de  même  force  et  de  même 
c  hauteur,  grands  déjà  de  10  à  12  pieds,  ayant  de  5  à  6  pouces  de  cir. 
u  conférence.  » 
Mieux  que  je  ne  saurais  le  faire,  cet  exemple  montre  aussi  que  les 

1.   Mise  en  valeur  des  terres  pauvres  par  le  Pin  marilime» 
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éclaircies  ont  augmenté  de  6  à  7  pieds  la  hauteur  des  pins  maritimes, 
en  moins  de  7  ans  (âge  du  peuplement). 

Tous  ces  Taits  ne  rentrent-ils  pas  directement  et  ne  trouvent-ils  pas 
leur  explication  dans  les  principes  <''tablis  par  M.  E.  Mer?  Poussez  ces 
principes  jusqu'à  leurs  plus  extrêmes  limites,  jusqu'à  leurs  plus  extrê- 
mes applications,  et  vous  aurez  les  bases  du  traitement  adopté  pour  le 
pin  maritime. 

La  méthode  du  contrôle^  de  H.  Gurnaud,  qui  renferme  tant  d*ano- 
malies  et  d'obscurités,  pourra  peut-être  gagner  aux  expériences  de  M.  E. 
Mer  quelque  réhabilitation.  Dans  une  forêt  en  formation  ou  en  régula- 
risation, elle  a  en  effet  le  grand  avantage,  comme  vient  de  «  Vavouer  » 
M.  Scbœffer  (Revue  de  février  1890),  de  prescrire  le  passage  fréquent 
dans  toutes  les  parcelles  et  de  rc'^gler  les  exploitations  sur  l'accroisse- 
ment provoqué  par  les  coupes  précédentes. 

Il  faut  reconnaître  que  la  sylviculture  entre  depuis  quelques  années 
dans  une  voie  nouvelle;  en  lisant  les  résultats  des  recherches  de  M.  E. 
Mer,  on  éprouve  comme  un  pressentiment  que  les  méthodes  sont  à  la 
veille  de  se  transformer  pour  mettre  la  forêt  d'accord  avec  les  choses  de 
cette  fin  ce  siècle,  où  toutes  les  forces  sont  quadruplées. 

Que  deviendra  le  vieil  et  commode  adage  :  porr  refaire  une  forêt, 
il  faut  l'oublier  ? 

Déthie. 


LE  BUDGET  DES  FORÊTS  POUR  L'EXERCICE  1891 


Dans  Texposé  des  motifs  du  projet  de  budget  de  l'exercice  1891, 
M.  Rouvier,  ministre  des  finances,  compare  les  dépenses  de  l'État  en 
1869  et  en  1891,  et  il  cite  pour  l'Administration  des  forêts  les  chiffres 
qui  suivent  à  Tarticle  Frais  de  régie  :  Forêts  en  1869,  10.0S3.661  francs; 
en  1891,  15.524.930  francs.  Tout  le  monde  évidemment  a  conclu  de 
cette  comparaison  que  les  dépenses  de  l'Administration^  des  forêts  ont 
progressé  pendant  les  il  dernières  années  de  5.471.269  francs,  soit  de 
plus  de  50  0/0. 

Ces  chiffres  m'ont  mis  en  défiance.  Il  m'a  paru  extraordinaire  que  les 
dépenses  des  forêts  aient  pu  augmenter  dans  une  aussi  forte  propor-» 
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tion,  alors  qu'il  est  de  notoriété  publique  que,  de  tous  les  services  de 
rÉtat,  celui  des  forêts  a  subi  le  plus  de  réductions  pendant  ces  der- 
nières années,  jusqu'à  en  être,  pour  ainsi  dire,  désorganisé.  J'ouvre  le 
compte  définitif  des  dépenses  de  l'exercice  i869,  j'y  trouve  en  effet, 
pages  106  et  i07,  que  les  dépenses  de  l'Administration  des  forêts  se 
sont  élevées  pendant  cette  année  à  i0.0?;3.661  francs  03  c.  Mais  de 
quoi  se  compose  cette  somme?  Elle  se  répartit  en  trois  chapitres: 

Chapitre  49   Personnel 4.995.806.09 

-.        50    Matériel 3.802.302.93 

—        51  Dépenses  diverses 1.255.552.01 

ToUl ÎÔ7053T66r.03 

Il  n'est  question,  dans  ces  dépenses,  ni  des  routes  forestières,  ni  de  la 
restauration  des  montagnes,  ni  du  service  forestier  en  Algérie,  ni 
d'une  dépense  toute  spéciale  qu'on  a  baptisée  du  nom  «c  d'Entretien  des 
chasses  non  affermées  ».  Toutes  ces  dépenses  figurent  aujourd'hui  au 
budget  ordinaire,  savoir  : 

Chapitre  46,  art.  3.  Dans  cet  article,  qui  est  de 
700.000  fr.,  on  a  réuni  les  routes  et  les  maisons  fores- 
tières. Mais  il  été  bien  facile  d'en  dégager  la  portion 
afférente  aux  routes  seulement,  qui  est  de 450.000.00 

Chapitre  48.  Restauration  et  conservation  des 
montagnes 3.192.800.00 

Chapitre  d/.  Entretien  des  chasses  non  affermées.  50.000.00 

Chapitres  64  à  59,  Dépenses  des  forêts  en  Algérie      1.965.000.00 

Totai 5. 657. 800. ÔÔ 

En  1869,  ces  dépenses  étaient  inscrites,  savoir  :  celles  de  la  restaura- 
tion dés  montagnes  et  des  routes  forestières  au  budget  extraordinaire; 
celles  des  forêts  en  Algérie  étaient  supportées  par  le  Ministère  de  Tinté- 
rieur,  auquel  ressortissaient  alors  les  forêts  d'Algérie;  enfin, les  dé- 
penses de  l'entretien  des  chasses  non  affermées  étaient  à  la  charge  do 
la  Liste  civile  Impériale. 

Ainsi  donc,  voilà  une  dépense  totale  de  5.657.800  francs  qui, en  1869. 
figurait  dans  des  compartiments  du  budget  tout  autres  qu'à  l'heure 
actuelle.  Cela  n'a  cependant  pas  empêché  M.  le  Ministre  des  finances 
de  mettre  sous  les  yeux  du  public  le  tableau  où  il  fait  la  comparaison 
que  j'ai  signalée.  Il  a  vu  deux  totaux  inscrits  en  1869  et  1891  sous  la 
rubrique  :  Dépenses  de  V Administration  des  forêts,  et  sans  se  rendre 
compte  de  quels  éléments  ils  se  composent,  il  les  a  mis  en  face  l'un  de 
l'autre,  donnant  à  entendre  que  l'Administration  des  forêts  dépense^ en 
1891,  50  pour  cent  de  plus  qu'en  1869.  Gela  est  vraiment  malheureux 
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pour  IlAdministration  des  forêts,  qui  passe  ainsi  pour  faire  des  folies^ 
alors  qu*il  est  connu  de  tout  le  monde  que  les  derniers  Hinisti*es  de 
Tagriculture  Font  réduite  à  la  portion  congrue. 

Pour  établir  une  comparaison  vraiment  ration  ne  lie.  entre  choses  de 
même  nature,  il  faut  retrancher  le  chiffre  ci-dessus  indiqué  (5.657.800) 
de  Tensemble  des  dépenses  de  l'Administration  des  forêts  inscrites  au 
budget  de  1801  (15.624.930),  on  trouvera  alors  la  somme  de  9.867.130 
francs  qui,  comparée  h  celle  de  10.053.661  figurant  au  compte  défini- 
tif de  1869/donnera  la  preuve  que  les  dépenses  de  TAdministration 
des  forêts,  loin  d'avoir  augmenté  pendant  les  22  dernières  années,  ont 
diminué  de  186.531  francs.  On  est  même  fondé  à  aller  plus  loin  en- 
core. En  1869,  la  portion  contributive  de  TÉtat  dans  la  réparation  des 
chemins  vicinaux  était  de  862.177  francs  85  centimes.  En  1891,  elle 
est  de  1.722.000  francs.  Comme  il  s'agit  là  d'un  impôt  payé  par  TEtat 
aux  communes  sous  forme  de  centimes  additionnels,  et  dont  TAdmi- 
nistration  des  forêts  ne  W»néficie  en  aucune  façon,  c  est  encore  une 
somme  de  859.822  francs  15  centimes,  qui  figure  pour  ordre  en  plus 
au  budget  de  1891  qu'à  celui  de  1869.  On  peut  donc  dire  en  toute  rai^ 
son  que,  de  1869  à  1891,  les  dépenses  de  l'Administration  des  forêts 
ont  diminué  de  1.046.353  francs  15  centimes. 

6.   S. 


LA   MÉTHODE  DU   CONTROLE  DANS  LE  TAILLIS 

COMPOSÉ 


L'application  de  la  méthode  du  contrôle  à  la  forêt  du  Hahnerberg 
a  fait,  dans  la  Revue  du  mois  de  février,  l'objet  d'une  note  bienveil- 
lante. Je  voudrais  la  compléter  par  quelques  indications  aussi  courte^ 
et  aussi  précises  que  possible,  se  i*attachant  à  un  groupe  de  forêts  de 
taillis  composé  de  1238  h.  56,  dont  les  principaux  massifs  sont  le 
Troncheret,  l'Argançon,  la  Fouillée,  Mont-Saugeon,  le  Pays  et  le  Ghau- 
mois. 

Pour  bien  comprendre  ce  qui  va  suivre,  quelques  mots  sont  néces- 
saires, relativement  au  placement  en  foret.  En  raison  de  sa  sécuritc'*,  il 
se  fait  à  un  taux  moindre  que  Tintérêt  de  l'argent.  Celui-ci  éUnt  de 


168  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

4  i/2  0/0  on  se  contentera  par  exemple  de  3  0/0,  soit  12.000  fr.  de  re- 
venu net  pour  une  forêt  de  400. 000  fr. 

La  coupe  annuelle  donne  le  revenu.  Son  produit  netsert  deux  intérêts 
distincts,  celui  du  capital  des  charges  de  la  propriété,  comprenant  la 
valeur  du  sol,  de  Timpôt  et  des  frais  de  garde  et  de  régie,  et  celui  du 
capital  bois. 

Le  taux  de  Taccroissement  du  capital  bois,  seule  source  du  revenu, 
doit  être  plus  élevé  que  celui  du  placement  en  forêt  ;  si  celui-ci  est  de 
3  0/0,  le  capiul  des  charges  étant  100.000  fr. ,  le  taux  de  l'accroisse- 
ment en  argent  du  capital  bois  sera  de  4  0/0. 

Par  suite  du  grossissement  du  bois  et  de  la  mieux-value  qui  en  résul- 
te, le  taux  de  Taccroissement  en  argent  est  plus  élevé  que  le  taux  de 
Taccroissement  en  matière,  et  en  réglant  la  possibilité  sur  celui-ci,  on 
ne  sera  pas  en  dessous  de  la  somme  exigée  pour  le  revenu. 

Le  capital  bois,  dans  la  méthode  du  contrôle,  se  divise  en  deux  parts  : 
le  matériel  principal  et  le  matériel  accessoire.  Dans  le  premier  sont  com- 
pris les  arbres  assez  forts  pour  résister  aux  causes  de  destruction  et 
donner  lieu  à  des  prévisions  d'avenir. Ils  doivent  mesurerai  m.  33  de 
hauteur,  0  m.  60  de  circonférence  et  plus.  On  ne  compte  dans  le  ma- 
tériel principal  que  le  bois  de  tige  de  ces  arbres.  Le  surplus,  branches 
et  cimes^  fait  partie  du  matériel  accessoire.  Celui-ci  comprend, en  outre, 
les  bois  de  moindre  grosseur,* rejets  ou  brins  de  semence,  parmi  lesquels 
se  recrute  la  futaie  par  les  réserves  faites  dans  les  exploitations  succes- 
sives. Considéré  dans  son  ensemble,  le  matériel  accessoire  est  une 
constante  et  Tintensitéde  la  culture  forestière  augmente  ou  diminue  en 
raison  du  plus  ou  moins  d'importance  de  la  futaie. 

L'exploitation  se  règle  pour  des  périodes  de  courte  durée,  tous  les 
6  ans  par  exemple,  à  l'expiration  desquelles  le  contrôle  fait  connaître 
l'accroissement  en  bloc  et  par  classes  de  grosseur  pendant  la  période 
écoulée,  sur  la  forêt  entière  et  sur  chaque  division  en  particulier.  C'est 
sur  cette  donnée  numérique  que  se  règle  la  coupe  principale  et  la  part 
contributive  de  chaque  division.  La  coupe  accessoire  se  fait  en  même 
temps  et  sur  les  mêmes  divisions  que  la  coupe  principale. 

L'accroissement  est  la  différence  du  matériel  final,  augmenté  des 
bois  exploités,  et  du  matériel  initial.  En  le  djvisant  par  le  nombre 
d'années  de  la  période  et  le  quotient  par  le  matériel  initial,  on  obtient 
le  taux  de  l'accroissement  annuel  moyen  qui  donne  la  mesure  de  l'in- 
tensité de  la  culture  forestière.  Si,  comme  dans  la  coupe  d'expérience 
citée  plus  loin,  le  taux  de  l'accroissement  annuel  moyen  est  de  18  0/0  et 
le  taux  du  placement  en   forêt  3  1/2  0/0,  la  fertilité  sans  emploi  est 
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corrélative  de  la  dififérence  des  taux  de  18  à  3  1/2  0/0.  Pour  combler 
cette  lacune  de  la  production,  on  coupe  moins  que  raccroissement,  en 
observant  d'augmenter  la  réserve  en  gros  bois,  et  de  même  aux  périodes 
suivantes  jusqu'à  ce  que  le  taux  de  l'accroissement  annuel  moyeu  soit 
égal  au  taux  du  placement  en  forêt.  Normale  à  partir  de  ce  moment,  la 
consistance  qui  peut  toujours  s'améliorer  par  le  choix  intelligent  des 
réserves  est  périodiquement  rétablie  par  la  coupe  équivalente  è  Tac- 
croissement  prise,  suivant  les  indications  du  contrôle,  dans  chacune  des 
classes  du  peuplement.  De  cette  manière,  jamais  le  capital  forestier 
n'est  entamé,  que  sciemment,  et,  quand  on  juge  à  propos  de  le  faire, 
le  produit  de  cette  réalisation  ne  peut  être  confondu  avec  le  revenu. 

LES  PROBLÈMES   DE   LA    SYLVICULTURE 

En  1860,  il  y  avait  environ  dix  ans  que  le  revenu  des  forêts  dont  il 
s'agit  avait  considérablement  diminué,  malgré  la  hausse  du  prix  des 
bois.  L'absence  presque  complète  de  futaies  dans  les  taillis  donna  l'idée 
de  sa  reporter  à  la  comptabilité  de  la  révolution  précédente  et  l'on 
reconnut  qu'à  cette  époque  on  avait  confondu  dans  le  revenu 
le  produit  de  la  vente  des  futaies  encore  nombreuses  et  que  l'agent  du 
propriétaire  considérait  comme  nuisibles  au  taillis. 

Deux  questions  se  trouvaient  donc  posées  :  les  futaies  sont-elles 
nuisibles  au  taillis  et  comment  ne  plus  risquer  d'entamer  le  capital 
qu'elles  représentent  et  de  confondre  le  produit  de  cette  réalisation 
avec  le  revenu  ? 

Une  expérience  ayant  pour  but  de  déterminer  la  perte  de  taillis  dé- 
montra qu'elle  est  compensée  par  le  branchage  des  futaies.  Le  bois  de 
tige  de  la  futaie,  et  l'on  entend  par  futaies  tous  les  arbres  mesurant,  à 
i  m.  33  de  hauteur,  0  m.  60  de  circonférence  et  plus,  s'obtient  par 
surcroit  et  doit  être  l'objectif  de  la  culture  forestière  intensive.  C'est  le 
matériel  principal.  Quant  aux  arbres  de  moindre  dimension,  rejets  de 
souche  et  brins  de  semence,  augmentés  du  branchage  de  la  futaie,  c'est 
le  matériel  accessoire,  c'est  une  constante  dans  la  production  forestière 
qui  croit  ou  décroit  en  raison  du  matériel  principal. 

Le  rétablissement  delà  futaie  s'imposait,  mais  au  prix  de  quels  sacri- 
fices pourrait-il  être  obtenu  ?  Nouveau  problème  cultural . 

Des  inventaires  de  la  futaie,  établis  par  division,  devaient  être  re- 
nouvelés au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  et  résoudre  la  question. 
Hais  l'attente  serait  longue.  On  se  rendit  compte  que  le  baliveau  de  22 
ans,  terme  de  la  révolution  à  ce  moment,  s'accroît  à  plus  de  10  0/0,  le 
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moderne  à  plus  de  6  0/0  et  Tancien  au  moins  à  3  0/0.  On  pouvait  donc 
sans  hésiter  faire  immédiatement  une  forte  réserve,  surtout  en  bali- 
veaux et  en  modernes. 

La  difficulté  était  de  persuader  les  agents  du  propriétaire.  Hs  préten- 
dirent qu'on  ne  pouvait  pas  trouver  plus  de  40  à  50  baliveaux  par 
hectare.  A  cette  époque  (1860),  la  coupe  n*  1  du  Troncherel  arrivait 
en  topr  d*expioitation.  On  insista  pour  une  réserve  de  iOO  baliveaux 
au  moins,  on  en  obtint  86.  C'était  un  progrès  ;  il  s'accentua  dans  la 
suite,  mais  ce  n'est  qu'au  bout  de  10  à  15  ans  que  Ion  en  obtint  de 
200  à  300,  et  il  en  faut  davantage  avec  l'abaissement  de  la  révolution. 

Pendant  ce 'temps,  les  expériences  suivaient  leur  cours  et  prouvaient 
que  les  données  de  début  qui  avaient  décidé  le  rétablissement  de  la 
futaie  étaient  largement  dépassées.  - 

Une  de  ces  expériences  avait  pour  but  de  déterminer  l'influence  de 
réclaircie  dans  un  taillis  de  11  ans,  sur  l'accroissement  des  futaies. 
Elle  accusa  pour  les  deux  premières  années  après  Téclaircie  un  accrois^ 
sèment  des  futaies  double  de  ce  qu'il  était  pendant  Tannée  qui  l'avait 
précédée.  Hais  à  la  quatrième  année,  l'accroissement  était  retombé 
un  peu  au-dessous  de  ce  qu'il  était  l'année  avant  l'éclaircie.  Ainsi  se 
trouvait  confirmée  l'utilité  déjà  reconnue  du  renouvellement  des  coupes 
à  courte  échéance  et  de  l'abaissement  des  révolutions. 

Rappelons  encore  les  recherches  sur  l'époque  du  maximum  d'accrois- 
sement moyen.  Elles  ont  établi  qu'il  est  atteint  vers  11  ou  18  ans  dans 
les  taillis  exploités  aux  révolutions  de  18  à  ^  ans,  et  vers  12  ou  13  ans 
dans  les  taillis  exploités  de  22  à  25  ans.  La  possibilité  d'abaisser  les 
longues  révolutions  sans  diminuer  le  produit  en  matière  était  donc 
démontrée.  Restait  la  question  du  gros  bois  de  taillis.  On  le  perd  par 
l'abaissement  de  la  révolution,  mais  on  peut  le  compenser  et  au  delà 
par  le  balivage. 

La  révolution  des  coupes  de  taillis  a  été  progressivement  abaissée, 
sans  toutefois  qu'on  ait  pu  encore  la  réduire  à  15  ans,  terme  que  Ton 
se  propose  d'adopter.  On  n'exploite  pas  encore  au-dessous  de  16  à  17 
ans,  non  que  le  débouché  manque,  mais  parce  qu'il  faut  toujours  comp- 
ter avec  la  routine.  , 

APPLICATION     DU    CONTRÔLE 

Le  rétablissement  des  futaies  se  poursuit  dans  ces  forêts  depuis  29 
ans.  La  marche  des  opérations  et  les  résultats  obtenus  peuvent  être 
présentés  sur  la  coupe  n»  H  de  l'Argançon,  d'une  contenance  de  24  h. 
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11  a.  Elle  a  été  cinq  fois  invenioriée  pendant  la  dernière  révolution. 

Dans  Thiver  de  1854-1855  elle  a  été  exploitée  pour  la  dernière  fois, 
suivant  l'habitude  qui  consistait  à  réserver  par  hectare  2  à  3  arbres 
parmi  les  bois  gros  et  moyens,  8  à  10  parmi  les  petits,  et  40  à  50  bali- 
veaux de  Tâge. 

Pendant  Thiver  1872-1873,  elle  a  été  exploitée  pour  la  première  fois 
en  vue  du  rétablissement  de  la  futaie,  c'est-à-dire,  en  attendant  la  don- 
née du  contrôle,  en  faisant  une  réserve  aussi  forte  que  possible. 

Elle  est  en  exploitation  pour  la  deuxième  fois  pendant  l'hiver  1889- 
1890,  et  le  calcul  de  la  réserve  à  faire  est  établi  plus  loin  sur  la  donnée 
du  contrôle. 

Le  premier  inventaire  de  cette  coupe  fait  en  mars  1862  a  permis,  à 
l'aide  de  données  d'accroissement  obtenues  plus  tard,  de  remonter  à  la 
réserve  initiale  qui  cubait,  en  1855,  baliveaux  compris,  lOl'"^',  soit 
3  m.  par  hectare  moyen.  Elle  cubait,  en  1873,  426'°<'  et  s'était  accrue 
par  conséquent  au  taux  moyen  de  18  0/0.  En  continuant  l'habitude,  on 
aurait  réservé  76»'  de  futaie,  plus  25"**  de  baliveaux  et  coupé  350"^ 
de  futaie. 

Le  taux  de  l'accroissement  moyen  étant  de  18  0/0  et  le  taux  du  pla- 
cement en  forêt  adopté  de  3  1/2  0/0,  une  partie  de  la  fertilité  corres- 
pondante à  la  différence  des  taux  de  18  à  3  1/2  0/0  se  trouvait  sans 
emploi.  Pour  combler  cette  lacune  de  la  production  révélée  par  le  con- 
trôle, on  a  fait,  en  1873,  une  réserve  aussi  forte  que  possible.  Elle  a 
été  de  363"*  de  futaie  et  de  gS"**  de  baliveaux,  en  tout  356"'«  qui, 
au  printemps  1889»  cubaient  1.337""*  et  s'étaient  accrus  par  conséquent 
au  taux  moyen  de  17  0/0.  La  lacune  de  production  ne  se  trouve  encore 
diminuée  que  do  1  0/0. 

Calculée  sur  la  donnée  du  contrôle,  ainsi  qu'on  l'exposera  plus  loin^ 
la  réserve,  au  début  de  la  2*  révolution,  doit  se  composer  de  630"'''  fu- 
taie, 151°«  baliveaux  de  l'âge,  en  tout  781°**  et  la  coupe  sera  de  707"*. 

Ces  opérations  sont  résumées  et  comparées  dans  le  tableau  suivant  : 


MÉTHODES 

MATÉRIEL 

intial, 
baliveaux 
compris 

■ATùun 
final 

PUT 

ré<e 

Totale 

AIE 

rvée 

àl*hec- 
Ure 

FUT 

expl 

Totale 

AIE 
oitée 

alliée^ 
tare 

ACCR 
ME 

Total 

DISSE- 
NT 

Taux 

m.  e. 

m.  c. 

m.  c. 

m.  c. 

m.  c. 

m.  0. 

m.  e. 

fr. 

4iimxiiK~d«  iSôôà  1872.... 
(dernière  révolatton) 

401 

426 

76 

3 

350 

14 

325 

18% 

NoCTiixB~del873*1889.... 
(première  révolation) 

356 

1337 

630 

26 

707 

29 

981 

17  % 

NoOTBiLS—  de  IKOO  i.. .  H 

(deuxième  révolution) 

781 

f 

» 

» 

» 

» 

» 

» 
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Avec  le  nouveau  mode,  le  matériel  initial  passe  de  10!"*  à  336"* 
à  la  première  révolution,  et  de  356°»°  à  78i°«  à  la  deuxième  révolu- 
tion, et  l'accroissement  s'élève  de  325"°  à  981"°.  Quant  à  la  coupe 
elle  était,  avec  l'ancien  mode,  de  350™°  et  elle  est  de  707  avec  le  nou- 
veau. Hais  elle  n'a  été,  à  la  dernière  révolution,  que  de  163°°  au  lieu 
de  350°°,  soit  187°°  en  moins.  S'ils  avaient  été  transformés  en  argent 
ils  auraient  rapporté  4  1/2  0/0,  tandis  qu'en  forêt  ils  se  sont  accrus  à 
17  0/0.  Donc,  par  le  rétablissement  delà  futaie,  point  de  sacrifice,  point 
de  perte  d'argent,  point  d'attente  puisque  la  révolution  est  abrégée, 
mais  augmentation  de  revenu. 

LES  MARTELAGES 

D'après  le  comptage  de  mars  1862,  on  a  rétabli  de  la  manière  sui- 
vante le  martelage  de  la  coupe  n°  14  de  l'Argançon  fait  au  printemps 
de  1855  : 
ii37  baliveaux  de  l'âge  du  taillis  (22  ans); 
191  modernes  de  1"  âge  ou  petits  bois  (44  ans); 
53  modernes  de  2"  ùge  ou  bois  moyens  (66  ans); 
13  anciens        —         ou  gros  bois      (88  ans); 
C'est  ce  matériel  initial  qui  cubait  101°°  et  qui,  en  19  ans,  et  devenu 
4^f)™«. 
Le  martelage  de  1873  se  composait  comme  suit  : 
4't63  baliveaux  de  l'âge  du  taillis (19  ans)*; 
677  modernes  de  1°'  âge  ou  petits  bois  (41  ans); 
152  modernes  de  2°  âge  ou  bois  moyens  (63  ans); 
22  anciens  —        ou  gros  bois  (85  ans). 

C'est  ce  matériel  initial  qui  cubait  356°°  et  qui,  en  16  ans  ^  est  de- 
venu 1337"°. 

Au  début  de  la  deuxième  révolution,  il  s'agit,  en  se  fondant  sur  la 
donnée  du  contrôle,  de  diviser  ces  1337°°  en  deux  parts,  celle  qui  doit 
oU«  réservée  en  vue  du  rétablissement  de  la  futaie  et  celle  qui  doit 
être  exploitée  et  entrer  dans  le  revenu.  Je  raisonne  de  la  manière  sui- 
vante :  si  le  matériel  était  normal,  rexpérience  apprend  que  le  taux  de 
raccroissement  annuel  moyen  serait  sensiblement  égal  au  taux  du  pla- 
cement en  forêt  avec  les  proportions  de  0.50  gros  bois,   0.30  bois 

1,  Outre  les  baliveaux  il  avait  été  laissé,  à  titre  d'essai,  un  certain  nombre  de 
briii>i  chétifs,  trop  faibles  pour  être  marqués.  Ils  se  sont  rétablis  et  retrouvés  dans 
Ir^  (.comptages  successifs.  Au  dernier  comptage  (1889)  ils  étaient  au  nombre  do  17 
nar  hectare  moyen. 

t.  La  coupe  qui  devait  être  exploitée  en  1889  a  été  diUéK^e  ù  1890  otics  baliveaux 
aul  17  ans.  Tous  lea  calculs  se  rapportent  à  Tâge  de  16  aus« 
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moyens  et  0.20  petits  bois.  La  consistance  normale  est  mise  en  regard 
de  la  consistance  actuelle  dans  le  tableau  ci-après  : 


CONSISTANCE 

MATÉRIEL     1 

ACTOnU 

n  raop 

m  nom* 

m.  c. 

m.  e. 

m.  0. 

m.  c. 

Gros  bois  (i. 80  et  plus) 

668 

45 

> 

625 

Boismoyena  (1.20  à  1.60).. 

401 

310 

» 

82 

Petits  boU(0.60à  1-) 

268 

975 

707 

707 

1337 

1337 

707 

Comme  on  devait  s'y  attendre,  les  gros  bois  font  presque  complète- 
ment défaut,  les  bois  moyens  son  insuffisants  et  les  petits  bois  prove- 
nant principalement  des  baliveaux  réservés  au  martelage  de  1873  sont 
en  excès. 

Dans  les  gros  bois,  on  n'abattra  que  les  arbres  complètement  défec- 
tueux et  hors  d'état  de  soutenir  la  révolution  prochaine.  Leur  cube  est 
estimé  au  vingtième,  soit  IS'"^'  à  couper  et  à  remplacer  par  un  égal 
volume  de  petits  bois,  et  la  réserve  sera  de  362  —  18  =  344"**. 

Dans  les  petits  bois  la  réserve  sera  de  268  -|-  18  =  286"%  et  la  coupe 
de707-.18  =  689-«. 

Le  nombre  d'arbres  à  réserver  se  calcule  d'après  le  cube  moyen.  Les 
18°"**  de  bois  gros  et  moyens  équivalent  à  15  arbres,  et  le  total  des  arbres 
gros  et  moyens  étant  de  298,  la  réserve  sera  de  298— 15=283  arbres. 

Pour  les  petits  bois,  le  cube  de  l'arbre  est  évalué  à  0"*232,  la  réserve 
sera  de  1.232  arbres  ou  51  par  hectare.  '  Leur  nombre  étant  de  5.436 
on  en  coupera  5.436 —  1.232  =  4.204  arbres. 

De  cette  manière  le  recrutement  de  la  futaieen  arbres  gros  et  moyens 
est  assuré,  le  taillis  est  régénéré  par  le  grand  nombre  des  souches 
d'arbres  jeunes  et  la  place  reste  pour  les  baliveaux  de  l'âge  qui  s*ao- 
croissent  au  taux  moyen  de  36  0/0  comme  on  le  verra  ci-après  par  les 
expériences  d'accroissement. 

Le  nombre  des  baliveaux  de  Tàge  ne  doit  pas  être  inférieur  à  300 
par  hectare,  soit  en  tout  7.200  qui,  au  cube  moyen  du  précédent  ba- 
livage, donnent  151°'''. 

Ces  indications  doivent  surtout  servir  de  guide  à  l'opérateur.  On  ne 
doit  pas  réserver  moins,  mais  le  matériel  principal  faisant  défaut,  on 
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peut  réserver  quelque  chose  de  plus  dans  les  bois  gros  et  moyens  et 
même  dans  les  petits  bois. 

Il  importe  de  combattre  la  tendance  à  trop  couper  dans  les  gros  bois 
et  pas  assez  dans  les  petits.  Ceux-ci,  semble-t-il.  doivent  être  réservés 
en  grand  nombre  à  cause  du  taux  (''levé  de  leur  accroissement ,  mais  on 
diminue,  le  revenu  :  l'excès  des  petits  bois  nuit'aux  gros  bois  et  au 
taillis  et  le  profit  qu'ils  donnent  finalement  est  moindre  que  celui  des 
baliveaux  de  Tàge  ainsi  qu  on  le  voit  par  les  expériences  d'accroisse- 
sèment  qui  résultent  dos  cinq  comptages  effectués  sur  la  coupe  n""  14  de 
TArgançon . 

EXPÉRIENCES    D'ACCROISSEMENT 

II  y  avait  12  ans  que  la  transformation  des  forêts  dont  il  s'agit  était 
commencée  lorsque  la  coupe  n°  14  de  FAi^nçon  arriva  en  tour  d'ex- 
ploitation et  Ton  s'attacha  plus  particulièrement  à  s'en  rendre  compte 
sur  cette  coupe  dont  la  réserve  fut  inventoriée  5  fois  pendant  le  cours 
de  la  révolution.  Le  résultat  des  calculs  établis  sur  ces  inventaires  est 
présenté  au  tableau  suivant  : 


PÉRIODES 


1873  à  i875. 

—  à  i880., 

—  à  1889. 


Aeeroi- 


m.o. 

84.18 

231.45 

381.08 
539.88 


Tsox 


45. «  % 
35.4  % 
37.»  % 
36..  % 


HOMBBIft  !•'  A«B    HODUllIft  2*  A»l 

(bots   3M>J0IM) 


Taos 


m.c. 
37.43 

170.32 

241. 8S 

283.75 


16.  1% 
21.82% 
19.68*, 
15.23  oi 


m.c. 
11.60 

45.66 

60.13 

80.64 


4.93  % 
i.57  % 
4  64  % 
4.i8  o'o 


1.1 
10.10 
10.98 
18.85 


de  U  f  nUia 
(ooa   eoaMMÎs  ! 
les  iMiliTeAu)' 


Taoi 


1.98 
4.88 
3.88  % 
3.99 


m.c. 
50.20 

232.08 
382.24 


9.42  S 
12.59% 
10.80% 

9.06% 


1875  à  1880.. 

—  A  1884.. 

—  à  1889. . 


117.85 
^.50 
409.70 


15.  5  % 
18.  3*'o 
19.21  % 


l.»5.55 
242.30 
333.17 


17.  5  % 
15.  S% 
13.  OVo 


34.22 
48.85 
69.36 


5.20  % 
4.35  % 
3.99  •; 


9.33 
15.21 
28.10 


3.85  % 
3.50  % 
3.36  % 


189.10 
316.37 
425.63 


11.64% 
10.26% 

8.87% 


1880  A  1884. 
—    à  1889. 


107.99  16.33% 
175.78  11.  B% 


112.93 
261.51 


9.  2  % 
9.40  % 


«0.99 
54.94 


2.35  % 
2.73  % 


5.89 
23.80 


1.24  "^0 
2.22  •/, 


139.81 1  5.45% 
340.25    5.83% 


1884A1889..     68.11  12.  »%  14S.46    6.30%     33.85  2.10%    17.92  2.23  •'«  200.23    420% 


lUtériel  initUI..    93.23 116.33  117 


29.52  263.51 
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Les  principales  conclusions  de  cette  expérience  sont  les  suivantes  : 

l""  Le  rétablissement  de  la  futaie  est  une  opération  pleinement  justi- 
fiée. Pendant  que  se  produisent  les  gros  bois  qui  entrent  pour  une  forte 
proportion  dans  la  consistance  normale  des  peuplements,  au  iieu  d'une 
diminution,  c'est  une  augmentation  de  revenu  que  Ton  obtient;  tant  à 
cause  du  renouvellement  plus  fréquent  des  coupes  que  du  nombre  plus 
considérable  des  baliveaux.  Avec  200  baliveaux  à  Thectare  moyen,  le 
revenu  de  la  coupe  n"  14  de  TArgançon  a  doublé  pendant  la  première 
révolution  et  il  est  évident  qu'avec  100  baliveaux  de  plus,  que  l'on  pou- 
vait réserver  sans  inconvénient  pour  le  taillis,  il  aurait  encore  augmenté 
de  près  de  moitié. 

2°  Quant  au  mode  d'accroissement  de  la  réserve,  il  est  à  remarquer 
que  les  baliveaux  profitent  immédiatement  après  la  coupe,  mais  que 
leur  croissance  ne  tarde  pas  à  se  ralentir  tout  en  restante  un  taux  très 
élevé  et  régulier  jusqu'au  terme  de  la  révolution. 

Les  futaies  ne  profitent  pas  immédiatement  après  la  coupe,  leur 
croissance,  bien  qu'elle  soit  plus  forte  qu'avant  la  coupe,  ne  prend  son 
essor  qu'un  ou  deux  ans  plus  tard  et  atteint  un  maximum  vers  la 
septième  année,  époque  qui  concorde  probablement  avec  celle  du 
maximum  d'accroissement  du  taillis.  Dans  ce  cas  le  maximum  du  tail- 
lis serait  obtenu  deux  ou  trois  ans  plus  tôt  que  ne  l'ont  indiqué  les  ex- 
périences rapportées  en  commençant. 

3""  11  est  évident  que  la  révolution  des  coupes  peut  être  abaissée  à 
iO  ans  et  même  au-dessous,  mais  avec  une  réserve  en  sujets  de  l'âge 
beaucoup  plus  forte  que  dans  les  taillis  de  16  à  18  ans  et  lorsque  la 
futaie  est  déjà  assez  considérable  pour  fournir  à  chaque  coupe  un  re» 
venu  important.  C'est  ainsi  qu'en  augmentant  progressivement  le  revenu 
à  chaque  révolution  on  arrivera  à  l'état  normal.  Mais  le  consommateur 
aime  les  belles  coupes  et  dans  une  forêt  approvisionnée  de  futaies,  il 
n'est  que  trop  facile  à  l'agent  du  propriétaire  de  céder  à  la  tendance 
naturelle  de  réaliser.  Plus  la  forôt  approche  de  l'état  normal  et  du 
maximum  de  reveau,  plus  le  danger  augmente  et  plus  il  est  nécessaire 
de  veiller  à  la  stricte  observation  du  contrôle. 

Ad.  Gurnaud. 


# 
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BIBLIOGRAPHIE  TRIMESTRIELLE 


Le  Guide  théorique  et  pratique  du  cubage  et  d'estimatioa  des    bois.—  Le  Traité 
forestier  pratique.  —  La  Statistique  forestière  du  Luxembourg. 


La  question  du  cubage  est  une  de  celles  que  les  forestiers  ont  le 
plus  cherché  à  approfondir  ;  quelques-uns  môme  y  ont  mis  une  sorte 
de  passion,  comme  ^n  en  met  parfois  à  atteindre  une  chose  insaisissa- 
ble ;  je  dis  insaisissable,  car  pour  eux  ne  s'agissait-il  pas  de  trouver  la 
loi  générale,  mathématique  ou  empirique,  permettant  de  déterminer  le 
volume  vrai  des  arbres  dont  on  connaît  deux  dimensions.  Dans  les 
recherches  de  cette  nature,  on  élimine,  bien  entendu,  toute  solution 
donnant  des  évaluations  grossières;  c'est  la  précision  cherchée  qui 
crée  toutes  les  difficultés  ;  et  le  problème  dès  lors  s*élève  à  des  hauteurs 
qui  deviennent  vite  inaccessibles.  Pour  Tarpenteur  la  mesure  d'un 
angle  est  une  opération  des  plus  simples  ;  en  astronomie  l'opération  est 
des  plus  délicates.  Toute  la  différence  est  dans  la  différence  de  préci- 
sion. Il  en  est  un  peu  de  même  en  matière  de  cubage.  A  vrai  dire,  on 
croit  généralement  que  c'est  beaucoup  plus  simple,  parce  que  l'on  oe 
tient  pevt-étre  pas  assez  compte  de  toute  la  somme  d'expérience  par 
laquelle  les  estimateurs  habiles  suppléent  à  la  grossièreté  des  méthodes. 
L'ouvrage  que  vient  de  faire  paraîti'e  M.  Frochot  *  contribuera  sans 
doute  à  faire  revenir  un  peu  sur  cette  opinion.  Ce  n'est  pas  que  le  sim. 
pie  commis  de  marchand  de  bois  ne  puisse  rien  trouver  à  son  usage 
dans  ce  traité  ;  au  contraire,  les  méthodes  les  plus  élémentaires  y  sont 
exposées  avec  un  réel  souci  4'étre  bien  compris  des  moins  initiés  ; 
mais  à  côté  de  ces  notions  simples,  il  y  a  aussi  ce  qu'autrefois  on  eût 
appelé  la  raison  philosophique,  c'est-à-dire,  en  langage  moderne,  l'exa- 
men critique  des  méthodes.  C'est  donc  en  réalité  un  traité  théorique  et 
pratique,  comme  le  titre  en  donne  la  promesse. 

La  partie  de  l'ouvrage  qui  devra  attirer  l'attention  du  public  fores- 
tier est  celle,  placée  bien  discrètement,  cependant,  à  la  fin  du  livre, 
intitulée  :  Des  formes  paraboliques  appliquées  au  cubage  des  arbres.  Je 
n'ai  pas  l'intention  d'en  donner  l'analyse,  puisque  les  lecteurs  de  la 

1.  Guide  théorique  et  pratique  de  cubage  et  d'estimation  des  bois,  par  A.  Frochot, 
inspecteur  des  forêts,  xxiii-313  pp.,  35  figures  dans  le  texte  et  i  planche.  3*  édi- 
tion, revue  et  augmentée.  Paris,  lib.  J.  Hetzel  et  C'%  18,  rue  Jacob  ;  prix  4  fr. 
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Hevue  ont  pu  eu  apprécier  tout  récemment  la  valeur.  Toutefois,  je  me 
permettrai,  sinon  une  critique,  au  moins  une  observation.  Je  repro- 
cherai à  l'auteur  d'avoir  peut-être  trop  compté  sur  la  sagacité  de  ses 
lecteurs  pour  tirer  les  conclusions  que  Ton  doit,  il  me  semble,  déduire 
de  la  théorie  des  formes  paraboliques.  Pour  mon  compte,  voici  com- 
ment je  formulerais  ces  conclusions.  Toutes  les  lAéthodes  françaises  de 
cubage  sont  justifiées  par  cette  théorie,  car  ce  que  l'auteur  appelle 
coeficient  de  volume  n'est  autre  chose  que  le  fadeur  de  conversion 
du  volume  cylindrique  au  volume  réel,  bien  familier  aui  amena- 
gistes.  Il  résulte  encore  de  la  discussion  de  M.  Frochot  ({ue  la  méthode 
du  cylindre  moyen,  comme  il  désigne  celle  que  tous  les  forestiers  em- 
ploient, doit,  malgré  ses  imperfections,  rester  en  faveur,  non  seulement 
parce  qu'elle  est  la  plus  simple  et  la  plusexpéditive,  mais  encore  parce 
qu'elle  comporte  des  compensations  d'erreurs  (|uand  les  arbres  à  cuber 
ne  présentent  pas  tous  les  mêmes  coefficients  de  décroissance.  Je 
reconnais  cependant  que  la  méthode  des  trois  cylindres  est  ingénieuse, 
elle  permettrait,  dans  les  opérations  qui  ne  porteraient  que  sur  un  petit 
nombre  d'arbres,  ou  sur  des  arbres  très  longs,  d'obtenir  des  volumes 
plus  satisfaisants. 

Pour  moi  le  grand  mérite  de  cette  partie  du  livre  de  M.  Frochot  est 
d'avoir  apporté  la  lumière  sur  les  paraboloïdes  d'Apollonius  et  les  para- 
boloïdes  cubiques  des  Allemands,  et  surtout  d'avoir  démontré  qu'en 
réalité  ces  méthodes  exotiques  ne  se  distinguent  des  nôtres  que  par  des 
appellations  plus  scientifiques,  sans  rien  ajouter  à  la  précision  des 
cubages.  Toutefois,  s'il  existait  en  France  une  lacune  sur  ce  point  de 
théorie,  cette  lacune  me  parait  désormais  bien  diminuée  et  la  tâche  de 
ceux  qui  voudraient  la  combler  entièrement  facilitée. 

Ces  notions  et  d'autres  non  moins  neuves  et  originales  sur  les  ap- 
proximations dans  les  cubages,  sur  les  cubages,  sur  les  calculs  rapides, 
sur  la  théorie  des  graphiques,  etc.,  contribuent  à  faire  de  cette  3*  édi- 
tion un  ouvrage  nouveau,  plein  d'intérêt  pour  les  forestiers  et  qui  par 
là  se  recommande  tout  particulièrement  à  eux. 

—  Le  traité  forestier  pratique  dont  M.  Gurnaud  vient  de  faire  pa- 
raître la  i*"  édition  ^  est  le  résumé  de  ses  longues  études  sur  l'aménage- 
ment des  forêts.  L'auteur  iy  expose  d'une  manière  très  concise,  trop 
concise  même,  la  méthode  du  contrôle  appliquée  aux  taillis,  aussi  bien 


I.  Traité  forestier  pratique  manuel  du  propriétaire  de  bois,  par  M.  Gurnaud,  an- 
cien élève  de  TËcole  forestière.  In.- 16  xix-239  p.  (3*  édit).  Paris,  Librairie  agri- 
cole. Prix  :  3  fr.  50. 

Atui  «S90  (29-  lue*).  IV.  —  12 
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qu*aux  futaies.  Il  est  si  bien  pénétré  de  sou  sujet  qu'il  ne  pense  pas 
que  les  lecteurs  puissent  éprouver  la  moindre  difficulté  à  comprendre 
ce  qu'il  comprend  si  bien  lui-même;  aussi  se  borne-t-il  à  exposer  en 
quelques  mots  des  idées  qui  exigeraient  des  explications  plus  complè- 
tes. C'est  ce  qui  fait  que  sa  Méthode,  pourtant  simple  et  rationnelle,  n'a 
pas  encore  beaucoup  d'adhérents.  On  arrive  cependant  aujourd'hui  à 
reconnaître  que  l'idée  fondaïQentale  du  mode  de  traitement  préconisé 
par  M.  Gurnaud,  la  fréquence  des  éclaircies,  est  très  juste,  et  que  la 
manière  la  plus  sûre  de  régler  les  exploitations  est  d'en  calculer  l'im- 
portance d'après  l'accroissement. 

Ces  idées,  d*abord  un  peu  obscures,  s'éclaircissent  et  se  confirment 
peu  à  peu;  je  suis  convaincu,  pour  ma  part^  qu'elles  finiront  par  amener 
une  modification  profondedes  modes  de  traitement  aujourd'hui  en  usage. 

Dans  sa  préface  M.  Gurnaud  a  cru  devoir  reproduire  une  assertion 
que  j'ai  déjà  contestée  et  que  je  contesterai  toutes  les  fois  que  je  la  re- 
trouverai :  c'est  que  la  contenance  des  bois  particuliers  a  passé  de  2 
millions  d'hectares,  chiffre  auquel  elle  a  été  évaluée  en  1813,  à  6  millions 
500  mille  hectares  qui  est  le  chiflFre  actuel. 

Ce  chiffre  de  2  millions,  jeté  par  hasard  dans  un  exposé  de  l'état  de 
la  France  présenté  en  1813  au  Corps  législatif  où  M.  Baudrillart  l'a  pris, 
ne  mérite  aucune  créance.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  chiffres 
suivants  cités  par  M.  Gurnaud  comme  représentant,  d'après  des  docu- 
ments officiels,  la  contenance  des  bois  des  particuliers  à  diverses  épo- 
ques. Ces  bois,  qui  couvraient  2  millions  d'hectares  en  1813,  se  seraient 
étendus  sur  3, 1  millions  en  1823,  sur  5,6  millions  en  1837  et  sur  6^  1 
millions  en  J1865,  pour  arriver  à  6, 5  millions  en  1890. 

A  qui  fera-t-on  croire  que  les  particuliers  ont  reboisé,  de  1813  à 
1837,  3,6  millions  d'hectares,  alors  que  pendant  cette  période  on  défri- 
chait partout  avec  une  grande  activité? 

Que  les  particuliers  possèdent  aujourd'hui  6,5  millions  d'hectares  de 
forets,  je  n'y  contredis  pas,  parce  que  je  n'ai  aucun  chiflTre  à  opposer  à 
celui-là  ;  mais  qu'ils  aient  reboisé  4,5  millions  d'hectares  depuis  1813, 
c'est  ce  dont  M.  Gurnaud  ne  convaincra  personne. 

Cette  critique  au  sujet  d'une  question  qui  n'a,  avec  le  traité  pratique 
de  sylviculture  que  des  rapports  éloignés,  ne  porte  aucune  atteinte  à 
la  valeur  de  ce  livre  dans  lequel  les  propriétaires  forestiers  trouveront 
de  très  utiles  indications  sur  la  manière  de  diriger  l'exploitation  et 
l'administration  de  leurs  bois. 

B.  delaGrye.- 
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—  Ce  n'est  pas  seuIemeDt  en  France  que  la  date  de  1889  a  donné 
l'idée  de  dresser  rinyentaire  de  la  situation  du  pays  :  nous  venons  de 
parcourir  un  important  ouvrage  ^  qui  nous  montre  qu*en  Belgique  nos 
voisins  ont  subi  les  mêmes  préoccupations  que  nous  ;  et  comme  le 
tome  t'  des  Communes  luxembourgeoises  renferme  de  nombreux  élé- 
ments de  statistique  fofestiére,  nous  croyons  utile  de  le  signaler  à  l'at- 
tention da  publie  français. 

Les  matières  forestières  y  sont  traitées  dans  deux  parties  :  la  pre- 
mière, intitulée  Les  forêts  de  la  province  de  Luxembourg^  a  pour  au- 
tedr  M.  Mousel,  inspecteur  des  eaux  et  forêts;  dans  la  seconde,  sous  le 
titre  :  Sylviculture,  industries  agricoles,  industries  forestières.  11.  Ha- 
nus,  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce  d'Arlon,  après  avoir  ex- 
posé sommairement  le  statistique  des  forêts,  s'occupe  avec  détails  de 
toutes  les  questions  qui  sont  do  ressort  de  la  technologie.  Bien  entendu, 
à  l'exploitation  forestière  proprement  dite  sont  jointes  des  notions  re- 
latives à  la  chasse,  à  la  pâche  et  ^  la  pisciculture.  La  distribution  des 
matières  laisse  peut-être  à  désirer  ;  mais,  ce  qui  est  l'important,  on 
s'y  retrouve  sans  effort  et  l'on  recueille  facilement  des  données  intéres- 
santes :  nous  nous  bornerons  à  transcrire  ici  quelques  aperçus. 

Sur  une  superficie  de  près  de  442.000  hectares,  la  province  a 
154.000  hect.  de  forêts,  soit  un  peu  plus  du  tiers  de  sa  contenance. 
L'Ëtat  possède  11.000  hect.,  les  communes  et  établissements  publics 
73.000,  les  particuliers  près  de  70.000  hect.  Ces  forêts  sont  pour  la 
plus  grande  partie  d'essences  feuillues  :  les  résinent  n'entrent  en  compte 
que  pour  moins  de  18.000  hect.  C'est  le  hêtre  qui  domine  pœsque  par- 
tout; il  envahit  rapidement  les  vieux  massifs,  où  les  gros  chênes  dis- 
paraissent sans  laisser  de  descendants.  Cette  dernière  essence  ne  se 
maintient  bien,  en  somme,  que  dans  les  taillis  de  la  région  ardennaise. 

Les  taillis  simples  occupent  un  peu  moins  du  cinquième  de  la 
superficie  boisée;  les  taillis  sous  futaie  ont  une  importance  double. 
Les  futaies  comprennent  26,000  hectares,  en  feuillus  seulement,  sans 
compter  les  résineux. 

La  production  moyenne  par  hectare,  d'après  un  rapport  de  1883, 
s'élèverait  à  près  de  4  mètres  cubes  ;  la  production  en  argent,  à  la 
même  époque,  est  évaluée  à  31  fr.  ;  ce  dernier  chifirea  dû  sans  doute 
quelque  peu  diminuer  depuis. 

Parmi  les  industries,  il  faut  citer  en  première  ligne  la  tannerie,  ali- 

i.  Les  Cùmmunes  luxembourgeoises,  par  Emile   Tandol,  commissaii'e   d'Arloa- 
•  Virtan.  2  vol.  gr.  in-S,  avec  planches.  Arlou,  imp.  F.  Bruck,  18S9.  (Publicatioa  de 
rinstitut  archéologique  du  Luxembourg.) 
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montée  par  les  haies  à  écorces  des  Ardennes,  qui  fournissent  la  plus 
grande  partie  des  5.000  tonnes  d'écorces  que  consomment  les  89  éta- 
blissements et  les  200  fosses  de  la  province.  Yiennent  ensuite  les  scie- 
ries pour  le  débit  en  madriers  et  en  planches,  usines  presque  toujours 
jointes  aux  moulins  à  blé,  sur  les  cours  d*eau,  combinaison  qui  per- 
met d'éviter  les  chômages;  elles  débitent  annuellement  près  de  50.000 
m.  c.  La  boissellene^  dans  laquelle  on  fait  rentrer  la  fabrication  des 
sabots,  celle  des  ustensiles  de  ménage  et  des  cercles  de  tamis.  La 
carbonisation  en  vases  clos,  qui  consomme  plus  de  30.000  stères  et 
les  ràperies  pour  pâtes  à  papier,  alimentées  par  2.200  m.  c.  de  rfisi- 
neuX;  complètent  cette  énumération. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  l'intérêt  de  ce  chapitre  des 
Communes  luxembourgeoises  et  pour  engager  nos  collègues  à  étudier 
cet  ouvrage.  Les  écrivains  belges,  en  composant  ces  deux  gros  volu- 
mes consacrés  à  une  seule  province,  ont  bien  mérité  de  leur  pays; 
grâce  â  l'intervention  d'une  société  locale,  ils  ont  eu  la  satisfaction  de 
voir  immédiatement  publier  leur  livre,  et  cet  heureux  résultat  doit 
nous  faire  regretter  une  fois  de  plus  que  la  plupart  des  monographies 
départementales  composées  en  France  pour  l'exposition  de  1889  n'aieut 
pas  obtenale  même  bonheur. 

Ch.G. 
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—  Influence  de  la  forêt  et  de  la  consistance  des  peuplements  sur  le  degré  d*hu- 
midité  du  sol  et  sur  la  quantité  d'eau  infiltrée,  par  le  D"  Ebermayer,  professeur  à 
l'Université  de  Munich,  traduit  de  l'allemand  par  E.  Rcuss.  In-8,  35  p.  Nancy, 
imp.  Berger-Levrault.  (Extrait  des  Annales  de  la  Science  Agronomique.) 

—  La  chasse  et  ses  abus  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  et  notamment 
dans  les  cantons  de  Lagny,  Tournais  et  Rozoy,  par  M.  Levesque,  maire  de  Ville- 
neuve St-Denis.— Le  braconnage,  ses  causes  et  les  moyens  de  le  combattre.  In-18, 
50  p.  Provins»  imp,  Vernant. 

—  La  région  des  dunes  Girondines  par  F.  Vassiliére,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Gironde.  In-8,  28  p.  Paris, Imp.  Nationale.  (Extrait  du  Bulle- 
tin du  Ministère  de  l'Agriculture.) 

—  Première  étude  sur  les  peuplements  réguliers  de  sapins,  par  M.  Barlet,  ins- 
pecteur-adjoint des  forêts.  In-8,  16  p.  Paris,  Imp.  Nationale.  (Extrait  du  Bulletin 
du  Ministère  de  rAgriculture.) 

—  La  chasse  et  les  droits  des  propriétaires  ou  la  loi  du  4  mai  1844.  Réformes 
nécessaires.  Nouveau  projet  de  loi,  par  un  propriétaire.  In-8,  127p.  Tarbes,  imp. 
Larrieu. 
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—  La  végétation  en  Portugal.  Deux  arbres  exotiques  uniques  en  Europe,  par 
M.  Nardy  père.  In-8,  8  p.,  Versailles,  imp.  Cerf.  (Extrait  de  la  Revue  des  Sciences 
naturelles  appliquées.) 

—  Introduction  du  Witefisch  (Coregonus  albus)  dans  le  lac  d'Annecy/par  M.  F- 
Lugrin.  In-8,  4  p.  Versailles,  imp.'  Cerf.  (Extrait  de  la  Revue  des  Sciences  natu- 
relles appliquées.) 

—  La  pisciculture,  par  M.  Raveret-Watel.  In-8,  8  p.  Versailles,  imp.  Cerf. 
(Extrait  de  la  Revue  des  Sciences  naturelles  appliquées.) 

—  La  méthode  du  contrôle  à  l'Exposition  universelle  de  1889,  par  A.  Gurnaud, 
ancien  élève  de  TEcole  forestière.  In-8, 16  p.    Paris,  Librairie  agricole.  Pr.75  cent. 

—  Traite  forestier  pratique.  Manuel  du  propriétaire  de  bois,  par  A.  Gurnaud, 
ancien  élève  de  TEcole  forestière  de  Nancy.  In-16,  xix-239  p.  Paris,  Librairie 
agricole  (3«  édition).  Prix  :  3  fr.  50. 

—  Notes  sur  la  flore  forestière  de  Corse,  par  M.  Fliche.  In-8,  16  p.  Paris,  Imp. 
réunies.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France.) 

—  Note  sur  les  bois  siliciûès  d'Algérie,  par  M.  Fliche.  In-4,4  p.,  imp.  Gauthier- 
Villars.  (Extrait  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences.) 

—  Notes  sur  les  tufs  et  les  tourbes  de  Lasnez,  près  de  Nancy,  par  M.  P.  Fliche, 
professeur  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy.  In-8, 14  p.  Nancy;  imp.  Berger-Levrault. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  Nancy.) 

~  Recherches  sur  quelques  tufs  quaternaires  du  Nord-Est  de  la  France,  par 
MM.  Bleicher  et  Fliche.  In-8,  36  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France.) 

—  Guide  théoriqae  et  pratique  de  cubage  et  d'estimation  des  bois,  par  A.  Fro- 
chot,  inspecteur  des  forêts.  In-12,  xxiii-314  p.,  35  fig.  dans  le  texte  et  une  planche. 
Paris,  Libr.  HeUel.  (3«  édition.) 

—  Le  chêne  et  ses  applications,  par  M.  Vanden-Berghe.  In-8',  11  p.  Paris, 
Société  d'acclimatation.  (Extrait  de  la  Revue  des  Sciences  naturelles,  n**  22  et  24 
de  1889.) 

—  La  pêche  à  la  ligne  pendant  l'hiver,  par  J.  de  Chateau-Chalons.  In-8,  4  p. 
Monsoreau,  imp.  Carré  de  Busserolle. 

—  De  l'emploi  de  la  péte  de  bois  dans  la  fabrication  des  papiers,par  Hochstetter. 
ln-8,  20  p.  Lille,  imp.  Danel. 

^  La  question  forestière,  1'*  partie.  In-8,  27  p.  Constantine,  imp.  Marie. 

»  Annuaire  des  Eaux  et  Forêts  pour  1890,  contenant  le  tableau  complet  au 
15  février  1890  du  personnel  de  l'Administration  des  forêts,  la  liste  des  promotions 
de  l'Ecole  forestière  et  de  nombreux  documents  statistiques.  29*  année.  In-16, 
335  p.  Paris,  libr.  Rothschild.  (Publication  réservée  aux  seuls  abonnés  de  la 
Revue  des  Eaux  et  Forêts.) 
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Nomination  du  Ministre  de  l'agriculture.  —Actes  de  dévouement;  récompenses. 

—  Médaille  décernée  à  M.  Blanc  par  la  Société  degéographie.  — Projet  de  création 
d'une  société  de  secours  pour  les  gardes  particuliers.  —Le  Gode  rural  au  Sénat. 

—  Une  nouvelle  proposition  de  loi  sur  la  chasse.  —  Proposition  de  taxer  les 
osiers  et  les  cercles  importés  en  France.  —  Fabrication  de  tissus  en  fibres  de 
bois.  —  Société  de  secours. 

—  Un  décret  en  date  du  17  mars  a  nommé  M.  Develle  ministre  de 
l'Agriculture,  en  remplacement  de  M.  Paye,  dont  la  démission  a  été 
acceptée. 

M.  Paye  avait  reçu  le  portefeuille  de  rAgricullure  le  22  février  1889, 
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il  l'a  donc  tenu  pendant  treize  mois.  Son  passage  au  Ministère  ne  lais- 
sera pas  de  traces  marquantes . 

S'il  n'a  pas  réparé  les  fautes  de  ses  prédécesseurs,  il  ne  les  a  pas 
aggravées. 

M.  Develle  n'est  pas  un  inconnu  pour  nous.  Il  a  été  Ministre  de  l'A- 
griculture depuis  le  7  janvier  1886  jusqu'au  30  mai  1887.  Il  s'est 
montré  plein  de  bienveillance  pour  le  Corps^forestier  qui  lui  est  resté 
très  reconnaissant  de  l'énergie  avec  laquelle  il  Ta  défendu  contre  les 
attaques  de  M.  Viette  ;  aussi  sa  nomination  a*t-elle  été  accueillie  avec 
une  grande  satisfaction. 

Les  forestiers  sont  maintenant  rassurés,  car  ils  savent  qu'ils  auront 
dans  le  Ministre  un  protecteur  et  non  un  ennemi. 

Le  premier  acte  de  M.  Develle  a  été  d'accorder  aux  préposés  séden- 
taires le  chauffage,  comme  l'ont  ceux  du  servif  actif.  Cette  mesure,  très 
équitable  et  depuis  longtemps  espérée,  prouva  qu'il  s'intéresse  au  sort 
des  plus  modestes  des  employés  des  forets.  C'est  un  bon  début. 

—  Le  Président  de  la  République  a  décerné,  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'intérieur,  une  mention  honorable  au  garde  forestier 
Guyon  (Adrien)  de  Trépot  (Doubs),  pour  avoir  combattu  avec  dévoue- 
ment des  incendies  dans  les  forêts  confiées  à  sa  surveillance. 

—  La  Société  de  géographie  commerciale  a  tenu,  le  18  mars^  sa  séance 
solennelle  de  distribution  des  récompenses.  Parmi  les  lauréats  figure 
M.  Edouard  Blanc,  inspecteur-adjoint  des  forêts,  qui  a  reçu  une  médaille 
d'honneur  pour  ses  explorations  dans  le  sud  de  la  Tunisie. 

Les  deux  savantes  études  sur  l'arbre  des  Lotophages  et  sur  la  forêt 
de  gommiers  des  Bled-thalah,  publiées  dans  ce  journal,  ont  pu  foire 
apprécier  à  nos  leôteurs  l'étendue  et  la  variété  des  connaissances  de 
M.  Blanc;  mais  ce  n'est  pas  tant  sa  science  et  son  érudition  qui  lui  ont 
valu  l'honneur  d'être  cité  à  côté  des  grands  explorateurs,  comme  le 
capitaine  Binger,  le  colonel  Gallieni,  l'abbé  Desgodins,  etc.,  que  la 
valeur  pratique  de  ses  recherches  sur  les  voies  de  communication  de 
la  Tunisie  avec  le  Soudan. 

—  MM.  Devaux,  avocat  à  la  cour  d'appel,  Fauré-Lepage,  armurier,  et 
E.  Deyrolle,  naturaUste,  projettent  de  fonder  une  Société  ayant  pour 
objet  de  venir  en  aide  à  chacun  de  ses  membres,  soit  par  des  secours, 
soti  par  des  pensions. 

Tous  les  préposés  ayant  qualité  pour  constater  les  délits  de  chasse 
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et  de  pèche ,  savoir  :  les  gardes  forestiers  et  champêtres,  les  préposés 
des  douanes  et  des  octroiS;  ceux  des  contributions  indirectes^  les  gardes- 
pêche,  les  gendarmes,  etc.,  pourraient  faire  partie  comme  membres 
titulaires  de  cette  association,  qui  comprendrait  en  outre,  comme  mem- 
bres honoraires,  les  propriétaires,  les  chasseurs,  et  en  général  toutes  les 
personnes  qui  ^voudront  concourir  à  cette  œuvre  philantropique. 

La  cotisation]annueIle  des  membres  titulaires  serait  fixée  à  12  fr.  Celles 
des  membres  honoraires  à  20  fr. 

Les  promoteurs  de  ce  projet  évaluent  à  10.000  le  nombre  des  seuls 
gardes  des  particuliers  et  à  3.000  celui  des  propriétaires  qui  les  em- 
ploient. Si  tous  entraient  dans  Tassociation,  celle-ci  disposerait,  dès  la 
première  année,  d'un  capital  de  180.000  et  pourrait, après  cinq  années, 
distribuer  annuellement  en  secours  et  pensions  35.000  francs  avec  les 
seuls  intérêts  de  son  capital. 

L*idée  de  cette  création  est  certainement  généreuse,  mais  nous  dou- 
tons qu'elle  puisse  se  réaliser.  D'abord  il  ne  faut  compter  comme 
adhérents  possibles  que  les  gardes  particuliers,  car  l'État  assure  des 
pensions  aux  gardes  forestiers  et  aux  gardes-pêche  aussi  bien  qu'aux 
préposés  des  douanes,  des  contributions  indirectes  et  aux  gendarmes 
que  rage,  les  infirmités  ou  les  accidents,  rendent  incapables  de  conti- 
nuer leurs  fonctions. 

Les  gardes  forestiers  des  communes  et  des  établissements  publics 
s'assurent  eux-mêmes  des  pensions  au  moyen  de  vereements  à  la  Caisse 
des  retraites  de  la  vieillesse.  Il  est  peu  probable  qu'ils  s  imposent  en 
plus  une  cotisation  de  12  francs. 

Il  ne  reste  donc  que  les  gardes  particuliers.  Or,  ces  préposés  sont  pour 
la  plupart  très  maigrement  payés,  beaucoup  cumulent  leurs  fonctions 
de  surveillant  avec  celles  de  jardinier,  de  palefrenier,  voire  même  de 
valet  de  chambre.  Ils  n'ont  aucun  lien  commun,  et  quoique  leur  nombre 
dépasse  de  beaucoup  celui  de  10.000  indiqué  par  les  auteui^s  du  pro- 
jet, nous  sommes  convaincu  qu'il  sera  très  difficile  de  trouver  dans  ce 
personnel  un  nombre  d'adhésions  suffisant  pour  constituer  une  asso- 
ciation viable. 

Quant  aux  membres  honoraires,  taxés  à  ^0  francs  par  an,  on  pourra 
bien,  à  Paris  et  dans  la  grande  banlieue,  en  trouver  quelques  diasaines, 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  arrive  à  en  recruter  beaucoup  en  province. 
Dans  de  pareilles  conditions,  il  me  parait  peu  probable  que  les  pro- 
moteurs de  ce  projet  d'association  puissent  atleindrele  but  éminemment 
philanthropique  qu'ils  ont  en  vue. 
Si  j'avais  un  conseil  à  leur  donner,  ce  serait  d'inviter  les  propriétaires 
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qui  ont  des  gardes  à  leur  faire  prendre  des  livrets  à  la  Caisse  des  re- 
traites de  la  vieillesse  et  à  prélever  sur  leur  salaire,  ou,  s'ils  sont  plus 
généreux,  à  verser  pour  eux  la  sonune  annuelle  nécessaire  pour'  leur 
assurer  une  pension  à  60  ans.  Ce  procédé  est  celui  qu'emploie  l'Admi- 
nistration des  forêts  pour  les  gardes  forestiers  des  communes,  et  elle 
s'en  trouve  très  bien. 

—  Dans  la  séance  du  17  mars,  le  Sénat,  poursuivant  la  discussion  en 
2®  délibération  du  projet  de  Code  rural,  est  arrivé  aux  sections  2  et  3 
du  titre  !•'  du  livre  IH  figurant  au  projet  sous  les  rubriques  de  la  pro- 
tection des  oiseaux  et  du  gibier  —  de  la  destruction  des  fauves  et  des  ani- 
maux nuisibles. 

Nou^avons  signalé,  dans  la  chronique  du  mois  de  décembre  1889, 
certaines  dispositions  de  ce  projet  qui  nous  semblaient  d'une  applica- 
tion peu  facile.  La  nouvelle  discussion  à  laquelle  le  Sénat  s'est  livré  n'a 
fait  que  confirmer  ces  appréciations.  Il  y  a  dans  ce  Code  rural  des  dis- 
positions empruntées  à  la  loi  sur  la  chasse,  aux  règlements  sur  la  lou- 
veterie  et  à  la  loi  municipale,  qui  mettront  certainement  dans  un  grand 
embarras  les  magistrats  chargés  de  les  appliquer. 

Le  Sénat  a  cru  devoir  surseoir  à  statuer  sur  la  question  du  droit  de 
'  défense  stipulé  dans  le  3""  §de  l'art.  9  de  la  loi  du  3  mai  1844. 

Ce  droit  si  naturel  a  été  sinon  aboli,  du  moins  singulièrement  restreint 
par  l'article  83  du  nouveau  Code,  car  il  ne  peut  être  exercé  qu'en  vertu 
d'un  règlement  préfectoral. 

M.  Sébline  a  fort  justement  critiqué  cette  restriction  ;  il  a  fait  remar- 
quer, comme  nous  l'avons  fait  nous-mêmes ,  que  la  loi  de  1844  est 
plus  libérale  que  le  Code  rural,  puisqu'elle  reconnaît  au  possesseur 
ou  fermier  le  droit  de  détruire,  même  avec  des  armes  à  feu,  les  bêtes 
fauves  qui  porteraient  dommage  à  ses  propriétés. 

Sur  la  proposition  de  M.  Sébline,  l'art.  83  a  été  renvoyé  à  la  Com- 
mission. 

Cette  question  de  défense  contre  les  dégâts  causés  par  les  animaux 
sauva^'os  excite  tant  les  esprits  dans  certa-ines  régions,  que  trois  dépu- 
tés *ia  département  de  Seine-et-Oise  n'ont  pas  cru  devoir  attendre,  pour 
la  porter  devant  la  Chambre,  le  moment  où  s'ouvrirait  la  discussion 
du  Code  rural;  ils  ont  déposé,  le  14  décembre  dernier,  une  proposition 
de  îoi  qui,  si  elle  était  adoptée,  ne  ferait  qu'accroître  la  complication 
de  la  législation  sur  cette  matière.  Ces  Messieurs  proposent  de  laisser 
aux  propriétaires  ou  à  leurs  ayants  droit  la  faculté  de  détruire,  en  tout 
ivmps  et  par  tous  les  moyens,  les  animaux  déclarés  nuisibles  par  les 
-ii'éfets.  ils  attribuent  aux  juges  de  paix,  assistés  de  trois  jurés  désignés 
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par  les  Conseils  municipaux,  la  juridiction  en  dernier  ressort  en^  ma- 
tière de  chasse  et  de  dommages  causés  aux  récoltes  par  les  animaux 
sauvages.  Enfin,  ils  enlëyent  aux  sous-préfets,  pour  le  transférer  aux 
Conseils  municipaux,  le  droit  d'agréer  les  gardes  commissionnés  par  les 
particuliers.  L'article  7  decette  proposition  de  loi  porte  que  lacommission 
devra  être  renouvelée  chaque  année.  Devra-t-elle  être  soumise  chaque 
année  à  l'agrément  des  municipalités?  C'est  ce  que  le  texte  ne  dit  pas. 
Cette  proposition,  on  le  voit,  touche  à  la  fois  au  Code  rural^  au  Code 
forestier  et  aux  lois  sur  la  chasse.  Elle  porte  une  atteinte  grave  aux 
règles  générales  sur  la  compétence;  mais  ces  considérations  ne  sauraient 
arrêter  l'ardeur  que  mettent  nos  députés  à  prendre,  sans  se  donner  la 
peine  de  mettre  leurs  propositions  en  harmonie  avec  les  lois  existantes, 
la  défense  des  intérêts  des  agriculteurs  qui  sont  ou  peuvent  devenir 
leurs  électeurs. 

—  MM.  Boudenoot  et  Georges  Graux  ont  déposé  à  la  Chambre  des 
députés,  dans  la  séance  du  3  mai*s,  une  proposition  de  loi  tendant  à 
frapper  d'un  droit  de  douane  les  osiers  étrangers  entrant  en  France. 

Voici  les  considérants  sur  lesquels  s'appuient  ces  Messieurs  pour 
justifier  leur  proposition  : 

«c  On  voit  maintenant  dessécher  un  grand  nombre  d'oseraies  parce 
que  les  osiers  étrangers,  notamment  ceux  de  Hollande,  en  pénétrant  en 
France,  exempts  de  droits,  sont  venus  concurrencer  les  nôtres  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  le  sol  des  Pays-Bas  promet  de  produire 
l'osier  à  très  bon  marché  et  que  le  transport  s'en  fait  à  bas  prix.  Nos 
voisins  d'outré-Rhin  n'ont  pas  hésité,  dans  ces  circonstances,  à  imposer 
les  osiers  à  leur  entrée  en  Allemagne.  Celte  mesure  de  défense  écono- 
mique nous  parait  devoir  être  prise  également  en  France,  si  nous  ne 
voulons  pas  que  la  culture  de  l'osier  disparaisse  complètement  sous  la 
concurrence  étrangère.  Divers  conseils  généraux  et  plusieurs  sociétés 
d'agriculture  ont  d'ailleurs  émis  des  vœux  dans  ce  sens.  » 

Les  droits  proposés  sont  de  3  fr.  75  par  100  kilos  pour  les  osiers 
blanchis,  de  1  fr.  80  pour  les  osiers  bruts  et  de  3  fr.  75  pour  les  joncs 
dits  rotins  de  la  Chine. 

M.  Boudenoot  avait  déjà  déposé,  le  14  décembre  dernier,  une  propo- 
sition de  loi  ayant  pour  objet  l'établissement  d'un  droit  à  percevoir 
sur  les  cercles  en  bois,  à  leur  entrée  en  France.  Voici  les  raisons  sur 
lesquelles  l'honorable  député  motive  sa  proposition  : 

((  Depuis  quelques  années,  l'envahissement  des  cercles  étrangers  par 
nos  ports  du  nord  de  la  France  a  porté  un  coup  funeste  aux  fabricants 
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de  cercles,  marchands  et  ouvriers  français,  qui  retiraient  autrefois  de 
cette  industrie  une  jusle  rémunération  de  leur  travail. 

C'est  ainsi  que  dans  les  usines  et  chez  les  écorceui^  des  ports  du  Pas- 
de-Calais  on  obtenait  alors  les  prix  suivants  : 

37  francs  le  mille  pour  les  cercles  dits  de  6  pîeds;  • 

27  francs  le  mille  pour  les  cercles  dits  «  à  demi  »  ; 

19  fr.  le  mille  pour  les  cercles  dits  de  4  pieds  et  demi. 

Les  ouvriers  cercliers  gagnaient  2  à  3  francs  par  jour;  ils  pouvaient 
nourrir  leur  famille. 

Actuellement,  depuis  l'arrivée  en  franchise  des  cercles  de  Hollande, 
Belgique,  Suède,  Norvège,  les  prix  ont  été  avilis  et  sont  tombés  à  23, 
18  et  15  fr.  pour  les  trois  catégories  citées  plus  haut. 

Les  marchands  ont  dû  ou  réduire  ou  cesserlafabricaUon;lesoumers 
sont  sans  travail  ou  gagnent  à  peine  1  franc  à  1  fr.  50  par  jour. 

Cet  état  de  choses  se  constate  dans  un  assez  grand  nombre  de  nos 
villages  situés  dans  le  voisinage  du  littoral.  » 

C'est  pour  protéger  contre  la  misère  et  la  ruine  toute  cette  classe  de 
travailleurs,  qui  en  est  menacée  par  la  concurrence  étrangère,  que 
M.  Boudenoot  propose  de  fixer  les  droits  d'entrée  à  raison  de  10  francs 
le  mille  pour  les  cercles  dits  de  6  pieds,  de  8  francs  pour  ceux  dits  «  à 
demi  )>,  de  6  francs  pour  ceux  dits  de  4  pieds  et  demi. 

^  Nous  avons  donné,  dans  la  Chronique  du  10  février,  la  descrip- 
tion des  procédés  employés  pour  convertir  la  fibre  du  bois  en  matière 
textile.  Ce  procédé,  que  nous  pensions  en  être  encore  à  l'état  d  essai, 
parait  devoir  entrer  bientôt  dans  le  domaine  industriel.  Voici  ce  que 
racontée  ce  sujet  rOesterreichischeForst-Zeitung; 

Il  s'est  formé  à  San-Francisco  un  syndicat  pour  faire  hausser  le 
prix  des  sacs  de  jute.  On  s'est  alors  mis  à  la  recherche  d'un  moyen 
de  combattre  ce  monopole,  et  l'on  s'est  avisé  de  recourir  à  la  fibre  de 
bois  qui  peut,  comme  on  Ta  vu,  servir  de  matière  textile.  Il  vient  de 
s'établir,  à  cet  effet,  à  Willmington,  sous  la  raison  Acme'Manufacturing 
C"*,  une  fabrique  dont  le  matériel  est  aujourd'hui  monté.  Préalable- 
ment la  Bourse  des  cotons  de  New-York  et  la  Société  cotonnière  de 
Liwerpool  s'étaient  entendues  pour  s'assurer  si  l'emploi  de  ce  nouveau 
tissu  ne  créera  pas  des  difficultés  au  commerce  anglais,  à  cause  des 
règlements  relatifs  à  l'emballage.  Il  a  été  reconnu  qu'il  n'y  a  aucunes 
difficultés  à  craindre  si  le  nouveau  tissu  peut  être  saisi  avec  un  croc, 
condition  que  les  sacs  de  fibres  de  bois  remplissent  très  bien. 
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Voilà  donc  un  nouvel  emploi  trouvé  pour  le  bois  et  une  révolution 
coropiète  dans  l'industrie  de  la  filature: 

On  se  souvient  qu'au  début  de  l'emploi  du  bois  à  la  fabrication  du 
papier,  on  ne  faisait  avec  la  pâte  de  bois  que  des  papiers  jaunâtres  el 
grossiers.  Aujourd'hui  les  procédés  se  sont  si  bien  perfectionnés  que 
les  fins  papiers  à  lettre  et  d'impression  sont  presque  entièrement  com- 
posés de  pâtes  de  bois.  Il  en  sera  peut-être  de  môme  pour  la  nouvelle 
industrie  ;  elle  commencera  par  fabriquer  des  sacs  grossiers,  et  dans 
quelques  années  nous  porterons  des  bas  et  des  chemises  en  boj^.  La 
fibre  de  bois  ressemble  tout  à  fait  au  lin  et  sa  préparation  n  est  pas 
difficile. 

—  Le  Trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  fo* 
restiers  a  reçu  dans  le  courant  des  mois  de  février  et  mars  1890  : 

l""  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1890) de  MM.  Besan- 
çon, Bocquentin  (E.),  Houël,  Gorrard,  Gézar  (Ch.),  Mignerot,  Bouër, 
Billecart,  George  (P.-C.-A.),  Gaudel,  de  laPorte  du  Theil(A.)  ; 

S*"  La  cotisation  de  l'année  courante  (1890)  de  MM.  Etbis,  A.  de  Mont- 
fort,  Lochet,  Lcddet  (P.),  Leddet  (L.),  Besançon,  Beaufils,  Bastion, 
Philippe  (Gh.),  Cornefert,  de  Trégomain,  Joubaire,  Thomas  Desches- 
nes(L.),  Dubois ;(Paul),  Bocquentin  (E.),  Houël,  Bernard  (V.-T.),  Men- 
gin  (G.);  Gorrard,  Camend,  Ménestrel,  Durocher,  Bussière,  Sauvage, 
Bdbinet,  Gézar  (Gh.),  Mignerot,  Bouër,  Lefebvre(A.),Mangin  (F.),Lami- 
ray,  Billecart,  des  Etangs,  Bouvaist,  Levrault,  de  la  Porte  duThcil  (A.); 

3«  La  cotisation  anticipée  (année  1891)  de  M.  Dubois  Paul. 

La  cotisation  de  l'année  courante  est,  aux  termes  des  statuts,  exigible 
i  partir  du  1''  avril  1890.  MM.  les  Sociétaires  sont  instamment  priés 
d'en  adresser  le  montant  à  M.  Mongenot,  trésorier  de  la  Société,  78,  rue 
de  Varenne. 
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MUTATIONS 
DANS    LE    PERSONNEL    DE    L'ADMINISTRATION     DES    FORfiTS 

—  MOIS    DE  MARS   1890  — 


DATBS 

des 

DÉceRf 

et 

AlBÉrts 


NOMS 


POSITIONS   ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLES 


14  nmn 


14  mars 

22  id. 
id. 
id. 

28    id. 

id. 


!•  DÉCRET 
iBavh. I  Insp.,  i  Montbéliard  (Doubt). 


IConservatcar.  admis  h  faira  valoù 
ses  droits  i  la  retraiie. 


ROMACUBa. 


rB8C0TBK(P.-A.).. 
HOIMB 

Rbubiqur  (J.-M.), 


Tbdchot. 
Iboolb.  . . 


2«  ARRÊTES 

Idbd.   adj.,    i   Baumc-Ies-Dames- 

Nord. 
G.  géo.,  Bourmont. 
G.  gén.j  Etain. 
G.  e^D.,  attaché  à   la  ohefferie  de 

Caudoibec. 
Iiup.  adj.,  Draguignaa-Oae&t. 

G.  géa.,  Saint-Laurent. 


Inspecteur  i  Montbéliard. 

G.  gén.jFumay  (1). 
G.  gén.,  Bourmont. 
G.  gén.,  Etaia. 

Insp.     adi . ,    Baume  -  les  -  Dames- 

Nord. 
G.  gén.,Q«mgey(2). 


(1)  En  remplacement  de   M.   Raimon,  qni   reoeti-ft  une  autre  destiivition.  —  {i)  En  rempUœment  de 
H.  Mancelon,  remis  brigadier. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARIS.  —  Les  beaux  bois,  cheoe  et  sapin,  sont  en  hausse  sensible. 
Les  sciages  de  bois  blanc,  très  demandés,  ont  atteint  des  prix  qu'on 
n'avait  pas  vus  depuis  longtemps.  Quant  aux  petits  bois  ils  sont  tou- 

J'ours  aussi  dépréciés.La  campagne  d'été  s'ouvre  sous  des  auspices  assez 
avorables  pour  la  bâtisse,  mais  aujourd'hui  il  entre  si  peu  de  bois  dans 
les  constructions  cru'il  n'y  a  plus,  entre  l'activité  des  bâtiments  et  celle 
du  commerce  des  oois,la  concordance  qui  existait  autrefois.  La  menui- 
serie et  l'ébénisterie  sont  les  seuls  débouchés  de  nos  sciages.  Ceux  de 
cliéne  et  de  sapin  conservent  leurs  prix,  ceux  des  bois  blancs  conti- 
nuent à  être  très  fermes. 

L'hiver  a  été  mauvais  pour  le  commerce  des  bois  de  chauffage. 
Quelques  gelées  en  décembre,  février  et  mars,  mais  pas  de  froids  sou- 
tenus. Aussi  les  ventes  ont-elles  été  peu  actives  dans  les  chantiers.  Les 
cours  du  détail  n'ont  pas  varié.  52  fr.  pour  la  clientèle  bourgeoise,  40 
à  42  pour  les  charbonniers. 

Les  achats  faits  sur  les  ports  d'approvisionnement  de  Paris  pendant 
le  l**"  trimestre  de  1890  ont  varié  de  120  à  130  fr.  le  décastère  sur  ba- 
teau à  Paris  ou  de  24  à  26  fr.  les  mille  kilog.  sur  bateau  ou   wagon. 

Les  charbons  sont  encore  en  baisse. 

VILLERS-COTTERETS.  —Les  prix  delà  grosse  charpente  se  main- 
tiennent, mais  on  ne  signale  pasde  marchés  importants.  Les  petits  chênes 
à  débiter  en  piquets  de  clôtures  sont  en  baisse  sensible.  Les  chênes 
moyens  sont  débités  en  traverses.  La  Compagnie  du  Nord  paye  5  fr.  40 
les  traverses  de  2m.  60suri3i26  sans  aubier,  maiselle  en  achè'te  peu  de 
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cette  sorte.  Celles  qui  sont  le  plus  demandées  ont  mêmes  dimen- 
sions, mais  elles  ne  sont  pas  nettes  d*aubier,  aussi  est-on  obligé  de  les 
injecter  de  créosote,  elles  sont  payées  4  fr.  60.  On  faitaussi  pour  le  Nord- 
Belgedes  traverses  de  2m.50  sur  12|21  elles  valent  4  fr.  sur  wagon. 
Une  autre  sorte  demi-ronde  2m.50sur  i3i26  ne  vaut  que  3  fr.  On  fabri- 
que aussi  avec  les  chênes  plus  petits  des  traverses  de  im.75  sur  12(17 
pourles  mines.Elles  valent  1  fr.25  sur  wag:on. Ces  prix  sont  peu  rému- 
nérateurs, mais  c*est  la  seule  manière  d'utiliser  les  chênes  de  cette  di- 
mension. 

Un  marché  de  200  m.  c.  de  hêtres  defortedimension  et  nets  de  nœuds 
a  été  passé  à  raison  de  45  fr.  le  m.  c.  au  1/4. 

La  vente  des  charmes  est  toujours  facile,  mais  il  ne  s'est  fait  aucun 
marché  important;  celle  des  sciages  de  choix  est  active,|mais  sans  aug- 
mentation de  prix. 

Les  affaires  en  bois  de  chauffage  sont  nulles  ;  la  place  en  est  dé* 
pourvue. 

Les  charbons  sont  toujours  sans  affaires. 

GLAMEGT.  --  La  reprise  sur  les  bois  de  charpente  s'est  produite 
selon  nos  prévisions.  Les  derniers  marchés  passés  en  mars  accuse  nne 
hausse  de  1  et  2  fr.  par  décistére.  Les  bois  de  cette  sorte,  exploités 
dans  notre  région,  sont  tous  placés.  Un  de  nos  principaux  marchands 
a  dû  aller  jusqu'à  Bourges  et  Néroudcs  pour  faire  ses  approvisionne- 
ments. Aujourd'hui  la  charpente  ne  vient  plus  sur  nos  ports.  Oala 
façonne  dans  les  coupes,  d'où  elle  est  conduite  directement  au  chemin 
de  fer. 

Le  merrain,  peu  demandé,  tend  à  baisser  ;  il  est  à  420  fr.  le  millier. 
La  latte  aubier  est  en  hausse  de  0  fr.  10  par  botte. 

La  vente  des  échalas  s'annonce  favorablement.  On  signale  déjà  une 
hausse  de  3  fr.  pour  ceux  de  cœur  de  chêne.  Les  échalas  d'acacia  n'ont 
pas  répondu  aux  espérances  des  vignerons.  Leur  durée  ne  dépasse  pas 
celle  des  échalas  de  chêne  du  prix  desquels  ils  se  rapprocheront. 

Les  bois  de  flot  ont  été  jetés  à  l'eau  dans  la  haute  Yonne  le  2  avril;  ils 
sont  arrivés  le  lendemain  à  Clamecy.  On  a  jeté  de  14  à  15.000  cordes 
de  S  stères.  Il  sera  difficile  de  placer  tous  ces  flots  sur  les  ports  de 
Clamecy  et  de  Coulanges,  qui  sont  encore  encombrés. 

Les  bois  à  brûleront  donné  lieu  à  des  transactions  assez  actives 
pendant  le  mois  de  mars.  Quelques  marchés  ont  été  passés  avec  3  à 
10  fr.  d'augmentation.  On  signale  même  un  marché  de  700  décastères 
de  pelardà  110  fr.  Mais  une  maison  qui  a  voulu  vendre  des  bois  de 
flot  à  105  fr.  n'a  pas  trouvé  preneur.  La  baisse  prévue  sur  les  bois 
blancs  s'est  accentuée,  ils  sont  descendus  de  90  à  80  fr.  pour  le  bou« 
leau  et  à  des  prix  inférieurs  quand  d'autres  bois  y  sont  mêlés. 

La  charbonnetteest  remontée  de  1  fr.  50  la  corde.  Une  reprise  un  peu 
sensible  se  produit  sur  les  charbons,  mais  on  ne  peut  que  constater 
les  expéditions  sur  Paris.  C'est  là  que  se  concluent  lès  marchés  dont 
les  prix  n'en  sont  pas  connue. 

La  foire  des  Rameaux  qui,  d'habitude,  donnait  un  peu  d'élan  au 
commerce  des  écorces^a  été  tout  à  fait  insignifiante.  Les  prix  restent 
stationnaires. 

CHATILLON-SUR-L0IN6.  —  Les  prix  du  bois  de  charpente  se 
maintiennent,  mais  les  affaires  sont  peu  actives.  Les  chênes  en  grume 
sont  en  baisse  de  6  fr.  le  m.  c.  Les  peupliers  d^  2  fr.  50. 
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Quelques  marchés  d'écorces  ont  été  passés  aux^  prix  de  130  à  135  fr. 
pour  les  écorces  fines,  et  de  110  à  Ho  pour  les  éocurces  .mélangées  de 
taillis  et  de  sur-taillis. 

il  y  a  tendance  à  la  baisse  pour  les  boix   de  pin. 

SAINT-DIÉ.  —  Affaires  assez  actives.  Les  planches  ont  haussé  de 
5  fr.  pour  les  premières  sortes,  pas  de  changement  sur  les  autres  mar- 
chandises. 

RAON-L'ÉTAPE.  ^  il  y  a  eu  un  bon  courant  d'affaires  pendant 
le  mois  de  mars.  L.es  cours  restent  très  fermes.  Il  y  a  eu  beaucoup  de 
chablis  dans  toutes  les  montagnes  de  la  région. 

ARBOIS.  —  La  vente  des  bois  de  charpente  a  repris  une  certaine 
activité,  mais  les  prix  restent  stationnaires.  Le  cours  desbois  de  feu  se 
maintient  difficilement,  il  y  a  plutôt  tendance  à  la  baisse.  On  offre  des 
bois  de  charme,  1<^' choix,  à  90  et  même  80  Tr.  le  décastère.  Cette  baisse, 
due  en  partie  à  l'énorme  quantité  de  bois  jetée  sur  le  marché  depuis 
deux  ans,  ne  durera  pas,  car  on  va  revenir,  cette  année,  aux  coupes 
normales  de  taillis. 

LtjBs  charbons  n'ont  plus  que  des  cours  nominaux,  ils  sont  complète- 
ment délaissés.  Les  écorces  n'ont  encore  été  l'objet  d  aucune  transac- 
tion. 

SALINS.  —L^ère  hausse  sur  les  sapins  en  grume  et  sur  les  plan- 
ches. Aucune  transaction  sur  les  écorces  ni  sur  les  charbons  qui  sont 
toujours  cotés  à  11  fr.  et  H  fr.  50  en  gare. 

BEAUCAIRE.  —  L.a  place  est  complètement  dépourvue  de  bois  de 
chêne  et  de  sapin  en   grume;  il  faut  par  conséquent  s'attendre  à  la 
hausse  aux  premiers  arrivages. 
•    il  n'y  a  pas  de  changement  dans  les  prix  des  douelles  de  foudre.    . 
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MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANCE 

PLAGE  DE  PARIS. 
Snr  Bateaux  aux  Lions  ou  en  gare. 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  ^  Bois  de  flot,  115  à  120  fr.  le  décastère; 

traversée,  12o  à  130  fr.  ;  bois  pelards,  115  à  125  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau  et 

tremble,  100  à  105  fr.  ;  pin,  135  à  145  fr.  ;  falourdes  de  pin,  0'»,80  de  tour, 

le  cent,  85  à  90  fr. 
Bois  d'ŒuYre  (octroi  non  compris).  —  (Le  m.  cube  au  1/4)  : 

Chêne.  —  Grumes  de  2  m.  de  cire,  et  au-dessus,  déculées  et  découpées 
sans  nœuds,  90  fr.  Grumes  de  1  à  2  m.  de  cire,  découpe  loyale  et 
marchande,  60  fr.  —  Hétrb.  Grumes  de  1™,20  et  au-dessus,  décou- 
pes sans  nœuds,  50  fr.  —  Frêne.  De  0^,80,  de  cire,  et  au-dessus,  60  fr. 
— CuARME,  50  fr.  —  Orme,  55  fr.  —  Noyer.  Ordinaires,  55  à  65  fr.  ;  beaux, 
de  100  à  110  fr.  —  Grisard.  Belles  grosseurs,  de  60  à  70  fr.  —  F^uplier. 
Toutes  dimensions,  40  fr.  —  Sycomore,  70  fr.  —  Aune,  40  fr.  —  Poirier, 
50  à  60  fr.  —  Marronniers  et  Tilleuls,  60  f r« 
Bois  de  Charpente  (Le  m.  cube  au  1/4}  (prix  nominaux)  : 

Chêne.  —  Gros  bois  de  0™,54  d'équarrissage  et  au-dessus,  75  fr.  ;  bois 
d'arrimage  de  0"',42  à  0'<',5i,50  fr.  ;  bois  moyens,  de  O"',^?  à  O'^dQ  45  fr. 
brindilles,  sans  cours. 

Sapin  du  Jura.  Gros  bois,  45  fr.  ;  moyens,  35  fr. ;  petits,  27  à  30  fr.;  petits 
bois  ou  brindilles  de  0",09  à  0°',24  d'équarr.,  27.50  fr. 

Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Ghénb.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au  mètre  super- 
ficiel. Les  coupes  se  font  de  25  en  25  cent. 

Planches  entrevous.  —  Epaiss.,  0'",027  (1  pouce),  larg.,  0°>,22  à  0™25  (8 à 
9  pouces),  bon  ordinaire  (dix  mois  de  terme),  130  les  220  m.  courants. 
Choix,  180  fr.  les  208  m.  au  mètre  superficiel  ;  l*'  choix,  4.50  à  5  fr. 
Ordinaire,  3.50  ^  3.75. 

Échantillon.  —  Épaisseur,  0°^,034  ;  largeur,  0'",21  à  0'^,24  ;  bon  ordinaire, 
180  fr.  les  220  mètres  courants.  La  doublette  et  la  membrure  se  réduisent 
à  l'échantillon . 

Frises  pour  parquets.  — 0'",027  d'épaiss.,  0°»,10  à  0«,12  de  larg., 25  à  27  fr. 
les  110  m.  courants;  bois  de  choix  sur  quartier,  35  fr.  les  108  m. 

Sapin  oe  Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  2*  choix,  12/12,  160  fr.  sur 
wagon  à  la  Villette,  six  mois  de  terme;  12/15,  205  fr.;  1«'  choix, 
12/12,  210  fr.,  12/15,  260  fr.  ;  bois  inférieur,  70  fr.  les  100  planches.  - 
Madriers,  0«,08  X  0™,22,  Ofr.60  le  mètre  courant.  —  Travures,  0»08X 
0'°,i6,  0  fr.  32  le  m.  courant.  —  Chons,  0  fr.  10  le  m.  courant. 

Hêtre.  —  En  plateaux  et  sciages  divers,  60  fr.  le  m.  cube. 
Charue.  —  Plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 
Frêne.  —  £n  plateaux,  70  fr.  le  m.  cube. 
Noyer.  —  En  plateaux,  de  110  à  120  fr.  le  m.  cube. 
Peuplier  et  Grisard.  —  Voliges  de  Champagne,  30  à  35  fr.  los  208  m.  — 
Voliges  de  Bourgogne,  50  à  55  fr.  —  Planches,  85  à  90  fr.  les  208  m. 
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Quarlelot,  épaiss.,  0<»,06,  larg.,  O^'.âS  à  0»25,  135  à  140  fr.  les  208  m. 

On  donne  4  pour  100  en  plus  sur  les  mesures. 
Ormb.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 
Pitchpin.  —  En  madriers^  75  fr.  le  m.  cube. 

Charbons  de  Bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottaïUs  du  quai  du 
Louvre).  —  Yonne,  7  fr.  70;  canaux,  7  fr.  40;  grenaille,  7  fr.  50;  poussier 
et  fumerons,  4  £:.  bO. 

PORT  DE  CLAMECT  (Nl£VRE). 

Charpente.  —  Ch£ne.  —  Le  décistére  au  -^  déduit,  3  à  6  fr.,  suivant  qua- 
lilé  et  équarrissage. 

Bois  d' Œuvre.  —  Chênb  équarri,  35  à  65  fr.  le  m.  cube;  merrain,  420  fr.  le 
millier  de  2,600  pièces;  iatte  li^  qualité,  2  fr.  la  botte;  aubier,  1  fr.  10; 
échalas,  aubier,  30  à  35  fr.  le  mille;   en  cœur,  chêne,   40  fr.;  acacia, 
•  50  f  r. 

Bois  de  Fea.  —Flot,  95  fr.  le  décastére,  traverse  hêtre,  grosse,  90  fr.; 
petite,  65  fr.;  l>ois  gris  chêne,  115  fr.;  pdard,  105  francs  le  décastère; 
bois  blancs,  80  à  90  fr.  ;  charbonnette,  7  fr.  la  corde  (2  stères  33);  margo- 
tins,  le  cent,  3  fr.  50  à  4  fr., suivant  qualité. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.  50. 

tcorces.  — 125  à  140  les  lOï  bottes  de  18  à  20  kil. 

PLAGE  DE  VILLERS-GOTTERETS. 

Charpente.  —  Csènr.  — •  Bois  équarris,  de  6  à  7  fr.  le  décisicre,  suivant 
grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de 
fer,  le  m.  cube,  43  fr.  ;  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  le  m. 
cube,  18  fr. 

HâTBE.  —  1«'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  cube  au  \  déduit,  45  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  i«'  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  l  déduit,  50  fr. 

Bonleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  25  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  GHâwg.  —  Plateaux  de  0«»  06  à  0»  12  d'épaisseur,  le  décistére  12  à 
13  fr.;  échantillons  190  à  200  fr.  les  208  mètres  courants. 
Hâtbb.  —  Plateaux  et  madriers,  45  à  50  fr.  le  décistére;  entrevous,  110  à 

120  fr.  les  208  mètres  courants. 
Charmk.  —Plateaux,  4  à  4,50 fr.  le  décistére. 

Bois  de  Fente.  —Chênb.  —Lattes  ordinaires  en  cœur.  llOà  115  fr.  les  101  bottes  ; 
'     lattes  dites  tierces,  275  fr.;   échalas,  les  10^  bottes  de  40  à  la  botte,  30  à 
35  fr.  ;  bardeaux,  4  fr.  lo  miille. 

Bois  de  Feu.  —Grand  bois,  1»  14  de  long.,. neufs,  100  à  105  fr.le  décast.; 

—  Rondins  charme,  100  fr.;  id.  hêtre,  100  à  105  fr.;  traverse  hêtre,  llOfr. 

—  Quartier    charme,    110   fr.   —   Bois    d'allumettes,    tremble,  100  fr. 

—  CotrcU,  170  175  fr.  les  lOiO  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon, 
longueur  0,80,  grosseur   au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  50 

AT»a  1890  {id*  ÀQoée).  \\    _  43 
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sur  le  parterre   de  la  coupe.   —  Charbonnette,   longueur  0.80,  grosseur 
au  gros  bout  0.10  de  circonf.,  2  fr.  à  2  fr.  50  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  kllog,  essences  mélangées,  iO  fr.  en  gare. 
PLAGE  DE    GHATILLON-SUR-LOING. 

Charpente.   —  Chénb.   —  Premier  choix,  3  à  4   fr.  le  décistère;  étais,  dia- 
mètre   au   petit  bout,    0°^.    12,  0  fr.  35  le  mètre;   perches,  2  m.  50  à 
3  m.  de  long,  0*^,03  de  diamètre  au  petit  bout,  0.40  la  pièce. 
Gbdiaes.  —  Chêne,  45  fr.  le  m.  cube  au  1/6  déduit;  peuplier,  première 
qualité,  27  fr.  50. 

Sciages.  —  Plateaux  noyer,  12  fr.  le  décistère.  Orme,  5  fr. 

Bois  de  Fente. —  Lattes  chêne,  le  cent  de  bottes,  cœur,  170 fr.;  aubier,  75  fr.; 
échalas  le  mille,  acacia,  45  fr.,  chêne,  40  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Chêne  grîs,  110  à  115  fr.;  Charme  gris,  95  fr.;  Pelard,  100  à 
105 fr.,  Charbonnette,  40  fr.  ;  pin,  110  à  il5fr.  Bouleau,  90  à  95  ;  Cotret^ 
gris  et  pelardsde  l'"14,40  fr.  le  cent.de  0".  65  17  fr.  cent.  Cotrillons,  30  fr. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  sac,  5  f r.  ;  de  forge,  Thectolitre,  3  fr. 

Ècorces.  —  Fine  de  taillis  120  à  130  fr.  —  Mélangée  2/3  taillis  l  futaie  110  i 
115  fr.  les  cent  bottes. 

PLAGE  D*ARBOIS  (JURA). 

Charpente.—  Sapin.  —(1  m.  c.)  —  Pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies, 
30  à  34  fr.;  équarries  à  vive  arête,  1^'  choix,  40  à  42 fr.;  2*  choix,  pour 
planches,  30  fr.  ;  ordinaires,  30  à  32  fr.  ;  chevrons,  0  fr.  25  le  m.  courant. 

Sciages.  -—  Sapin.  —  Planches ,  de  18  lignes  le  m.  carré,  2  fr.  15  à  2  fr.20;  de 
15  lignes,  1.80  à  1.90;  de  12  lignes,  1  fr.  25  à  1  fr.  30;  de  8  lignes,  1  fr.; 
de  6  lignes,  0  fr.  90. 

Bois  de  Fente.  —  Sapln.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  12  pieds, 
30  fr.  ;  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.  ;  id.,  5  lignes,  48  fr.  ;  id..  6  lignes,  58  fr.  ; 
id.,  7  lignes,  66  fr.  ;  id.,  8  lignes.  76  fr.;  id.,  12  lignes,  115  fr.  ;  id.,  15  li- 
gnes«  145  fr.  ;  id.,  18  lignes,  170  fr. --Echalas,  18  à  23  fr.  le  mille. 

Bois  de  Feu.  —  Le  décastère,  dur,  80  à  90  fr.  pelard,  75  à  80  fr.  ;  bois  blanc, 

tremble,  55  à  60  fr.  ;  cotrets,  50:à  55  fr. 
Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c.  11  fr.  à  11  fr.{50  rendu  en  gare  de  départ. 
Êcorces  et  Tans.  —  Écorces  de  taillis,  sans  cours. 

PLAGE  DE  SALINS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  en  grumb.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c.  gros  bois,  30  à 
33  fr.  moyens  27  à  30  fr.;  petits  20  à  22  fr.;  poutrelles  viye  arête,  jusqu'à  6- 
m.,  le  m.  c.  40  à  42  fr.;  de  6  m.  50  à  10  m.  44  à  45  fr.;  Chevrous  0  fr.  25  c. 
le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  10  lignes,  le  m.  q.  2  fr.  à  2  fr.  20  c.  de  15 
lignes,  1  fr.  80  à  1  fr.  90  c.  de  12  lignes  1.  20  à  1  fr.  30;  voliges  ou  lambris 
de  8  lignes,  le  m.  q.  0  fr.  90  c.  à  1  fr.  de  6  lignes  0.80  à  0  fr.  90  c. 

Bois  de  fente.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  30  fr.  4  lignes,  35  à  38 
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ff.;  6  lignes,  55  à  56  fr.;  8  lignes  76  fr.,  12  lignes,  112  à  115  fr.  au  Ion- 
gaeors  assorties.-^  fichalas  18  à  22  f r.  le  mille,  suivant  qualité. 

Écorces.  —  Sans  cours. 

Charbons.  —  Le  mètre  cube,  li.  fr.  11  50  rendu  en  gare.  —  (Sans  débit.) 

PLAGE  DE  PONTARLIBR. 

Qiarpente.  —  Sapin,  épicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  40  fr.,  suivant  grosseur  ;  équarries  à  vive  arête,  ï"  choix, 
44  à  48  fr.  ;  2«  choii  pour  planches,  30  à  35  fr.  ;  ordinaires,  37  à  40  fr.  ; 
chevrons,  0  fr.  25  le  m.  courant. 

Sciages.  —  Sapw  épicéa.  —  Planches  de  18  lignes,  lem.q.,2fr.;del5  lignes, 
i  fr.  90;  de  13  lignes,  1  fr.  50  ;  de  8  lignes,  0  fr.  50  à  1  fr.  10  ;  de  6  lignes , 
0  fr.  80. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin  épicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d*épaiss.,  le  mille, 
27  fr. ;4Iigne8,35à38fr.  ;5lignes,48à50fr.  ;61ignes, 56fr.;  71ignes,  67fr.  ; 
8  lignes,  80  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ;  18  lignes, 
170  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Hêtre  quartier.  —  La  grande  corde,  32  fr.  ;  la  petite  corde, 
21  fr.;  rondins,  da  hêtre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde,  17  fr. 

PLAGE  DE  RAOH- L'ÉTAPE. 

Gharpente.  —  Sapin.  —Le  m,  cube. Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarr.,  16fr.; 
de  20/20  à  24/25, 19  fr.  50  ;  de  25/25  à  29/30,  23  fr.  ;  de  30/30  et  au-dessus, 
25  à  28  fr.  ;  chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  le  m.  courant,  0  fr.  23  ;  id. 
de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  27. 

Sciages.  —  Sapin.— Le  cent  de  planches,  12/12,  1"  choix,  190  fr.  ;  2«  choix, 
150  fr.  ;  3*  choix,  110  fr.  ;  id.,  12/9, 1«'  choix,  135  fr.  ;  2«  choix.  100  fr.  ; 
3«  choix,  80  fr.  ;  id.,  12/8,  i*"-  choix,  107  fr. ,  2^  choix,  80  fr.  ;  3»  choix, 
70  fr.,  planches  lattes,  80  fr.  ;  madriers  chons,  75  fr.  ;  chons  12  pieds, 
43  à  45  francs.  '  »  F       » 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  sans 
cours,  de  7  m.  et  au-dessus,  sans  cours;  perches  d'eau,  le  m.  courant, 
0.12  à  0.14  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (1^66),  le  c,  10  fr.,  échalas  dits  de 
Champagne,  24  à  25 fr.  le  mille;  id.  dits  de  Lorraine,  20  à  22  fr.  le  m. 

Boia  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.50;  sapin,  rondinage,  6  fr.  50  ; 
chêne  quartier,  7  fr.  ;  hêtre,  quartier,  12  fr. 

PLAGE  DE  SAINT-DIË. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d'équarr.,  18  fr  •  de 
20/21  à  25/25,  21  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ;  de  30/30  et  au  delà  28  fr.- 
chevrons,  le  m.  courant,  0  fr.  24.  Les  vieux  bois.  2  fr.  par  m.  c.  en  moins! 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  1«"  choix,  12/12,  190  fr.-  12/9 
135  fr.;.  12/8,  110  fr.;  2«  choix,  12/13,  145  fr.;  12/9,  100  fr.;  12/8,  80  fr  • 
3«  choix,  12/12, 110  fr.  ;  12/9  80  fr.,  12/8  70  fr.;  planches  lattes,  7d  fr.'; 
madriers  chons,  75  fr.;  chons  de  4mèlres,  45  fr.;  parquet,  le  mètre  carré. 
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beau  bois,  1  fr.  90;  bon,  ordinaire,  1  fr.  30;  rebut,  1  fr.iS. —  Bois  de  con- 
slruction  scié  sur  commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube, 
36  fr.  ;  de  6  à  10  mètres,  39  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  quartier  hêtre,  il  fr.  ;  quartier  sapin,  6  fr.  ;  dos- 
seaux  sapin,  6fr.  ;  gros  rondins,  8  fr.  50;  charbon  nette,  5  fr*  50. 

PLAGE    DE   BEAUGAIRE. 

Charpente.  —  Ghênb.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c—  Sapin.  Gros  bois,  45  à  48  fr.  ; 

moyens,  41  à42fr.;  petits  bois,  37  à  38 fr.;  frêne,  60  à  90  fr.;  orme,  40 

à  70  fr. 
Sciages .  —  Chênb.  —  Plateaux  pour  douellesde  foudres  de  2  pouces  d^épaiss. 

le  m.  carré,  3  f  r.  50  ;  de  2  pouces  1/2, 6  fr.  50  à  6  fr.  75;  de  3  pouces,  8  fr.  50 

à  8  fr.  75. 

Sapin.  —  Planches,  12/12,  22fr.Ia  douzaine,  et  les  autreslarg.  à  proportion. 

PLAGE  DE   BORDEAUX. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bois  ordinaire,  65  à  90  fr.  ;  da 

Nord,  115  à  130  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre,  70  à  85  ;  la  poutrelle,  55  à  65  f  r. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  75  à  100  fr.,  du  Nord  125  à  135; 

Sapin,  60  à  80  fr.  ;  hêtre,  55  à  65  fr.;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 

long},  la  douzaine,  10  à  12  fr. 
Bois  de  Fente.  —  Merraio  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 

36  pouces  de  long,  sur  12  à  14  lignes  d'épaiss.,  1225  à  1275  fr.;   14  à  16 

lignes,  1375  à  1425  fr.;  de  16  à  18  lignes,  1475  à  1575  fr.  ;  18  à  20  lignes, 

1675  à  1750. 
Bois  de  feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1"^,50  de  hauteur  et  0>°,80  de  tour,  le 

cent  :  chêne,  90  à  105  fr.  ;  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 

cent,  35  à  45  fr. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  f  r.  60. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  85  fr.;  pâte  de  térébenthine  à  la  chau- 
dière, la  barrique,  65  fr.  ;  brai  noir,  9  fr.;  br<ii  clair,  9  fr.  50  à  10  fr.;  brai 
supérieur,  10  fr.;  goudron  fin,  la  chalosse,  60  fr.  ;  colophane,  les  100  k., 
11  à  12  fr.,  supérieure,  12  à  18  fr.  suivant  nuance;  résine  jaune,  8  fr. 
à  9  fr.  ;  galipot  milarmeux,  manque. 


Le  Directeur  Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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TABLEAUX  D'AVANCEMENT 

ARRÊriS,    DANS     SA     SÉANCE    DU    21     PéVRIBR     1890 

PAR    LS    COMITé  INSTITUÉ   PAR  LE   DÉCRET 

DU    14    JANVIER    1888 


POUR  LE  GRADE  DE  CONSERVATEUR 

MM.    LIS   INSPECTEURS    : 


Antelme,  à  Montpellier. 
Arbehier,  à  Blois. 
AoLert      de     Trégomain , 

à  MortagDe. 
Baraban,  à  Niort. 
Barthélémy,  à  Senones. 
Baain,à  Montbéliard. 
Bertrand   (A.-C),   à  Ger- 

mont-Ferrand. 
Braescb,  à  Saint-Dié. 
Carr  ière(P.-N.-L.) ,  à  Digne. 
Champenois,  à  Avtun. 
Charlemagne  (C.-P.-P.),  à 

Grenoble. 
Châtelain,  à  Saint-Dié. 
CroQvizier,    à  Rambervil- 

1ers. 
Darantiére  de   Bacourt,   à 

CbâIon-sur-Saône. 
Delaporle,  au  Mans. 
Dérué,  à  Sedan. 
Désjobert,  àMontluçon. 


Dabois  (P.),  à  Laon. 
Ernst,  à  Luxeuil. 
Fétet,  à  Neuf  château. 
Fortunet,  à  Auxerre. 
Proehot,  à  Pau. 
Gallandy  à  Chaumont. 
Girard,  à  Poitiers. 
Gorsse  (De) ,  à  Bagnères-de- 

Luchon. 
Gruyer,  à  Chambéry. 
Joly  (L.-A.-A.),àToulous6. 
Lamblé,  à  Nancy. 
Lefebvre      (N.-M.-A.),     à 

Toal. 
Leguay,  à  LK)uvie^s» 
Marchand      (P.-L.-J.),      à 

Beaune. 
Mélard,  à  Paris. 
Mfgnerot,  à  Chambéry. 
Mongenot,  à  Paris. 
Philippe  (G.),  à  Ëpernay. 
Roux,  à  Valence. 


POUR  LE  GRADE   D'INSPECTEUR 

MM.   LES   INSPECTEUfta  ADJOINTS 


Arbellier  JuUien  de  la  Boul- 
laye,  à  Troyes. 

Baheire  de  Lanlay,  à  Blois. 

Barré  de  Saint- Venant,  à 
Orléans. 

Bartet,  à  JNancy. 

Besançon,  h  Glamecy. 

Blanquet  de  Kouviile,  à 
Uzés. 

Bon,  à  Castres. 

Bouër,  à  Aix. 

Bouvaist,  à  Chambéry. 

Brunier,  à  Aumale. 

Cahen-Benely  à  Paris. 

Carrière  (F.). 

Charleuf,  à  Tours. 

Chautan  de  Vercly ,  à  Autun. 

Coindre,  àLons-le-Saanier. 

Croizette-Desnoyers,  à  Fon- 
tainebleau. 

David  (C.-M.-T.),  à   Paris. 

Degréanx,  à  Tunis. 

Delherm  de  Novital,  à 
Nancy. 

Daehaufour,  à  Paris. 

Ferrus,  à  la  Charité. 

Fioquet,  àBelfort. 

Gaudet,  à  Mâcon. 

Kornprobst,  à  Corte. 

Labbé,  à  Alais. 

La  Bunodière  (De),  à  Lyons- 
la  Forêt. 


Laithicz,  à  Lons-le-Sauoier. 
Lacaille,  à  Charleyiile. 
Le  Levreur,  à  Eperoay. 
Le  Rouyer  de  la  Fosse,  i 

Blain. 
Leseurre,  à  Niort. 
Maulbon  d*Arbaamont, 

Nice. 
Meynieux,  à  Bordeaux. 
Millet,  à  Paris. 
Moreau  (C.-K.),  à  Coin|Hè- 

gne. 

Normand  d' Authon,  à  Moii 
Poupon,  à  Troyes. 
Racapé,  à  Grenoble. 
Rose,  à  Briey. 
Rousselet  (V.-B.),  àSaim- 

Go  bain. 
Runaeher  ,  à    Baume-ks- 

Dames. 
Sainte-Claire-Deville,  à  On- 

teaaroux. 
Sanglé-Ferrière,  à  Oriéaiifc 
Sicard,  à  Moulins. 
Tassardy  à  RaoD-I'Ktape. 
Tèzenas,  à   Chàtilloa•8d^ 

Seine. 
Thil,  à  Paris. 
Thirion,  à  Bar-sar-Seine. 
Toussaint,  àBar-le-Dae. 


r 


POUK  LE  GBADE  DINSFECTEIJU  ADJOINT 

MM.    LES    GARDES    OÉNÉRAUZ    : 


Aubry,  à  Praize. 

Barret,  à  Tarbes. 

Bernard  de  Lavernetle,  à 
auny. 

Bonhomme  de  Lajaumont . 

Boudriot,  à  Clermont. 

BuffaoU  (M.-J.-E.-r.).  à 
Gannat. 

ConnéUble(J.-A.),  à  Saint- 
Léger. 

DelloD)  à  Tarbes. 

Goizet,  à  Tile  de  la  Réunion . 

ioaffroy  d'Abbans  (De),  à 
Salins. 


JaufTred,  à  Barcelonnetle. 
Jonrdan,  à  Digne. 
Leddet  (P  -M.),  à  Vierzon. 
Masselin,  à  Laon. 
Meunier,  à  Compiégne. 
Muraine,    à  Villers-Colte- 

rets. 
Nallet,  à  Philippeville. 
Pieri  (Gh.),  à  Cavaillon. 
Sabatier,  à  Faverges. 
Ussèle,  en  congé. 
Teilier,  à  Tunis. 
Volmerange    (F.-P.-M.),  à 

Besançon . 


FOUR  LE  GRADE  DE  GARDE  GÉNÉRAL  DE  3«  CLASSE 

MM.  LES  GARDES  GÉNÉRAUX  DE  5'  CLASSE  ET  GARDES 
OéNÉRAUX  STAGIAIRES  : 


Allemand,  à  Gastillon. 
Arnaud  (E.-T.),  à  Albert- 
ville. 
Arien,  à  Forcalquier. 
Boarlon  de  Rouvre,  à  Nice. 


Brouilhet,  à  Briançon. 
Carli,  à  Ghisoni. 
Castor,  à  Bourg  d*Oisans. 
Caël,  à  Rambouillet. 
Carrière.  (M.-F.),  à  Tiaret. 


Deciiux,  à  Embrun. 
Dedieu,  à  Seix. 
Divol,  à  Montélimar. 
Duhar,  à  Arreau. 
Fourly,  à  Couiza. 
Fauveau  (S.)t  à  Chanzy. 
Gerberon,  à  Annecy. 
Girardy,  à  Pont-du-Fossé. 
Guilbaud,  à  El-Kseur. 
Huet,  à  Modane. 
Lâchai  (L.-M.-J.), à  Sallan- 

ches. 
Lambert,   à  Bourg  Saint- 

Andéol. 
Lamiable,  à  Vico. 
Langlois  (S.-A.-A.),  à  Sé- 

tif. 
Launay,  à  Gap. 
Luze  (De),  à  Avignon. 
Mareschal,  à  Sevne. 
Martin  (C.-M.-/.),  à  Mau- 

léon. 


Massou  (A.),  à  Corte. 
Massonnet ,    à  Bordj-boo- 

Arréridj. 
Ménigoz  ,    à     Baame-les- 

Dames. 
Millischer,  à  Maiche. 
Motte,  à  Yon-Arlemare. 
Mougeot,   à   Noviant-aax- 

Prés. 
Noisette,  à  Vignealles. 
Petel.  à  Formiguéres. 
Perrot  (V.),  à  Khenchela. 
Petit ,     à    Bourbonue-ics- 

Bains. 
Piqué,  à  CalvL 
Pognon,  à  Rochefort. 
Reynaud  iJ.-M.),  à  BriaD- 

çon. 
Truchet,  à  Faucogney. 
Vauthier  (M.-A.-A),  à  E*- 

pezel. 


POUR  LE  GRADE  DE  GARDE  GÉNÉRAL  STAGIAIHE 


MM.    LES    BRIGADIERS 


Bolle  (P.-P.),  à  ÉpinaL 
Caraven,  au  Télagh. 
Coumes,  à  Tébessa. 
C^uteaud,  à  Saint-Sauveur. 
Delourme,  à  Bône. 
Fradin,  à  la  Courbe. 


Marchand,  à  Tébessa. 
Pain,  à  Fontainebleaa. 
Peyret,  à  la  Cliapelle-«n- 

Ver  cors. 
Rédo,  à  la  Tremblade. 
Schwob,  à  Lubine. 
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LES  FORÊTS  DE  LA  ROUMANIE 


GÉOGRAPHIE    PHYSfQUB 

La  Roumanie^  telle  qu'elle  a  été  délimitée  par  le  traité  de  Berlin  en 
i878,  a  une  étendue  de  131.401  kilomètres  carrés*,  dont  les  neuf 
dixièmes  sont  sur  la  rive  gauche  et  un  dixième  sur  la  rive  droite  du 
Danube.  Les  coordonnées  géographiques  varient  en  longitude  Est  de 
Paris  de  20*  5'  (à  Verciorova)  à  27°  20'  (à  Sulina)  et  en  latitude  Nord  de 
43«  38'  (Danube  à  Zimnicea-Sistov)  à  ftS**  25'  (Pruth,  entre  Bojanù  et 
Radentù).  Bucarest  (clocher  de  la  métropole)*  se  trouve  par  44°  25'  39' 
de  latitude  ^;  c'est  sensiblement  sur  le  parallèle  de  Belgrade  (Serbie);. 
Bologne,  Gènes  (Italie)  ;  du  département  des  Basses-Alpes,  de  Bordeaux 
(France).  Les  altitudes  varient  du  niveau  de  la  mer  Noire  à  2.536  m; 
(sommet  du  Negoiu,  près  du  col  de  la  Tour-Rouge). 

On  peut  comparer  la  forme  de  la  Roumanie  à  celle  d'un  croissant 
dont  l'axe  serait  orienté  Nord-Ouest  et  la  concavité  tournée  vers  ce 
même  aspect  de  l'horizon.  Les  frontières  du  côté  convexe  sont  très 
basses  :  c'est  le  Pruth,  la  mer,  une  petite  ligne  de  terre  (de  Mangalia  à 
Silistria),  le  bas- Danube.  Du  côté  concave  c'est  l'arête  des  Garpathes, 
dont  l'altitude moyenneest  de  1.800 à  2.000m.  en Honténie, de  l.SOOlu. 
en  Moldavie,  qui  limite  le  royaume. 

La  pente  des  rivières  est  relativement  forte,  surtout  pour  celles  qui 
sont  orientées  Nord-Sud,  mais  beaucoup  moins  cependant  qu'on  pour- 
rait le  penser  en  considérant  la  différence  énorme  de  niveau  qui  règne 
entre  la  crête  des  Garpathes  et  le  Danube.  En  effet,  par  un  phénomène 
remarquable  et  peut-^tre  sans  analogue,  la  ligne  de  crête  des  Gar- 
pathes ne.  constitue  pas  véritablement  une  ligne  de  partage  des  eaux. 
Toutes  les  rivières  importantes  qui  arrosent  la  Roumanie  traversent  de 
part  en  part  cette  chaîne  de  montagnes,  ayant  leur  source  en  Transyl- 
vanie et  servant  ainsi,  si  l'on  peut  s'exprimer  de  la  sorte,  de  trait 
djunion  entre  les  Roumains  d'en  deçà  et  d'au  delà  des  monts. 

On  peut  admettre  que  la  surface  du  pays,  qui  est  de  131,401  kilom. 
carrés,  se  répartit  également  entre  les  régions  de  haute  montagne,  de 

1.  D'après  VAnnttaife  du  bureau  des  longitudes  de  Paris. 

2.  Idem, 

Mai  1890  (29*  Année).  [y,  ^  |4 
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collines  et  de  plaine  basse.  Dans  cette  dernière,  on  compte  au  moins 
6.600  kilom.  carrés  de  marais,  chiffre  dans  lequel  le  delta  du  Danube 
entre  pour  3.000  kilom.  carrés.  Les  lacs  sont  aussi  très  nombreux,  le 
plus  grand  est  TEzerul  Raselm,  en  Dobrudja,  qui  mesure  près  de 
500  kilom.  carrés  de  superficie. 

Les  Garpathes  présentent  des  formations  géologiques  assez  variées. 
Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  Texamen,  même  sommaire,  de  la 
constitution  géologique  du  pays.  Ce  qui  nous  intéresse,  c'est  la  nature 
minéralogique  des  sols.  —  Avant  tout,  on  est  frappé  de  ce  fait  :  que 
Timmense  majorité  des  terrains  de  lu  Roumanie  sont  siliceux  ou  argilo- 
siliceux.  On  ne  trouve  que  quelques  taches  presque  insignifiantes  de 
calcaire  secondaire  dans  la  montagne.-  Les  hauts  sommets  des  Gar- 
pathes sont  en  beau  quartz  blanc,  en  porphyre  rougeâtre,  en  mica- 
schistes, en  brèches  à  ciment  siliceux,  en  grès  siliceux,  en  gneiss.  — 
Les  collines,  de  formatioh  tertiaire,  sont  en  gravier,  sable  argileux  et 
argile,  surtout  en  sable  et  en  gravier.  Dans  le  Nord-Est  de  la  Moldavie, 
on  rencontre  du  calcaire  grossier  et  tendre,  mais  recouvert  d'alluvions 
argilo-siliceuses.  La  plaine  est  en  sable  argileux,  souvent  recouvert  de 
la  célèbre  terre  noire,  le  «  Cerno-Zem  »  des  Russes,  terre  d'une  fécon- 
dité merveilleuse  qui  produit  tous  les  ans,  sans  engrais,  souvent  sans 
repos,  ces  flots  de  maïs  et  de  blé  qui  se  déversent  des  ports  de  Rou- 
manie sur  Gônes,  Marseille,  Bordeaux,  Londres  et  Anvers.  Sur  les  rives 
du  Danube,  on  trouve  des  sables  mouvants  en  amont  dercmbouctiure 
de  rOltu;  en  aval,  ces  rives  sont  plutôt  marécageuses. 

Km  point  de  vue  physique,  les  terrains  sont  rocheux,  solides  et  inaf- 
fouiilables  dans  la  haute  montagne;  très  peu  cohérepts,  très  facilement 
aSouillables  dans  la  basse  montagne,  les  collines  et  la  plaine.  Les 
pentes  des  montagnes  ne  sont  très  fortes  que  sur  la  frontière  et  princi- 
palement entre  les  cols  de  Prédéai  (Tomôs)  et  du  Yulcan;  ailleui's,  elles 
sont  modérées. 

La  Roumanie  de  la  rive  droite  du  Danube,  ou  Dobrudja,  forme  une 
région  entièrement  indépendante  au  point  de  vue  géologique.  Abstrac- 
tion faite  du  delta  du  Danube,  on  observe  dans  le  Nord,  une  région 
montagneuse  dont  Taltitude  moyenne  est  de  350  m.  environ,  le  point 
culminant  étant  à  426  m.  près  de  Macin;  puis  au  Sud,  une  région  de 
collines  ou  de  plateaux  accidentés  dont  Taltitude  est  d'environ  100  m. 
Dans  la  région  montagneuse,  on  trouve  des  terrains  primitifs,  des 
roches  porphyroîdes,  des  grès,  des  calcaires.  La  basse  région  est  formée 
de  calcaires  crétacés.  Presque  tout  le  pays  est  recouvert  d'une  couche 
souvent  très  épaisse  (iO  m.)  d'alluvion  argilo-sableuse  gris-jaunàtre. 
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très  fine,  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  lehm  delà  vallée  du  Rhin^ 
mais  qui  est  plus  compacte  et  moins  fertile. 

Le  climat  de  la  Roumanie  n'est  pas  ce  que  la  situation  géographique 
du  pays  pourrait  faire  supposer.  Tandis  qu'en  Italie  et  en  France  on 
trouve,  à  une  latitude  égale  à  celle  de  Bucarest  et  à  des  altitudes 
même  beaucoup  supérieures,  Tolivier,  le  cyprès,  Tamandier,  le  pin  ma- 
ritime, le  chêne  occidental,  le  chêne  vert,  le  kermès,  etc.,  et  à  des 
latitudes  égales  à  celle  de  Zimnicea,roraDger,  le  citronier,  le  pin  d'Alep, 
le  pin  pinier,  le  chêne  liège  ;  aucun  de  ces  arbres  ne  se  rencontre  en 
Roumanie.  Malgré  la  position  du  royaume  au  bord  de  la  mer  Noire,  à 
Tembottchure  d'un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Europe,  le  climat  est 
loin  de  présenter  ce  caractère  tempéré,  uoiforrae,  qui  est  propre  aux 
régions  marttîBies.  Il  n'est,  au  contraire,  aucun  pays  en  Europe,  sauf 
la  Russie  du  Nord,  qui  présente  un  climat  aussi  excessif.  A  Bucarest, 
dont  l'altitude  est  de  90  m.,  la  différence  entre  la  température  moyenne 
de  janvier  (—  2«  9)  et  celle  de  juillet  (+  22°  8)  est  de  23-  7  centigr.  *. 
Cette  même  différence  est  de  14'>2  à  Paris,  de  27" 8  à  Moscou,  de  33"  9  à 
farkoutsk,  en  Sibérie.  On  a  enregistré,  à  Bucarest,  des  températures 
variant  de  +  38*7  (24  août  1877)  à— 28o7  (21  janvier  1880).  Cette  der- 
nière température  a  encore  été  dépassée  pendant  l'hiver  1887-1888. 
Dans  rintervalle  d'un  même  mois  (janvier,  février  et  mars),  les  oscilla- 
tions du  thermomètre  atteignent  45*;  aux  mois  de  juin,  juillet,  août, 
elles  atteignent  30*,  en  automne  35  à  40*".  La  température  moyenne 
annuelle  est  de  10^6. 

La  chute  d'eau  annuelle  à  Bucarest  est  de  564  mm.,  il  tombe  de  plus 
735  mm.  de  neige.  Le  nombre  des  jours  de  pluie  est  de  83  dont  41, 
soit  la  moitié,  en  avril,  mai,  juin,  juillet.  Le  mois  le  plus  pluvieux  est 
mai  (13  jours  de  pluie)  ^. 

Les  vents  dominants  en  Roumanie  sont  le  Crivetù  (Nord-Est)  et 
TAustrù  (Sud-Ouest],  dans  la  région  orientale.  Le  long  du  Danube,  le 
vent  dominant  souffle  de  l'O.-N.-O.  Ces  vents  sont  souvent  violents, 
surtout  ceux  du  N.-E.  et  du  N.-O. 

FLORK    FORESTIÈRE 

Les  essences  forestières  que  Ton  rencontre  en  Roumanie  sont  les 
suivantes  : 

4.  Moyennes  décennales  do  1871-1880. 

5.  La  plupart  des  chiffres  concernant  le  climat  de  Bucarest  sont  empruntés  à 
des  observations  faites  à  l'école  d'agriculture  de  Fereslreu,  par  MM.  Wochselberger 
et  Carnu-Monteanu,  de  1871  à  1880. 
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1**  Les  chênes  rouvre  et  pédoncule  (Quercus  robur,  L.  —  Q.  pedun- 
cidata,  Ehr.),  qui  ont  étéautrefois  iesespèces  les  plus  répandues  dans  le 
pays,  ont  diminué  d'importance  sui*tout  à  la  suite  de  défrichements; 
des  exploitations  mal  entendues  les  ont  souvent  fait  disparaître  et  rem- 
placer par  le  hêtre,  le  bouleau^  les  bois  blancs.  —  On  les  trouve  i 
toutes  les  altitudes  jusque  vers  600  m.  en  Honténie  et  400  m.  dans  la 
Moldavie  supérieure  (par  exemple  aux  couvents  de  Néamtu^  Âgapia. 
Dans  la  valléô  de  la  Bistrita,  le  chêne  s'arrête  à  Buhalita,  à  450  m.) 

2*  Le  chêne  gàrnita  (Quercus hungarica,  Hub.  —  Q.fametio^U.  C.  — 
Q.  con/erta,  Rch).  Cet  arbre  s'appelle  kitujak  en  Transylvanie.  Le 
gàrnita  est  une  essence  particulière  à  la  presqu'ile  des  Balkans.  On  le 
trouve  souvent  à  Tétat  pur;  il  forme  en  Roumanie  des  massifs  impor- 
tants. Souvent  aussi  il  est  mélangé  au  Quercus  cerrisy  ce  dernier  étant 
alors  habituellement  prédominant.  Le  gàrnita  a  un  couvert  assez  épais, 
et  supporte  mieux  le  couvert  que  les  autres  chênes.  Il  fructifie  fré- 
quemment et  abondamment,  rejette  bien  de  souche,  nous  ne  Tavons 
pas  vu  drageonner.  Il  atteint  de  belles  dimensions,  quoiqu'inférieures 
à  celles  des  chênes  rouvre  et  pédoncule  ;  il  dépérit  ordinairement  lors- 
qu'il atteint  O^'SO  de  diamètre.  Son  bois  possède  la  particularité  singu- 
lière de  se  rompre  transversalement  avec  netteté  ;  on  voit  souvent  de 
vieux  arbres  brisés  pai*  le  vent  dont  la  partie  restée  sur  pied  paraît, 
de  loin,  terminée  par  une  section  faite  à  la  scie,  tellement  elle  est 
nette.  Si  ce  chêne  ne  convient  pas  à  la  construction^  en  revanche  il  se 
fend  très  bien,  est  très  bien  et  largement  maillé,  tendre,  ne  se  défor- 
mant pas  et  ne  se  fendant  pas  en  séchant;  c'est  un  bois  de  merrain  et 
de  menuiserie  de  premier  ordre.  —  II  peut  se  traiter  en  taillis  ou  en 
futaie.  —  On  le  rencontre  dans  la  basse  plaine  et  au  pied  de  la  région 
des  collines.  Sur  les  sols  argileux  frais,  il  se  môle  au  chêne  pédoncule, 
celui-ci  occupant  les  parties  où  le  sol  est  plus  compact;  il  ne  parait  pas 
s'élever  au-dessus  de  350 à  400  m.  environ.  Il  existe  en  Dobrudja  (entre 
Bas-Punar  et  Giucurova).  Nous  ne  l'avons  pas  renconti^é  en  Moldavie 
supérieure. 

3*»  Le  chêne  chevelu  (Q.  ceriHs^  L.),  essence  peu  importante,  ne  four- 
nissant qu'un  bois  médiocre  comme  bois  d'œuvre.  On  ne  le  retrouve 
plus  dans  la  Moldavie  supérieure,  il  existeen  Dobrudja.  Il  ne  convient 
pas  au  traitement  en  futaie.  Il  fournit  un  bois  de  feu  recherché. 

4**  Le  hêtre  {Fagus  sylvaiiça,  L.),  essence  envahissante  qui  a  pris  la 
place  du  chêne  dans  les  collines  et  du  sapin  dans  la  montagne  ;  dans 
beaucoup  de  forêts  delà  Roumanie,  lehètre  est  un  intrus.  11  n*a  souvent 
aucune  valeur  marchande.  Il  rejette  bien  de  souche,  lorsqu'il  est  jeune. 
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On  le  reocontre  entre  300  et  i2*i.300  m.  d'altitude  en  Monténie,  entre 
iSO  et  i.200  m.  en  Moldavie.  Il  est  très  rare  enDobrudja^où  il  ne  se  ren-. 
contre  que  sur  un  seul  point  de  la  région  montagneuse. 

S*'  Le  charme  {Carpimts  betuluSj  L.)  se  rencontre  dans  toute  la  Rou- 
manie y  comprisie  Dobrudja.  En  Honténie^  on  le  trouve  jusqu'à  950  m. 
(forêt  de  Clocotita,  près  Salatrucu,  dist.  Argesu)  ;  dans  la  Moldavie  su- 
périeure il  s'élève,  au  fond  des  vallées,  jusque  vers  6-700  m.  — M.  le  D' 
Brandza  signale,  dans  son  Prodrome  de  la  flore  de  Roumanie,  le  Car-- 
pinus  dutnensis.Scop.^qui  croîtrait  à  Yerciorova.  —  Ce  dernier  est  un 
arbrisseau  insignifiant. 

6*  Les  frênes  (Fraxinus  excelsior^  L. —  Fr.  oxyphylla,H,— Fr.  ornus^ 
L.).  Le  Fr.  excelsiorse  trouveà  l'état  disséminé  dans  beaucoupde  forêts  de 
plaine  et  de  basse  montagne.  Les  deux  autres  sont  des  arbres  de  i''  ou 
3*  grandeur;  le  premier  (Fr.  oxyphylla)  s'élève,  en  Moldavie,  jusqu'à 
700  m  au  fond  des  vallées  (forôt  de  Tarcau) .  Le  Fr.  ornm  est  surtout 
commun  en  Dobrudja.  Cet  arbre  est  le  même  qu'on  cultive  en  Italie 
pour  la  production  de  la  manne. 

7*"  Le  bouleau  {Betula  alba^  L.)  se  rencontre  dans  beaucoup  de  forêts 
de  montagne  et  de  colline.  Sa  présence  est  toujours,  en  Roumanie,  l'in- 
dice d'exploitations  mal  conduites.  —  On  le  trouve  en  Moldavie  entre 
200  m.  et  14-1.500  m  ;  en  Monténie,  il  ne  descend  guère  au-dessous  de 
3-400  m. 

8°  Les  aulnes  {Alnus  glutinosa,  G.  —  ^4.  incana,  W. —  A.  viridis,  D. 
C.)sont  très  abondants  en  Roumanie.  L'aulne  glutineux  s'élève  jusqu'à 
400-550  m.  suivant  les  latitudeset  les  expositions;  l'aulne  blanc  lui  suc- 
cède en  montagne.  Nous  avons  rencontré  l'aulne  vert  vers  2.100  m.  en 
Monténie. 

9^  L'érable  sycomore  {Acer  pseudo  platanus,  L.)  est  confiné  dans  la 
montagne  où  sa  station  se  confond  à  peu  près  avec  celle  du  hêtre. 
L'érable  plane  est  assez  rare  en  forêt  (forêt  de  Prajesci,  près  Bacau).On 
trouve  encore  l'érable  champêtre  {A.  campestriSyL.)  et  l'érable  de  Tar- 
tarie  (A.  tartaricum,  L.)^  petit  arbre  insignifiant.  Les  érables  se  rencon- 
trent dans  toute  la  Roumanie  y  compris  le  Dobrudj^. 

10**  Les  tilleuls  (Tilia  sylvestris,  Desf.  —  T.  platyphyllos^  Scop.)  sont 
communs  dans  beaucoup  de  forêts  de  plaines  et  de  collines.  Ils  sont 
particulièrement  nombreux  dans  la  région  montagneuse  du  Dobrudja 
où  ils  forment  parfois  l'essence  dominante. 

H^  Le  peuplier  tremble  {Populus  tremula,  L.)se  rencontre  dans  toute 
la  Roumanie,  en  plaine  eten  montagne.  Le  peuplier  grisaille(/'.cane5c&n^, 
Sm.)  et  peut-être  le  peuplier  blanc  (P.  alba,  L.)  sont  spontanés  dans  les 
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alluvions  du  bas  Danube,  de  TOltu,  du  Pruth.  Le  grisaille  estcommun 
aux  bouches  du  Danube. 

Les  autres  peupliers  sont  quelquefois  plantés  ou  sub-spontanés  en 
Roumanie.  Le  plus  commun,  qui  forme  parfois  de  petites  forêts,  ert 
,  le  peupliei^  noir  (P.  nigra,  L.). 

ii*  Le  saule  marceau  (Salix  caprea,  L.)  se  trouve  dans  les  forêts  de 
plaine  et  de  montagne,  souvent  en  compagnie  du  saule  à  oreillettes 
(S.  aurita,  L.).  Les  nombreuses  variétés  du  saule  blauc  (S.  alba) 
couvrent  les  alluvions  et  les  lies  de  tous  les  cours  d'eau  de  la  Rouma- 
nie, surtout  du  Danube,  où  elles  forment  des  forêts  étendues.  On  ren> 
contre  encore  le  saule  pourpre  {S.  purpurea,  L.)  le  S.  daphné,  la  S.  à 
feuilles  d'hippophaë,etc. 

13<»  On  rencontre  de  plus  en  Roumanie  un  grand  nombre  de  végé- 
taux ligneux  feuillus  spontanés  sans  intérêt  forestier.  Voici  ceux  que 
nous  avons  rencontrés  dans  nos  tournées  :  Clematis  vitalba,  toute  la 
Roumanie;  rosacées  nombreuses;  Pyrus  communiSf  L.,  Pyrus  eleag- 
naofolia^  Pall,  spontané  dans  la  région  montagneuse  du  Dobrudja^ 
c*est  une  des  curiosités  botaniques  du  pays.  —  MaLus  acerba,  Her  ; 
Sorbus  aucuparia,  S,  domesticd,  S.  terminalis;  Cydonia  vulgaris  (sub- 
spontané) ;  Cratœgus  monogyna^  C,  oxyacantha;  Mespilus  germanica; 
Cotoneaster  vulgaris  (Muscelu)  ;  Amelanchier  vulgaris  (haute  montagne)  ; 
Pi'unus  spinosa;Cerasusavium,  Cmahaleb,  C,  padus ;Ononis  diverses; 
Genista  tinctoria;  Cytisus  austriacuSj  C  nigricans;  Hippophae  rham- 
noides;  Daphne  mezerernuy  D,  laureola;  Berberis  vulgaris;  /tibesçrot- 
sularia,  /?,  rubrum  (forêtdeTarcau  !)  R,pelreum;Tamarixgermanicay  T. 
^fl//îca  (alluvions  sableuses,  toute  la  Roumanie),  Rkus  colinus,  Paliunu 
aculeatus  (Dobrudja,  jusque  vers  44*'10,  de  latitude);  Evonymus  euro- 
pœus,  E.  latifolius;  Rhamnusfrangula,  R.  cathartica;  Vitisvinifera  (toute 
laRoumanie,y  compris  le  Dobrudja,  des  rives  de  la  mer  jusque  vers  200- 
400  m.  d'altitude,  suivant  latitude  et  exposition);  Staphyllea  pineata 
(toute  la  Roumanie);  Ulmuscampeslris,  U.  eff'usa^Celtisaustralis  (po- 
brudja,  environs  de  Hirsova)  ;  Ficus  cerica  (frontière  bulgare,  près  de 
Mangalia,  par  43°48,  do  lat.,  26«t0,  de  long.  E.  Paris  et  30,50  m.  d'al- 
titude) ;  Coryllus  avellana  ;  Cornus  sanguinea,  C.  mas  ;  Sambucus  ebulus^ 
S.  racemosa.S,  nigra;  Vibumum  lantanaj  V,  opulus;  Lonieeraperycli- 
menum,  L,  Cc(?7'u/ea  (Tarcau),  A.  xylosteum,  Z.  nigra  \  Enca  eamea 
(Virful  ou  Dor,  environs  de  Sirnaïa)  ;  la  bruyère  commune  {Calluna 
vulgaris)  parait  faire  défaut  en  Roumanie;  Rhododendron  ferruginenm 
(Monténie,  entre  1.800  et  2.100  m.);  Arbutus  uroa  ursi  (montagnes)  » 
Vaccinium  myrtillus,  V,  vitisidœa,  F.  uliginosum  ;  Ligustrum  vulgat^; 
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Solanum  dulcamara;  Vîncœ  minor,  V,  major;  Thymus  serpillum; 
Jugions  regia;  Loranthus  europaeus\  Viscum  album;  Ruscus  aculea 
tus.  Cette  énumération,  nous  le  répétons,  n'a  pas  la  prétention 
d'être  complète,  nous  ne  nommons  que  les  végétaux  que  nous  avons 
eu  l'occasion  de  rencontrer  et  de  déterminer. 

14'  Le  sapin  (Abies  pectinata,  D.  C]  est  spontané  dans  toutes  les  Car- 
pathes  roumaines  où  on  l'appelle  Bi^adu  alb.  Il  est,  par  excellence, 
l'arbre  de  la  montagne  dans  le  pays.  Les  limites  inférieures  de  sa  sta- 
tion sont  7-800  m.  en  Monténie,  par  45*»30'  de  latitude;  de  480-800  m. 
en  Moldavie,  par  47*10'  de  latitude.  Il  s'élève,  en  Monténie,  jusque  vers 
12-1.300  m.,  en  Moldavie  jusque  vers  1.000-1.200  m  ;  àl80  ou  200  m. 
de  sa  limite  supérieure,  on  ne  le  rencontre  plus  guère  que  mélangé 
à  l'épicéa. 

Le  sapin  forme  encore,  dans  quelques  régions  des  Carpathes,  des  fo- 
rêts vierges  où  il  atteint  des  dimensions  extraordinaires.  On  en  trouve 
dans  la  forêt  de  Tarcau  qui  ont  de  80  à  56  m.  de  hauteur  et  jusqu'à 
1  m.  60  de  diamètre.  Ces  arbres  sont  très  souvent,  dans  ces  forêts 
encore  inexploitées,  d'un  âge  très  avancé  ;  leur  bois,  à  moitié  décom- 
posé, est  alors  de  mauvaise  qualité. 

Le  sapin  a  perdu  depuis  un  demi-siècle^  en  Roumanie,  une  étendue 
énorme  de  terrain  qui  lui  appartient  en  propre.  Le  hêtre,  le  bouleau, 
l'épicéa  le  remplacent  sur  des  étendues  immenses  où  il  devrait 
régner  en  maître.  Ce  phénomène  est  un  des  plus  importants  qui  s'im- 
posent à  l'attention  des  sylviculteurs  roumains.  Les  procédés  d'ex- 
ploitation en  usage  dans  le  pays  amènent  fatalement  le  remplacement 
du  sapin  par  une  des  trois  essences:  hêtre,  bouleau,  épicéa.  Il  est  vrai 
que  le  plus  souvent  le  sapin  finit  par  reparaître,  à  la  longue,  sponta- 
nément, sous  le  hêtre  ;  mais  ce  n'est  jamais  qu'après  une  période  d'au 
moins  50  ans  et  souvent  de  plus  d'un  siècle  que  la  sapinière  se  recons- 
titue^ lorsque,  toutefois,  la  main  d'un  forestier  inexpérimenté  ne  vient 
pas,  involontairement,  y  mettre  obstacle. 

18*  L'épicéa  (Abies  excelsa,  D.  C.)  succède  au  sapin  et  se  mélange 
avec  lui  dans  le  haut  de  la  station  de  ce  dernier.  Il  est  important  pour 
le  forestier  roumain  de  connaître  les  limites  inférieures  de  la  station 
de  l'épicéa.  En  effet,  celte  essence  a  une  tendance  remarquable  à  sortir 
de  sa  station  pour  croître  soit  dans  celle  du  sapin,  soit  même  plus  bas 
encore.  Des  forestiers  inexpérimentés  ont  favorisé  cette  tendance,  et 
c*est  ainsi  qu'on  trouve  aujourd'hui;  dans  une  partie  de  la  Roumanie, 
des  forêts  d'épicéa  à  des  altitudes  de  500-600  m.  Or  chacun  sait  que, 
à  ces  altitudes,  l'épicéa  produit  un  bois  sans  consistance,  sans  qualité, 
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pourrît  au  cœur  de  très  bonne  heure  et  dépérit  dès  Tâge  adulte.  U 
qualité  inférieure  des  bois  d'épicéa  ayant  crû  à  des  altitudes  trop 
basses  est  une  des  principales  causes  du  mauvais  renom  qui  s'attache 
trop  souvent,  dans  le  commerce,  aux  bois  résineux  de  provenance  rou- 
maine, il  faut  que  les  forestiers  roumains  sachent  que  Ion  ne  doit 
pas  tolérer  Fépicéa  au-dessous  de  11-1.200  m.  en  Monténie,  de  900- 
1000  m.  en  Moldavie  supérieure,  si  Ton  veut  obtenir  des  bois  de  bonne 
qualité.  —  On  observe  l'épicéa  jusque  vers  1.700  et  môme  1.900  2.000 
m.,  suivant  la  hauteur  des  montagnes  et  les  situations  plus  ou  moins 
abritées  en  Monténio;  jusqu'à  1.600  m.  environ  en  Moldavie  (Ceahlaùj 
Tharhavasù). 

L'épicéa  est  beaucoup  moins  répandu  en  Roumanie  que  le  sapin. 
Lorsqu'il  a  crû  dans  sa  station  il  fournit  un  bois  de  qualité  supérieure 
à  celui  du  sapin.  En  Bucovine,  où  le  climat  est  plus  favorable  à  l'épicéa 
(surtout  à  cause  de  la  latitude  plus  élevée),  la  proportion  est  renversée 
et  c'est  répicéa  qui  est  le  plus  commun.  Dans  cette  province,  la  station 
de  l'épicéa  est  comprise  enti*e  800  et  1.600  m.  (d'après  Kemer  et 
Willkomm).  Cette  plus  grande  abondance  de  l'épicéa  en  Bucovjne  est 
une  seconde  cause  de  la  supériorité  de  qualité  des  bois  'de  cette 
provenance. 

L'épicéa  atteint,  en  hauteur,  des  dimensions  encore  supérieures  à 
celles  du  jsaptn.  Les  membres  de  la  Commission  d'aménagement  qui  a 
fonctionné  en  1888  dans  la  forêt  de  Tarcau  ont  mesuré  un  arbre  de 
cette  essence  de  59  m.  30  de  hauteur  et  de  1  m.  de  diamètre  à  hauteur 
d'homme  ;  son  âge  était  de  392  ans. 

16*  Le  mélèze  {Larix  europœa^  D.  C.)  est  rare  en  Roumanie.  Nous 
l'avons  rencontré  sur  les  montagnes  qui  séparent  la  vallée  de  la  lalo- 
mita  de  la  vallée  de  la  Prahova,  au-dessus  de  l'épicéa  ou  en  mélange 
avec  lui,  vers  1.900-2.000  m.  En  Moldavie,  on  ne  le  rencontre  que  sur 
le  Ceahiaù,  où  il  s'élève  jusqu'à  1.694  m.  sur  un  versant  Sud. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  en  Roumanie  le  Larix  siberica  (Led)ou  L. 
Ledebourii  (Rupr.j  Endl.);  nous  doutons  fort  que  cette  essence  existe 
dans  le  pays.  La  question  n'a  du  reste  aucun  intérêt  au  point  de  vue 
forestier  *. 

17*  Le  pin  de  montagne  {Pinus  montana,  Mill,,  var.  ?,pumilio,  Hkc, 
non  P.  mughuSf  Scop.)  est  représenté  par  sa  variété  dite  Pinus  pumilio. 
Il  est  commun  en  Monténie  où  il  forme  ordinairement  la  limite  de  la 

1.  Lu  L.  siberica  ne  se  trouve  en  Europe  que  dans  la  région  du  N.-E.;  il  serait 
curieux  qu'il  se  rencontrât  en  Roumanie  où  serait  un  point  isolé  de  sa  station.  U 
est  indiqué  comme  croissant  dans  le  royaume  par  M.  le  docteur  Brandza. 
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végétation  forestière  entre  1.800  et  2.100  m.  C'est  un  arbre  sans  impor- 
tance au  point  de  vue  de  la  production  ligneuse,  mais  il  est  précieux 
parce  que  ses  troncs  entrelacés  et  rampants  empêchent  la  formation 
des  avalanches,  les  arrêtent  même  quelquefois.  En  Moldavie  on  le  ren- 
contre sur  le  Ceahiaù. 

18**  Le  pin  sylvestre  (Ptnus  sylvestris,  L.)  est  rare  en  Roumanie.  Nous 
Tavons  vu  au  confluent  de  la  Lotru  et  de  TOItu,  vers  500  m.  d'altitude 
et  dans  la  vallée  delà  Bistrita,  près  de  lacommune  decenom,à  7  kilom. 
en  amont  de  Piatra.  On  le  rencontre  de  plus,  en  Moldavie,  dans  quel- 
ques forêts  appartenant  à  des  particuliers.  Nous  n'avons  rencontré  ni 
pin  laricio  ni  pin  cerobro  en  Roumanie  à  Tétat  spontané.  Nous  croyons 
cependant  que  ce  dernier  (P.  cembi^a,  L.)  se  rencontre  dans  les  mon* 
tagnes  qui  dominent  Sinaïa  (Omu .  Caraïman,  etc.) ,  où  nous  Tavons 
cherché  inutilement.  Willkomm  le  signale  sur  le  Cealilaù,  en  Molda- 
vie. 

19*»  On  trouve  encore  en  Roumanie,  comme  végétaux  ligneux  rési- 
neux spontanés:  Taxus  baccata^  L.jTif  est  un  arbre  de  montagne^  com- 
pagnon habituel  du  sapin  et  de  Tépicéa.  11  existe  dans  quelques  forêts 
quoiqu'il  ne  soit  pas  très  commun.  Les  genévriers  {Juniperus  vulgaris, 
L.,  et  alpina,  Glus.)  sont  communs  dans  tout  le  pays. 

20°  Il  convient  de  mentionner  ici  un  certain  nombre  de  végétaux 
ligneux  non  spontanc^s,  mais  introduits  dans  le  pays  soit  pour  leur  bois 
soit  pour  leurs  fruits. 

Le  robinier  {Robinia  pseudo  acacitty  L.)  est  planté  dans  les  sables 
mouvants,  avec  succès,  en  Olténie,  le  long  du  Danube.  Les  premières 
plantations  de  ce  genre  ont  été  faites  par  M.  Gronow,  i*égisseur  du 
prince  Stirbey.  On  a  aussi  depuis  5  ou  6  ans  commencé  des  travaux 
analogues  sur  des  terres  de  l'État,  près  de  Calafat. 

On  peut  estimer  à  5.000  ou  6.000  hectares  l'étendue  des  forêts 
d'acacia  créées  artificiellement  en  Roumanie. 

Le  févier  d'Amérique  {Gleditschia  triacanthos,  L.)  est  très  fréquem- 
ment planté  dans  la  plaine  ou  il  réussit  assez  bien.  Les  mûriers 
{Monts  alba),  les  platanes  (Platanus  orienialis,  L.)  sont  fréquemment 
plantés  comme  arbres  d'ornement.  De  même,  le  marronnier  d'Inde 
{yEsculus  hippocastaneum,  L.)  et  quelques  autres. 

Sont  cultivés  pour  leurs  fruits:  le  pommier (iVa/i/5  communis^  Lam.), 
très  commun,  variétés  nombreuses;  le  poirier  (Pyrus  communiSj  L.);  le 
prunier  [Prunus  domesdca,  L.),  extrêmement  commun  dans  les  régions 
de  colline  et  notamment  dans  les  vallées  de  la  Prahova,  Jolomita  et 
Oîmbovita,  où  sont  les  principaux  centres  do  de  fabrication  del'eau-de- 
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vie  de  prunes  ou  tuica;  le  prunier  sauvage  {P.  insititia,  L.);  Fabrico- 
tier  [Anneniaca  vulgaris,  T.);  le  pécher  {Persica  vulgariSy  D.  C);  le 
cerisier  (Cerasus  mtlgaris,  C.  et  G.),  etc.  —  Les  arbres  fruitiers  ne 
s'élt'vent  guère  au-dessus  de  5-600  m.  en  Monténie,  de  400  m.  en  Ifol- 
davie-  Les  fruits  de  Roumanie  sont  généralement  beaux,  succulents  et 
très  riches  en  sucre. 


ÉTENDUE  DES  FORÊTS 

On  ignore  retendue  des  forêts  roumaines.  Les  statistiques  donnent 
le  chiffre  de  deux  millions  d'hectares  se  partageant  également  entre 
rÉtat  et  les  particuliers.  Ce  chiffre  est  basé  sur  des  évaluations 
approximatives  faites  il  ^  a  environ  25  ans,  lors  de  la  confiscation  des 
biens  conventuels.  11  est  certainement  exagéré. 

Les  forêts  domaniales  ont,  actuellement,  une  étendue  d'environ 
880. QOO  hectares  ',  y  compris  les  vides  considérables  que  renferment 
la  plupart  d*entre  elles.  On  n'a  pas  non  plus  toujours  déduit  de  la  con- 
tenance boisée  les  terrains  qui  depuis  1864  ont  été  donnés  aux 
paysans  pour  culture  ou  pâturage.  Il  ne  faut  pas,  croyons-nous, 
compter  sur  plus  de  800.000  hectares  de  forêts  de  l'État.  La  Couronne 
possède  un  domaine  forestier  d'environ  62.000  hect.  Plusieurs  établis- 
sements publies,  notamment  les  hôpitaux  de  Bucarest  et  de  lassy,  pos- 
sèdent ensemble  à  peu  près  735.000  hect.  2.  Enfin,  vingt  communes, 
dont  seize  en  Dobrudja,  possèdent  des  forêts  dont  l'étendue  (8.042 hect.) 
n'est  pas  très  considérable  ^.  On  n'a  aucun  document  digne  de  foi  sur 
l'étendue  des  bois  des  particuliers;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  si 
elle  était  d'un  million  d'hectares  il  y  a  25  ans,  comme  le  déclarent  les 
statistiques,  elle  n'est  plus  guère  que  de  7  à  800.000  hect.  aujourd'hui, 
des  quantités  énormes  de  bois  ayant  été  défrichées  et  se  défrichant 
encore  sans  aucune  i^ntrave  aujourd'hui  même,  malgré  les  prohitions 
légales» 

En  estimant  à  1,800.000  hectares  l'étendue  des  forêts  roumaines,  on 
reste  certainement  au-dessus  de  la  vérité. 


4.  DVipK's  dk*5  estimations  approximatives  faites  récemment  par  les  chefs  de 
cJreonFL'ripUonj?  foreslirros  dans  les  districts. 

2,  L'Eptioric  drs  Jiùpitiiux  de  Bucarest  possède  49.068  hect.,  celle  de  Saint-Spiri- 
don  à  Insày  il. 397  licrl.  —  Deux  églises  de  Graïova,  l'église Gretulescu,  de  Bucarest 
ft  Tep^lise  catholique  de  lassy  possèdent,  de  plus,  ensemble  2.819  hectares. 

3 .  Lft  pïus  imporlanïe  île  ces  forêts  est  celle  de  la  ville  de  lassy,  qui  mesurç 
3.896  hect. 
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TAUX    DB    BOISEMENT    DE    LA    ROUHANIE 

Cela  étante  le  taux  de  boisement  de  la  Roumanie  serait  d'au  plus 
14  p.  100,  c'est-à-dire  que  les  forêts  couvriraient  au  plus  les  quatorze 
centièmes  de  l'étendue  du  pays.  Ce  taux  est  inférieur  à  celui  de  la 
plupart  des  autres  pays  de  TEurope,  comme  le  montre  le  tableau  ci- 
dessous  : 


PAYS 
1 

TAUX 

de 

BOitsnvT 

% 
2 

SURFACE 

BOISÉB 

pour 

un  habitant 

3 

PAYS 

4 

TAUX 
de 

BOlSmXT 

%        • 
5 

SURFACE 

BOIséS 

on  haUtani    1 
6 

Soède 

39 

42 

32.58 

28.8 

23.78 

10.29 

17.7 

3»  8 
.  3.5 
0.45 
0.58 
0-307 
0.28 
0.25 

Emairne 

16.0 
16.6       . 
13.7 
15.8 
22.0 

7 

4.1 

0.52 
0.09 
8.34 
0.49 
0.20 
0.05 
0.04 

Rumîa  d'Europe... 
Aotiiche 

Belgique 

Rounanie 

Giôoe 

Hongrie 

Empire  allenand.. 
Suisse 

Italie 

Hollande 

FraDoo 

Angleterre 

La  Hollande  et  l'Angleterre,  les  seuls  pays  de  l'Europe  moins  boisés 
que  la  Roumanie,  jouissent  d'un  climat  très  franchement  maritime  et 
les  forêts  y  sont,  par  suite,  moins  nécessaires.  Ces  deux  puissances  pos- 
sèdent du  reste  des  marines  puissantes  et  des  forets  immenses  en  de- 
hors de  l'Europe,  dans  leurs  colonies.  L'Angleterre  seule  possède  des 
centaines  de  millions  d'hectares  de  forêts  en  Asie  et  en  Afrique. 

On  voit  que  la  Roumanie,  contrairement  à  l'opinion  générale,  est  un 
pays  pauvre  en  forets.  Ajoutons  que  les  forêts  qui  lui  restent  sont  loifi 
d'être  riches  en  bois  dans  Tenscmble. 

Le  commerce  extérieur  de  bois  de  la  Roumanie  en  1886  peut  se  ré- 
sumer comme  suit  ^  : 


1.  D'après  les  statistiques  officielles.  Nous  avons   converti  en  me,    les   indica- 
tions données  tantôt  en  kil.  tantôt  en  me. ,  pour  les  bois  d'œuvre. 
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MATOEI  DBS  PK<M>inTt 


Boia  de  ebaiilbg*, . . 
CharboMdeboû.... 

Boisd'flcovre 

Oavnget  en  bois. . . 


IMPORTATION  {eu  Roonumie} 

QVAatlTÉl  TAUQl  IH  R. 


17.000  tt. 

1.600.000  kU. 
270.000  m.  e. 


TOTAOZ. . 


EXPORTATION 

QDAimTés  TAinB  SI  I 


70.000 

127.000 

5,6ÎH).000 

6  058.000 


28. (KX)  it. 

5.000  kU. 

185.000  m.  < 


11.951. 000  fr. 


113.000 

400 

G.liQ.OOO 

1.137.000 


1.390.000 


Parmi  les  bois  d'œuvre  importés  en  Roumanie,  beaucoup  ne  font  que 
traverser  le  pays  :  ce  sont  des  épicéas  et  des  sapins  de  Bucovinc  ou  de 
Transylvanie  qui  entrent  en  grume,  sous  forme  de  radeaux,  par  la 
Bistrita  et  TOltu,  et  ressortent,  débités  en  planches  ou  en  charpente,  à 
Galatz  ou  à  Giurgewo,  par  les  ports  roumains  de  Galatz  et  Sulina. 
Cette  circonstance  explique  la  plus  grande  valeur  attribuée  au  mètre 
cube  à  Texportation.  —  Enfin,  on  exporte  par  Galatz  une  certaine 
quantité  de  merrains  de  chêne  provenant  de  Serbie.  L'exportation 
d'ouvrages  en  bois  est  due  également  au  transit  de  marchandises  à  la 
destination  de  la  Bulgarie  ou  des  différents  ports  de  la  mer  Noire. 

Lorscjue  la  population  de  la  Roumanie  sera  devenue  ce  qu'elle  doit 
être  eu  égard  à  la  fertilité  du  sol,  c'est-à-dire  lorsque,  sur  les  13  mil- 
lions d'hectares  de  terre  roumaine,  on  trouvera  au  moins  dix  millions 
d'habitants;  lorsque  les  chemins  de  fer  auront  pris  tout  leur  dévelop- 
pement, que  le  bien-être  se  sera  répandu  dans  les  campagnes,  de  façon 
à  ce  que  chaque  paysan  possède  une  véritable  maison  avec  des  mea- 
bles,  alors,  toutes  les  forêts  de  laRoumanie,  fussent-elles  même  exploi- 
tées de. la  façon  la  plus  intensive,  produiront  certainement  moins  de 
la  moitié  de  ce  qui  sera  consommé  dans  le  pays.  Aussi,  est-ce  un  de- 
](oir  pour  ceux  auxquels  les  destinées  du  pays  sont  confiées  que  de 
veiller  jalousement  à  la  conservation  de  ce  qui  reste  des  richesses-  fo. 
restières,  autrefois  légendaires,  de  la  Roumanie. 


G.  HUFFEL. 
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LA  MÉTHODE  DU  CONTROLE  ET  LA  TRADITION 
FORESTIÈRE 


Le  contrôle,  résultat  de  simples  mesurages  d'arbres  que  chacun  peut 
faire  ou  vérifier,  est  avant  tout  un  principe  d'ordre.  Il  s'applique  avec 
profit  dans  les  parcs,  les  allées  et  avenues,  aux  nombreuses  plantations 
d'arbres  à  croissance  rapide  faites  dans  les  prairies,  sur  le  bord  des 
ruisseaux,  des  rivières  et  des  routes,  auxarbres  croissant  dans  les  haies, 
dans  les  pâturages  et  même  dans  les  terrains  vagues  dont  il  peut  provo- 
quer la  mise  en  valeur.  Mais  il  est  surtout  avantageux  par  la  simplifica- 
tion et  le  progrés  qu'il  apporte  dans  l'exploitation  forestière.  C'est 
moins  une  méthode  qu'un  procédé  pour  porter  la  lumière  dans  le  trai- 
tement des  forêts. 

Quelques  indications  succinctes  relativement  aux  sapinières  et  aux 
pâtures  boisées  compléteront  celles  présentées  dans  la  Revue  du  mois 
d'avril  sur  son  application  dans  les  taillis  composés.  Je  terminerai  par 
quelques  mots  sur  la  tradition  forestière. 

.SAPINIÈRES 

Les  sapinières  dont  il  est  question  dans  cette  note  sont  celles  des  Épe^ 
rons,  des  Côtes-<]haudes  et  de  la  Liège,  contenant  ensemble  198  h.  04. 

En  i861  des  études  furent  commencées  dans  ces  forêts  pour  la  re- 
cherche d'une  méthode  rationnelle  de  tmitement  et  d'aménagement.  A 
cet  effet/elles  furent  partagées  on  divisions  destinées  à  être  suivies  pour 
l'assi.ette  des  coupes  et  pour  les  inventaires  du  matériel. 

Il  y  avait  à  cette  époque  15  ans  que  je  faisais  des  études  d'accroisse- 
ment sur  les  arbres  abattus.  Elles  avaient  pour  but  de  perfectionner  le 
mode  de  détermination  de  la  révolution  dans  Taménagément  théorique 
des  sapinières.  On  parvenait  à  connaître  par  ces  études  les  variationsde 
l'accroissement  sur  les  arbies  d'expérience;  mais,  outre  qu'elles  n'ap- 
prenaient rien  sur  les  autres  arbres,  elles  ne  donnaient  pas  d'indications, 
même  pour  les  arbres  d'expérience,  sur  les  circonstances  dans  lesquelles 
ces  variations  s'étaient  produites.  Il  fallait  recourir  à  d'autres  procédés, 
les  places  d'essais  ou  l'étude  de  l'accroissement  sur  la  forêt  entière. 

Une  division  de  la  forêt  des  Éperons  fut  immédiatement  choisie 
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comme  place  dressai,  mais  au  bout  de  deux  ans  à  peine,  vers  la  iin  de 
i8(î2,  on  reconnut  que,  par  ce  moyen,  on  ne  'pouvait  obtenir  encore 
qiie  des  approximations,  sans  sortir  du  domaine  de  rhyppthèse.  C'est 
alors  que  j'entrepris  Tétude  de  Taccroissement  sur  les  massîfe  e&tiers, 
sans  interrompre  les  exploitations,  mais  en  tenant  compte  des  arbr» 
abattus. 

Au  cours  de  ces  études,  je  remarquai  que  la  révolution,  dans  Tamé- 
na^Qment  théorique,  n'est  en  définitive  qu'une  hypothèse  sur  Taccrois- 
sèment.  Elle  ne  peut  être  déterminée  avec  exactitude  que  par  la  notion 
méine  de  l'accroissement.  Mais  si  celui-ci  était  connu,  on  n'aurait  pai 
besoin  de  la  révolution,  et  le  problème  de  l'aménagement  se  résoudrait 
en  éfçalant  la  coupe  à  Taccroissement.  L'hypothèse  de  la  révolution,  i 
supposer  qu'elle  pût  être  l'expression  exacte  de  l'accroissement,  laisserait 
encore  incertaine  la  question  du  traitement,  parce  que  les  circonstances 
concomitantes  ne  seraient  pas  indiquées.  L'enseignement  forestier  lui- 
même  ne  peut  donc  être  qu'arbitraire  en  ce  qui  concerne  le  traitement 
et  1  aménagement.  Est-ce  pour  cela  qu'il  est  magistral  et  s'impose? 

Dans  les  forêts  dont  il  s'agit,  les  coupes  se  firent  par  divisions.  On 
adopta  pour  leur  retour  une  période  de  six  ans,  un  tarif  uniforme  pour 
Vn^timation  des  arbres  en  réserve  et  des  arbres  abattus  et  un  cahier 
d'amtiiiagement  pour  tenir  note  des  résultats  et  y  recourir  dans  la  suite. 
On  fit  l'inventaire  par  division  au  début  et  la  fin  de  chaque  période  et 
rli's  comptages  intermédiaires  pour  étudier,  pendant  leurs  cours,  la  mar- 
che de  l'accroissement.  Quatre  périodes  de  6  ans  sont  écoulées  et  on  en 
est  i\  la  3*  année  de  la  5*  période. 

En  Tabsence  de  données  numériques  sur  l'accroissement,  la  coupe  de 
la  K*  période  fut  fixée  au  sixième  du  matériel  existant,  soit  par  année 
moyenne  au  trente-sixième,  ou  un  peu  moins  de  3  0/0. 

Dans  le  principe,  l'accroissement  dépassa  largement  cette  prévision* 
Mais,  par  ordre  du  propriétaire,  l'exploitation  fut  forcée,  et,  à  la|fio.de  la 
1'"  période  et  au  commencement  de  la  2*",  noA  seulement  dépassa  la 
prévision,  mais  entama  fortement  le  capital  de  la  forêt,  bien  qu'il  fût 
encore  insuffisant.  Les  conditions  de  la  végétation  changèrent  brusque- 
metit,  l'accroissement  et  le  taux  auquel  il  se  produisait  s'abaissèrent 
dans  de  fortes  proportions. 

I^es  prévisionsde  la  2«période, fixées  aux  2/3  de  l'accroissement  cons- 
taté dans  la  1'''',  se  trouvèrent  trop  élevées  et  cependant  fuient  encore 
d/^passées  par  l'exploitation. 

A  la  fin  de  la  2^  période,  l'inconvénient  de  l'exploitation  trop  forte 
ayant  été  bien  constaté,  on  coupa  dans  les  3'  et  4«  périodes  moins  que 
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les  prévisions  qui  furent  fixées,  comme  dans  ia  2%  aux  2;3  de  l'accrois- 
sement constaté  dans  la  période  précédente. 

Les  résultats  obtenus  jusqu'au  début  de  la  5""  p'iriode  et  les  préTisions 
faites  à  ce  moment  sont  résumés  au  tableau  suivant  : 


PÉRIODES 


i86a-i86e 


1860  à  1875 


1875-1881 


4* 

1881-188'' 


1897. 


FORÊTS 


L«»  Bperoifl.  . . 
Cotes -ChandM. 
U  Liège 

Les  Eperons . . , 
CotM-Ghaades., 
U  Liège 

Les  Ep«roas.. , 
Cotes  •Chaudes, 
U  Liège 

Les  Eperons . . . 
Coles-Chnudes . 
U  Liège 

Les  Eperons. . 
''.otes-Cbeudes. 
La  liège 


10.148 


8.63U 


3.697 

1.331 

519 


5.447 


OBSERVAnONS 


19.314 

G.i7l 
S.OtU 


«7.070 


2.980 

l.tiOO 

304 


4.864 


La  Liège  dévastée  par 
l'ouragan  de  1864, 

Provision  générale  < 
trépassée. 


14.35« 
5.574 
1.150 

12.255 
5  355 

1.300 

4.777 
1.033 

6.307 
2.118 

185 

■ 

» 

m 
» 

21.078 

18.010 

0.710 

8.424 

1.715 

» 

La  Liège,   pas  de  pré- 


12.255 
5.355 
1.300 

16.004 
5  404 
1.794 

3.807 
i.266 

a 

538 
1.241 

» 

> 
» 

2.269 

25 

» 

18.010 

23.2?i 

4.073 

1.770 

» 

2.204 

10.094 
5.404 
1.704 

10.314 

fl.271 
2.U0I 

3.018 
860 

a 

1.250 
1.532 

175 

a 
672 
175 

l.m52 

23.20f 

27  670 

3.778 

2.003 

847 

1.662 

PrérisioD  générale  ou 
trépassée. 


La  Liège,  pas  de  pré' 

•ion. 
PréTision  gécéfale  non 

atteinte. 


La  Liège,  pas  de  prévi- 
sion, coupe  do  bois 
dépérissants. 

Prévision  générale,  non 
atteinte,  eioepié  aux 
Cotes- Chaudes. 

U  chiffre  4e  ^réTliisi  est 
ne  lisite  sipérietre  do 
eeupe.  Oi  coaseriera  ton 
les  arbres  pnTaot  «o- 

rore  coDtribier  ai  réta- 
blisseieit  de  la  forêt. 


Au  début  dç  la  5«  période,  l''^  janvier  1888,  le  capital  initial  est  de 
27.679  me.  et  Taccroissemcnt  constaté  pendant  la  4*  période  de 
7.360  me.  La  possibilité  de  la  5»  pt^riode  a  été  fixe^^e  comme  celle  des 
précédentes,  mais  avec  cette  restriction  que,  pour  arriver  plus  rapide- 
ment à  la  reconstitution  du  matériel,  on  ne  couperait  que  les  arbres  ne 
pouvant  être  utilement  conservés  jusqu'à  la  période  suivante.  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  a  opéré  depuis  le  i^^»"  janvier  1888  sur  six  divisions  des 
Éperons.  La  prévision  pour  les  divisions  exploitées  était  de  3.000  me; 
la  coupe  a  été  seulement  de  2.000  me.  Il  reste  à  exploiter  pour  la  3* 
période  la  division  A  des  Éperons  et  les  deux  forêts  de  Cotes-Chaudes 
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et  la  Liège.  La  prévision  pour  ce  restant  de  la  série  est  de  1.900  me, 
et;  continuée  dans  le  même  esprit,  la  coupe  produira  1.200  me. 

Faites  avec  rapidité,  les  exploitations  de  la  5*  période  peuvent  se 
terminer  en  1890-1891.  A  la  fin  de  1891,  on  pourrait  faire  un  nouvel 
inventaire  et,  si  on  le  jugeait  à  propos,  avancer  d'un  an  la  &"  période, 
mais  en  fixant  encore,  comme  dans  les  précédentes,  la  possibilité  aux 
2/3  de  Taccroissement  constaté. 

Il  serait  dangereux  pour  Tavenir  de  la  forêt  de  couper  sans  un  nou 
vel  inventaire  et  de  réaliser  les  gros  bois  pouvant  encore  rester  sur 
pied  utilement.  On  ne  peut  êti^e  trop  en  garde  contre  cette  tendance  à 
réaliser.  Elle  ferait  retomber  dans  la  faute  commise  pendant  les  deux 
premières  périodes.  On  peut  en  apprécier  les  inconvénients  par  le  mou- 
vement du  matériel  dans  la  parcelle  A  des  Éperons,  d'une  contenance 
de  13  h.  32  constaté  depuis  le  début  de  ces  expériences  et  résumé  dans 
le  tableau  suivant  : 


PÉRIODES 


!'•  1863-1869. 
2«  1869-1875. 
3«  1875-1881. 
4-  1881-1887. 
5«    1887    -  . 


MATERIEL 


iailiol 


m.  ♦•. 
1427 
1701 
1107 
1650 
2219 


final 


m.  e. 
1701 
1107 
1650 
2219 


P..V..   '^- 


m.  c. 
237 
605 
450 
356 


It^-t^ 


o.  c. 

631 

1269 

2 

45.t 


mi 


EUfLQITATlfKt 


on  trop 


392 

664 


HbU 


448 


ACCROXSSEME\T 


*<»^  •»*»"«>  h^ 


908 

675 

535 

1033 


152 
113 


172 


11.45 
8.46 


12.92 


10.60  •; 
6.61  % 
8.04  S 

10.49  % 


La  coupe  extraordinaire  des  1'°  et  2*  périodes  a  fait  baisser  le  taux 
de  Taccroissement  en  même  temps  que  Taccroissement.  La  fertilité  s'est 
trouvée  altérée  par  l'exagération  de  cette  coupe.  Ce  résultat  contredil 
l'opinion  reçue  que  la  fertilité  est  une  propriété  du  sol.  Il  faut  évidem- 
ment reconnaître  qu'elle  tient  surtout  à  l'état  du  peuplement  et  à  la  ma- 
nière de  le  traiter,  aussi  est-il  intéressant  de  se  rendre  c(^mpte  numéri- 
quement du  préjudice  causé  par  celte  coupe  extraordinaire  dans  un 
peuplement  qui  ne  pouvait  la  supporter.  Etant  donnée  la  diminution 
du  taux  de  l'accroissement  en  raison  de  l'augmentation  du  capital 
forestier  et  de  sa  marche  vers  Tétat  normal,  et  le  taux  de  raccroissement 
ayant  été  de  10.60  0|0  pour  la  1'*  période,  continuant  à  fixer  la  possi- 
bilité aux  2i3  de  Taccroissemcnt,  le  taux  se  serait  abaissé  à  9  OjO  dans 
k  2%  à  8  OjO  dans  la  3«  et  à  7  0|0  dans  la  4«  période.  Effectuant  les  cal- 
culs sur  cette  donnée,  on  trouve  que  le  matériel  de  la  division  aurait 
été  au  l""  janvier  1888  de  3.600  me.  au  lieu  de  2.219,  en  augmentation 


LA  MÉTHODE  DU  CONTRÔLE  213 

de  1.381  me,  et  que  lo  total  des  prévisions  de  coupe  se  serait  élevé  à 
2.63G  IDC.  au  lieu  de  1.648,  en  augmentation  (]o.U88  me.  La  coupe 
extraordinaire  qui  a  été  de  1.156  me.  aurait  donc  occasionné  une 
perte  de  788  me.  sur  le  revenu,  et  1.381  me.  sur  le  capital,  en  tout 
2.369  me,  plus  du  double  de  ce  qu'elle  a  été.  Au  lieu  de  107  me.,  au 
début,  le  matériel  à  Thectare  moyen,  qui  est  actuellement  de  166  me. 
serait  de  270  me.  A  ce  chiffre  il  serait  encore  beaucoup  au-dessous  de 
rétat  normal  qui  dépassera  probablement  &00  me.  à  rbectaro  moyen. 

Cet  exemple  Tait  ressortir  numériquement  le  danger  déjà  signalé  pour 
les  taillis  de  la  coupe  des  vieux  bois.  Dans  nos  forêts  appauvries  elle  ne 
se  fait  qu'au  préjudice  du  capital  et  du  revenu. 

La  forêt  du  Hahnenberg,  objet  dans  cette  Revue  de  la  note  bienveil- 
lante que  Von  sait,  a  suivi  dans  son  rétablissement  une  marche  plus 
régulière  que  celle  des  Éperons.  En  18  ans,  elle  s  est  accrue  au  taux 
moyen  de  9.6  0/0  dont 3.06  0/0 en  revenu  et6.3  0/0  capitalisés  en  forêt. 
Le  groupe  des  Éperons,  bieu  qu*il  soit  dans  des  conditions  meilleures 
que  le  Hahnenberg,  ne  s'est  accru  qu'au  taux  moyen  de  6.60  0/0  dont 
4.74  0/0  en  coupe  annuelle  et  1.86  0/0  capitalisés  en  forêt. 

PATURES    BOISÉES 

Le  mouton  et  la  chèvre  détruisent  le  bois,  mais  le  pâturage  du  grand 
bétail  ne  met  pas  obstacle  à  sa  reproduction  naturelle  et  n'empêche  pas 
de  l'aménager. 

Dans  les  domaines  ou  pâtures  de  haute  montagne,  un  bail  règle  ordi- 
nairement pour  3,  6  ou  9  ans  le  pâturage  et  pourvoit  au  chauffage  du 
fermier.  Quant  à  Texploilation  du  bois,  elle  est  réservée  par  lo  proprié- 
taire qui  la  fait  à  sa  convenance  et  en  général  sans  aménagement. 

Considérons  séparément  le  sous-bois,  les  arbres  de  futaie  et  la  ma- 
.nière  dont  ils  se  recrutent. 

Ordinairement  abrouti,  le  sous-bois  dégénère  en  broussailles  qui 
encombrent  le  sol,  restreignent  le  pâturage  et  ralentissent  la  végétation 
ligneuse.  H  s'en  dégage  à  la  longue  des  arbres  servant  au  recrutement 
de  la  futaie.  Plus  ou  moins  difformes,  ces  arbres  sont  moins  nombi*eux 
et  moins  bons  que  ceux  venus  en  dehors  des  broussailles. 

Dans  l'intérêt  du  pâturage  et  des  arbres  de  la  pâture,  il  est  donc  utile 
de  débarrasser  les  sous-bois  en  réservant  les  semis  naturels  et  les  sujels 
de  bonnes  essences. 

Eu  général,  l'exploitation  du  sous-bois  est  négligée  et  le  propriétaire 
ne  vend  que  les  meilleurs  arbres.  Le  sous-bois  reste,  et  par-dessus  les 

Mai  1890  (2tf*  Année).  iV.    —   15 
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arbres  les  moins  bons.  C'est  ainsi  que  s'appauvrissent  en  même  temps 
le  bois  et  la  pùture. 

II  y  a  tout  à  gagner  à  un  aménagements  Pour  cela,  on  établit,  comme 
dans  laforél  pleine,  des  divisions  fixes,  dès  inventaires  par  division,  on 
cahier  d'aménagement  et  des  prévisions  d'exploitation  à  courte  période. 
Ui  possibilité  ne  doit  pas  être  réglée,  comme  dans  la  forêt,  au  point 
de  vue  exclusif  do  la  production  ligneuse  et  du  taux  de  placement, 
maïs  pour  conserver  et  assurer  au  pâturage  la  prépondérance  qui  lui 
appartient. 

Les  inventairt'ii  de  la  futaie  réservée  et  de  la  futaie  exploitée,  les  pré- 
visions et  les  réalisations  de  coupe  ainsi  que  les  résultats  financiers  se 
coDSlatent  comme  pour  la  forêt  pleine. 

Ainsi  conduit,  Taménagement  des  pâtures  fait  ressortir  le  profit  du 
bois  et  permet  de  le  comparer  à  celui  du  pâturage.  On  reconnaît  qu'il 
est  possible  d'augmenter  le  revenu  en  bois,  non  seulement  sans  nuire 
au  pâturage,  mais  on  le  rendant  encore  plus  productif. 

L'exploitation  des  broussailles  doit  être  une  prescription  essentielle 
de  cet  aniéuagement  et  se  renouveler  à  chaque  période.  Pour  avoir  été 
toujom's  négligée,  la  dépense  qu'elle  réclame  sera  coûteuse  au  début, 
mais  il  ne  s'agit  que  de  la  répartir  sur  les  deux  premières  périodes  de 
Taménagement. 

Au  XVI*  siècle,  lorsqu'on  a  décidé  l'aménagement  des  futaies  pleines, 
/ewr  mise  en  œnpe  réglée^  ces  forêts,  ruinées  par  le  régimedes  défends, 
étaient  remplies  de  souches  de  bois  de  délit  émergeant  du  sol  et  sur- 
raonlées  de  rejets  malvenants,  qui  mettaient  obstacle  à  leur  rétablisse- 
ment. L'exploitation  de  ces  étocs,  leur  coupe  à  blatiCj  a  été  coûteuse, 
plus  peut-être  que  ne  le  sera  celle  des  broussailles  accumulées  dans 
les  pâtures  et  avec  laquelle  elle  a  la  plus  grande  analogie. 

Les  vides  des  pâtures,  les  pâturages  non  boisés  et  les  terrains  impro- 
ductif»  peuvent  être  utilement  plantés  dans  une  mesure  convenable, 
en  essences  bien  choisies  au  nombre  desquelles  le  mélèze  doit  être  en 
première  ligne.  Ci'Ue  question,  qui  comprend  le  reboisement  des  mon- 
tagnes, est  de  la  plus  haute  importance;  il  s'agit  de  10  millions  d'hec- 
tares doiil  on  peut  augmenter  et  améliorer  le  revenu,  rapidement  et 
pour  ainsi  dire  sans  frais  ^  Ce  travail  peutêti*efait  en  moins  de  SOans, 
avec  une  dépense  annuelle  égale  tout  au  plus  â  la  valeur  de  l'impôt 
foncier  de  ces  terrains. 


1,  Tt*aiié  fùre&tîet*p\'aUqtie,  manuel  du  propriétaire  de  boiSiJ  148,—  Paria,  1880. 
Librairie  agricole,  £0»  rue  Jacob. 
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La  restauratiou  et  TaménageiDent  de  la  futaie  claire  est  la  question 
foi^tière  du  xixe  siècle;  comme  la  restauration  et  Taménagement  de  la 
futaie  pleine  a  été  celle  du  xvi*.  De  même  que  les  autres  questions  fon- 
damentales de  l'exploitation  des  bois,  elle  incombe  à  FAdministration 
forestière  qui  fait  plus  encore  par  l'impulsion  qu'elle  donne  que  par 
son  action  directe.  Mais  elle  ne  la  résoudra  qu'en  réformant,  comme 
aux  grandes  époques  de  son  histoire,  la  sylviculture  officielle  dans  ce 
quelle  a  de  suranné.  Bien  qu'elle  en  assume  la  responsabilité  et  qu*dle 
la  défende,  ce  qui  est  son  droit  strict^elle  seule  est  capable  d'en  étudier, 
d'en  préciser  et  d'en  accomplir  la  réforme.  En  la  lui  demandant,  on  cal* 
mera  les  convoitises  auxquelles  elle  est  nécessairement  en  butte  aux 
époi)ues  de  crise.  La  seule  chose  qu'on  ne  puisse  lui  refuser,  la  compé- 
tence, est  précisément  celle  que  lui  contestent  des  ministres  d'aventure 
dans  les  temps  difficiles  ou,  avec  de  l'audace,  tout  est  possible.  II  n*en 
résulte  toutefois  que  des  perturbations  passagères,  car  l'Administration 
poursuit,  malgré  tout,  l'accomplissement  de  sa  mission  traditionnelle  et 
sociale.  L'appel  fait  à  sa  compétence  par  Sully  et  Colbert  n'a  pas  été 
étranger  à  leur  gloire  et  à  celle  de  la  France. 

Ce  qu'il  y  a  de  suranné  dans  la  sylviculture  officielle  ne  supportera 
pas  le  contrôle.  C'est  donc  de  l'adoption  du  contrôle  comme  base  de 
l'aménagement  que  dépend  la  solution  la  plus  large  de  la  question  fores- 
tière, celle  de  la  production  la  plus  rémunératrice  qui  s'impose,  quelle 
que  sott  sa  qualité,  à  tout  propriétaire  de  terrain  à  bois. 

LA    TRADITION    FORESTIÈRE 

La  tradition  forestière  remonte  loin  dans  le  passé  et  n'est  pas  sans 
gloire. 

Le  droit  de  propriété,  ce  fondement  de  la  civilisation,  avait  assuré 
la  prospérité  do  la  Gaule  romaine  ;  mais  les  al)us  insc'^parables  de  cette 
grande  institution,  chez  un  peuple  qui  n'y  avait  pas  été  préparé  par 
Texercico  de  la  liberté  individuelle,  suscitèrent  des  guerres  civiles  qui 
détruisirent  la  richesse, décimèrentla population etlivrèrentle  payssans 
défense  à  l'invasion  germanique. 

Facilitée  par  la  prise  de  possession  des  passages  du  Rhin,  cette  inva* 
sîon  commença  au  v*  siècle  et  ne  se  ralentit  qu'au  ix^,  par  la  formation 
d'un  état  intermédiaire  opposé  au  flot  sans  cesse  renaissant  de  la  popu- 
lation germanique.  Les  Romains  avaient  établi  cette  défense  sur  la  rive 
droite  du  fleuve.  Elle  était  transportée  sur  la  rive  opposée.  Gharlemagne 
avait  essayé,  mais  sans  succès,  de  fixer  les  Germains  sur  leur  sol  par  le 
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partage  de  la  terre  Le  degré  de  leur  civilisation  ne  le  comportait  pas. 
Après  chaque  partage,  les  terres  étaient  remises  en  commun  et  les  in- 
cursions commuaient  dans  une  contrée  d*accès  facileet  dont  la  richesse 
lenait,  non  à  des  avantages  naturels,  comme  on  l'entend  dire  encore, 
nuûû  au  iiriiicipc  fécond  et  pour  ainsi  dire  inépuisable  de  la  propriété 
individuelle. 

Jjïs  Germiins  apportèrent  avec  eux  le  droit  au  bois  en  vertu  duquel 
chacun  pouvait  prendre  dans  la  forêt  prochaine  le  bois  dont  il  avait 
brsoin^à  rexcoption  de  Tarbre  à  fruits  et  de  celui  que  le  propriétaire 
avait  réîjcrvé. 

\^  première  réaction  contre  cette  atteinte  au  droit  de  propriété  fut 
1  insLitutioii  des  défends.  Elle  s'étendait  aux  eaux,  aux  terres  et  aux 
bois.  Sou  effet  était  d'exclure  la  population  des  lieux  qui  y  étaient  sou- 
mis K  La  rigueur  de  ce  régime  s'adoucit  à  mesure  que  l'on  revint  au 
principe  du  di"oit  absolu  de  propriété  par  la  transformation  du  droit 
au  bois  on  droits  d'usage,  par  le  règlement  de  ces  droits  et  enfin  par 
leur  canlouiK-ment.  ' 

ParalkMernent  à  ce  travail  de  reconstitution  du  droit  absolu  de  pro- 
priiHéj  qui  fut  surtout  l'œuvre  des  forestiers  légistes,  se  développait  la 
méthode  cuUurale. 

La  .suppression  du  régime  des  défends  eut  lieu  d'abord  dans  les  forêts 
adeclées  aux  besoins  de  la  consommation  ordinaire,  mais  pour  le  tail- 
lis seulement  Elle  donna  naissance  au  tire  et  aire,  qui  est  la  coupe  par 
eontenanctïde  proche  en  proche,  principe  de  la  méthode  française. 

Le  flre  et  aire,  au  début,  ne  s'entendait  que  du  sous-lxns,  dont  les 
essencôs  furent  spécifiées,  comme  on  le  voit  par  la  charte  aux  Nor- 
mands. La  nholution  des  coupes  était  de  courte  durée, 4ou  6  ans  seu- 
lemenL  La  lïri''veté  de  ces  révolutions  était  sans  inconvénients  tant  que 
sulisisLèrent  les  futaies,  mais  comme  elles  ne  pouvaient  être  coupées 
qii'cij  vertu  de  lettres  patentes,  celte  gêne  entraîna  leur  ruine.  Pour  y 
remMter,  on  autorisa  l'exploitation  des  futaies  dans  les  ordinaiies  de 
taillis,  mais  seulement  après  l'assiette  dans  la  fortH  d'une  réserve  par 
contenance  destinée  à  croître  en  futaie.  Elle  fut  primitivement  fixée  au 
tiers  ri  finalement  au  quart  de  l'étendue  totale  de  la  forêt. 

N'admotlanl  d'autre  exploitation  que  la  coupe  extraordinaire  autorisée 
par  lettres  patentes,  le  régime  des  défends  ne  donnait  pas  satisfaction 
aux  besoins  locaux  dans  les  futaies  pleines  qui  furent  ruinées  par  les 
délits  et  iiar  les  abus  de  la  coupe  extraordinaire  par  pieds  d  arbres. 

f,  Fov&tîare  Mgniliait  mettre  en  défends,  et  deaforeslare,  lever  le  défends. 
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Leur  mise  en  coupes  réglées  fut  décidée.  Les  anciens  i'orosti'ers,  notam- 
ment Saint- Yen  et  Jacques  de  Chauffourt,  malgré  la  rivalité  <iui  existait 
entre  eux,  y  furent  opposés.  G'étaille  devoir  de  n'accepter  l'idée  nouvelle 
qu'après  qu'elle  aurait  fait  ses  preuves.  L'opposition  forestière  persista 
jusqu'à  l'ordonnance  de  1669,  pendant  plus  d'un  sit-cle. 

L'Administration  se  modifiait  selon  les  temps;  elle  procédait  par  voie 
de  réformes.  Primitivement,  les  commissaires  réformateurs  n'étaient 
pas  pris  dans  son  sein.  L'édit  do  15S4  lui  donna  la  réformation,  mais 
elle  no  l'exerça  incontestablement  qu'à  partir  de  l'ordonnance  de  1C6Î). 
Ses  aménagements  éuiient  des  ri'glements  d  exploitation  do  c(urte 
durée,  ce  qui  est  conforme  au  principe  de  la  coupe  équivalente  à  l'fcc- 
croissement,  pose  par  l'article  !•'  de  rordonnancedel573,  qui  fixait  en 
outre  la  révolution  à  100  ans.  On  voit  par  Sainl-Yon  que  ce  terme  de  100 
ans,  qui  fut  abrégé  depuis  et  que  néglige  l'ordonnance  de  1669,  était  con- 
sidéré comme  le  tiers  de  la  longévité  du  chêne  et  que  c'est  pour  ce 
motif  qu'il  avaitété  adopté.  Le  nombre  des  réserves  à  faire  au  moment 
de  la  coupe  était  limité  quant  aux  futaies[déjà  réservées  dans  les  coupes 
précédentes,  mais  celui  des  réserves  de  l'àgo  de  la  coupe  était  à  la  dis- 
crétion du  forestier,  qui  n'avait  d'autre  rigle  pour  en  fixer  lo  nombre 
que  l'intérêt  de  la  forêt  dont  il  était  seul  juge. 

J'ai  indiqué  dans  la  Sylviculture  française  les  défauts  de  ces  aména- 
gements *.  On  y  remédie  par  lecontrôle  qui  fait  connaîfro  pour  chaque 
forêt  les  exigences  de  sa  culture  particulière,  donne  les  moyens  de  s  y 
conformer  et  n'est  en  définitive  que  lo  complément  de  l'ancienne  mé- 
thode des  coupes  par  contenance,  du  tire  et  aire^  qui  s'applique  égale- 
ment au  taillis  sous  futaie,  à  la  futaie  pleine  et  à  la  futaie  claire. 

En  résumé,  il  n'y  a  réellement  qu'un  seul  mode  d'exploitation,  cha- 
que forêt  doit  être  traitée  en  raison  de  ses  exigences  parlictili.'res.  I^ 
contrôle  les  fait  connaître  et  indique  en  même  temps  le  degré  d'intensité 
des  cultures  forestières.  Elles  se  différencient  entre  elles  par  leur  degré 
d'intensité  et  non  par  la  qualité  du  propriétaire  auquel  on  no  peut  con- 
tester le  droit  d'user  et  d'abuser.        # 

L'adoption  du  contrôle  est  Tunification  des  méthodes  et  do  l'ensei- 
gnement technique,  la  fin  de  l'antagonisme  en  sylviculture.  Elle  élargit 
le  débouché  de  l'École,  ses  élèves  deviennent  des  ingénieurs  et  l'Admi- 
nistration est  définitivement  affranchie  des  convoitises  auxquelles  elle 
est  en  butte,  surtout  aux  époques  de  crises  politiques. 

La  diminution  du  domaine  de  l'État,  de  la  propriété  restant  eiicore 

i.  Sylviatllure  française .  Paris,  1884,  Librairie  agricole,  2G,  rue  Jac:)b. 
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en  commun,  est 'un  fait  normal,  c*est  un  indice  du  progrès.  Il  a  fallu 
plus  de  dix  siècles  pour  aifranchir  les  forôts  de  la  France  du  droit  au 
bois  d*origine  germanique.  Parallèlement  à  celte  grande œuyre  sociale, 
TAdministration  a  établi  les  principes  '^de  Tait  forestier  et  conduit  la 
sylviculture  à  sa  période  d'intensité.  C'est  par  les  bienfaits  seulement 
d'une  gestion  plus  parfaite  qu'elle  peut  retarder  la  vente  das  bois  de 
TËtat  (^t  des  communes.  Cette  gestion,  elle  l'enseignera  par  l'exemple 
auK  particuliers  ou  l'exercera  directement  au  nom  des  propriétaires  qui 
ii'ljrsiteront  plus  à  s'adresser  aux  ingénieurs  forestiers. 

Ad.  Gurnaud. 


MOYEN  D'ACTIVER  L'ALLONGEMENT 
DES  JEUNES  SAPINS 


'  On  sait  combion  est  lente,  dans  bien  des  circonstances,  la  croissance 

^§  en  liauteur  d(^s  jeunes  sapins.  Tandis  que  les  branches  inférieures 

^  prennent  un  développement  exagéré,   la  flèche  reste  longtemps  lan- 

^'uissanlD.  Cet  état  se  maintient  souvent  pendant  de  nombreuses 
aimées  ;  il  n  est  pas  rare  de  voir  des  sapins  de  quinze  à  vingt  ans 
avoir  à  peine  1  mètre  de  haut.  Ce  retard  dans  l'allongement  s'observe 
principalement  dans  les  terrains  pauvres  ou,  ce  qui  revient  à  peu  près 
au  même,  lorsque,  sur  un  sol  assez  riche  d'ailleurs,  il  se  trouve  une 
trop  grande  tjtiantité  de  sujets.  De  cet  état  de  choses  il  résulte  plu- 
sieurs inconvr^nients.  D'abord,  dans  toute  la  série  d'années  pendant 
lesquelles  la  flèche  languit,  lemploi  de  la  matière  ligneuse  estdéfec- 
tueux,  puisque  c'est  surtout  dans  les  branches  qu'elle  se  concentre; 
ensuite,  loi'sque  les  peuplements*  sont  mélangés,  le  sapin  ne  peut  lutter 
que  fl/^savantageusement  avec  le  hètrè  ou  lYpicéa  qui,  par  suite  de 
leur  croissance  plus  active  en  hauteur,  finissent  souvent  par  rester 
maîtres  du  terrain. 

Frappé  de  ecs  inconvénients  et  convaincu  que,  dans  la  culture  des 
arbres  comme  dans  celle  des  autres  végétaux,  on  doit  avoir  pour  prin- 
cipal o!)ji^ctif  l'économie  de  temps,  j'ai  cherché  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible, à  l'aide  d^î  procédés  peu  onéreux  et  d'une  application  facile, 
d  activer  celte  lenteur  désespérante  de  l'allongement  des  jeunes  sapins. 
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J'ai  pensé  qu'on  arriverait  peut-être  à  quelque  résultat  en  amputant 
un  certain  nombre  de  ces  branches  basses  si  développées.  On  sait,  en 
effet,  que,  par  suite  du  balancement  nutritif  quand  un  organe  acquiert 
trop  de  développement  tandis  qu'un  autre  n'en  acquiert  pas  assez,  on 
favorise  la  croissance  de  celui-ci  en  amputant  totalement  ou  partiel- 
lement le  premier. 

En  conséquence,  vers  la  fin  de  l'été  1837,  j'ai  tenté  Texpérience  sur 
des  sapins  de  huit  à  douze  ans  provenant  de  semis  naturels  (forêt  do- 
maniale de  Gérardmer).  Ces  jeunes  arbres  étaient  situés  sur  le  bord 
d'un  chemin,  au  bas  d'un  versant  rapide  exposé  au  Midi,  en  dehors  du 
couvert  des  arbres  voisins.  Ils  se  trouvaient  par  conséquent  bien  éclai- 
rés. Le  sol  dans  lequel  plongeaient  leurs  racines  était  formé  de  débris 
granitiques;  l'épaisseur  en  était  faible  et  la  fertilité  assez  médiocre.  De 
p(us^  ces  sapins  se  trouvaient  trop  serrés  par  places.  Sur  les  uns,  je 
sectionnai  au  ras  du  tronc  un  certain  nombre  de  rameaux  inférieurs; 
sur  d'autres,  je  me  bornai  à  raccourcir  ces  rameaux. Sur  d'autres  enfin, 
les  deux  opérations  furent  pratiquées  simultanément  :  dans  ce  cas  les 
branches  les  plus  basses  étaient  coupées,  tandis  que  quelques  branches 
plus  élevées  étaient  seulement  raccourcies.  Tous  ces  sujets  d'expé- 
riences furent  revêtus  de  signes  permettant  de  les  reconnaître,  même 
au  bout  de  deux  ans. 

Au  mois  d'octobre  1888  *,  je  mesurai  les  flèches  qui  s'étaient  formées 


I.  J'ai  choisi  le  mois  d'octobre  pour  procéder  à  ces  mesures,  afin  d'être  bien 
sûr  que  l'allongement  de  la  flécbe  était  achevé.  Mais  elles  auraient  pu  être  prises 
bien  plus  t6t,  car  je  me  suis  assuré  au  cours  de  l'année  suivante  que,  dans  les 
Vosges,  à  l'altitude  de  750  mètres,  la  croissance  en  longueur  dos  flèches  de  sapin 
et  d'épicéa  est  terminée  au  mois  d'août.  G'ost  ce  qui  résulte  des  observations  sui- 
vantes faites  sur  des  sujets  de  iO  à  15  ans.  Les  nombres  ci-dessous  expriment 
on  centimètres  les  longueurs  des  flèches  mesurées  à  diverses  époques  de  l'été  : 
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5  juillet 

21  jail. 

15  i«pt. 

15eepi. 

10 

» 

W 

20 

A 

» 

5 

5 

8 

» 

13 

13 

3 

» 

5 

5 

43 

» 

21 

21 

6 

12 

» 

13 

13 

il 

» 

U 

22 

0 

» 

8 

8 

10 

» 

26 

f6 

0 

» 

5 

» 

f6 

30 

7 

15 

9 

18 

18 

u 

31 

34 

3 

li 

• 

21 

21 

« 

u 

» 

10 

11 

» 

9 

a 

5.5 

6 

» 

» 

» 

25 

20 

fl 

» 

» 

U 

15 

m 

» 

» 

5 

10 

» 

» 

> 

31 

32 

Op  ¥0it  que,  ^lans   les  conditions  ci-dessus  mentionnées,   rallongement  dos 
fléckes  ne  a*esl  poursuivi  qi»e  pendant  six  semaines  k  deux  mois.  Et  encore  a-t-il 


no 


nEVUE  DES  EAUX  ET  FOKÊTS 


eellP  aniiéo^  àc  miuno  que  celles  des  années  1885,  1886  et  4887,  afin 
âv  pouvoir  me  retidro  compte  de  la  marche  générale  de  rallongement 
dans  cliaf[iie  sujet.  Pour  quelques-uns,  je  mesurai  aussi  en  1889  la 
nouvelle  iïè^iJl<^  Les  nombres  exprimant  ces  mesures  en  ci^ntimètres 
sont  consignéâ  dans  le  tableau  I.  J'ai  désigné  par  amputation  la  section 
àvs  brandies  baï^srs  au  ras  du  tronc  et  par  raccourcissement  la  section 
faiU'  à  une  certaine  dïstance  du  tronc  (20  à  30  centimètres  environ). 

TABLEAU    1 


F 

dtff  iUjOt^ 

—           -          ^- — ^ 

OBSERVATIONS 

dVip<t^ 

\^itJ 

iJisfî 

J,Sîi7 

|K?^ 

1889 

rkni^rxf- 

5.3 

4.:i 

7J» 

>» 

J 

6  branche»  avaieni  été  ampotée».  f^  flèehc  de  1884  mesarait 

10  coati  métros. 

ï 

tj 

u 

4,0 

p 

» 

Aropoution  do  5  brancbet.  Arrdl  de  développement  des  bour- 
geons icrminaax  do  1888. 

U 

.->,:! 

iî.O 

7  0 

10.5 

„ 

3  branche»  nvaienl  été  ampntées  et  2  raccourcie». 

4 

â,u 

!.:> 

4,5 

a.i) 

» 

Amputation  de  5  brauches.  La  flèche  de  1884  mesurait  3  eeati- 
m^trcK  5 . 

5 

e 

3.0 

«,0 

iLU 

15.0 

Amputation  et  racconrcistoment  de  pla«ieurs  branche*  baaaes. 
Aropulaiion  de  plusieurs  branches  basses. 

e 

a.u 

:15 

0.0 

7  0 

7 

» 

a.D 

5.U 

a  0 

8.0 

id. 

fi 

o 

4JI 

i.u 

7.1) 

7.0 

Id. 

M 

a 

rft 

n.û 

ii,0 

22.0 

Id.                                     Raccooreissemeoi 
des  suivantes. 

lu 

" 

Ta 

I7JI 

^i.(J 

18.0 

Amputation  de  plusieurs  branches  bat&es.  La  floche  de  1887  est 

une  branche  redressée. 

H 

„ 

1U.0 

n.r 

ll.U 

li.O 

Id.                                                » 

M 

- 

3.U 

7.M 

i'AM 

13.0 

Id.                                    Bacconrciftsemeot 
do>  suivantes. 

n 

u 

>» 

7.U 

Tai 

» 

des  2  fuiyantes. 

ii 

» 

u 

:j.5 

ft.fl 

u 

Id.                3                    Id.                                  s 

\h 

„ 

„ 

;t.ti 

5,5 

» 

Id.                4                    Id.                                  s 

lii 

V 

„ 

3.5 

4K5 

» 

Id.                3                    Id.                                  » 

17 

IP 

m 

;,5 

*L5 

u 

Id.                3                    Id.                      Raccoureiaseoient 

de  1  branche. 

\H 

T» 

„ 

s. 5 

KJI 

u 

Id.                5                   M.                                 a 

m 

17.0 

^1.5 

0 

Id.                5                    Id.                      On  avait  raeeonfbi 

1  branche  dans 
le*  2  vertieill» 
suivants. 

ta 

„ 

nt 

au 

7JI 

» 

Id.                 3                    M.                                 a 

tl 

ÎM 

{/.5 

IJJ 

4.5 

>> 

Id.                5                    Id.                      Sujet  psn  vigira» 

reux.   Hauteur 
30  cent. 

U 

" 

" 

;ï,u 

Lllji 

U 

Raocourcisjoment  do  4  branrhcs  du  milieu.  Flèche  de  rempla- 
cement en  1886.  Peu  vigoureux. 

^a 

AA) 

lO 

:i.^ 

5.0 

»» 

Raccourcigtement  de  4  branches  basses.  Peu  vigoureux.  Hau- 

tenr  441  oentimèirea. 

f4 

tJ} 

3.r. 

5J» 

U\  U 

u 

Id.                                                   Id. 

Hi 

^J\ 

l.U 

1   5 

3.  M 

« 

vcrlicillo. 

ia 

* 

s.n 

3.0 

5.0 

» 

On  avait  raccourci  4  branches  bassts.  Mal   venant.  Hauteur 
30  centimètres. 

j- 

ft.O 

(.t.O 

u.o 

W  Ik 

» 

Ou  avait  raccourci    8  branches   basses.    Vigoureux.  Hauteur 
60  cenii mètres. 

ù\v  t.t%'rt  frîîbli:  liu  njoîs  fjo  juillet.  C'est  dans  le  courant  du  mois  de  juin  que  les 
flrchua  se  ëoijI  presquw  tnliôreriient  dév^opprcs. 

Par  (frtulrL^s  absoiA'nlînns  je   me  suis    assuré  que,  dans  les  mAmes  conditions, 
racUvilù  tîambtûle  des  sapins  et  dos  èpicj^as  débute  généralement  au  mois  de  juin 
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Ce  n'est  pas  seulement  l'allongement  de  la  flèche  qui  est  activé  par 
l'amputation  ou  le  raccourcissement  des  branches  basses.  Cette  opéra- 
lion  exerce  aussi  une  influence  favorable,  moins  sensible  touterois,  sur 
1:1  croissance  des  verticilles  supérieurs.  CVst  ce  qui  résulte  de  Texa- 
raen  du  tableau  II,  où  sont  inscrites  les  longueurs  des  pousses  (1886-89) 
pour  des  branches  choisies  dans  les  trois  verticilles  les  plus  ('•levés. 
Ces  mesures  ont  été  prises  sur  les  sujets  d'expériences  n°*  1  à  5  du 
tableau  I. 

TABLEAU   II 


N- 

AMTÉPÉKDLTlàVBS    TBKTICILLBS 

ArAXT-DBKHlBKS   TBKTICILlBt 

DBRXIBHS 
YBKTICIUBB 

1886 

Poauet  des  années 
1887         1888 

1880 

Pouues  des  années 

Poisses  de  YxnH 

1887 

1888 

1889 

1888 

1 

9 

12.5 

12.5 

1 

12.5 

12.5 

1 

13 

2 

10.5 

10 

10 

1 

11.5 

13.5 

1 

1 

3 

> 

» 

I 

» 

15 

16 

> 

19 

4 

12.5 

10.6 

12 

> 

10 

14 

I 

10.5 

5 

1 

15 

16 

14 

f 

20 

18 

21 



D^  tableaux  I  et  II  ressortent  les  faits  suivants  : 

1**  Les  flèches  de  1888  ont  toutes  été  plus  grandes  que  celles  des 
deux  ou  trois  années  précédentes.  Ladifierence  est  bien  manifeste.  Elle 
s'est  généralement  maintenue  en  1889  (n°"  8^  9,  11  et  12).  Pour 
quelques  sujets  elle  s'est  môme  accentuée  (n'*  5,  6  et  7).  Pour  un  seul 
(n^  10)  il  y  a  eu  décroissance,  la  flèche  de  1889  restant  toutefois  supé- 
rieure à  celle  do  1887  ; 

2^  En  ce  qui  concerne  les  verticilles  supérieurs,  la  diflérence  est  loin 
d'être  aussi  prononcée.  En  général,  dans  les  sapins  et  épicéas  à  végé- 

pour  se  terminer  vers  la  mi-août  (ù  part  quelques  variations  dépendant  de  la 
situation  des  arbres,  de  leur  âge,  de  leur  vigueur,  de  la  nature  des  organes).  La 
formation  des  couches  annuelles  ne  s'effectue  donc  que  pendant  deux  mois  et 
demi  de  Tannée.  Pour  celle  des  flôchos,  il  suffit,  comme  on  le  voit,  d'une  dun''o 
plus  courte  encore.  Des  ri'sultats  analogues  ont  été  obtenus  récemment  pour  le 
hêtre  par  R.  lïartig  {Das  Uolz  fier  Rofhbuche,  1888).  Les  arbres,  dans  nos  climats, 
ne  paraissent  donc  guère  travailler  à  leur  croissance  que  pendant  2  à  3  mois  do 
l'année. 
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tation  active,  la  première  pousse  d'une  branche  appartenant  à  un  ver- 
ticille  quelconque,  celle  qui  confine  au  tronc,  est  plus  longue  que  les 
suivantes,  parce  que  celte  pousse  provient  de  révolution  d'un  des 
bourgeons  du  sommet,  lesquels  sont  presque  toujours  plus  vigoureux 
que  les  bourgeons  des  branches.  Or  si,  sur  les  avant-derniers  verticilles, 
on  compare  entre  elles  ;les  pousses  successives  des  branches  obser- 
vées, on  constate  que  celles  de  1888  sont,  en  général,  supérieures  à 
celles  de  1887.  D*un  autre  côté,  si  l'on  compare  la  première  pousse  de 
ces  mêmes  verticilles  (celle  de  1887)  à  la  première  pousse  (celle  de 
1888)  des  derniers  verticilles,  on  remarque  que  presque  toujours  il  y 
a  une  légère  augmentation  en  faveur  de  cette  dernière.  Il  n'en  est  pas 
tout  à  Tait  de  même  pour  les  antépénultièmes  verticilles.  Entre  les 
pousses  de  1887  et  celles  de  1888,  il  y  a  pour  deux  sujets  une  diffé- 
rence en  faveur  de  ces  dernières,  pour, les  deux  autres  il  n'y  en  a  pas. 
De  ces  divers  rapprochements  on  doit  conclure  que  c'est  surtout  dans 
la  région  terminale  (flèche  et  verticille  supérieur)  que  Teflet  de  Topé- 
ration  s'est  fait  sentir,  et  que  cet  effet  a  été  en  diminuant  à  partir  de 
la  cime. 

Les  sapins  faisant  l'objet  des  expériences  ci-dessus  se  trouvaient  en 
dehors  du  massif  et  bien  éclairés,  comme  je  l'ai  dit.  Il  était  intéres- 
sant de  s'assurer  si  le  procédé  peut  s'appliquer  avec  un  égal  succ^ 
aux  sapins  si  nombreux  dont  la  végétation  est  languissante  parce  qu'ils 
se  trouvent  sous  un  couvert  trop  épais.  Des  mesures  analogues  aux 
précédentes  furent  prises  sur  un  certain  nombre  de  jeunes  sapins 
placés  dans  ces  conditions.  Les  résultats  exprimés  en  centimètres  sont 
inscrits  dans  le  tableau  III. 

On  voit  que  l'opération,  loin  de  produire  une  augmentation  décrois- 
sance, semble  avoir  eu  à  cet  égard  un  résultat  nuisible,  puisque  les 
flèches  et  les  pousses  de  1883  sont  toutes  plus  courtes  que  celles  de 
1837.  Mais  cela  tient,  comme  on  le  verra  plus  loin  et  comme  on  en 
peut  juger  déjà  par  les  arbres  témoins,  à  ce  qu'en  1888  les  pousses  des 
sapins  n'ont  pas  atteint  leur  développement  normal,  p^r  suite  de  la 
basse  température  de  l'été. 

Pour  que  l'allongement  des  sapins  puisse  être  favorisé  par  la  sup- 
pression des  branches  inférieures,  il  est  donc  indispensable  qu'ils 
soient  suffisamment  éclairés. 

J*ai  reconnu  que,  lorsque  l'allongement  de  la  flèche  est  par  trep 
ralenti,  l'amputation  et  le  raccourcissement  des  branches  basses  sont 
impuissants  ft  activer  sa  végétation.  M'appuyant  sur  le  fait  bien  connu 
que  les  cimes  des  jeunes  sapins  brisées  pour  une  cause  quelconque  ne 
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TABLEAU  in 


LONGUEUR 

inUT-IIMIEtS 

IIHIEIS 

1 

»■•    fLkcnuê 

firtieilltt 

Ttrtiefiies 

OBSERVATIONS 

1884 
6 

1885 
5 

1886 
7.5 

1887 
8 

1888 
3 

Poiti 

1887 

1888 

PNtset  et 

1888 

13 

10 

8 

il 

0 

7.5 

0 

3 

il 

0 

0.5 

id.                   10              id. 

10 
4.5 

6 
3  5 

7 
3.5 

9 
5 

2 
2 

1!.5 
4.5 

9 
3 

9 
6 

témoio. 

4.5 

4 

5.5 

0 

2.5 

li 

7 

7.5 

id.        10             id. 

6 

5 

4 

6.5 

6.5 

8 

11.5 

» 

7 

id.         5             id. 

7 

12.6 

10.5 

il 

15.5 

9 

15 

12.5 

8.5 

K 

» 

5 

5 

14.5 

6 

8 

ft 

11 

Arbre  témoin. 

9 

8 

5.5 

7 

7 

2.5 

12 

9.5 

8.5 

id. 

10 

1 

10.5 

iO 

i4 

4.5 

15.5 

10.5 

10 

It 

8.5 

5.5 

9 

8.5 

5.5 

» 

» 

10 

12 

7.5 

4.5 

6 

5.5 

3.5 

10 

10.5 

6.5 

ment  det  2  nutrot. 

tardent  pas  à  être  remplacées  par  une  branche  vigoureuse  appartenant 
au  verticille  placé  immédiatement  au-dessous  de  la  rupture,  je  pensai 
que  la  croissance  en  hauteur  de  cea  arbres  se  trouverait  activée  si  Ton 
substituait  une  branche  vigoureuse  à  une  flèche  languissante.  C*est  ce 
qui  fut  fait  dans  des  expériences  dont  je  m'abstiendrai  de  rendre 
compte  pour  ne  pas  allonger  ce  travail.  Je  me  contenterai  de  dire  que 
le  résultat  a  été  très  satisfaisaat.  Aussi  je  conseille  de  ne  pas  hésiter  à 
recourir  à  ce  procédé  toutes  les  fois  que  la  flèche  a  une  chétive  appa- 
rence. Il  est  cependant  nécessaire  de  prendre  certaines  précautions  que 
je  vais  faire  connaître. 

Ce  remplacement  ne  s'effectue  pas  entièrement  la  première  année. 
Par  suite  de  la  suppression  de  la  flèche,  il  s'accumule  dans  les  branches 
du  verticille  supérieur  et  principalement  à  leur  base  une  grande  quan- 
tité de  matières  nutritives  :  ce  qui  a  pour  effet  d'exalter  leur  géotro- 
pisme négatif^.  Ces  branches  se  redressent  alors,  mais  généralement 
à  un  degré  différent.  L'une  d'elles,  la  plus  vigoureuse  ordinairement, 
se  recourbe  plus  que  les  autres  et  atteint  plus  tôt  que  celles-ci  la  posi- 


1.  On  désigne  ainsi  la  forco  en  vertu  de  laquelle  les  organes  a«!*riens  se  redressent 
vers  le  ciel  et  pai*  géotropisme  ponlifccXU  qol  dirige  les  racines  ver»  la  ferre. 
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tion  verticale.  Mais  cette  lutte  produit  toujours  un  retard  dans  TefTet 
obtenu  et  il  y  a  avantage  à  la  prévenir.  Pour  cela  il  convient,  après 
avoir  supprimé  la  flèche,  de  ne  laisser  subsister  sur  le  verlicillc  qu  oo 
seul  rameau,  le  plus  vigoureux,  le  mieux  conformé.  Le  redressement 
de  ce  rameau  est  alors  bien  plus  rapide. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  géotropisme  négatif  qui  agit,  bien  qu'il 
soit  prépondérant  dans  le  phénomène.  L'action  directrice  de  la  lumière 
ou  V héliotropisme  exerce  aussi  une  influence  assez  grande  et  Ton  doit 
chercher  à  combiner  ces  deux  forces,  au  lieu  de  les  laisser  se  contra- 
rier, ce  qui  entraverait  TefiFet  attendu.  Si,  par  exemple,  le  verticilïe 
est  composé  de  deux  branches  (et  c'est  le  cas  généralement  pour  les 
sapins  assez  peu  vigoureux  dont  il  est  ici  question),  il  y  en  a  presqtw 
toujours  une  qui  se  trouve  plus  ombragée  par  le  massif  que  laulre. 
C'est  celle-là  qu'il  faut  conserver,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  parce 
que,  ayant  par  sa  position  une  tendance  à  se  diriger  vers  le  coté  le  plas 
éclairé,  elle  arrivera  plus  facilement  à  se  placer  dans  le  prolongement 
de  la  tige.  Si  au  contraire  on  la  coupait  pour  laisser  subsister  sa 
voisine,  cette  dernière  serait  disposée  à  s'éloigner  du  tronc  en  vertu  de 
l'action  directrice  de  la  lumière.  L'héliotropisme  et  le  géotropisme 
s'exerceraient  alore  en  sens  inverse.  Ce  dernier  finirait  incontestable- 
ment  par  l'emporter,  car  il  est  de  beaucoup  le  plus  énergique,  mais 
il  y  aurait  lutte,  et  c'est  ce  qu'il  faut  chercher  à  éviter,  parce  que  la 
lutte  entraîne  toujours  une  perte  de  travail. 

La  conformation  de  la  branche  doit  aussi  entrer  en  ligne  de  compte. 
On  donnera  la  préférence  à  celle  qui  est  la  plus  droite,  la  mieux  faite 
pour  devenir' une  flèche.  S'il  y  a  plus  de  deux  branches  dans  le  verti- 
cilïe, on  choisira  celle  qu'on  supposera,  pour  tous  ces  motifs,  devoir  se 
substituer  le  plus  rapidement  à  la  flèche  supprimée.  Avec  un  peu  d'ha- 
bitude on  arrivera  promptement  à  savoir  reconnaître  la  branche  qu'il 
convient  de  conserver. 

On  sait  que  la  disposition  des  feuilles  et  des  rameaux  secondaires  sar 
les  branches  de  sapins  est  difl'érente  de  ce  qu'elle  est  sur  la  flèche. 
Quand  la  flèche  est  remplacée  par  une  branche,  celle-ci  n'acquiert  pas 
de  suite  les  caractères  qui  lui  sont  propres.  Parfois  même  il  s*écoule 
plusieurs  années  avant  qu'il  en  soit  ainsi.  Les  rameaux  qui  se  déve- 
loppent sur  cette  branche  restent  distiques;  à  la  longue  seulement  ils 
finissent  par  se  verticiller.  D'autre  part,  les  feuilles  conservent  leur  dis- 
position pectinée,  ce  qui  permet  de  distinguer  les  Faces  supérieure  cl 
inférieure  du  rameau,  puis  la  régularité  de  cet  arrangement  disparaît, 
mais  graduellement.  Pendant  cette  période  transitoire  elles  affecloni 
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une  disposition  qu'on  pourrait  appeler  désordonnée.  Non  seulement 
leur  insertion  est  irrégulière,  mais  encore  leur  limbe  n'est  pas  plan.  Il 
s'incurve,  la  concavité  tournée  vers  ce  qui  était  la  face  inférieure  du 
rameau.  La  branche  de  remplacement  finit  cependant  par  acquérir 
tous  les  caractères  d'une  flèche  et  la  courbure  de  sa  base  tend  à 
s'effacer. 

Ce  procédé  de  substitution  d'une  branche  vigoureuse  à  une  flèche 
languissante  donudde  bons  résultats.  Parfois  ce  nest  pas  seulement  la 
dernière  flèche  qu'il  faut  enlever^  mais  encore  les  deux  ou  trois  der- 
nières, jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un  verticille  où  se  trouve  un  rameau 
bien  constitué.  On  est  certain  ainsi,  surtout  si  l'on  accompagne  cette 
opération  du  raccourcissement  ou  de  l'amputation  des  branches  basses, 
de  voir  le  jeune  sapin  s'allonger  dès  l'année  suivante.  Après  la  sup- 
pression de  la  flèche,  il  apparaît  fréquemment  deux  ou  trois  pousses 
au  niveau  du  verticille  où  a  eu  lieu  la  section.  Ces  pousses  proviennent 
do  bourgeons  dormants  qui,  dans  les  sapins,  existent  toujours  au  voi_ 
sinagc  dos  jeunes  verticilles.  Par  suite  de  la  nutrition  abondante  dont 
cette  région  est  le  siège,  après  l'amputation  de  la  cime,  ces  bourgeons 
se  développent  en  rameaux  qui  se  dressent  verticalement.  Il  s'en  forme 
ainsi  deux,  trois  et  même  davantage.  Leurs  feuilles  sont  disposées 
comme  celles  des  flèches,  mais  les  rameaux  secondaires  dont  ils  se 
couvrent  pendant  les  premières  aanées,  au  lieu  d'être  verticilles,  sont 
distiques  et  alternent  suivant  des  plans  rectangulaires.  Ou  doit  supprit 
mer  ces  bourgeons  dormants  dès  que  commence  leur  évolution,  quand 
on  dispose,  pour  remplacer  la  flèche,  d'une  branche  vigoureuse  bien 
conformée.  Si  on  les  laissait  subsister,  ils  absorberaient  à  leur  profit 
une  partie  des  matériaux  nutritifs  attirés  dans  cette  région.  Ce  serait 
au  détriment  delà  branche  de  remplacement,  dont  le  développement  se 
trouverait  ainsi  ralenti.  Mais  dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  à  sa  disposi- 
tion pour  remplacer  la  flèche  amputée  qu'une  branche  peu  vigou- 
reuse et  mal  venante,  mieux  vaudrait  supprimer  celle-ci  pour  laisser 
subsister  l'une  des  pousses  nouvelles,  en  choisissant,  bien  entendu, 
celle  qui  paraît  îa  plus  propre  à  se  placer  dans  le  prolongement  de  la 
lige. 

\fouT  être  autorisé  à  attribuer  à  l'amputation  des  branches  basses 
l'augmenta tion  d'allongement  constatée  en  1888  dans  les  flèches  des 
sujets  d  expériences,  il  était  nécessaire  d'éliminer  l'influence  propre  à 
cette  année.    Si,  en  efiet,  les    conditions  climat('*riques   de  celle-ci 
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avaient  été  plus  propices  que  celles  des  années  précédentes  à  la  croîs^ 
sance  des  flèches  de  sapin,  ce  serait  à  tort  que  j'aurais  regardé  les 
résultats  obtenus  comme  dus  entièrement  à  l'opération  que  j'avais 
pratiquée. 

La  comparaison  des  sujets  d'expériences  avec  des  arbres  témoins 
pouvait  seule  trancher  la  question.  Or,  l'été  de  1888  a  été  précisément 
favorable  à  cet  égard,  car,  par  suite  des  pluies  continues  toml>ées 
dans  le  courant  des  mois  de  juin  et  de  juillet  et  de  la  basse  tem- 
pérature qui  en  a  été  la  conséquence,  les  pousses  de  la  ptupai  t  d*^ 
arbres,  mais  principalement  les  flèches  de  sapin  et  d'épicéa  se  sont 
beaucoup  moins  développées  cette  année-là  que  dans  le  cours  dei 
années  précédentes  ^  C'est  ce  dont  on  peut  juger  par  le  tableau  iV, 
dans  lequel  les  longueurs  des  flèches  des  années  1884-1888,  mesurées 
sur  des  sapins  de  50  à  60  ans,  sont  exprimées  en  centimètres. 


TABLEAU   IV 


1«84 

A 

1885 

NMÉB 

1886 

5 
1887 

1 

1888 

ANNÉE 

1887 

im  i 

1884 

1885 

1886 

n 

18 

9 

16 

B.S 

31 

33 

10 

13 

7   ' 

31 

33 

11 

13 

17 

12 

12, 

10 

B 

6 

») 

33 

13 

14 

6 

13 

10 

7 

11 

7 

H) 

17 

li 

16 

8 

18 

30 

33 

33 

38 

87 

33 

15 

13 

B 

34 

30 

18 

IQ 

13 

37 

31 

17 

44 

33 

87 

14 

7 

8 

6 

33 

33 

18 

t:j 

7 

10 

10 

3S 

32 

9 

31 

19 

18 

16 

10 

18 

17 

16 

36 

S 

28 

29 

30 

17 

S 

27 

32 

U 

12 

tl 

13 

12 

9 

9 

6 

20 

83 

14 

14 

8 

26 

26 

16 

30 

13 

18 

33 

IS 

30 

13 

11 

13 

11 

14 

1    7 

30 

18 

13 

17 

lU 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  flèches  qui  en  1888  ont  eu  une  crois- 

i.  La  différence  do  longueur  des  flèches  de  1S87  et  de   celles  de  188S  était  si 
accentuée  qu'elle  était  appréciable  même  à  une  certaine  distance  des  arbi^ps. 
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sance  bien  plus  faible  qu'en  1887;  il  en  a  été  de  même  pour  les  pous- 
ses des  derniers  et  avant-derniers  verticilles,  ainsi  que  le  montre  le 
tableau  Y  ^. 

TABLEAU  V 


I 

aÈCHES 

i[tsnu 

urUciliM 

iUXT-MUIUS 
TirtieilUs 

ESSENCBS 

1884 

1885 

1885 

1887 

1888 

fmseï  it 

Piitiei  it   1 

1888 

1887 

1888 

SapiD(10Ai5ans).... 

17 

18 

0 

16 

8.5 

.12 

25 

10.5 

Id. 

17.5 

21 

fO 

27 

17.5 

16 

25 

15 

Id. 

» 

3.5 

3.5 

10 

4.5 

7 

8.5 

7.5 

Id. 

10.5 

13 

.  14 

15.5 

20 

20 

10 

17 

Id. 

16 

16 

16 

25 

18.5 

20 

23 

18 

Id. 

10 

13 

15 

24 

18 

13 

17.5 

13 

SaptB(50i60anB).... 

il 

18 

9 

16 

8 

» 

n 

12 

Epicéa  (10  4  15  ans)... 

7 

a 

14 

22 

20 

16 

18.5 

15.5 

Id. 

9 

16.5 

10 

16 

16 

13 

11 

11 

Id. 

11 

9 

15 

20 

17.5 

15 

16 

13 

U. 

12 

14 

7 

18 

9 

11 

15 

U 

Puisque  l'allongement  des  flèches  et  même  de  toutes  les  pousses  a 
été  généralement  plus  faible  en  1888  que  dans  les  années  précédentes^ 
je  suis  bien  autorisée  attribuer  à  Tamputation  et  au  raccourcissement 

1.  J'ai  remarqué  sur  ua  certain  nombre  de  sapins  que  les  couches  annuelles 
formées  pendant  cette  môme  année  1888  étaient  un  peu  plus  étroites  que  celles 
des  années  précédentes.  Ce  résultat  n'était  cependant  appréciable  que  sur  les 
couches  ayant  au  moins  1  à  2  millimétrés  de  large.  U  semblerait  donc  que  le 
grossissement  ait  été  Influencé,  aussi  bien  que  rallongement,  par  la  température 
tout  à  fait  anormale  des  mois  de  juin  et  de  juillet  de  cette  année.  Ces  mois  sont 
du  reste  les  seuls,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  qui  puissent  exercer  une  influence 
à  cet  égard.  Bien  que  le  ralentissement  de  la  croissance  en  diamètre  ait  été 
moins  sensible  que  celui  de  la  croissance  en  hauteur,  le  fait  n'en  mérite  pas 
moins  d'être  retenu,  parce  que,  jusqu'à  présent,  on  ne  possédait  aucune  donnée 
relative  au  rapport  entre  l'état  climatérique  et  l'activité  cambiale  des  arbres.  La 
station  d'expériences  forestières  de  Vienne  avait  entrepris,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  quelques  recherches  dans  cette  direction,  mais  sans  résultat.  D'après 
mes  observations,  au  contraire,  il  paraîtrait  qu'un  été  froid,  même  quand  il  est 
humide,  a  pour  effet  de  ralentir  sensiblement  la  croissance  diamétrale  des 
sapins,  et  surtout  leur  allqngemeut. 

Ce  ralentissement  dans  l'activité  cambiale  en  1888  a  été  aussi  constaté  par 
R.  Harlig  pour  le  hêtre  (Allgemeine  Fûrst  and  Jadzeitung,  1888). 


228  REVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 

des  branches  basses  Taugmcntation  de  croissance  des  floches  et  des 
pousses  supérieures  que  j'ai  observé  sur  mes  arbres  d'expériences. 
Cette  augmentation  eût  été  plus  sensible  encore  si  la  végétation  avait 
été  aussi  active  en  1888  qu'en  1887.  Par  suite  de  cette  bonne  fortune 
que  le  hasard  m'a  procurée,  la  démonstration  de  l'efficacité  du  procédé 
n'en  est  que  plus  concluante. 

L'amputation  des  branches  basses  ne  peut  s'effectuer  sans  qu'il  se 
produise  des  plaies,  mais  ces  plaips  ne  sont  pas  dangereuses,  parce 
que,  r(''sultautdc  la  section  de  rameaux  d'un  Taible  diamètre,  elles  se 
recouvrent  rapidement  et  que,  dans  le  sapin,  elles  ne  sont  accom- 
pagnées que  d'un  faible  épanchement  de  résine.  Il  y  avait  cependant 
lieu  de  se  demander,  pour  apprécier  toutes  les  conséquences  de  l'opé- 
ration, si  la  croissance  diamétrale  du  tronc  ne  s'en  trouve  pas  mo- 
difiée. De  nombreuses  observations  antérieures  m'avaient  montré  en 
effet  que  les  blessures  du  tronc  sont  en  général  suivies  d'une  aug- 
mentation de  largeur  des  anneaux  ligneux  dans  la  région  immédiate- 
ment voisine,  mais  aussi  d'une  réduction  plus  ou  moins  prononcée  daos 
l'épaisseur  de  ces  anneaux,  au-dessus  et  au-dessous  des  blessures,  et 
cela  jusqu'à  une  certaine  distance.  J'ai  constaté  qu'il  en  est  de  même 
dans  la  région  inférieure  du  tronc,  aprrs  1^  suppression  des  branches 
basses.  Cela  tient  à  ce  que  les  matériaux  nutritifs  sont  employés  eo 
partie  à  former  les  bourrelets  des  plaies  résultant  de  l'amputation  et  aussj 
à  ce  que,  n'étant  plus  retenus  dans  le  bas  du  tronc  par  la  présence  des 
branches,  ils  sont  attirés  dans  la  région  supérieure.  Le  tissu  cicatri- 
ciel destiné  à  fermer  les  plaies  entraîne  donc  la  perte  d'une  certaine 
quantité  de  matière  ligneuse.  Cela  est  inévitable;  mais  comme  ces 
plaies  sont  de  faible  étendue,  la  cicatrisation  s'opère  rapidement  et 
cette  cause  de  légère  diminution  des  accroissements  ne  tarde  pas  à 
disparaître. 

Le  forestier  a  donc  à  sa  disposition  un  moyen  bien  pratique  d'ac- 
tiver la  croissance  en  hauteur  des  jeunes  sapins,  soit  que  ceux-ci  aient 
une  végétation  languissante,  soit  que,  tout  en  étant  vigoureux,  leur 
vigueur  se  porte  principalement  sur  les  branches  inférieures.  Le 
premier  cas  se  rencontre  dans  les  sols  médiocres,  principalement  sur 
les  versants  rapides  exposés  au  Sud  et  à  l'Ouest,  ou  bien  lorsqu'il  se 
trouve  trop  do  sujets  sur  un  espace  déterminé.  L'amputation  doit 
alors  être  précédée  d'uneéclaircie.  Le  second  casse  présente  au  contraire 
dans  les  bons  sols,  quand  les  arbres  sont  isolés.  L'un  etl'autre  s'offrent 
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fréquemment   dans   les  coupes  de  régénération  et  dans  les  massifs 
jardines. 

Il  arrive  assez  souvent  que  les  branches  basses  des  jeunes  sapins  se 
développent  beaucoup  trop^  sans  que  la  flèche  soit  pour  cela  languis- 
sante. C'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  quaud,.sur  un  bon  sol,  les  arbres 
ne  se  trouvent  pas  suffisamment  serrés.  Bien  que  dans  ce  cas  rallon- 
gement de  la  flèche  n'ait  pas  besoin  d'être  activé,  Tampùtation  des 
branches  basses  n  en  est  pas  moins  à  conseiller,  non  seulement  pour 
éviter  qu'elles  ne  prennent  un  accroissement  démesuré  et  ne  détour- 
nent à  leur  profit  une  quantité  de  nourriture  qui  peut  être  employée 
plus  utilement  au  développement  du  tronc,  mais  encore  pour  empê- 
cher que  celui-ci  ne  soit  détérioré  par  la  présence  de  nombreuses  bran- 
ches, dans  sa  régiqn  basilaire  et  centrale^  toujours  la  plus  précieuse 
lors  du  débit  en  planches  ^. 

Les  jeunes  épicéas  ne  présentent  pas,  comme  les  jeunes  sapins, 
rinconvénient  d'avoir  la  croissance  de  leur  flèche  ralentie  par  suite  du 
développement  exagéré  des  branches  basses.  Cette  flèche,  à  la  condi- 
tion expresse  d'être  suffisamment  éclairée,  est  assez  active  dès  les  pre- 
mières années.  Mais  lorsque  ces  arbres  croissent  isolés  ou  trop  dis- 
tants les  uns  des  autres,  les  rameaux  inférieurs  prennent  une  grande 
extension  en  même  temps  que  la  flèche.  Cet  état  de  choses,  quoique 
moins  préjudiciable  que  dans  les  sapins,  est  cependant  fâcheux,  en  ce 
sens  que  la  matière  ligneuse  n'est  pas  utilisée  comme  elle  pouiTait 
l'être,  le  développement  des  branches  basses  s'effectuant  toujours  aux 
dépens  de  l'allongement  et  même  de  la  croissance  diamétrale  du  tronc. 
De  plus,  l'inconvénient  signalé  précédemment  pour  les  sapins  subsiste 
à  savoir:  que  la  partie  basse  de  l'arbre  est  dégradée  par  la  présence  de 
branches  nombreuses  dont  le  grossissement  est  très  rapide.  Il  est  donc 
nécessaire  de  les  amputer.  Mais  si  cette  amputation  était  de  prime 
abord  pratiquée  au  ras  du  tronc,  il  en  résulterait  un  écoulement 
abondant  de  résine  qui  affaiblirait  le  sujet  et  pourrait  même  occasion- 
ner la  pourriture  rouge.  Aussi  convient-il  d'exécuter  l'opération  en 
deux  fois,  comme  je  l'ai  recommandé   pour  Télagage  des  branches 

I .  Bien  que  ce  travail  d'élagage  des  branches  basses  ne  soit  pas  diffîcile»  il  de- 
mande cependant,  pour  être  bien  fait,  une  certaine  intelligence  ;  aussi  devra-t-il 
ôtre  exécuté  par  les  gardes  avec  l'aide  d'ouvriers  de  confiance  agissant  sous  leur 
direction.  C'est  du  reste  le  moyen  le  plus  économique  et  le  plus  sûr  de  procéder 
à  des  opérations  de  culture  forestière.  Aujourd'hui  que  la  maraude  a  presque  par- 
tout disparu,  les  gardes  ne  devraient  plus  être  employés  presque  uniquement  à 
la  surveillance  et  à  la  marque  des  coupes.  Il  serait  temps  qu'on  en  fit  de  bons 
chefs  d'atelier,  rompus  aux  travaux.  Il  y  gagneraient  en  utilité  et  en  considéra - 
tiou. 

Mai  IH90  (i^D-ADDée).  iV.    _  i6 
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dépérissantes  d'épicéa*.  La  section  devra  d'abord  être  faite  à  une  dis- 
tance suffisante  pour  qu'il  ne  reste  pas  de  feuilles  sur  le  tronçon. 
Celui-ci  ne  tardera  pas  à  périr;  deux  ou  trois  ans  après  on  procédera 
à  la  seconde  section,  cette  fois  au  ras  du  tronc. 

Il  est  d'autres  circonstances  encore  |qù  l'amputation  des  branches 
basses  est  très  utile  pour  les  épicéas.  On  sait  que  lorsque  ces  arbres 
ont  vécu  quelque  temps  sous  le  massif,  leur  végétation  devient  lan- 
guissante et  que,  même  après  avoir  été  découverts,  ils  reprennent 
difficilement  de  la  vigueur,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  sa- 
pins. J'ai  reconnu  que  l'amputation  des  branches  basses  a  pour  efiet 
de  rétablir  une  certaine  activité  végétative  dans  la  cime  de  ces  arbres. 

Les  épicéas  se  rencontrent  assez  fréquemment  dans  les  tourbières  et 
peu  vent  môme  y  acquérir  d'assez  belles  dimensions^  quand  cestourbiè- 
l'es  sont  suffisamment  assainies.  Mais  quand  cetassainissement  n'est  pas 
assez  fréquemment  renouvelé^  les  épicéas  dépérissent  peu  à  peu,  les 
pousses  de  la  cime  ne  s'allongent  plus  que  faiblement  et  les  feuilles 
n'acquièrent  plus  que  des  dimensions  chétives,  pendant  que  les  bran- 
ches basses,  perdant  toute  vigueur,  s'infléchissent  vers  le  sol.  Par  suite 
de  la  faible  longueur  des  flèches  successives,  les  verticilles  sont  très 
rapprochés.  L'état  de  dépérissement  de  ces  arbres  finit  par  être  tel 
que  l'assainissement,  lorsqu*enfin  on  l'entreprend,  reste  presque  tou- 
jours sans  effet.  Sur  les  branches  déjà  âgées  ou  trop  malades,  il  n'y  a 
aucun  remède  à  cetU^  situation.  Mais  j'ai  constaté  qu'assez  souvent 
on  rend  quelque  vigueur  aux  jeunes  sujets  en  amputant  les  branches 
basses.  On  peut  ainsi  arriver  à  remettre  on  état  des  peuplements  com- 
promis. 

RÉSUMÉ 

Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte  établissent  les  faits 
suivants  : 

1°  L'amputation  ainsi  que  le  raccgurcissement  des  branches  basses 
ont  pour  effet  de  favoriser  la  croissance  en  hauteur  des  jeunes  sapins  -, 
mais,  par  suite  de  la  cicatrisation  des  plaies  produites  par  ces  opéra- 
tions, la  croissance  diamétrale  se  trouve  légèrement  diminuée  dans  la 
région  basse  du  tronc.  Toutefois,  cette  diminution  ne  se  fait  probable- 
ment sentir  que  pendant  quelques  années,  à  cause  de  la  rapidité  de  la 
cicatrisation  ; 


1.  V.  Hevue  des  Eaux  et  FonHs,  l.  2C,  p.  197  etsuiv. 
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2^  Lorsque  la  flèche  est  par  trop  languissante,  l'amputation  des  bran- 
ches basses  ne  produit  pas  d'effet.  Dans  ce  cas,  i)  convient  de  suppri- 
mer la  flèche  pour  lui  substituer  une  branche  du  verlieillele  plus  élevé. 
Si  dans  ce  verticille  ne  se  trouve  aucune  branche  suffisamment  vigou- 
reuse, il  faut  pratiquer  la  section  plus  bas,  au  niveau  d*ua  verticille  à 
végétation  active  ; 

3"*  Dans  ce  verticille  on  ne  devra  laisser  subsister  qu*un  rtmeau  : 
celui  qui,  par  sa  situation,  sa  conformation  et  sa  direction,  panât  le 
plus  apte  à  continuer  le  tronc.  En  faisant  ce  choix,  on  devra  veiller  à 
ce  que  les  effets  dus  au  géotropisme  et  à  Théliotropisme  se  combl* 
nent. 

Les  jeunes  rameaux  provenant  de  l'évolution  des  bourgeons  dor* 
mants  à  la  suite  de  l'amputation  de  la  flèche  devront  être  supprimés,  à# 
moins  que,  pour  remplacer  celle-ci,  on  ne  trouve  dans  les  verticilles 
aucune  branche  convenable,  auquel  cas  on  devra  laisser  subsister  le 
plus  vigoureux  de  ces  rameaux  ; 

4°  Ce  n'est  pas  seulement  la  croissance  de  la  flèche,  mais  encore 
celle  des  pousses  supérieures  qui  se  trouve  activée  par  l'amputation 
des  branches  basses.  La  végétation  qui  restait  confinée  dans  la  région 
inférieure  du  tronc  est  transportée  dans  la  cime,  au  grand  profit  de 
l'arbre; 

5»  L'amputation  des  branches  basses  ou  do  la  flèche  des  jeunes  sa-* 
pins  est  une  opération  à  recommander  à  un  triple  point  de  vue  :  a)  en 
activant  la  croissance  en  hauteur  des  sujets  opérés,  on  utilise  mieux  la 
matière  ligneuse  qui  se  concentre  dans  le  tronc,  au  lieu  de  se  disséminer 
dans  les  branches  ;  b)  on  les  empêche  d'être  étouffés  par  les  essences  à 
végétation  plus  rapide  dans  la  jeunesse,  telles  que  le  hêtre  ;  c)  on  dé- 
pouille la  partie  basse  du  tronc  de  toutes  ses  branches,  ce  qui  amé-» 
liore  la  qualité  du  bois. 

Cette"  opération  ne  doit  être  effectuée  que  sur  les  sujets,  qui,  par 
leur  conformation  et  leur  situation  sur  le  terrain,  peuvent  être  considé- 
rés comme  sujets  d'avenir.  Elle  est  d'une  exécution  facile  et  peu  dis- 
pendieuse. L'emploi  en  est  indiqué  dans  les  coupes  de  régénération  ; 

6*  Elle  ne  produit  aucun  effet  sur  les  sapins  qui,  par  suite  de  leur 
situation  dans  le  massif,  ne  sont  pas  soumis  à  un  éclairage  suffisant.  U 
n'y  a  donc  lieu  de  la  tenter  que  sur  ceux  qui  ne  se  trouvent  pas  trop 
sous  le  couvert  ; 

70  La  flèche  des  jeunes  épicéa»  a  généralement  une  croissance  active 
quand  ils  sont  suffisamment  éclairés.  Mais  lorsqu'ils  ne  sont  pas  assez 
rapprochés  les  uns  des  autres,  leurs  branches  basses  prennent  trop 
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d*6xten$ion  et  il  est  utile  de  recourir  à  Tamputation  de  ces  branches. 
Seulement  il  faut  la  pratiquer  en  deux  fois,  pour  éviter  Técoulement 
de  résine  qui  pourrait  avoir  les  plus  graves  conséquences. 

Cette  opération  produit  aussi  d*assez  bons  résultats  sur  les  épicéas 
dont  la  croissance  a  été  ralentie  par  suite  d'un  trop  long  séjour  sous  le 
couvert  et  qui  viennent  à  être  dégagés,  ainsi  que  sur  ceux  qui  ont 
longtemps  végété  dans  un  sol  touii>eux  insuffisamment  assaini. 


Emile  M KR. 
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Nécrologie  :  M.  Sausse-Mignot.—  Acte  de  dévouement,  récompense.  —  Médaille 
forestière.  — OfGcier  d'Académie. —  Corps  des  chasseurs  forestiers,  nominations 
—  Médailles  militaires.  —  Budget  de  1888,  règlement  définitif.  —  Société  na- 
tionale d'encouragement,  prix  à  décerner  en  1891.  —  Société  d*aquiculture, 
composition  du  bureau  pour  1890.  —  Société  de  secours. 

M.  Nicolas-Auguste  Sausse-Mignot,  ancien  conserrateur,  inspecteur 
général  honoraire  dés  forêts,  est  décédé  à  Épinal  le  12  avril  1890.  Au 
mois  de  mars  1889,  il  avait  eu  une  première  attaque  dont  il  ne  se  remit 
pas.  Le  8  avril,  jour  de  Pâques,  au  sein  de  sa  famille,  il  fut  pris  d'une 
nouvelle  attaque  qui  paralysa  le  côté  droit;  six  jours  après  il  expirait. 

Entré  à  FÉcole  forestière  en  1839,  16*  promotion,  avec  le  n<*  2,  il  en 
sortit  en  1841,  avec  le  n»  1. 

A  TEcole  déjà,  il  se  concilia  l'unanime  sympathie  de  ses  camarades, 
comme  il  se  concilia  plus  tard,  dans  le  service,  celle  de  tous  ses  chefs 
et  subordonnés.  C'est  qu'il  avait  un  cœur  excellent,  un  esprit  juste,  une 
grande  valeur  intellectuelle  et  une  modestie  qui  rehaussait  son  mérite 
aux  yeux  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 

Il  ne  demanda  jamais  rien  pour  lui.  Un  jour,  le  Directeur  général, 
surpris  de  sa  discrétion,  le  prit  à  part,  dans  une  réunion,  et  lui  dit  : 
<(  Vous  ne  m'avez  jamais  rien  demandé?  >  Mis  en  demeure  de  se  pro- 
noncer par  cette  ouverture,  Mignot  sollicita pour  un  de  ses  anciens 

collaborateurs  une  faveur  ardemment  désirée  et  l'obtint. 

M.  Mignot  passa  la  plus  gi'ande  partie  de  sa  carrière  dans  les  services 
des  cantonnements  d'usages  et  d'aménagement;  il  y  fit  preuve  d'un 
grand  savoir  et  de  beaucoup  de  tact.  Ses  travaux  sont  très  considérables  ; 
s'il  en  est  quelques-uns  qui  durent  être  revisés,  ce  n'est  pas  qu'ils 
péchassent  par  le  fond  ou  par  la  forme,  mais  bien  parce  qu'on  dut 
tenir  compte  de  certaines  idées  qu'il  n'approuvait  pas  et  dont  le  danger 
ne  fut  révélé  que  plus  tard. 

Il  aimait  les  forêts  d'une  véritable  passion  ;  il  soutint  constamment, 
avec  une  ferme  conviction,  les  principes  de  nos  maîtres  de  l'École. 

M.  Mignot  fut  admis  à  la  retraite,  en  1880,  sans  avoir  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur.  Il  en  fut  vivement  affecté,  mais  il  ne  se  plai- 
gnit pas,  ne  dit  rien  et  ne  réclama  pas.  Cet  oubli,  je  dirai  même  cette 
injustice,  affecta  aussi  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  son  caractère,  sa 
valeur  et  son  dévouement.  C'est  sur  leur  profestation  qu'une  admi- 
nistration réparatrice  le  nomma  d'abord  inspecteur  général  honoraire 
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le  11  novembre  1882;  puis  chevalier  de  la  Légion  d'honneur^  le  30  décem- 
bre 1885.Cette  dernière  distinction  est  fréquemment,  dit-on,  le  résultat 
de  sollicitations  directes  et  d'intrigues.  Combien  elle  est  plus  honorable 
lorsque  les  sollicitations  émanent  non  du  décoré,  mais  de  ses  nombreux 
camarades  ! 

Mignot  resta  célibataire.  Son  cœur,  qui  était  des  plus  aimants, 
reportait  toute  son  affection  sur  une  sœur,  qui  en  était  bien  digne,  et 
sur  la  famille  de  celle-ci.  Leur  union  était  touchante.  Lorsqu'en  1873, 
je  me  rendis  chez  lui,  tout  heureux  de  lui  annoncer  qu'il  était  nommé 
conservateur  à  Grenoble,  je  trouvai  réunis  le  frère  et  la  sœur;  à  ma 
communication,  ils  tombèrent  dans  les  bras  Fun  de  l'autre  ot  fondirent 
enlarmes,  non  de  joie,  mais  de  douleur  de  la  séparation  qui  allait  suivre. 

Le  sentiment  religieux  ne  s'était  jamais  éteint  chez  Mignot;  au  mo- 
ment suprême,  il  reçut  les  secours  de  la  religion,  si  consolants  pour 
le  moribond  et  pour  ceux  qui  survivent. 

Cette  mort  sera  un  véritable  deuil  pour  ceux  qui  ont  connu  cet 
homme  de  bien-,  il  eut  de  nombreux  amis,  mais  aucun  ennemi;  et 
c'est  bien  de  lui  qu'on  peut  dire: 

c  On  peut  trouver  des  hommes  aussi  bons  que  lui,  meilleurs,  jamais,  m 

Les  obsèques  de  M.  S.-Mignot  ont  eu  lieu  le  14  avril.  Le  corbina]>l 
était  suivi  d'une  cinquantaine  d'agents  [de  tous  grades.  Les  cordons  du 
poêle  étaient  tenus  par  MM.  Barthélémy,  inspecteur  des  forêts  à  Se- 
nones;  Crouvizier,  inspecteur  à  Rambervillers;  Dalsace,  inspecteur 
retraité,  et  Ohmer,  ancien  maire,  tous  deux  d'Épinal.|Âu  cimetière, 
M.  Galmiche,  inspecteur  à  Darney,  a  prononcé  le  discours  suivant: 

c  Messieurs,  au  nom  de  M.  le  conservateur  empêché,  en  notre  nom  à 
tous,  je  viens  dire,  ici,  un  suprême  adieu  à  Thomme  de  bien  que  nous  ve- 
nons de  perdre. 

c  Sorti  de  rÉcole  forestière  en  1841,  le  l«'dela  16*  promotion,  M.  Nico- 
las-Auguste Sausse-Mtgnot  a  conquis  tous  les  grades  de  la  hiérarchie,  eo 
passant  par  tous  les  services.  Je  ne  vous  retracerai  pas  sa  carrière  que  vous 
connaissez  tous,  mais  je  chercherai  quelque  adoucissement  à  notre  com- 
mune douleur  en  vous  entretenant  un  instant  de  ses  mérites  et  de  ses  travaux. 

c  Les  travaux  de  M.  Mignot  dans  les  Vosges  ont  laissé  partout  leurs 
traces;  cantonnements  de  droits  d'usage  et  aménagements  ont'  été  menés  à 
bonne  fin,  sous  sa  direction,  dans  la  plupart  de  nos  foréts.Ardent  disciple  de 
M.  Parade,  il  joignait  au  culte  de  ce  maître  une  admiration  passionnée  pour 
ces  forestiers  dont  il  était  fier  de  se  dire  Télève,  et,  à  son  tour,  il  a  fait  des 
disciples  dont  rattachement  pour  lui  ne  s'est  jamais  démenti. 

«  Pal  dit  c  des  disciples  i,  et,  en  effet,  il  était  devenu,  lui  aussi,  un  maître 
en  économie  forestière.  Possédé  de  Tamour  des  forêts,  il  avait  promptement 
acquis  I4  sûreté  de  coup  d'œil,  la  rectitude  de  jugement  qui  en  ont  fait  an 
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sylvicnlteor  éminent,  un  améaagiste  de  premier  ordre.  Pouirtant^la  justice  fut 
tardive  pour  lu!  puisqu'il  ne  fut  décoré  qu'après  sa  mise  à  ïiK  retraite,  après 
quarante  ans  passés  au  service  du  pays. 

«  Le  plus  bel  éloge  qui  lui  fut  adressé  se  trouve  dans  la  lettre  qui  lui  annonce 
son  élévation  au  titre  d'inspecteur  générai  honoraire,  c  L'Administration 
estime,  écrivait  M.  Lorentz,  alors  directeur  des  forêts,  qu'en  vous  conférant 
la  plus  haute  distinction  dont  elle  dispose  elle  reste  encore  votre  débitrice.  > 

c  Cher  et  vénéré  maître,  vous  nous  avez  enseigne  à  aimer  notre  profession, 
à  nous  dévouer  aux  intérêts  qui  nous  sont  confiés,  qu'ils  concernent  les  forêts 
oa  nos  collaborateurs;  vous  nous  avez  appris  à  servir  notre  patrie  de  toute  notre 
âme  et  de  toutes  nos  forces  ;  que  votre  vie  si  bien  remplie  nous  serve  d'exemple  ! 
que  le  souvenir  que  vous  laissez  après  vous  adoucisse  la  peine  des  parents  et 
des  amis  qui  vous  pleurent!  I 

Ace  discours,  doDSi  lequel  M.  Galmiche  a  si  bien  fait  ressortir  les 
éminentes  qualités  de  M.  Sausse-Mignot,  nous  ajouterons  simplement 
les  états  de  service  do  ce  digne  forestier  qui  a  laissé  partout  où  il  a 
e!tercé  ses  fonctions  les  meilleurs  souvenirs. 

M.  Sausse-Mignot,  né  à  Épinal,  le  6  mai  1818,  entra  à  l'École  forestière 
en  1839,  il  en  sortit  en  1841,  le  premier  de  la  16''  promotion.  Nommé 
stagiaire  àÉpinalle  l""'  novembre  de  cette  année  il  fut  appelé,  le  21  août 
1842,  avec  le  grade  de  garde  général,  à  Raon  rÉtape,  puis  à  St-Dié  et 
à  Aix.  Élevé  au  grade  de  sous-inspecteur  le  13  avril  1847,  il  occupa 
successivement  les  cantonnements  d'Aix,  d'Abreschwiller,  d'AIençon, 
de  Mende,  et  de  Cérilly.  Nommé  inspecteur  au  Ban-d*Harol  (Vosges), 
le  23  mars  1887,  il  fut  appelle  le  25  juillet  1865  en  la  même  qualité  à 
Épinal,où  il  restajusqu*au  20  juin  1865,  date  de  sa  nomination  au  grade 
de  conservateur  à  Grenoble.  C'est  dans  cette  résidence  qu'il  termina 
sa  carrière  forestière,  le  6  avril  1880.  —  Un  décret  en  date  du  11  no- 
vembre 1882  donna  à  M.  Sausse-Mignot,  retraité  comme  conservateur, 
le  titre  d'inspecteur  général  honoraire.  Enfin,  il  reçut  le  28  décembre  la 
croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  récompense  tardive,  mais 
bien  méritée,  de  ses  longs  et  loyaux  services. 

Clément  deGRANDPREV. 

—  Le  Président  de  la  République  a  décerné,  le  29  avril  1890,  sur  la 
proposition  du  Ministre  de  Tintérieur,  une  médaille  d'argent  de  2*'  classe 
à  Qnilichini  (Thomas),  brigadier  forestier  domanial  à  Petreto-Biechi- 
sano,  qui  s'est  particulièrement  distingué  en  coopérant  à  la  capture 
d'un  bandit  des  pi  us  redoutés. 

Par  arrêté  du  15  avril  1890,  la  médaille  d'honneur  des  préposés  fores- 
tiers a  été  décernée  aux  sieurs  : 

Péraldi  (Antoine),  brigadier  forestier  domanial  de  {''«classe  an  cantonne- 
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raentde  Vico  (Corse);  23  années  de  services  foresliers^  7  ftouéeâ  de  sornces 
militaires, 

Blanc  (Jean-MarcèlJîu),  garde  fores  lier  domanial  de  1'^°  classe  au  cjiolomie'^ 
meni  d'Embrun  (Hautes-Atpes]  ;  25  anuées  de  services  forealiers,  6  années  de 
services  raîiîJajres. 

—  Par  arrêté  du  Ministre  de  rinstmction  publique  et  des  cal  tes,  M,  Gra- 
vier, inspecteur  des  forêts  à  Sai  fèoe,  a  ('té  nommé  officier  d'Académie. 

—  Par  décret  en  date  du  14  avrils  rendu  sur  la  proposition  du  îlinislre 
de  la  guerre,  le  Président  de  la  Ri*publiqu6  a  nommé; 

Au  grade  de  lieutenant  dans  la  3*  compagnie  de  chasseurs  forestiers, 
M.  l^maire,  gardn  général  de  3*  classe; 

Au  grade  de  sous-lieutenant,  3'  compaguie  de  chasseurs  forestiers.^ 
M.  Langlois,  garde  général  stagiaire. 

^  Par  décret  on  date  du  ISavril  1890,1c  Président  de  la  République, 
sur  la  proposition  du  Ministre  de  la  guerre,  a  conféré  la  médaille  mili- 
taire aux  préposés  forestiers  dont  les  noms  suivent  et  qui  font  partie 
du  Corps  des  chasseurs  forestiers: 

Garcln  (Vital-François),  sergent  à  la  10"  compagnie  active^  brigadier  fo- 
restier à  Kemollon  (Ha  nies -Alpes)  ;  30  ans  de  services,  4  camp^rgnesp  i  blcs- 
sure  de  guerre. 

—  San'oni  (Charles- André),  chasseur  à  la  30*  compagnie  active,  brigadier 
forestier  à  Sèmera  (Corse);  30  ans  de  services,  3  campagnes, 

--  Lrs  tableaux  suivants,  extraits  du  projet  de  loi  portant  rè^lemenl 
dt'^liuitif  du  budget  cb^  1888,  présenté  à  la  Chambre  des  députés  lu 
18  janviéP  181K),  sont  fort  inslructifsj  car  ils  permettent  de  comparer  les 
chilFres  des  dispenses  et  des  recettes  prévues  avec  ceux  des  dépenses  e 
dos  recettes  cons ta téesen  tin  d*exercice,ce  qui  donne  lemoyen  dene  pas 
faire,  dajis  les  budgets  suivants,  do  trop  grosses  erreurs  d'évaluation, 

DÉPENSES 


chù[À\rm 

DÉSIGXATIÛN  DES  CHAPITRES 

CRÉDITS 
iLL0<r44 

DROITS 

caïJTATÉt 

CRÉDITS 

«utilité» 

H 

43 

Pflpsonnel    des  ageptJî  de«  £orèl.^ 
dans  1^  département!! , , , 

Perifoniiel  de»  ^rêposéâ  d«as  Isr 

t. ^10. 000    . 
3,5ft3.387     - 

117.000    ^ 

a.i9L7lC3t 

a.570.MOî  i\ 
578. Î&4  85 

m 

B 
• 

43 

41 

InJemnit^îi  et  secours 

Persotinel  de  renseigne  ment 

A  reportef. ..   . 

a.ïKKî.oaa  ». 

5.(i76  7G6  19 

' 
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DÉPENSES    (Suite). 


45 

46 

47 
48 
49 
30 
51 

52 
53 
54 
55 


OÉSIGNAnOll  DBS  CHAPITRES 


Report.,, 

Matériel  de  renseignement.... 

Amélioration  des   forêts   doma- 
niales  

Entretien  des  foréis  domaniales. 

Reboisement  des  montagnes. . . . 

Fixation  des  dunes 

Dépenses  diverses,  chasses 

Contributions  sur  les  forêts  do- 
maniales  

A  Tances  recouvrables 

Personnel  du  seiivice  en  Algérie 

Matériel  en  Algérie 

Dépenses  direrses  en  Algérie. . 

Total 


CBÉDITS 
AlLOaéa 


5.900.033  . 
33.685  » 

i.H3.734  40 
584.634  » 

8.083.800 
3Q0.000  » 
194.876  » 

1.902.000  » 
473.000  « 

1.380.649  » 
421.418  45 
130.950    » 


20.527.779  85 


Dnorrs 


5.876.766  19 
33.682  36 

885.076  02 
545.280  49 
8.022.755  76 
182.838  87 
164.806  81 

1.784.476  56 
407.149  76 

1.364.225  83 
383.208  26 
118. 04U  88 


19.768.308  38 


CRÉDITS 


117.161  13 
30.069  10 

117.523  44 
65.850  24 
16.423  17 
38.210  20 
12.909  12 


759.471  47 


RECETTES 


NATURE  DES  PRODUITS 


ÉVALUATION 

DBS     rtODVITS 


DROITS 

CONSTATAS 


DIFFÉRENCE 
IX  FLoa  m  Moim 


FRANGE 


Prodoit  des  coupes  de  bois 
Produits  accessoires... 


Contributions  des  com- 
munes et  pour  frais  de 
régie 


Valeur  des  bois  cédés  aux 
arsenaux 


20.199.917 
2.856.837 

1.021.234 
233.979 


A  reporter 24.311.967 


21.891.637  67 

1.691.720  67 

2.794.053  84 

» 

1.022.179  79 

945  79 

18.304  20 

B 

25.726.265  50 

1.602.606  46 

62.783  16 


215.588  40i' 


278.371  56 
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RECETTES  (Suite) 

NATURE  DES  PRODUITS 

ÉVALUATION 

DROCTS 

COXtTATÉS 

^    DIFFÉRENCE 

ALGÉRIE 

Report 

24.311.967 

25.726.265  50 

1.692.666  46 

278.371  5fl 

Produit  des  coapes  de  bois 

Ï20.Û3S 

260.139  45 

40.104  45 

» 

Produits  accessoires 

183.042 

533.840  23 

350.798  23 

» 

Location  de  la  chasse... 

6.011^ 

10.301     » 

4.290    » 

» 

Recouvrements  divers... 

18.953 

B 

» 

18.953 

Valeur  des  anciennes  con- 

cessions  de  ehénes- 
lièfire 

104.208 

322.513  8C 
132     15 

218.305  86 
132  15 

» 

Valeur  des  bois  cédés  aux 
arsenaux 

Total 

24.844.246 

26.864.192  19 

2.306.297  15 

297.320  56 

Nota.  —   Ce  cbHTro  pri«  d* 
porUM  dans  la  oolonno  donno  S 

nt  les  uhleaux  du  Jocuiâl  OrFiOBL  es 
6.853.192  fr.  10  o. 

t  (anx.    L'addition  d«i  tommei 

—La  Sbciétéd'encourage^entpourrindustrie  nationale  vient  d'arrêter 
le  programme  des  prix  mis  au  concours  pour  Tannée  i891. 

Ce  programme  comprend  un  prix  de  2.000  fr.  pour  le  reboisement 
et  le  gazonnement  de  terres  incultes  en  montagne. 

Les  conditions  à  remplir  pour  obtenir  ce  prix  sont  formule^  ainsi 
qu'il  suit  dans  le  programme  delà  Société: 

c  Od  sait  que  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  prévenir  les  inonda  lions 
des  vallées  consistent  à  reboiser  les  surfaces  en  pente  des  montagnes  et  à  dé. 
velopper  les  pâturages  sur  les  plateaux  dont  le  sol  montre  de  Taptitude  pour 
la  production  herbagère.  Indiquer  les  procédés  de  reboisement  à  appliquer 
dans  les  montagnes,  les  essences  à  préférer  suivant  le  sol  et  Taltitude,  les 
moyens  les  plus  économiques  et  les  plus  rapides  pour  combattre  rinstabilité 
de  certains  versants  ;  dire  comment  on  doit  opérer  le  gazonnement  des  surfaceg 
propres  à  la  producUon  de  Therbe,  énumérer  la  nature  et  la  proportion  des 
espèces  à  adopter  :  telles  sont  les  questions  à  résoudre  quand  il  s'agit  de 
s'opposer  au  ravinement  des  terrains  accidentés  des  montagnes  ou  de  supprl' 
mer  les  ravages  des  torrents  existants. 

«  La  Société  donnera  un  prix  de  2.000  francs  au  propriétaire  qui  aura  re- 
garni de  bois  ou  de  pâturages  des  surfaces  importantes  en  montagne. 
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f  Le  prix  pourra  être  attribué  à  Fauteur  qui,  après  une  étude  préalable  sur 
le  tanin,  aura  décrit,  dans  un  mémoire,  les  procédés  de  reboisement  ou  de 
g^azomvBDWDt  les  plus  économiques  et  les  plus  nouveaux,  appliqués  dans 
Tune  des  régloas  de  U  France  ou  de  l'Algérie  et  proposera  les  mesures  les 
plus  efficaces  pour  exdler  et  aider  les  propriétaires  particuliers  à  collaborer 
largement  à  ces  travaux  qui,  dans  liteB^te  cas,  doivent  être  le  point  de  départ 
des  améliorations  agricoles. 

(  Le  mémoire  pourra  concemer/soit  la  partie  montagnense  du  iMunin  d*ime 
rivière  torrentielle,  soit  un  torrent  ou  un  groupe  de  torrents,  ayant  fait  Fobjet 
de  travaux  susceptibles  de  fournir  des  enseignements  utiles  pour  tous  les  cas 
qui  peuvent  se  présenter  dans  les  propriétés  des  particuliers  en  montagne  ». 

Les  mémoires  et  notes  concernant  ce  concours  doivent  parvenir  au 
secrétariat  de  la  Société,  rue  de  Rennes,  44,  à  Paris,  avant  le  l^""  octobre 
1890,  terme  de  rigueur. 

—  La  Société  centrale  d'aquiculture  vient  de  constituer  son  bureau 
pour  Tannée  1890.  Ont  été  élus  :  président,  M.  de  Lacaze-Duthiers,  de 
rtnstitut;  vice-présfdents,  MM.  Gauckler,  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées;  Léon  d'HalIoy,  vice-président  de  la  Commission  dépar- 
tementale de  pisciculture  de  la  Seine-Inférieure  ;  le  docteur  Le  Play, 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture;  Raveret- Wattel,  secrétaire 
du  conseil  de  la  Société  nationale  d'acclimatation;  secrétaire  général, 
M.  Brocchi,  docteur  ès-sciences  naturelles;  secrétaires, MM.  Ch.  Maille, 
6.  Barré,  ingénieur-agronome,  docteur  Mocquard,  aide  naturaliste  au 
muséum;  archiviste-bibliothécaire,  M.  F.  Ratheiot. 

Cette  Société,  dont  nous  avons  annoncé  la  fondation  dans  la  chro- 
nique du  numéro  d'avril  1889,  a  pour  objet  Tétudc  des  questions  re- 
latives au  repeuplement  des  cours  d'eau  et  à  Texploitation  de  la  pèche. 

—  Le  Trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  d'avril  1890  : 

1**  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1890)  de  MM.  M.  Maire 
(P.-J.-J.),  Dubois  (E.-M.-J.),  Rollet  ; 

2**  La  cotisation  de  l'année  courante  (1800)  de  MM.  Madin,  Caumar- 
tin,  Broilliard,  Malye,  Giloire  do  Lépinaist,  Lebœuf,  Elle,  Jouffroy(A.), 
d'HaranguierdeQuincerot,deCussac,Frandin-Burdin,Dubois  (E.-M.-J.), 
Zœpfel,  Bartet,  Rollet,  Lavilette,  Maire  (P.-J.-J.),  Crouvizier,  Fétet, 
Detalle,  Carreau  (B.-P.-P.),  Blandin,  de  Villeneuve  (G.-G.-H.),  Braesch, 
Tolmer  ; 

3"  La  cotisation  anticipée  (année  1891)  de  M.  Maire  (P.-J.-J.) 

La  cotisation  de  l'année  courante  est,  aux  termes  des  statuts,  exigible 
à  partir  du  1°'  avril  1890.  MM.  les  Sociétaires  sont  priés  d'c!:  adresser 
le  naontant  à  M.  Mongenot,  trésorier  de  la  Société,  78,  rue  de 
Varenne. 
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DES     FORÊTS 


DATES 
dM 

Bécam 
et 

AMkÈtiê 


iS  avril 

id.  • 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 


iO  avril 
id. 
id. 

18  id. 

id. 

d. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

ilid. 

id. 

id. 

23  id. 

24  id. 
id. 

id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 


NOMS 


POSITIONS    ANCIENNES 


POSITIONS  NOUTELLES 


MéEAnoN. . . . 

SlipiIXOT 

Lawblé 

Db  GATfnn . 


rooam 

Bbbt 

ROOSMAO.. 
HABAaBT.  .  . 


Db  LociwBa  . 

Jacqoot  

Truchot  .... 


Va«bï(J.-R.-A.). 
Vaulteu 


Datid. 


Chassaiobb 

CMAaUOF 

Babihbt 

SCHIOMBEROBO . . 


Wbtd 

BaBTOB  ,(L.-F.).. 

OB     la    LAOBBlICiR 

(M.-B.-L.-J.). 
LALun 


Caxabatb . 


KOBIIPBOBST 


Mambub. 
Cabl 


1*  DÉCRET 
Cons.,  Paris. 

Cons.,  Troyes. 
In«p.|  Nanoy-Sod. 
Cottt.,  AmiMu. . 

Cou.,  Bordeaux. 
Cons.,  CareaMoune. 
Coas.,  Aurillae. 
Cons.,  Ajaccio. 

2*  arr*êt;és 

Insp.  adj.j  Chaamoot-Sud. 
(nsp.  adj..  Chau mont- Nord. 
Insp.     adj.,    Baume- les -Dames- 
Nord. 
Insp.,  Nancy-Sud. 

Iiup.,  Bausse-les-Damos-Sod. 

Insp.  adJ.,  rédaolenr,  Adminis- 
tration Centrale.  * 

Insp.,  Arreau. 

losp.  adj.,  Tours. 

In»p.  adj.,  Rennes. 

Initp.  adj  ,  Remirenont,  rive 
gsui'he. 

G.  gén.  »tag.,  atUcbé  à  la  chef- 
(erie  de  fiourge«-Sud. 

G.  gén.,  atiaobé  à  l'inspection  de 
Grenoble-Sud. 

G.  gi^n.,  en  disponibilité. 


G .  gén . ,  Neufcltéteau,  rive  gaocbo. 
G.   gén.,  Montlouis. 


Lbddbt  (P. -m.). 

MotLBVEAOX       (  J . 

M  ) 

RiVBS 


Lbddbt  (L.J. -M.). 

SAtVAT 

DBLAreoB 

Héaiss.iii-LAFABaB. 
Bebmabo  db  Latbb- 

BBTTB 

Naubt 

RoossBt  (B.) 

MsimiBB 

Abtori 

Db  JoorFBor  y  Ab- 

BANS 

VOLBEBAUGB      (P.- 

P.-M.) 

Batbo 


Insp.    adj.,  f.    fonction   ]d*insp. 

Corie . 
G.  gén.,  Laon. 

G.  gén.  sug.,  alUcbé  à   l'insp. 
I     de  Rambouillet. 
G.  gén.,  Yier son- Ville. 
G.  gén.,  Oonsy. 

G.  gén.  sUg.,  atUcbé  à  la  Ckof' 

torie  d*Attxerre. 
Insp.  adj.,  Bourges-Nord, 
li'sp.  adj. ,  Orléans. 
Insp.  adj.,  Poix-Ouest. 
Insp.  adj.,  Saint-Girons. 
G.  gén.,  Cluny. 

G.  gén.,  Philippeville. 
Insp.  adj.,  Gray-Nord. 
G.  gén.,  Coropiègne-Nord. 
G.  gén.,  le  Tbillot. 
G.  gén.,  Salins. 


BOUDKIOT.  , 

PiBBI 

DHOMBaBS. 


G.  gén.  fcéd.,  Besancon. 

Insp.  adj . ,' Comimont. 

G.  géo.,  r.Icrmoot. 
G.  gén.,  Tjivaillon. 
G.   gén.    sug.,  atuobû  à  Pinsp. 
d^Aubenas.  


Admis  à  (air*  valoir  set  dnitt  t 

la  retraite. 
Cons.,  Paris. 
Cont. ,  Troyas. 
Admis  à  laira  valoir  ses   divltt  i 

la  retraite. 
Cons.,  Amiens. 
Cons.,  Bordeaux. 
Cons.,  Carcassonne. 
Cons.,  Anriilae. 


Mis  an  disponibilité. 
Insp.  adj.,  Cbaunont-Sad. 
Insp.  adj.,  Cbaumont-Nord. 


4"  cons.,  Naney. 
Tnsp.,  chef  du  servioe  des  anaAsag, 


Insp  ,  efaefde  service  des  ai 
de  la  " 

3).,  cl 
e  la  4"  cons . ,  Nancy. 
Insp.,  Banme-les-Dame»-Sod. 

Insp.,  Argelés  (1). 
Insp.,  Arreau. 
Insp.  ad].,  Tours. 
Insp.  adj..  Rennes. 

G.  gén.  SUg.,  Saint-Laurent  (â). 

G.  gén.,   Los-Ja-Croix-Hattto  (3) 

G.  gén . ,  membre  du  swvtee  da 
a.i  énag.  de  la  l'*  cooa.,  Pasia. 

G.  gén.,  membre  du  aervàae  de 
aroéoag.,  de  la  1"  cons.,  Paris. 

G.  ^én.,  membre  du  service  des 
aménag.  de  la  25*  oons.,  Car- 
cassonne. 

In»p. ,  sur  place. 

Insp.  adj.,  Draguignan-Onest  |t). 
6.  gèn.  sUg..  Laon. 

Insp.  adj.  séd.,  Gap  (5). 
G.  gén.,  TienoB-Tille. 

G.  gén.  sUg.,  Dooxy 

Insp.adl.,  Administration CentmU. 
luHp.  adj.,  Bourges-Nord. 
In  p.  adj.,  Orléans. 
Insp.  adj  ,  FoisOucat. 
Insp.  adj.,  Saint-Girons. 

Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj.,  Batna  (0) . 
Insp.  ad]  ,  Gra^-Nord. 
G.  gén.,  Compiégne-Nord. 
Insp.     adj.,      fiiaume- les-Damea 

Nord 
Insp.  adj.,  sur  plaoe. 

Insp.  adj.,|Rcmiremont-Kva  gan 

cbo. 
Insp.  adj.,  CorniinoBt. 
Insu,  sdj.,  Nontloots. 
G.  gén.  SUg.,  CavailUa. 


{i)  En  remplacement  de  M.  Moreau,  qui  a  reçu  une  autre  da»tiualiou.  —  {i)  En  remplacement  de 
M.  Ingold,  qui  a  reçu  une  autre  de»iinaiion.  —  (3)  Hn  remplacement  do  M.  Tillanme,  remis  brigdUer. 
—  (4)  En  remplacement  de  M.  Truchot  qui  a  reçu  un<*  aune  de^tlnstion. —  (51  En  remplaoamentdaH.  Guyai 
qui  a  re<;u  une  autre  destination.  —((>)  En  remplacement  do  M.  Couteau,  admis  h  faire  valoir  m  droiu  é 
la  retraite. 
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PARIS.  —  La  fermeté  des  prix  s'accentue  pour  le  chône;  les 
sciages  sont  en  hausse  notable.  La  frise  pour  parquet  est  surtout 
demandée.  L'échantillon  est  coté  à  190  fr.^  la  frise  de  30  à  32  fr.  Les 
bois  de  choix  sur  quartier  valent  38  à  40  fr.  Les  sciages  de  sapin  sont 
très  fermement  tenus.  Les  planches  12/12  2*  choix  à  180  fr.,  les  12/15 
à  210  fr.  Le  4"  choix  12/12  à  215  fr.  Les  madriers  8/22  valent  0  fr.  80, 
la  traverse  8/16  0,58  le  mètre  courant.  Les  prix  des  voliges  de  peu- 
pliers comme  ceux  des  autres  marchandises  sont  ceux  qui  ont  été 
mdiqués  dans  notre  dernière  mercuriale. 

Il  n'y  a  pas  de  changement  dans  les  prix  au  détail  des  bois  de  feu. 

Les  produits  des  coupes  exploitées^  en  1888-89  s*écoulent  lentement 
aux  prix  de  115  à  125  ir.  le  décastère  ou  de  23  à  25  fr.  les  mille  kil. 
rendus  à  Paris. 

Les  falourdes  de  pin  valent  115  à  125  fr.,  celles  de  bouleau  de  95  à 
105  fr.,  les  lots  mélangés  de  85  à  90  fr. 

Les  ports  sont  toujours  encombrés  de  charbons  de  bois  dont  la  vente 
est  très  difficile. 

VILLERS-COTTERETS.  — D*assez  fortes  expéditions  en  chênes 
de  fortes  dimensions  ont  lieu  en  ce  moment  par  suite  de  marchés  con- 
clus avec  des  Compagnies  minières  du  nord  de  la  France  ;  ces  chênes 
sont  destinés  au  cuvelage. 

Les  charmes  en  grumes  commencent  à  s'épuiser. 

Un  marché  important  en  hêtres  de  toutes  dimensions  arrêtés  à  22  c. 
de  diamètre  au  petit  bout  vient  d'être  conclu.  Les  conditions  sont  que 
le  vendeur  ne  peut  enlever  aucun  hêtre  de  sa  coupe;  il  doit  tout  fournir 
à  l'acquéreur,  petits  et  gros.  Le  prix  convenu  est  de  25  fr, lem.c.  au 
cube  réel,  rendu  en  ^are;  ce  marché  comprend  en  outre  les  branches 
propres  et  ayant  la  dimension  ci-dessus.  Ce  marché  porte  sur  environ 
sur  700  me. 

Les  sciages  chêne,  hêtre  et  charme  de  belle  qualité  trquvent  facile- 
ment preneur  aux  prix  courants;  il  n'en  est  pas  même  de  ceux  de 
qualité  inférieure  dont  la  vente  est  très  laborieuse. 

Les  affaires  en  lattes  sont  nulles;  aussi  on  en  débite  peu  dans  les 
coupes.  Quant  au  bois  de  chauffage  il  n'v  en  a  plus  à  vendre  ;  les  bois 
nouveaux  arrivent  en  quantité  sur  la  place  et  sont  pour  la  plupart  de 
belle  qualité. 

Les  charbons  sont  toujours  sans  affaires,  cependant  la  carbonisation 
est  en  pleine  activité,  car  les  marchands  sont  poussés  par  l'échéance 
du  terme  de  vidange  des  coupes. 

L'Administration  forestière  est  en  train  de  faire  le  martelage  des 
coupes  à  vendre  parmi  lesquelles  on  remarque  quelques  beaux  lots  de 
coupes  définitives;  elle  va  mettre  en  vente  prochainement  les  chablis 
tombés  pendant  l'hiver  et  quelques  lots  de  bois  façonnés. 

CLAMECT.  —  Les  prix  des  bois  de  charpente  se  maintiennent  bien. 
Un  mafché  de  1.100  décistères  vient  d'être  conclu  à  plus  de  5  fr.  le 
décistère,  d'autres  marchés  ont  été  passés  à  des  prix  un  peu  plus  éle- 
vés. Un  constructeur  de  bateau  a  payé  le  décistère  6  fr.  25. 

Les  bois  de  fente  ont  un  écoulement  facile,  sauf  la  latte  qui  subit 
un  moment  d'arrêt.  Les  échalas  se  placent  aisément  à  42  et  45  fr.  le 
millier  ;  ceux  en  cœur  de  chêne  valent  5  fr.de  plus. 
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Plusieurs  ventes  do  bois  de  feu  pour  Paris  ont  été  faites  avec  une 
légère  baisse  de  i  fr.  par  décastère  sur  les  cours  du  mois  de  mai. 

Les  bois  blancs  et  bouleaux:  sont  au  contraire  en  hausse  de  3  fr.  par 
décastèrCf 

On  a  fini  de  tirer  de  Teau  les  bois  de  flot.  Le  tricage  est  près  d'être, 
terminé.  Les  lots  sont  trrs  beaux.  La  quantité  des  bois  canards  n'atteint 
pas  la  moyenne  ordinaire. 

Les  bois  neufs  d'hiver  commencent  à  arriver  sur  les  ports.  La  fabri- 
cation des  margottins  va  reprendre  aussitôt  que  le  tricage  sera  achevé. 

Les  charbons  de  bois  sont  régulièrement  expédiés  sur  Paris.  L'en- 
combrement de  nos  ports  diminue  vite,  mais  les  prix  ne  se  modifient 
pas. 

L'écorccment,  favorisé  par  la  température,  paraît  devoir  se  faire  dans 
de  bonnes  conditions,  mais  on  dit  que  les  acheteurs  se  montreront 
difficiles  lors  des  réceptions.  Avis  aux  exploitants. 

CHATILLON-SUR-LOING.  —  Les  bois  de  feu  durs  sont  à  100  fr. 
le  décastère,  te  pin  i*^  qualité  à  105  fr.  et  le  bouleau  de  80  à  85  fr.  Il 
y  a  tendance  à  la  baisse. 

11  se  fait,  en  ce  moment,  peu  d*expéditions  sur  Paris.  Les  produits 
des  exploitations  de  1889-90  commencent  à  arriver  sur  les  ports. 

L'écforcement  est  en  pleine  activité;  Técorce  se  lève  très  bien.  Les 
cours  cotés  sont  de  125  à  130  fr.  pour  Técorce  de  taillis,  80  fr.  pour 
celle  des  futaies. 

LA  GHARITÉ-SUR-LOIRE.  —  Le  commerce  de  bois  de  la  locali lé 
semble  satisfait  de  sa  campagne.  Il  a  acheté  les  coupes  dans  de  bonnes 
conditions  et  les  produits  s'écoulent  facilement. 

La  grosse  charpente  et  le  bois  de  sciage  s'enlèvent  avec  une  hausse 
sensible  ncs  ;  cela  évite  de  ^faire  du  merrain  qui  est  toujours  dé- 
laissé. 

D'une  autre  côté  la  latte  et  les  échalas  sont  en  hausse. 

Le  bois  de  moule  seul  embarrasse  les  marchands  de  bois,  Thiver 
n'ayant  pas  été  favorable  pour  Técoulement. 

8AINT-DIÉ.  —  Pas  de  changement.  —  Les  demandes  sont  actives, 
surtout  pour  les  charpentes  sciées  sur  commandes. 

RAON-L'ÉTAPE.—  Pas  de  changement  dans  les  cours,  mais  ten- 
dances marquées  à  la  hausse  sur  les  planches  12/9,  3^  choix. 

Les  approvisionnements  sont  presque  épuisés  ;  on  attend  avec  impa- 
tience la  reprise  des  arrivages  interrompus  par  les  travaux  agricoles 
auxquels  la  plupart  des  voituriers  sont  occupa. 

Il  s'est  fait  à  Senones,  le  30  avril,  une  vente  assez  importante  de 
chablis.  Tous  les  lots  ont  été  vendus  aux  prix  des  coupes  du  dernier 
exercice. 

PONTARLIER.  —  Affaires  assez  actives.  Les  cours  se  maintiennent, 
les  commandes  sont  suivies.  Les  expéditions  ont  repris  l'activité  qu'elles 
ont  habituellement  à  ce  moment  de  l'année. 

11  y  a  beaucoup  de  chablis  et  de  bois  secs  dans  les  forêts  domaniales 
et  notamment  dans  celle  de  Levier.  Ces  bois  feront  l'objet  d'une  adju- 
dication importante  dont  la  date  n'est  pas  fixée.  » 

Il  y  a  eu  aussi  de  nombreux  chablis  dans  les  forêts  communales, 
mais  ces  bois,  étant  presque  toujours  délivrés  aux  habitants,  comme 
affouage,  sont  sans  intérêt  pour  le  commerce. 

ARBOIS.  -  Rien  de  nouveau  pendant  le  mois  d'avril.  Les  écoroes 
dont  la  fabrication  est  commencée  sont  en  baisse.  Quelques  marchés  ont 
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été  passés  à  raison  de  82  à  86  fr.  les  1040  kil.  pour  les  écorces  de  taillis 
et  de  45  à  50  fr.  pour  les  grosses  écorces.  Ce  sont  des  prix  bien  peu 
rémunérateurs. 

BORDEAUX.  —  Les  prix  des  bois  d'œuvre  sont  sans  changements 
notables.  Le  chêne  du  Nord  est  coté  de  115  à  130  francs  le  mètre  cube. 
Les  sciages  de  chêne  du  Nord  valent  de  125  à  135.  Ceux  de  sapin  de 
60  à  80  francs. 

Les  arrivages  de  douellessonl  modérés;  aussi  les  prix  sont  soutenus. 
Sans  être  très  actif,  le  courant  des  ventes  au  détail  Test  assez  pour  un 
stock  qui  commence  à  se  réduire. 

Les  prix  sont  fermes,  surtout  pour  la  belle  marchandise.  On  cote  les 
beau  13/15  de  1160  à  1.200  francs  et  les  36/1  de  1.100  à  1.150. 

Nous  avons  reçu  de  Fiume  pendant  la  dernière  quinzaine  l.i43.800 
douellcs.  —  Le  fret  est  de  18  àl9  francs. 

Les  essences  de  térébenthine  sont  au  grand  calme.  Les  apports  sont 
de  plus  en  plus  réduits.  Aux  deux  derniers  marchés  d'avril,  on  a  vendu 

35  lûts  à  68  francs  les  100  kilos.  C'est  une  baisse  de  4  francs  sur  les 
prix  du  commencement  d'avril. 

Pour  Texpédition,  il  s'est  fait  quelques  marchés  à  73  francs  aux 
usages.  Les  brais  s'écoulent  lentement  aux  prix  de  9  francs  et  de  10  à 
12  pour  les  supérieurs;  les  colophanes  de  10  à  11  francs  les  100  kil. 
et  de  12  à  18  pour  les  qualités  supérieures. 

BEAU  CAIRE.  —  Il  y  a  peu  d'arrivages.  Les  sapins  sont  en  hausse. 
Les  petits  bois  valent  40  à  41  francs,  les  moyens,  44  à  45,  les  gros  bois, 

36  à  38  francs  le  mètre  cube. 

Le  prix  des  dou elles  se  maintient. 
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DATES 


Existant  fin  mars  90. 
Entnfos  en  avril  90. 
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en  avril  90. 


avril  90. 
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54 
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61 
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15 
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14 
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13 
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14 
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15 
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5271. 
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DES  CONVERSIOiNS  DE  TAILLIS  EN  FUTAIE 
PLEINE 


De  longue  date  il  a  été  rcconau  en  France  que  les  meilleurs  pro* 
(iuits  à  demander  aux  forêts  de  TÉtat  sont  les  arbres  de  grandes  dimen- 
sions, les  arbres  de  futaie.  L'ordonnance  de  Colbert,  de  1669^  et  les 
procès-verbaux  de  réformation  des  mailrisos  en  font  foi. 

L  ordonnance  réglementaire  du  Code  forestier  de  1827  porte,  dans 
son  article  68,  que  :  <(  Les  aménagements  seront  réglés  principalement 
V  dans  rintérét  des  produits  en  matière  et  de  Téducation  des  futaies.  » 
Fille  ajoute  :  «  En  conséquence,  T Administration  recherchera  les  forêts 
u  ou  parties  de  forêts  qui  pourront  être  réservées  pour  croître  en 
((  futaie,  et  elle  en  proposera  Taménagement  en.  indiquant  celles  où  le 
«  mode  d'exploitation  par  éclaircie  pourrait  être  le  plus  avantageuse- 
ce  ment  employé.  » 

Depuis  25  ou  30  ans  on  sait  faire  mieux  encore.  Après  avoir  constaté 
((ue  la  longévité  des  arbres  nés  de  semence  est  plus  grande  que  celle 
des  rejets  de  souche,  apn'^s  avoir  reconnu  que  les  futaies  pleines  se 
distinguent  essentiellement  des  taillis  par  Torigine  comme  par  les  pro- 
duits, après  avoir  commence'^  d'appliquer  le  mode  des  éclaircies  au 
traitement  des  futaies,  on  a  reconnu  qu'il  est  passible  de  substituer  à 
un  vieux  taillis  une  jeune  futaie  de  long  avenir.  Cetle  opt^ration  a  reçu 
le  nom  de  conversion  en  futaie. 

Appliquée  aux  portions  de  forêts  réservées  en  exécution  de  l'ordon- 
nance réglementaire  du  Gode  forestier  et  arrivées  à  maturité,  la  con- 
version peut  donner  d'excellents  résultats.  Ceux-ci  dépendent  naturel- 
lement des  procédés  employés,  de  la  manière  de  faire  pour  substituer 
à  la  forêt  actuelle  une  forêt  nouvelle.  D'ailleurs,  quel  que  soit  le  pro- 
cédé mis  en  œuvre,  l'opération  est  toujours  complexe,  longue  et 
difficile. 

11  serait  dangereux  de  généraliser  Tentreprise  ^de  la  conversion  des 
taillis  de  l'État  en  futaie  pleine.  Il  faudrait  se  mettre  à  l'œuvre  sur  des 
centaines  de  mille  hectares,  dans  les  forêts  les  plus  diverses,  même  les 
moins  préparées  ou  placées  dans  les  conditions  les  plus  défavorables. 
Ce  serait  oublier  que  le  mieux  est  quelquefois  l'ennemi  du  bien  et 
qu'en  toute  chose  il  faut  garder  la  mesure;  de  là  naîtraient  des  diffi- 
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cultes  do  divers  genres.  La  première  viendrait  de  rinexpérience  du 
personnel  chargé  de  la  con(eotion  ou  de  l'application  des  aménage- 
ments. Il  ne  faut  pas  s'en  étonner;  on  improvise  rarement  avec  succès. 
Les  forêts  de  l'État  sont  d'ailleurs  nombreuses,  disséminées,  reculées, 
étendues,et  pour  les  pratiquer  à  fond,  comme  l'exige  la  suite  de  pareils 
travaux,  il  faut  desagents  hors  ligne;  sur  certains  points  il  s'en  trouve, 
mais  il  en  manque  ailleurs.  D'autre  part  la  hâte  mise  à  confectionner 
les  aménagements  et  la  convoitise  du  résultat  pourraient  entraîner  à 
recourir  à  des  procédés  brès  défectueux,  tels  que  la  régénération  ar- 
tificielle, ou  bien  à  mettre  en  réserve  de  trop  grandes  étendues  de 
taillis,  par  exemple  une  moitié  de  la  surface,  ou  enfin  à  subordonner 
à  une  idée  systématique  des  faits  très  importants,  comme  le  rapport 
soutenu,  l'approvisionnement  actuel  en  bois,  etc....  Ceci  est  grave  en 
fait  d'administration  générale.  Le  rendement  des  forêts  de  l'État,  le 
commerce  des  bois,  le  travail  et  le  revenu  qui  en  résultent  ne  pour- 
raient être  notablement  et  longtemps  réduits  sans  qu'il  s'ensuive  un 
trouble  insupportable. 

Pour  éviter  ces  difficultés,  il  est  nécessaire  de  limiter  Venireprise  des 
conversions  en  ne  poursuivant  que  des  résultats  biens  certains  et  faciles 
à  obtenir. 

En  premier  lieu  il  importo  do  distinguer  les  forêts  dont  la  conversion 
en  futaie  pleine  est  utile  pour  arrêter  la  [dégradation  des  peuplements; 
tels  sont  les  taillis  sur  terrains  arénacés,  où  le  hêtre  abonde  en  mon- 
tagne et  la  bruyère  en  plaine. 

En  second  lieu  nous  avons  des  forêts  en  ten^aitis  secs  ou  superficiels, 
peu  aptes  à  produire  de  beaux  chênes  sur  les  taillis  et  qui  ont  été 
enrichies  de  longue  date  par  les  réserves  très  nombreuses^  notamment 
en  arbres  de  l'essence  hêtre;  la  conversion  en  futaie  pleine,  dont  il 
est  facile  d'assurer  le  succès  dans  ces  forêts,  permettra  Jd'en  obtenir 
des  bois  d'oeuvre  abondants. 

En  dehors^de  ces  deux  catégories  se  trouvent  la  plupart  de  nos  taillis 
sous  futaie.  Exploités  à  courte  révolution,  à  28  ans  par  exemple,  ou 
bien  pauvres  en  arbres  dans,  la  réserve  ou  en  chênes  et  hêtres  dans  le 
sous -bois,  ils  réclament  avant  tout  uqe  longue  préparation  par  l'enri- 
chissement graduel  des  massifs;  la  conversion  doit  en  être  différée 
sous  peine  d'insuccès  et  de  dégradation  des  taillis.  Certaines  forêts  sont 
soumises  à  des  droits  de  pâturage  importants  qui  rendent  impossible  la 
mise  en  défens  prolongée  de  vastes  surfaces,  telle  que  l'exige  la  régé- 
nération des  futaies,  les  droits  des  usagers  s'y  opposent;  d'ailleurs  le 
pâturage  est  plus  nuisible  dans  les  futaies  pleines,  où  il  s'exerce  tout 
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un  siècle  sur  un  même  canton,  que  dans  les  taillis  où  il  n'a  lieu  d'une 
manière  consécutive  que  pendant  15  ou  20  ans.  Il  importe  d'attendre  la 
fin  de  ces  droits  d'usage  avant  de  procoder  à  la  conversion  des  forêts 
qui  en  sont  grevées.  Enfin  il  parait  même  inutile  d'entreprendre  la 
conversion  en  futaie  pleine  dès  taillis  sous  futaie  situés  en  terrains 
riches  et  humides,  où  les  bois  blancs  forment  la  portion  principale  des 
massifs  -,  là  en  effet  il  est  possible  d'élever  sur  les  taillis  des  chênes  de 
toute  beauté,  des  bois  de  service  de  premier  choix. 

Dans  ces  trois  dernières  catégories  de  forêts,  taillis  exploités  jeunes 
ou  appauvris,  forêts  pàturc^es^  t)ois  à  marines,  de  riches  balivages  en 
taillis  sous  futaie  donnent  immédiatement  d'excellents  résultats.  Au 
lieu  de  travailler  ces  taillis  de  diverses  manières  dans  le  but  de  les 
convertir  en  futaie  pleine,  il  est  donc  préférable  de  les  transformer  en 
futaies  d'arbres  isolés  sur  taillis.  Pour  s'en  rendre  compte  il  suffit  d'ob- 
server les  phénomènes  et  les  accidents  qui  surviennent  ordinairement 
dans  les  taillis  en  conversion. 

Sur  les  terrains  pauvres,  la  conversion  d'un  taillis  en  futaie  n'est  pas 
très  difficile.  Là  les  essences  sont  ordinairement  peu  nombreuses,  les 
semis  se  produisent  abondants,  le  recru  des  taillis  est  rare  et  lent  à 
grandir.  Après  une  éclaircie  ou  une  coupe  d'ensemencement  faite  à 
point  et  suivie  d'un  repos  de  10  à  12  ans,  le  semis  de  hêtre  ou  de  chêne 
se  montre  ordinairement  bien  complet  et,  pour  peu  qu'on  mette  quel- 
ques soins  à  le  découvrir,  il  prospère  d'ordinaire.  En  pareilles  condi- 
tions, le  principal  danger  à  éviter  est  l'abattage  des  arbres  non  exploi- 
tables qui  dominent  le  jeune  semis  et  sont  mille  fois  plus  précieux 
que  les  brins  naissants.  L'exploitation  prématurée  des  arbres  de  ré- 
serve d'un  taillis,  sous  quelque  prétexte  qu'elle  puisse  avoir  lieu,  est 
en  contradiction  avec  l'objet  même  de  la  conversion,  qui  est  l'éduca- 
tion des  futaies;  elle  appauvrit,  elle  dégrade  la  forêt  de  proche  en 
proche  en  lui  enlevant  des  éléments  qui  bientôt  donneraient  au  ren- 
dement un  appoint  indispensable.  Il  est  donc  facile  de  prévoir  que 
Tentreprise  ainsi  conduite,  sans  le  respect  nécessaire  des  arbres  d'un 
avenir  prochain,  n'irait  pas  à  bonne  fin,  jusqu'à  cent  cinquante  ans. 

Sur  les  sols  riches,  c'est-à-dire  substantiels  ou  humides,  la  conver- 
sion proprement  dite,  qui  consiste  dans  la  substitution  aux  cépées  du 
iaillts  d'une  forêt  essentiellement  formée  par  des  brins  de  semence,  est 
généralement  entravée  par  de  grandes  difficultés.  Il  s'agit,  en  effet,  de 
créer  une  forêt  nouvelle,  lente  à  venir  et  à  se  développer,  sous  un 
taillis  vivace,  au  milieu  d'une  abondante  végétation  d'herbes,  d'arbris- 
seaux et  d'arbres  d'essences  diverses,  qui  luttent  à  qui  l'emportera^ 
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Toute  exploitation  hâtive,  hasardée,  imprudente,  livre  la  place  à  l'en* 
nemi,  c'est-à-dire  au  recrû  de  taillis;  et  trop  souvent  il  arrive  qu'après 
l'enlèvement  des  arbres  il  ne  reste  plus  qu'un  taillis,  simple  ou  dé* 
f^radé.  C'est  un  pareil  contresens  qui  a  fait  dire  à  Grabner,en  Autriche, 
dans  son  Traité  de  la  culture  des  bois  : 

((  Un  trop  grand  nombre  de  forêts  légèrement  soumises  à  des  con- 
(c  versions  ont  été  dégradées,  appauvries  dans  leur  matériel  et  sont 
«  devenues  hors  d'état  de  donner  des  produits.  » 

Nous  pouvons  éviter  en  France  ce  qui,  paraît-il,  est  arrivé  en  Au- 
triche, et  si  nous  vouions  nous  y  prendre  de  la  bonne  façon,  nous  trou- 
verons que  c'est  facile. 

Pour  que  la  conversion  d'un  taillis  en  futaie  soit  sûre  et  féconde,  elle 
doit  satisfaire  à  trois  conditions.  Il  faut  que  la  substitution  de  la  futaie 
au  taillis  se  produise  :  —  de  soi,  pour  ainsi  dire,  —  à  la  suite  de  Tenri- 
chissement  de  la  forêt  par  des  arbres  nombreux,  -  et  sans  une  héca- 
tombe de  sujets  d'avenir.  Si  ces  conditions  ne  sont  pas  remplies,  les 
résultats  de  l'entreprise  seront  onéreux,  resteront  toujours  aléatoires, 
et  enfin  ils  ne  pourraient  devenir  rémunérateurs  qu'après  un  siècle  et 
demi,  dans  le  xxi*  de  l'ère. 

Limitées  tout  d'abord  dans  la  mesure  nécessaire  et  poursuivies  dans 
des  forêts  ou  parties  de  forêt  bien  préparées,  les  conversions  donne- 
ront actuellement  de  bons  résultats.  L'expérience  acquise  permet  d'y 
compter'.  Il  est  cependant  un  point  sur  lequel  elles  peuvent  trébucher. 
C  est  de  la  possibilité  appliquée  aux  coupes  de  régénération  que  nous 
voulons  parler.  Nous  croyons  que  la  possibilité  par  volume  est  déplacée 
dans  les  conversions  de  taillis  en  futaie.  L'historique  de  ces  entreprises 
et  les  faits  acquis  nous  ont  permis  de  le  constater. 

Chargés  d'établir  l'aménagement  de  conversion  en  futaie  de  la  forêt 
de  Haye,  en  1860,  MM.  Nanquette  et  Bagneris  ont  été  frappés  du  vice 
i*édhibitoire  de  la  possibilité  par  volume  appliquée  aux  coupes  d'ense- 
mencement, ces  coupes  ne  portant  guère  que  sur  des  perches  et  des 
menus  brins.  En  fait,  il  est  impossible  de  réaliser  les  conditions  cultu- 
rales  en  appliquant  à  de  telles  coupes  la  possibilité  par  volume.  Ces 
Messieurs  ont  donc  proposé  d'asseoir  les  coupes  d'ensemencement  par 
contenance^  ce  qui  a  eu  lieu,  et  l'ordre  s'est  maintenu  dans  la  forêt 
jusqu'aux  coupes  secondaires  par  volume.  L'Administration  a  généra- 
lisé ce  procédé  dans  les  forêts  en  conversion  ;  mais  on  s'en  est  tenu  là. 

Or,  qu'est-il  résulté  de  ces  coupes  d'ensemencement  par  contenance? 
Assises  dans  un  ordre  parfait,  chacune  d'elles  ayant  un  emplacement 
et  un  âge  connus  dans  les  huit  séries  de  la  forêt  de  Haye,  bientôt  elles 
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ont  montré  les  conditions  nécessaires  de  la  production  des  semis.  Peu 
à  peu  les  agents  sont  devenus  tout  à  fait  maîtres  de  la  situation  et  cer- 
tains d'obtenir,  en  maintenant  l'état  de  coupe  d'ensemencement  pen- 
dant une  dizaine  d'années,  la  reproduction  sur  une  surface  donnée. 
Quinze  ans  seulement  après  Tassiette  des  premières  coupes  par  conte- 
nance,nous  arrivions  à  constater  les  conditions  de  la  reproduction  en 
hêtre  pur,  qui  compromet  lechénedans  tant  de  forêts,  et  la  disposition  à 
donner  à  la  coupe  d'ensemencement  pour  obtenir  le  mélange  du  chêne. 
Depuis  lors,  ayant  quitté  TÉcole,  nous  n'avons  plus  suivi  la  forêt  de 
Haye. 

Ailleurs,  dans  les  forêts  soumises  à  la  possibilité  par  volume,  nous 
avons  pu  voir  des  coupes  d'ensemencement  concentrées  et  claires,  des 
coupes  secondaires  assises  au  hasard,  des  coupes  définitives  précipitées, 
et  par  suite  des  résultats  ou  incertains  ou  regrettables.  Et  tous  ces  vices 
dans  la  disposition  ou  l'époque  des  coupes  tiennent  essentiellement  à  la 
possibilité  par  volume.  C  est  ceprocédé  qui  conduit  à  concentrerd'abord 
l'exploitation  sur  une  petitosurface,  à  passer  aux  coupes  secondaires  à 
un  moment  quelconque  et  à  se  hâter  d'effectuer  les  coupes  définitives 
après  avoir  différé  d'établir  les  dernières  coupes  d'ensemencement. 

Quelle  difficulté  présente  donc  l'assiette  des  coupes  secondaires  par 
contenance  ?  aucune.  Ici,  dans  la  Côte-d'Or,  il  est  arrivé  par  une  suc- 
cession de  faits  divers  que  ces  coupes  ont  eu  lieu  de  la  sorte  dans  les 
taillis  en  conversion,  et  il  n'est  rien  de  plus  facile  à  suivre. 

Certains  aménagements  avaient  prescrit,  àCiteaux,  à  Izeure,  à  Long- 
champs,  par  exemple,  d'opérer  les  coupes  d'ensemencement  par  con- 
tenances égales  et  d'effectuer  sur  chaque  emplacement  la  coupe  défini- 
tive six  ans  après  la  coupe  d'ensemencement.  Naturellement,  il  arriva 
que  la  coupe  définitive  n'avait  pas  encore  sa  raison  d'être.  On  revint 
donc  sur  cette  prescription  et  on  suspendit  les  coupes  do  régénération 
qui  devaient  suivre  l'assiette  des  coupes  d'ensemencement.  Que  ne 
pensa-t-on  à  rétablir  après  six  ans  l'état  favorable  à  la  production  du 
semis,  sol  nettoyé,  couvert  relevé,  massif  entr'ouvert]?  Six  ans  plus  tard 
on  aurait  pu  opérer  une  autre  coupe  en  isolant  les  cimes  au-dessus  du 
jeune  semis,  et  six  années  plus  tard  encore  effectuer  l'enlèvement  des 
gros  arbres.  La  marche  régulière  des  coupes  de  régénération  par  con- 
tenance se  fût  dessinée  par  là  même.  Actuellement  néanmoins,  il  suffit 
de  régler,  d'orrfonner  les  coupes  successives  à  Citeauxetà  Longchamps, 
et  c'est  ce  qui  se  fait  tout  naturellement,  pour  ainsi  dire. 

Si  dans  certaines  forêts  il  convient  de  revenir  tous  les  cinq  ans,  dans 
d'autres  tous  les  six  ans  sur  la  même  enceinte  pour  y  parfaire  la  régé- 
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nération,  si  c'est  quatre  ou  cinq  passages  de  la  hache  qui  sont  néces- 
saires, les  faits  Tauraient  montré,  comme  ils  ont  indiqué  en  Haye  qu'il 
convient  de  rétablir  la  coupe  d'ensemencement  après  six  ans,  et  de 
n'interrompre  le  massif  que  sur  le  semis  complet,  dix  ou  douze  ans 
après  la  coupe  d'ensemencement. 

Voyons  donc  comment  il  est  possible  d'appliquer  la  possibilité  par 
contenance  aux  coupes  de  régénération  par  éclaircies  dans  les  forêts  en 
conversion,  où  les  conditions  culturales  priment  toutes  les  autres. 

Pour  obtenir  la  reproduction  d'un  peuplement  par  la  semence  au 
moyen  d'éclaircies  on  revient  sur  la  même  surface  à  plusieurs  reprises 
en  coupes  dites  d'ensemencement,  secondaires  et  définitives.  Quand  le 
semis  n'existe  pas  sous  le  vieux  taillis,  il  est  ordinairement  nécessaire  de 
maintenir  l'état  de  coupe  d'ensemencement  pendant  une  dizaine  d'an- 
nées. On  sait  d'ailleurs  que  le  premier  développementdes  semis  de  nos 
principales  essences  est  lent  et  qu'il  est  bon  de  ne  point  cherchera 
le  hâter  en  découvrant  largement,  de  peur  des  gelées,  des  rejets,  de 
l'état  pur  ou  du  débordement  d'essences  secondaires  et  d'insuccès 
divers;  il  faut  cependant  éviter  de  rester  10  à  IS  ans  sans  revenir  déga- 
ger partiellement  la  jeunesse,  soit  du  couvert  des  arbres,  soit  de  l'en- 
vahissement de  recrus  dangereux.  On  peut  reconnaître  enfin  que  les 
coupes  définitives  tardives  sont  celles  qui  laissent  après  elles  les  meil- 
leurs peuplements  de  futaie. 

De  cette  ensemble  de  faits,ii  appert  qu'il  convient  de  revenir  à  plu- 
sieurs reprises  et  à  intervalles  assez  courts,  tous  les  cinq  ans,  par 
exemple,  pendant  une  vingtaine  d'années,  sur  la  même  enceinte,  sur  le 
même  parquet,  pour  assurer  le  repeuplement  complet  en  bonnes  essen- 
ces convenablement  rép:irties.  De  là  résulte  l'ordre  désirable  dans  les 
coupes  de  régénération  par  éclaircies. 

Soit  en  effet  une  parcelle  peuplée  d'anciens  taillis  de  nos  principales 
essences  feuillues,  chêne  et  autres,  à  reproduire  par  la  semence. 

Qu'une  première  année  on  en  dispose  le  peuplement  à  l'état  de  coupe 
d'ensemencement  en  massif,  ce  qui  s'obtient  par  uneéclaircie  avec  enlè- 
vement des  tiges  dominées  et  nettoiement  du  sol,  opération  dénommée 
aussi  dernière  éclaircie  ; 

Qu'on  y  revienneaprès  cinq  ans,  soit  la 6*  année,  pour  rétablir  l'état 
de  coupe  d'ensemencement  ; 

Puis,  la  !!•  année,  pour  interrompre  le  massif  par  la  coupe  sombre^ 
en  isolant  les  cimes,  suivant  la  définition  donnée  dans  les  cours  de 
sylviculture  ; 
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La  16"  année,  pour  enlever  par  une  coupe  claire  la  moitié  du  maté- 
riel existant  ; 

Et  la  21%  pour  achever  de  dégager  la  jeunesse  par  Textraction  des 
arbres  mûrs; 

On  aura  pu  faire  tout  le  nécessaire  en  temps  opportun  et  avec  un 
ordre  parfait  dans  la  succession  des  coupes  de  régénération. 

Si  d'ailleurs  les  parcelles  d'un  canton,  d'une  affectation,  d'une  s(*rie, 
sont  égale;  entre  ellcs^  on  aura  chaque  année  des  coupes  de  môme 
nature  assises  dansles  parcelles  successives  et  suruneégale  contenance. 

Cet  exemple  a  surtout  pour  objet  de  donner  l'idée  de  coupes  de  ré- 
génération ordonnées^,  ^ovLS  pensons  qu'il  est  à. peu  près  conforme  aux 
exigences  de  la  reproduction  de  nos  bois  feuillus  dans  la  France  seplen- 
trionale.  Mais  qu'il  y  corresponde  bien  ou  mal  dans  une  forêt  donnée, 
les  résultats  obtenus  seront  bientôt  constatés,  et  les  causes  en  apparaî- 
tront dans  l'historique  des  parcelles.  En  effet,  les  dates  de  toutes  les 
opérations  faites  sur  chacune  d'ellesserontconnuesau  vu  du  plan  comme 
dans  les  sériesde  taillis, et  l'importancedu  matériel  exploité  surchaque 
coupe  se  trouvera  consignée  ait  contrôle,  ainsi  que  sur  les  affiches  et 
dans  les  calepins.  Ces  deux  seules  données,  dates  des  exploitations  et 
matériel  enlevé  pai*  hectare  sur  chacune  d'elles,  éclairent  sûrement  les 
faits. 

Qu'on  y  joigne  l'étude  rétrospective  des  principaux  phénomènes  cli- 
matériqueset  culturaux,  comme  la  gelée  de  tel  printemps,  la  séche- 
resse de  tel  été,  la  glandée  de  Tannée  suivante,  faits  consignés  égale- 
ment au  contrôle,  l'explication  des  principaux  résultats  se  manifestera 
bientôt.  Il  a  été  facile  de  constater  en  Haye((uo  telles  surfaces  disposées 
en  coupe  d'ensemencement  en  18G1  ont  été  repeupUHîs  par  la  faînée 
de  1862,  tandis  que  les  massifs  non  encore  entr'ouverts  à  cette  date 
n'ont  pas  donné  un  semis  complet.  Dans  les  coupes  de  1867,  68,  69,70, 
le  semis  de  chêne  dû  à  la  glandée  de  l'automne  1869  s'est  maiutenb, 
tandis  qu'il  a  disparu  sous  les  peuplements  dans  lesquels  des  coupes 
semblables  n'ont  été  effectuées  que  postérieurement.  Les  faits  successifs 
s'enregistrant  ainsi  sur  le  terrain,  chacun  à  sa  date,  la  notion  sûre  des 
phénomènes  de  reproduction  en  découle  forcément.  En  30  ans,  quels 
progrès  ne  ferait-elle  pas  ? 

Les  modifications  à  la  marche  des  exploitations  prescrites  au  début 

1.— Dans  la  foret  (le  Darney,  l'application  serait  tivs  facile.  La  révolution  étant  de 
160  ans  et  los  séries  divisôos  chacune  en 80  paicellcs  égales,  numérotées  do  1  à  80, 
il  sufllrait  d'asseoir  annuellement  les  coupes  principales  chacune  sur  la  moitié  de 
rétendue  d'une  parcclIe.On  pressent  que  les  résultats  culturaux  seraient  différents 
de  ceux  que  donne  la  possibilité  par  volume. 
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ircnlraineraienl  pas  do  changement  sur  le  terrain  dans  Tassi^lte  des 
aménagements  de  conversion.  Qu'il  y  ait  lieu  de  faire  4  coupes  au  Heu 
de  5  sur  chaque  parcelle,  qu'il  convienne  d'y  revenir  tous  les  six  ans 
au  lieu  de  passer  tous  les  cinq  ans,  il  est  aisé  d'y  pourvoir  à  un  moment 
quelconque  avec  le  cadre  des  coupes  égales  et  de  mettre  à  profit  les 
leçons  de  l'expérience.  Bientôt  celle-ci  se  généralisant  formera  une 
science  positive. 

Quant  à  l'égalité  des  rendements  annuels  elle  ne  sera  pas  compro- 
mise par  la  possibilité  par  contenance. 

En  effet,  dans  une  forêt  oii  les  coupes  de  régénération  seront  effectuées 
au  nombre  de  cinq  sur  chaque  parcelle  et  à  5  ans  d'intervalle,  comme 
nous  l'avons  indiqué  ci-dessus,  on  devra  chaque  année  :  asseoir  la 
coupe  d'ensemencementsurune  parcelle,la  rétablir  sur  une  autre,  effec- 
tuer la  coupe  sombre  sur  une  troisième, lacoupeclairesurune  quatrième, 
et  enfin  disposer  des  arbres  sans  avenir  dans  une  cinquième  enceinte. 
La  21*  année  de  la  révolution,  par  exemple  S  on  exploitera  une  der- 
nière éclaircie  dansia  parcelle  n^'Sl,  on  rétablira  une  coupe  semblable 
dans  le  n"*  16,  on  fer$  une  coupe  sombre  dans  le  n^"  11,  une  coupe 
claire  dans  le  n**  6,  et  une  extraction  d'arbres  sans  avenir  dans  le  n*»  1. 
—  La  22*  année,  mêmes  exploitations  dans  les  parcelles  n*"*  22,  17,  12, 
7  et  2,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment. 

Les  produits  ne  se  compenseront- ils  pas  d'une  année  à  l'autre  ?  Tout 
au  moins  seront-ils  fournis  par  des  coupes  diverses  dans  l'ensemble,  de 
même  nature  chaque  année  et  portant  sur  des  surfaces  égales  ou  équi- 
valentes ?  Gela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  de  donner  tout  le  volume  une 
année  en  gros  bois  et  une  autre  année  en  petits  bois  ? 

Les  cinq  exploitations  que  nous  venons  d*énumérer  : 

1"  Dernière  éclaircie  ; 

2^  Rétablissement  de  cette  coupe  ; 
•  3*  Coupe  sombre  ; 

4*»  Coupe  claire; 

5**  Extraction  des  arbres  mûrs, 
ne  représentent  en  somme  que  trois  coupes  de  produits  principaux,  car 
les  deux  premières  opérations  ne  portant  que  sur  les  plus  faibles  tiges 
des  vieux  taillis  sont  relativement  peu  productives. 

La  clef  de  toutes  les  opérations  de  conversion  se  trouve  dans  l'assiette 
et  l'entretien  delà  coupe  destinée  à  procurer  l'ensemencement.  Pour  les 

i.— Il  parait  inutile  de  parler  des  compensations  à  donner  à  la  pi^riodede  début, 
pendant  laquelleon  a  toujoursà  torntiner  des  exploitations  coranioncées  sur  quel- 
ques parties  de  la  forêt;  c'est  afifaire  à  régler  une  fois  seulement. 
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bois  (;ue  nousavons  spécialement  en  vue  ici,  celle  coupe  doit  simplement 
Sessen^er  les  cimes  élevées,  sans  les  isoler,  et  disposer  en  outre  des  tiges 
qui  se  trouvent  dominées,  en  nettoyant  le  solde  toute  végétation  ba  sse, 
quelle  qu'en  soit  lessence,  vile  ou  précieuse.  Ce  n'est  donc,  à  vrai 
dire,  que  la  dernière  éclaircie,  à  laquelle  s'ajoute  renlèvement  de  tout 
rétage  dominé,  qui  avait  été  respecté  jusque-là  pour  maintenir  le  sol 
en  bon  état  de  culture. 

Sous  le  massif  desserré,  où  l'air  circule,  et  sur  le  sul  nettoyé,  auquel 
arrive  un  dorai-jour,  les  phénomènes  complexes  de  la  régénération  des 
principales  essences  se  produisent  sûrement,  d'année  en  année, dans  le 
calme  de  la  forêt.  Pour  que  le  semis  devienne  général,  en  chêne  mé- 
langé de  hêtre,  par  exemple,  et  pour  que  les  jeunes  plants  de  ces  es- 
sences forment  les  premiers  organes  qui  leur  permettront  de  se  déve- 
lopper ensuite,  il  faut  d'ordinaireS,  10  ou  12  ans.  Rien  ne  sert  de  leur 
donner  plus  tôt  une  lumière  abondante;  celle  ci  favorisrait  surtout 
l'herbe,  les  arbrisseaux,  les  essences  diverses  et  Faction  des  météores 
dangereux. 

Mais  pendant  un  laps  de  temps  de  dix  ou  douze  ans,  le  vieux  taillis 
éclairci  se  resserre,  le  sous-bois  recepé  se  reforme,  et  il  arrivera  que 
la  chaleur,  la  lumière,  la  vie  feront  défaut  aux  semis  naissants.  Après 
cinq  ou  six  ans,  il  est  devenu  nécessaire  de  rétablir  Tétat  le  plus  favo- 
rable à  la  régénération  en  desserrant  à  nouveau  les  cimes  et  en  net- 
toyant le  sol.  Cette  petite  opération  suffit  pour  permettre  le  maintien 
des  semis  existaiits  en  leur  assurant  l'appoint  désirable  de  nouveaux 
semis  et  la  vie  des  premières  années.  Aussi,  après  un  second  délai  de 
5  ou  6  ans,  le  recrû  sous  le  massif  entr 'ouvert  apparaît- il  merveilleux. 
Les  yeux  en  sont  frappés,  le  pied  même  le  sent  au  passage. 

Alors  il  réclame  plus  de  lumière  et  pour  grandir  et  pour  s'enrichir 
en  essences  secondaires,  en  charme,  par  exemple.  La  coupe  sombre, 
qui  vient  isoler  les  cimes  des  tiges  réservées  comme  porte  graines  et 
comme  abris,  suffit  à  donner  les  plus  heureux  résultats. 

Quelques  années  après  cette  coupe,  il  convient  d'enlever  une  bonne 
partie  des  arbres  qui  dominent  le 'semis  de  bois  durs,  mais  une  partie 
seulement,  pour  éviter  de  ruiner  le  peuplement  par  les  dégâts  d'une 
exploitation  trop  considérable  et  pour  conserver  encore  de  l'abri  aux 
jeunes  semis.  Après  cette  coupe  claire  et  sous  l'action  d'une  lumière 
abondante,les  brins  de  chêne  et  de  hêtre  se  développent  rapidement  en 
hauteur,  le  charme  les  suit,  les  bouleaux,  les  bois  blancs  et  autres  essen- 
ces constitutives  de  la  jeune  forêt  se  jettent  dans  les  trouées  au  mo- 
ment convenable  et  dans  une  mesure  suffisante. 
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Quelques  années  encore  et,  sur  le  fourré  déjà  haut  de  plusieurs  mè- 
tres, il  ne  reste  plus  qu'à  extraire,  parmi  les  réserves  espacées  dfe 
la  coupe  claire,  les  arbre3  qui  dépérissent  par  suite  de  Tisolement,  du 
changement  d*état  ou  d'accidents  divers,  en  respectant  ceux  qui  peu* 
vent  encore  prospérer  longtemps.  Ces  derniers  ne  nuiront  pas  beau- 
coup à  la  jeunesse  et  ils  enrichiront  singulièrement  la  foret. 

En  se  donnant  ainsi  le  temps  largement  suffisant  à  la  régénération 
d*unmasssif,  on  a  pour  soi  toutes  les  actions  naturelles  de  création,  de 
protection,  d'abri,  pendant  la  première  jeunesse  du  rccrû,  eton  peut 
revenir  à  point  dans  chaque  parcelle  pour  opérer  les  premiers  dégage- 
ments des  semis  et  le  ravalement  des  cépées  et  des  brins  d'essences 
dangereuses,  le  tout  à  peu  près  sans  dépense,  en  même  temps  que  se 
font  les  coupes  successives. 

L'assiette  à  dates  fixes  des  diverses  coupes  de  régénération  permet- 
elle  de  satisfaire  aux  conditions  culturales  ? 

S'il  est  impossible  de  garantir  que  dix  ans  après  la  dernière  éclaircie 
destinée  à  procurer  l'ensemencementun  semis  suffisant  de  chêne  ou  de 
hêtre  existera  sur  le  terrain,  cependant  il  est  bien  rare  alors  d'en  cons- 
tater l'absence.  Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  ne  faut-il  pas  que  le  sol  ait  été 
dégradé  par  le  pâturage,  ou  le  peuplement  dénaturé  par  rextraction 
d'une  des  essences  constitutives^  ici  le  charme,  là  le  hêtre  ?  Et  à  ces 
accidents,  le  remède  est-il  difficile?  Au  lieu  d'asseoir  hardiment  la  coupe 
sombre,  il  suffît  en  pareil  cas  de  maintenir  ou  de  rétablir  l'état  de  der- 
nière éclaircie,  et,  dûment  informé  d'un  retard  anoTi%.al  dans  la  pr<r 
duction  du  semis,  on  se  trouve,  par  là  même,  mis  en  demeure  de  rame- 
ner l'élément  absent,  soit  par  une  simple  plantation  de  chênes,  de  char- 
mes ou  de  hêtres,  soit  par  une  simple  culture  du  sol.  Cinq  années  plus 
tard  il  y  aura  lieu  de  reprendre  la  coupe  différée,  et  l'ordre  se  main- 
tiendra dans  les  exploitations  successives. 

L'obligation  d'asseoir  une  coupe  de  régénération  à  époque  fixe  n'en- 
lève aux  agents  ni  la  liberté  d  action  désirable,  ni  la  responsabilité  né- 
cessaire. Le  choix  et  le  volume  des  arbres  à  exploiter  restent  à  la  dis- 
crétion des  opérateurs.  Libres  de  n'abandonner  qu'un  volume  mini- 
me ou  de  livrer  à  la  hache  un  matériel  considérable,  ils  sont  maîtres 
en  réalité  de  chacune  des  opérations  et  par  suite  responsables.  Il  n'en 
est  pas  autrement  dans  toutes  les  exploitations  à  époques  fixes,  telles 
que  coupes  de  taillis  sous  futaies,  éclaircies,  jardinages,  etc... 

Le  contrôle  sur  le  terrain  peut  avoir  lieu  d'ailleurs  pendant  cinq  ans 
après  chaque  coupe,  il  est  donc  assuré,  si  on  veut  bien  l'exercer. 

Les  faits  montrent  ainsi  que  dans  les  conversions  de  taillis  en  futaie 
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la  possibilité  par  contenance  est  nécessaire.  Pour  mainte  et  mainte 
raison  chacune  des  parcelles  de  vieux  taillis  doit  subir  des  coupes  de 
régénération  parfaitenient  adaptées,  formant  une  suite  indépendante 
et  exigeant  un  contrôle  fréquent.  La  possibilité  par  contenance  permet 
seule  d'assurer  ces  conditions,  et  le  succès  dé  Pentreprtse  des  convef^ 
sions  est  à  ce  prix. 


Ch.  Broilliaro. 


ÉCLAIRCIES 


Lorsque  j'écrivais,  il  y  a  deux  mois,  quelques  observations  à  ce 
sujet,  je  ne  connaissais  pas  encore  le  beau  rapport  présenté  par 
MM.  Reuss  et  Bartet  sur  l'expérimentation  forestière  en  Allemagne  et 
en  Autriche,  et  publié  en  1884.  Ces  messieurs  ne  pouvaient  citer, 
à  cette  époque,  que  les  tableaux  des  résultats  de  deux  stations  d  ex- 
périences en  Bavière,  portant  sur  le  rendement  de  l'épicéa  et  du 
pin  sylvestre.  J'extrais  de  ces  tableaux  les  chiffres  qui  mettent  en 
présence  l'accroissement  de  massifs  serrés  avec  celui  de  massifs 
plus  clairs^  du  même  âge,  élevés  sur  le  même  sol.  Malheureusement, 
passé  l'âge  de. 49  ans,  les  observations  relevées  ne  concernaient  plus 
des  massifs  dans  les  mêmes  conditions  d'égalité  d'âge;  mais  je  ne  vois 
aucun  lieu  de  supposer  que,  sur  des  arbres  plus  âgés,  les  résultats  rela- 
tifs eussent  été  très  différents.  Quant  aux  espèces  étudiées,  les  résul- 
tats sont  à  peu  près  pareils  pour  l'épicéa,  essence  de  couvert,  que  pour 
le  pin  sylvestre,  arbre  de  lumière.  Je  pense  qu'ils  se  basent  sur  l'orga- 
nisation commune  à  tous  les  arbres. 

Les  chiffres  de  l'accroissement  sont,  comme  le  bon  sens  pouvait  le 
faire  supposer^  complètement  à  l'avantage  des  massifs  les  moins  serrés. 
La  hauteur  des  arbres  est,  selon  les  lois  naturelles  de  la  végétation, 
proportionnée  à  leur  diamètre. 
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Dans  la  forêt  de  Sachsenried,  les  deux  places  étudiées  contiennent  : 
la  première,  8.540  épicéas;  la  seconde,  4.410,  âgés  en  moyenne  de 
29  ans.  La  hauteur  moyenne  des  arbres  les  plus  serrés  est  de  9  m.  70, 
celle  des  plus  clairs  de  11  m.  80.  Le  diamètre  moyen  des  premiers  est 
de  87  millimètres,  celui  des  seconds  de  118.  Il  en  résulte  que  les 
8.540  sujets  à  Thectare  fournissent  389  mètres  cubes  de  bois,  dont 
214  seulement  de  bois  plein  (Dèrbholz)  et  175  de  menu  bois  (propor- 
tion énorme),  tandis  que  les  4.410(moitié  environ  du  premier  nombre) 
cubent  399  mètres,  dont  252  mètres  de  bois  plein  et  147  de  menu  bois. 

Et  que  dire  de  Tavenir  de  ces  deux  parcelles?  On  peut  se  figurer  la 
difficulté,  peut-être  impossibilité  de  trouver,  dans  les  8,540  misé- 
rables perches  qui  composent  le  premier  peuplement,  des  sujets  capa- 
bles de  se  tenir  debout  et  d'atteindre,  dans  des  conditions  convenables, 
la  fin  de  leur  révolution.  En  admettant  même  qu'on  puisse  en  sauver 
un  nombre  suffisant^  quelle  perte  de  temps!  Quelles  longues  années  de 
bouderie  doivent  s'écouler  avant  que  ces  sujets  puissent  s'habituer  aux 
nouvelles  conditions  d'espace  et  de  lumière  indispensables  à  une  bonne 
croissance  ! 

Je  pense,  d'ailleurs,  que  le  nombre  de  pieds  sur  la  seconde  place, 
4,410,  espacés,  à  29  ans,  àl  m.  43  environ  (c'est-à-dire,  àl/8deleiir 
hauteur  moyenne^  11  m.  80),  est  encore  très  exagéré,  et  que  la  réduc- 
tion de  ce  nombre  à  sa  moitiéaurait  produit  comme  résultat  un  volume 
supérieur  de  bois  marchand  avec  la  promesse  d'un  avenir  mieux 
assuré  et  plus  fructueux.  11  s'agit,  rappelons-le,  do  l'épicéa,  dont  la 
croissance  est  plus  forte  même  à  l'état  isolé  qu'en  massif.  (Article  de 
M.  Chavegrin  dans  cette  Hevue,  janvier  1886.) 

Dans  le  cantonnement  de  Schrobenhausen,  des  pins  syiveslres  de 
39  ans  en  moyenne,  au  nombre  de  2.996  à  l'hectare,  accusent  une 
hauteur  moyenne  de  14  m.  50;  au  nombre  de  1.920  à  l'hectare, 
16  m.  90;  avec  les  diamètres  moyens  respectifs,  de  135  et  de  182  milli- 
mètres. La  différence  de  volume  est  encore  plus  marquée  que  chez  les 
épicéas  de  Sachsenried;  les  2.996  sujets  cubant  386  mètres,  dont  308 
de  bois  plein  ;  les  1,920  :  418  mètres,  dont  357  de  bois  plein. 

Même  dans  les  deux  dernières  places  citées  dans  l'extrait,  où  la  diffé- 
rence entre  les  nombres  des  tiges  à  l'hectare  est  si  légère  (de  1.956  à  1884), 
âgées  en  moyen  de  48  ans,  il  est  curieux  de  constater  que  les  mesures 
sont  très  perceptiblement  en  faveur  du  plus  petit  nombre.  Les  hau- 
teurs moyennes  sont  respectivement  de  16  mètres  et  de  16,60,  les  dia- 
mètres de  177  et  180  millimètres.  Les  sujets  plus  nombreux  fournissent 
à  la  vérité  un  volume  de  448  mètres  cubes  à  l'hectare,  contre  446  ac- 
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cusés  par  leurs  voisins,  mais  ceux-ci  compensent  cette  différence 
minime  par  une  petite  supériorité  en  bois  plein ,  dont  le  volume  est, 
respectivement,  de  386  et  de  387  dans  les  deux  parcelles,  pi  est  permis 
de  supposer  que  cette  différence  de  vigueur  aura  un  certain  effet,  peut- 
être  plus  considérable^  sur  l'avenir, des  deux  placettes.  A  la  vérité, 
petite  comme  elle  est,  elle  peut  être  causée  par  quelque  légère  dîDé- 
rence  de  sol  ou  d'exposition;  mais,  je  le  répète,  il  est  curieux  d'obser- 
ver que  le  rapport  des  mesures  est  bien  proportionnée  en  sens  inverse, 
comme  toujours,  avec  celui  des  nombres  de  tiges. 

L'ensemble  des  résultats  cités  n'est  pas  fait  pour  nous  surprendre  ; 
il  eût  même  été  fort  étonnant  que  les  expériences  eussent  conduit  à 
d'autres  conclusions.  Le  grand  mérite  de  travaux  tels  que  ceux  de 
H.  Her  et  des  expérimentateurs  allemands  et  autrichiens,  est  d'éclairer 
du  jour  de  la  précision  scientifique  des  principes  reconnus  par  tout 
forestier  qui  réfléchit  et  raisonne  sur  les  faits  qu'il  observe. 

Permettez-moi  de  prendre  cette  occasion  de  rectifier  une  petite  coquille 
dans  mon  article  de  février  dernier,  où  il  est  fait  mention  à  la  page  53 
de  pins  maritimes  élevés  en  massif  clair,  ayant;  à  cinq  ans,  5  mètres  50 
de  hauteur,  c'est  neuf  ans  qu'il  faudrait  lire;  la  croissance  signalée  est 
déjà  très  jolie;  celle  indiquée  par  le  chiffre  imprimé  eût  été  miracu- 
leuse. 

D.  Gannon. 


LES  AMODIATIONS  DES  FORÊTS 

DE    GHÉNËS-LIEGE 


Le  cahier  des  charges  de  la  mise  en  ferme  des  forêts  de  chênes-liège 
approuvé  par  le  Gouverneur  d'Algérie,  le  8  septembre  1876,  renferme 
quelques  dispositions  qui  ont  paru  bien  rigoureuses  aux  entrepreneurs 
de  ces  exploitations.  Le  Conseil  général  du  département  de  Constantine 
a  été  saisi  de  leurs  doléances  et  les  a  trouvées  fondées.  Il  a  en  consé- 
quence émis  le  vœu  que  le  cahier  des  charges  soit  modifié  dans  le  sens 
indiqué  par  les  entrepreneurs^ 

Ce  vœu  a  été  porté  devant  le  Conseil  supérieur  de  l'Algérie  qui  la 
favorablement  accueilli.  Pendant  que  la  question   était  soumise  aux 
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conseils  officiels,  la  presse  algérienne  la  traitait  avec  une  vivacité  qui 
prouve  l'importance  des  intérêts  engagés  dans  ces  exploitations. 

Pour  comprendre  la  portée  des  critiques  dont  le  cahier  des  charges 
de  1876  a  été  Tobjet,  it  est  indispensable  de  connaître  les  conditions 
dans  lesquelles  ces  amodiations  ont  été  faites. 

Je  vais  les  exposer  aussi  sommairement  que  possible. 

L'État,  propriétaire  de  nombreuses  et  importantes  forêts  de  chénes- 
liège,  qui  n'ont  pas  encore  été  soumises  à  des  exploitations  régulières, 
a  cherché  le  moyen  de  les  mettre  en  valeur  sans  avoir  à  faire  l'avance 
des  frais.qu'exige  le  démasclage,  opération  qui  doit  précéder  de  dix  ans 
la  récolte  du  liège  propre  à  {industrie.  Le  moyen  qu'il  a  trouvé  consiste 
à  faire  exécuter  ce  travail  préalable  par  des  entrepreneurs  qui  se  payent 
de  leurs  avances  sur  la  première  ri^^colte  du  liège.  Comme  la  valeur  de 
cette  récolte  a  été  estimée  supérieure  aux  dépenses  qu'occasionnent  le 
démasclage,  la  levée  du  liège  et  les  travaux  accessoires  de  défense  contre 
les  incendies,  ces  entrepreneurs  doivent  verser  au  Trésor  des  redevances 
dont  le  chiffre  est  fixé  par  adjudication.  Les  conditions  auxquelles  ces 
adjudications,  qui  ont  eu  lieu  en  1876  et  en  1879,  ont  été  faites  sont 
les  suivantes  : 

La  durée  de  la  location  est  de  quatorze  ans.  Chaque  lot  est  divisé  en 
quatre  coupons.  Pendant  les  quatre  premières  années  du  bail,  le  démas- 
clage de  tous  les  chênes  de  35  centimètres  de  tour  doit  Hre  opéré  suc  • 
cessivement  dans  chacun  des  coupons;  dix  ans  après,  époque  où  le  liège 
de  reproduction  a  acquis  l'épaisseur  de  !£3  millimètres  exigée  par 
l'industrie,  l'adjudicataire  doit  procéder,  en  quatre  années,  à  raison 
d'un  coupon  par  année,  à  la  levée  du  liège  des  chênes  qu'il  a  démas- 
clrs  et  au  démasclage  de  ceux  qui  ont  atteint,  depuis  la  première  opé* 
ration,  la  grosseur  de  35  centimètres.  A  l'expiration  du  bail,  l'État 
rentre  en  possession  de  sa  forêt  dont  tous  les  chênes  sont  en  état  de 
production. 

Les  amodiataires  sont  assujettis  à  l'obligation  d'ouvrir  les  lignes  de 
séparation  des  coupons,  de  les  nettoyer  par  extraction  de  souches,  sur 
une  largeur  de  100  mètres,  et  de  les  défricher  au  milieu  sur  une  largeur 
de  10  mètres;  ils  sont  en  outre  tenus  de  faire  essarter  de  même  les  li- 
sières dans  les  parties  où  la  foriH  est  contiguë  à  des  broussailles,  et  de 
débarrasser  le  sol  de  tout  sous-bois  et  broussailles  sur  une  largeur  de 
30  mètres,  le  long  des  terres. 

Les  coupons  d'une  contenance  de  plus  de  300  hectares  doivent  aus^;! 
être  subdivisés  en  deux  parties  par  des  tranchées  de  50  mètres  de  lar- 
geur, débroussaillées  par  extraction  de  souches. 
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Les  amodiataires  contestent  Tutilité  de  ces  larges  tranchées  pour  ar- 
rêter les  incendies.  Us  sotitiennent  qu'à  la  fin  de  l'été,  époque  où  les 
incendies  se  produisent^  les  gardes-feu  de  100  mètres  et  même  da- 
vantage n'empêchent  pas  le  feu  de  se  propager;  que  les  flammèches 
poussées  par  le  vent  soÂt  transportées  au  loin  et  communiquent  le  feu 
aux  herbes  et  aux  broussailles  sèches  qu'une  étincelle  suffit  à  en- 
flammer. Ils  disent  encore  que  ces  tranchées, iracées  en  ligne  droite, 
dans  des  terrains  très  accidentés,  présentent  souvent  des  pentes 
très  rapides,  qu^elles  seraient  d'un  parcours  d'autant  plus  difficile 
qu'elles  auraient  étéjdéfrichées.  Ces  gardes-feu  ne  pourraient,  disent-ils, 
servir  pour  diriger,  en  cas  d'incendie,  les  ouvriers  sur  les  points  me- 
nacés. Leur  défrichement  pourrait  d'ailleurs  occasionner,  sur  les  ver- 
sants abrupts,  des  ravinements  dangereux.  Enfin,  ils  considèi^ent  comme 
sans  aucune  utilité  le  débroussaillement  des  lisières  dans  les  parties 
contiguës  aux  terres  en  culture  où  jamais  les  incendies  no  prennent 
naissance. 

Ces  critiques  ne  sont  pas  sans  fondement.  Il  résulte,  en  effet,  de 
l'expérience,  que  les  tranchées  ouvertes,  comme  doivent  l'être  celles 
dont  il  est  question  dans  le  cahier  des  charges  de  1876,  ne  sont  pas  un 
obstacle  sufiisant  pour  arrêter  les  incendies.  L'essartement  par  exU'ac- 
tion  de  souches  pas  plus  que  le  défrichement  complet  sur  10  mètres  de 
largeur  n'empêcheront  le  feu  de  se  propager  si  le  siroco  souffle  et  si 
des  escouades  d'ouvriers  ne  sont  pas  dirigées,  au  moment  opportun,  sur 
les  points  menacés.  Or,  il  ne  parait  pas  que  des  tranchées  en  ligne 
droite,  qui  escaladent  des  pentes  abruptes  et  plongent  dans  des  gorges 
profondes,  soient  dos  voies  de  communication  bien  commodes. 

Ceux  des  forestiers  qui  connaissent  le  mieux  l'Algérie  et  ses  exploi- 
tations forestières  estifnent  que  do  bonnes  voies  de  vidange,  ouvertes 
pour  faciliter  les  transports  des  produits  forestiers,  rendraient  plus  de 
services  que  ces  immenses  tranchées,  car,  tout  en  rendant  les  trans- 
ports économiques,  elles  permettraient,  en  cas  d'incendie,  d'amener 
promptement  des  défenseurs  sur  les  points  où  le  feu  peut  être  plus 
aisément  arrêté. 

II  est  assez  difficile  d'apprécier,  d'une  manière  générale,  l'opportunité 
du  débroussaillement  sur  les  lisières  contiguës  à  des  terres  cultivées. 
Cette  opération  peut  être  sans  utilité,  si  les  terres  riveraines  sont  dé- 
pouillées de  toute  récolte  de  nature  inflammable;  elle  paraît,  au  con- 
traire, indispensable  si  les  cultures  riveraines  «laissent  sur  le  soldes 
pailles,  des  herbes  sèches,  etc.  La  solution  de  celte  question  ne  peut 
résulter  que  de  l'examen  des  conditions  locales. 
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Le  mode  d'exploitatioa  du  liège  prescrit  par  l'art.  25  du  cahier  des 
charges  est  aussi  l'objet  des  critiques  des  amodiataires  : 

Cet  art.  est  ainsi  conçu  :  «  Durant  la  onzième  année  du  bail,  il  sera 
procédé  à  la  levée  du  liège  de  reproduction  sur  la  [totalité  des  arbres 
compris  dans  la  coupe  n""  1  et  au  démasclage  de  tous  les  chênes-liège 
qui  auront  atteint  la  grosseur  de  35  centimètres  de  circonférence  depuis 
le  premier  démasclage. 

,  «Les  mêmes  opérations  auront  lieu  Tannée  suivante  sur  la  coupe  n^  2 
et  successivement  chaque  année  dans  les  deux  dernières  coupes,  de 
telle  sorte  que  dans  le  courant  de  la^fuatorzième  et  dernière  année  du 
bail,  le  fermier  aura  récolté  la  totalité  du  liège  de  reproduction. 

((  Un  arrêté  du  gouverneur  général,  rendu  sur  la  proposition  du  service 
forestier^  pourra  seul  apporter  des  modifications  à  ce  mode  de  jouis- 
sance. )> 

D'après  le  texte  de  cet  article^  la  levée  du  liège  doit  se  faire  à  tire  et 
aire.  C'est-à-dire  que  tous  lés  chênes  de  la  première  coupe  qui  ont  été 
démasclés  pendant  la  première  année  du  bail  doivent  être  dépouillés, 
pendant  la  11*'  année,  de  leur  écorce  de  reproduction,  que  ceux  de  la 
3«  coupe  doivent  être  traités  de  même  pendant  la  i2«  année  et  ainsi  de 
suite. 

Or,  les  fermiers  font  observer  que  la  croissance  du  liège  ne  se  produit 
pas  d'une  manière  uniforme  sur  tous  les  chênes;  qu'après  dix  ans  il 
est  des  sujets   dont  l'écorce  n'a  pas  23  millimètres  d'épaisseur  tandis 
qu'il  en  est  d'autres  où  cette  épaisseur  est  dépassée.  Les  lièges  qui  n'on^ 
pas  23  millimètres,  n'étant  pas  de  qualité  marchande,  sont  dépréciés, 
ceux  qui  ont  plus  de  23  millimètres  n'ont  pas  de  plus-value.  Aussi  les 
fermiers  voudraient-ils  pouvoir  lever  le  liège  aussitôt  qu'il  a  l'épaisseur 
voulue  sans  être  astreints  à  n'opérer  que  dans  les  limites  des  coupes^ 
Us  demandent  en  conséquence  à  procéder  en  jardinant  dans  toute  Té- 
tendue  de  leur  lot.  S'ils  ontintérêt  à  procéder  ainsi,  l'État  a,  de  son  côté, 
quelque  avantage  à  voir  lever  dès  la  il«  année  du  bail  le  liège  des  ar- 
bres des  2%  3*  et  4*  coupons,  qui,  quoique  ayant  déjà  23  millimètres, 
ne  devrait  être  levé  que  pendant  les  12*,  13*  et  14*  années,  car  il  profi- 
terait de  l'accroissement  du  liège  de  reproduction  pendant  une,  deux 
ou  trois  années. 

La  liberté  que  demandent  les  fermiers  peut  rendre  leur  surveillance 
un  peu  plus  difficile,  mais  elle  ne  parait  pas  compromettre  les  intérêts 
deTÉtat. 

Le  lecteur  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  comme  Ta  fait  le  Conseil 
supérieur,  que  les  dispositions  du  cahier  des  charges,  relatives  aux  tra^ 
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vaux  de  défenseet  au  mode  d'exploitation  du  liège,  ne  sont  pas  à  l'abri 
de  toute  critique;  mais  lise  demandera  sans  doute  quel  intérêt  des 
amodiataires  de  1876  et  de  1879  ont  eu  à  s'adresser  aux  conseils  électifs 
de  TAIgérie  et  à  réclamer  le  concours  de  la  presse  locale  pour  provo- 
quer des  modifications  qui  ne  peuvent  avoir  d'effet  rétroactif. 

Espéraient-ils  par  là  émouvoir  en  leur  faveur  l'opinion  publique  et 
obtenir  que  l'Administration  des  forêts  n'exige  pas  d'eux  l'exécution 
intégrale  des  obligations  qu'ils  ont  librement  consenties?  C'est  proba- 
blement là  leur  but,  mais  il  faut  avouer  qu'ils  ont  été  bien  mal  ins* 
pires  en  s'adressant  à  des  journau^qui  n'ont  rien  trouvé  de  mieux  pour 
Tatteindre  que  d'attaquer  vivement  le  service  forestier. 

Si  les  amodiataires  do  1876  et  de  1879  se  rendent  bien  compte  de 
leur  situation  ils  doivent  comprendre  qu'en  n'exécutant  pas  les  enga- 
gements qu'ils  ont  pris,  ils  se  sont  mis  à  la  discrétion  de  l'Administra- 
tion avec  laquelle  ils  ont  traité. 

Or,  ce  n'est  pas  en  faisant  attaquer  cette  Administration  par  la  voie 
de  la  presse  qu'ils  obtiendront  d'elle,  à  titre  de  concession  gracieuse, 
un  allégement  des  charges  qu'ils  ont  acceptées  librement,  et  qu'ils  se 
déclarent  aujourd'hui  hors  d'état  de  supporter. 

L'Administration,  qui  a  déjà  montré  si  souvent  combien  est  grande 
sa  longanimité  pour  les  concessionnaires  d'Algérie,  n'a  pas  refusé,  cette 
fois  encore,  d'examiner  leurs  doléances. 

Les  mesures  qu'elle  vient  de  prendre  lui  permettront  de  sauvegarder 
les  droits  de  l'État  sans  entraîner  la  ruine  des  industriels  qui  lui  ont 
prêté  leur  concours. 

Elle  n'a  pas  jugé  nécessaire  pour  cela  de  modifier  le  cahier  des 
charges  de  1876,  qui,  d'après  toutes  les  probabilités,  sera  bientôt  mis 
complètement  de  côté. 

L'Adrainistrationdes  forêts  dispose,  en  effet,  maintenant,  d'un  crédit 
de  200.000  francs  pour  les  travaux  de  démasclage  et  de  défense  contre 
l'incendie,  ce  qui  lui  permettra  de  n'avoir  plus  recours  à  l'amodiation 
à  long  terme  de  ses  forêts  de  chênes-liège. 

Le  service  forestier  fera,  aussi  bien  et  plus  économiquement  que  les 
amodiataires,  démascler  les  arbres,  ouvrir  les  voies  de  transport;  et, 
quand  le  moment  de  la  levée  du  liège  sera  venu,  il  pourra  mettre  en 
adjudication  le  liège  sur  pied  dont  il  sera  facile  d'apprécier  la  valeur, 
qui  n'aura  plus  rien  d'aléatoire,  ou  mieux  encore  faire  lever  et  vendre 
les  lièges  récoltés.  Ce  mode,  qui  n'avait  pu  jusqu'à  ce  jour  être  appliqué, 
faute  de  ressources,  mettra  fin  aux  difficultés  que  l'Administration  a 
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toujours  eues,  en  Algérie,  lorqu'il  a  fallu  obtenir  des  concessionnaires 
l'exécution  des  clauses  des  marchés  passés  avec  eux. 

En  attendant  respiration  des  baux  actuels,  le  Ministre  a  fait  con- 
naître qu'il  est  tout  disposé  à  accorder  aux  fermiers  qui  en  feront  la 
demande  : 

l""  L'autorisation  de  procéder  en  jardinant  à  la  levée  du  liège,  à 
condition  qu'ils  payent,  au  préalable,  les  redevances  dues,  pour  les  cou- 
pons où  cette  opération  sera  faite; 

i!"  La  dispense  d'exécuter  certains  travaux  dont  l'utilité  est  contes- 
table; sous  la  condition  expresse  qu'en  échange  des  travaux  qui  leur 
sont  imposés  par  le  cahier  des  charges  et  qui  constituent  une  partie 
intégrante  du  prix  d'amodiation,  les  amodiataires  prendront  l'engage- 
ment d'exécuter  d'autres  travaux,  d'une  valeur  sensiblement  égale, 
notamment  des  chemins  de  pénétration,  que  le  service  forestier  aurait 
à  déterminer.  Chaque  demande  sera  examinée  séparément. 

Les  amodiataires  connaissent  assez  l'esprit  de  l'Administration  des 
forêts  pour  être  assurés  qu'ils  seront  traités  avec  bienveillance. 

Cette  solution,  très  équitable,  mettra  certainement  fin  à  des  récrimi- 
nations qui  avaient  pris,  grâce  à  l'intervention  de  la  presse  locale,  un 
caractère  d'aigreur  très  regrettable. 

B.  DE  LA  Grye. 


LA  COLONISATION  ET  LES  FORÊTS 
EN  ALGÉRIE 


Nous  avons  rendu  compte,  dans  la  chronique  du  numéro  de  janvier, 
de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  au  Sénat  au  sujet  des  projets  d'aliénation, 
au  profit  de  la  colonisation  algérienne,  des  terrains  domaniaux  et  no- 
tamment des  forêts.  Dans  cette  discussion,  l'Administration  des  forêts  a 
été  accusée  de  mettre  beaucoup  de  mauvais  vouloir  à  se  dessaisir  des 
broussailles  soumises  à  sa  juridiction.  Le  Ministi*e  de  Tagriculture^ainsi 
mis  en  cause,  a  répondu  qu'il  ne  s'opposait  pas  à  la  distribution  du 
régime  forestier  des  terrains  propres  à  la  colonisation  et  qu'il  venait  de 
constituer  dans  chaque  arrondissement  des  Commissions  chargées  de 
rechercher  ceux   des  terrains  soumis  au  régime  forestier  qui  pour- 
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raient  être  utilement  abandonnés  à  la  colonisation.  —  Les  travaux  de 
ces  Commissions  locales  doivent  être  [soumis  à  une  Commission  parle- 
mentaire. —  La  ligue  du  reboisement  a  cru  devoir  protester  contre 
les  résultats  de  cette  eriquête,  et  son  président,  M.  Trolard,  a  adressé 
au  Ministre  président  de  la  Commission  parlementaire  la  lettre  suivante 
dans  laquelle  sont  exposés,  avec  beaucoup  d'énergie,  les  dangers  de  la 
réduction  des  surfaces  boisées  de  l'Algérie. 

Monsieur  le  Ministre, 

Dans  quelques  jours,  une  Commission  parlementaire  aura  à  examiner  sous 
votre  présidence  les  résultats  de  Tenquête  relative  au  déclassement  de  terrains 
forcsliers  de  PAIgérie. 

Ce  u'est  malheureusement  pas  i*enquêle  qu'avaient  demandée  le  Conseil 
gétiéral  d'Alger,  le  Conseil  supérieur  et  M.  Etienne,  rapporteur  du  budget  de 
l'Algdrio  ;  celle-là  devait  comprendre  Télude  d'un  programme  complet  de 
reboisement  de  l'Algérie.  11  avait  paru  logique,en  effet,  de  commencer  par  un 
travail  d'ensemble  avant  de  passer  aux  détails  ;  on  avait  pensé  qu'il  était 
impossible  de  traiter  la  question  du  déclassement  des  terrains  forestiers  sans 
avoir  éLabli  d'abord  la  supeiflcie  exacte  des  bois,  leur  densité,  leur  nature, 
leur  siLuilion  ;  sans  avoir  déterminé  les  régions  à  reboiser  en  partie  ou  com- 
plètement ;  sans  avoir  reconnu  la  composition  minéralogique  des  terrains 
susceptibles  d'être  livrés  à  la  colonisation,  etc./elc. 

Le  déclassement,  de  l'avis  de  tous,  ne  devait  donc  être  qa*une  consé- 
quence de  ces  études  préalables.  Pourquoi,  au  dernier  moment,  a-t-on  cru 
devoir  commencer  par  ce  côté  de  la  question  ?  je  l'ignore  et  ne  puis  pénétrer 
le  mystère  qui  a  contraint  l'Administration  à  abandonner  la  voie  ration- 
Belle. 

Il  paraissait  tout  naturel  aussi  que  le  travail  des  commissions  fût  'porté 
devant  les  Conseils  élus,  devant  [les  Conseils  généraux  tout  au  moins,  afin  de 
provaqu(:r  le  plus  de  lumière  possible  sur  une  aussi  grave  question. 

Ou  n'a  pas  jugé  utile  de  consulter  les  représentants  des  populations  inté- 
ressées ;  la  Commission  parlementaire  décidera  seule. 

Qu'il  me  soit  permis  alors  d'apporter  d'abord  devant  la  Commission  ma  pro- 
teslaliûiJ  contre  la  façon  dont  les  vœux  du  Conseil  général  d'Alger  et  du  Con- 
seil supérieur  ont  été  dénaturés  ;  et  de  vous  prier  ensuite,  Monsieur  le  Minis- 
tre^  de  repousser  au  préalable  toutes  propositions  de  la  Commission  quelles 
qu'elles  soient,  pour  les  raisons  que  je  vais  avoir  l'bonneur  de  vous 
exposer- 

En  1876,  le  Conseil  général  d'Alger,  ayant  à  statuer  sur  un  vœu  déposé 
par  MM.  Bourlier  et  de  Malglaive,  adoptait  la  résolution  'suivante  : 

t  Le  Conseil  général  du  département  d'Alger,  pénétré  de  la  nécessité  qu^il 
f  y  a  d'empêcber  le  défrichement  inconsidéré  du  sol,  notamment  sur  les 
4  montagnes  et  sur  les  coteaux  dont  la  pente  ou  la  constitution  géologique 
f  hdsseat  eutiaîner  les  terres  par  les  pluies,  émet  le  vœu  que  le  titre  XY  du 
«  Code  forestier,  relatif  au  défrichement  des  bois,  soit  appliqué  désormais  en 
€  Algérie....  • 
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Deax  ans  après  le  rapport  remarquable  qui  avait  motivé  la  délibération 
précédente,  M.  Bonrlier,  au  sujet  d'un  projet  de  déclassement  de  terrains  fo- 
restiers, faisait  la  profession  de  foi  suivante  : 

t  L'Algérie,  Messieurs,  est  de  tous  les  pays  du  vieux  monde  en  dernière 
ligne  comme  pays  forestier,  le  dernier  aussi  sur  le  tableau  des  contrées  où 
le  reboisement  est  pratiqué.  L'Algérie  vient  après  l'Espagne,  dont  le  climat  a 
été  si  profondément  modifié  par  la  destruction  des  surfaces  boisées,  après  la 
Turquie,  où  cette  administration  ne  passe  pas  pour  être  progressive, 

c  Faut-il,  en  présence  des  résultats  déjà  obtenus  de  notre  infériorité  si  abso- 
lue en  fait  de  reboisement,  alors  que  nous  ne  cessons  de  réclamer  conlre  les 
défrichements  exagérés  des  bois  et  broussailles,  appuyer  le  vœu  de  nos  col- 
lègues ?  Votre  3^  Commission  ne  le  pense  pas.  Elle  estime  que  la  colonisation 
ne  gagnerait  pas  beaucoup  au  défrichement  de  quelques  hectares  de  mauvaises 
terres,  La  terre  boisée  est  trop  rare  en  Algérie  et  la  terre  labourable  assez 
abondante  pour  qu'elle  ne  trouve  qu^ avantage  au  maintien  du  boisement 
actuel.  9 

En  1881,  M.  Bourlier,  poursuivant  toujours  sa  campagne  contre  la  défo- 
restation  de  l'Algérie,  disait  au  Conseil  supérieur  : 

c  Si  nous  n'y  prenons  garde,  dans  peu  d'années,  le  Tell  deviendra  comme 
le  prolongement  du  Sahara. 

f  Le  déboisement  sans  discernement  qui  se  pratique  dans  les  lieux  les  plus 
inaccessibles,  et  sur  des  sols  impropres  à  la  culture,  paraît,  aux  yeux  de  tous, 
une  des  causes  les  plus  puissantes  de  cette  perturbation.  » 

La  Commission  saisie  de  l'observation  faite  par  ce  membre  reconnaissait- 
(C  que  le  régime  ies  eaux  est  de  plus  en  plus  compromis  par  le  déboisement 
des  crêtes,  dans  presque  toutes  les  régions  ;  que  le  débit  des  sources  subit 
chaque  année  une  diminution  croissante  ». 

En  1882,  M.  le  Gouverneur,  partageant  les  idées  du  Conseil  général  d'Al- 
ger, du  Conseil  supérieur  et  de  M.  Dourlier,  s'exprimait  ainsi  dans  son 
Exposé  de  la  situation  de  C  Algérie  : 

ff  L'Algérie  relativement  peu  boisée,  au  moins  dans  certaines  de  ses  parties, 
aurait  besoin  de  Vétre  plus  qu*aucune  contrée  de  VEurope,  en  raison  de  la 
sécheresse  particulière  de  son  climat,  de  l'inégale  répartition  des  pluies,  du 
régime  irrégulier  de  ses  cours  d'eau  trop  prompts  à  s'épuiser  sous  l'action  de 
l'évaporation  solaire,  en  raison  enfin  des  variations  extrêmes  de  température 
et  d'humidité  atmosphériques  qui  caractérisent  le  climat  du  pays...  >  — 
Exposé,  1883. 

En  1884,  M.  le  Gouverneur  accentue  son  impression  et  c  se  fait  l'écho  des 
plaintes  de  l'Algérie  menacée  de  devenir  inféconde  par  la  sécheresse,  consé- 
quence fatale  de  la  disparition  de  nos  forêts  i.  Il  ajoute  même:  c  ]>ï'e8t-il 
pas  à  craindre  que  d'ici  là  (le  vote  de  la  loi  forestière)  les  boisements  expo- 
sés aux  dévastations  ne  soient  détruits!  i 

Enfin,  voici  ce  qu'il  pensait  en  1886  : 

f  Le  voisinage  du  désert  et  sa  constitution  géologique  exposent  notre  colo- 
nie à  des  sécheresses  continuelles  contre  lesquelles  la  nature  ne  l'a  pas  suf- 
fisamment protégée.  Le  cours  de  ses  fleuves  et  de  ses  rivières  est,  en  effet* 
peu  étendu,  et  la  pente  en  est  généralement  très  accentuée.  Il  en  résulte  que 
là  où  les  eaux  pluviales  ne  sont  pas  arrêtées,  soit  par  des  travaux  d'art,  soit 
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par  la  végétation  arborescente,  la  terre  n'en  absorbe  qu'une  quantité  tout  à 
fait  insuffisante,  et  que  le  surplus,  c  est-à-dire  la  presque  totalité,  va  se  per- 
dre k  la  mer  en  y  entraînant  en  même  temps  des  terres  végétales,  au  grand 
di^'lrimeut  de  Tagriculture. ..  i 

PDur  se  former  une  opinion  aussi  solide,  M.  le  Gouverneur  a  d*abord 
er^tf^ndu  les  avis  et  les  appréciations  des  personnes  les  plus  autorisées  et  les 
plus  compél entes.  Mais  il  a  voulu  qu'elle  puisse  reposer  sur  des  faits  et  sur 
des  chitTres.  C'est  pourquoi  il  a  prescrit  en  I880  une  enquête  qui  aabouti  à  la 
publîcalion  d'un  i  Programme  de  Reboisement  1. 

Or^  de  cti  programme  il  résulte  que  les  agents  forestiers,  bien  que  s'éfant 
rigoureusement  maintenus  dans  les  limites  d'action  que  le  Gouverneur  géné- 
ral leur  ïivait  tracées,  avaient  reconnu  qu'il  était  nécessaire  d'accroître  tout 
d'abord  le  domaine  forestier  de  36.000  hectares. 

Après  de  pareils  résultats,  et  alors  que  l'avis  des  représentants  des  popula- 
tions el  du  chef  de  l'Administration  algérienne  était  aussi  forïnel,  on  se 
demaude  commenta  pu  naître  la  proposition  de  distraire  500.000  hectares 
(et  mOcne  700.000  hectares  d'après  quelques-uns)  du  domaine  forestier. 

On  se  demande  comment,  devant  le  Conseil  supérieur,  qui  avait  jeté  à  Teau 
ses  premières  délibérations,  M .  le  Gouverneur  a  pu  venir  dire  qu'il  par- 
tn^eait  1  entièrement  »  l'avis  de  ses  collègues  réclamant  le  déclassement 
deSfJO.UOi»  hectares. 

On  se  demande  comment  enfin,  pour  entraîner  les  populations  dans  ce  cou- 
rant d'idées,  M.  le  Gouverneur  n'a  pas  craint  d'écrire,  eu  octobre  dernier, 
4iux  préfets  de  l'Algérie  une  circulaire  dans  laquelle  le  service  forestier  est 
représenté  comme  1  ayant  toujours  passé  pour  détenir  de  vastes  surfaces  de 
ti-miim  nnti  boisés  qui  pourraient  fournir  de  précieuses  ressource,^  à  Vœuire 
de  tn  rolofi'tj^atlon  1. 

Je  ne  puis  trouver  une  explication  à  un  pareil  revirement  dans  les  idées  ; 
on  filulôt  je  ne  puis  la  donner  ici,  car  elle  m'entraînerait  à  des  appréciations 
qui  it'auniient  pas  leur  place  dans  ce  document.  Je  ne  dois  envisager  la  ques- 
tion qu'à  un  point  de  vue  général. 

Uaus  rentrait  de  brochure  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  en  même 
temps  «xiie  cette  lettre,  vous  trouverez,  Monsieur  le  Mini.sire,  au  sujet  des 
foréu  ck  TAlgérie,  l'opinion  précise,  formelle,  catégorique  des' personnes  les 
pluii;  îiutLinsées.  Colons,  propriétaires,  savants  étrangers  à  l'Algérie,  savants 
habitsiQi  le  pays  depuis  de  longues  années,  historiens,  économistes,  repré- 
sGiiidQlâ  de  la  nation,  conseillers  généraux,  fonctionnaires  forestiers,  tons 
sonl  d'accord  pour  reconnaître  que  l'Algérie  court  les  plus  grands  dangers 
non  seulement  si  on  n'aménage  pas  les  forets  existantes,  mais  encore  si  on 
n'en  augmente  pas  l'étendue  dans  une  proportion  considérable. 

Si  vous  %^oulez  prendre  connaissance  de  ces  témoignages.  Monsieur  le 
Ministre,  vous  arriverez  certainement  à  une  conclusion  identique  à  celle  qu'a 
formulée  iiii  homme  qui,  on  peut  le  dire  sans  crainte  d'être  démenti,  est  un 
de  ceux  qui  connaissent  le  mieux  l'Algérie,  M.  Mac-Carthy.  i  On  a  vu 
toui  récemment  une  grande  Assemblée  algérienne  demander  le  défriche- 
ment de  fiOO.OOO  hectares,  c'est-à-dire  du  quart  de  ce  qui  nous  reste  de 
forêts!  La  motion  est  tellement  absurde  que  je  crois  qu'il  y  a  eu  erreur  et 
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qu'on  a  voulu  dire  qu'il  fallait  ajouter,  pour  commencer,  500.000  hectares  à 
ceux  qui  existent.  > 

Ce  que  M.  Mac-Carthy  a  pu  dire  en  termes  aussi  crus,  grâce  à  sa  si- 
tuation et  à  son  autorité  scientifique  incontestable  et  incontestée,  exprime 
parfaitement  la  pensée  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  de  près  la  question  et 
n'obéissent  pas  à  des  préoccupations  électorales  ou  d'intérêt  privé. 

Quand  on  songe  que  le  coefficient  du  boisement  pour  l'Algérie  est  à  peine 
de  iO  0/0  ;  quand  on  songe  que  par  suite  de  cet  état  anormal  nous  avons 
déjà  à  subir  des  périodes  de  sécheresses  qui  durent  jusque  pendant  sept 
ans  ;  quand  on  songe  qu'un  gouverneur,  effrayé  à  juste  titre  d'un  tel  boule- 
versement dans  le  climat,  a  pu  dire  sans  être  taxé  de  pessimisme  que 
c  l'Algérie  était  menacée  de  devenir  inféconde  par  la  sécheresse,  conséquence 
FATALE  DE  LA  DISPARITION  DE  NOS  FORÊTS  »  ;  quand  OU  voit  et  qu'on  entend  tout 
cela,  ne  doit-on  pas  trouver  au  moins  étrange  la  proposition  de  diminuer 
d'uu  quart  la  surface  déjà  insuftlsante  du  domaine  forestier  ? 

La  France,  dont  le  coefficient  de  boisement  est  descendu  à  20  0/0,  a  déjà 
dû  remédier  par  la  loi  d'avril  1882  aux  désastres  occasionnés  par  les  inonda- 
tions, conséquence  de  la  dénudation  des  montagnes.  A  l'incohérence  et  au 
bouleversement  des  saisons,  on  commence  à 'comprendre  combien  sont  vraies 
les  paroles  de  Tassy  :  «  La  vie  des  nations  n'en  reste   pas  moins  attachée  a 

CELLE  DBS  FORÊTS.  C'eST  UNE  LOI  FATALE  ET  CE  N'eST  POINT  EN  S'eN  MOQUANT  QO'ON 
LA  SUPPRIMERA,  n 

C'est  lorsque,  dans  une  contrée  placée  dans  les  meilleurcH  conditions  géo- 
graphiques, et  qui  possède  de  hautes  montagnes  et  de  nombreux  et  grands 
cours  d'eau  Je  danger  apparaît  imminent  au  point  que  l'on  reconstitue  à  grands 
frais  d'argent  ce  que  la  main  de  l'homme  à  détruit;  c'est  alors  que  l'on  vient 
proposer  sérieusement  au  Gouvernement  de  faire  ici  ce  que  des  inconscients 
ont  fait  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées  1 

C'est  lorsque  l'Algérie  n'a  pas  de  montagnes  élevées  ;  c'est  lorsque  les 
bassins  de  ses  rivières  n*ont  pas  de  profondeur  ;  c'est  lorsque  la  pente  de  ses 
cours  d'eau  les  transforme  presque  tous  en  torrents,  c'est  lorsque  l'Algérie  a 
pour  limites  au  sud  le  Sahara  et  les  iiauts-Plateaux  ;  c'est  lorsque  ceux-ci 
sont  déjà  le  «  vestibule  du  désert  >  et  amènent  leurs  sables  jusque  dans  le 
Tell,  à  tel  point  que  M .  Bourlier  (aujourd  hui  député)  a  pu  dire  que  «  dans 
peu  (TannéeSy  le  Tell  deviendra  Le  prolongement  du  Sahara  i  ;  c'est  dans  ces 
conditions  qu'on  agite  la  question  d'abréger  encore  ce  peu  d'années  qui  nous 
séparent  de  la  catastrophe  finale  ! 

Ce  qui  démontre  d'ailleurs  combien  la  cause  est  mauvaise  et  insoutenable, 
ce  sont  les  procédés  mis  en  œuvre  par  le  chef  de  l'administration  pour  la 
faire  triompher. 

Pour  justifier  a  la  croyance  si  répandue  do  la  tendance  des  agents  fores- 
tiers »  à  détenir  indûment  des  terrains  propres  à  la  colonisation,  ce  haut 
fonctionnaire  n'a  pas  craint,  en  effet,  de  prêter  à  des  agents  forestiers,  haut 
placés  dans  la  hiérarchie,  des  opinions  qu'il  n'ont  jamais  eues. 

«  En  1875,  dit  la  circulaire  adressée  le  9  octobre  1889  aux  préfets, 
M.Tassy,inspecteurgénéraldes]aménagements  de  France,  chargé  d'un  enquête 
sur  le  fonctionnement  des  forêts  en  Algérie,  aftirmait,  dans  son  rapport, 
qa*une  étendue  de  284.819  hectares  de  terrains,  faisant  partie  du  domaine 
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fûre^tler,  était  située  en  plaine  ou  à  flanc  de  coteau,  et  pouvait,    par   suite, 
éir<i  li^Téo  ii  la  colonisation. 

*  Plus  tard,  en  1875,  M.  Mangln,  alors  conservateur  des  forêts  de  l'Algérie, 
dans  nue  înslruclion  adressée  à  son  personnel  au  sujet  des  délimitations  fo- 
resiîèras,  reconnaissait  également  Texistence  de  terrains  à  déclasser.  • 

Or  rïeiï,  absolument  rien  dans  le  rapport  de  M.  Tassy  ne  justifie,  même  de 
très  loin,  i' affirmation  que  l'on  prête  à  ce  fonctionnaire. 

Non  seulement,  M.  Tassy  n'a  jamais  rien  dit  ni  rien  écrit  dans  ce  sens, 
mais  encore  il  a  pris  soin  d'affirmer  que  •  les  forêts  ne  sont  pas  seulement 
utiks  par  leur  influence  sur  les  eaux  courantes  et  sur  la  conservation  des 
sources;  elles  le  sont  aussi  commeabris  dans  les  plaines  etsur  les  plateaux...  i 
(pHga  50  du  rapport.) 

Où  a-l-on  été  ebercher  cette  prétendue  affirmation  de  M.  Tassy  ?  A  la 
fiuile  du  rapport,  se  Irouve  un  état  des  forêts  suivant  leur  situation  en 
pbine,  coteau  ou  montagne.  On  a  additionné  le  nombre  d'hectares  situés  en 
plaine  ou  à  flanc  de  coteau,  et  on  en  a  conclu  que  M.  Tassy  regardait  ces 
forèu  comme  inutiles  d'abord,  et  ensuite  comme  très  propres  à  la  colonisation. 
(juant  à  la  circulaire  de  M.  Mangin,  je  ne  puis  arriver  à  comprendre  com- 
meikl  on  a  pu  eu  extraire  la  confirmation  de  l'affirmation  de  M.  Tassy.  En 
1877,  M.  Mangin  recommande  à  son  personnel  de  ne  pas  comprendre  dans 
tes  délimitations  les  terrains  peu  boisés  et  dont  le  sol  est  utilisable  par  la 
cotaulâiitlon. 

Cette  circulaire  ne  prouve  qu'une  chose  :  c'est  que  depdis  1877,  c^est-à- 
dire  depuis  Tépoquc  où  les  neuf  dixièmes  des  délimitations  ont  été  exécutées, 
leâ  lerraitis  dont  il  s'agit  n'ont  plus  été  compris  dans  les  opérations,  et  lais- 
sés à  la  colonisation. 

M,  Ma.igin  a  prescrit  également  de  reviser  dans  ce  sens  les  parties  délimi- 
tées aoiL^iiourement  à  sa  circulaire.  Eh  bien  !  ce  travail  a  été  fait  aussi. 
Touiu  âii  lis  faction  a  donc  été  donnée  à  ceux  qui  demandaient  aux  forestiers 
de  ne  pa&  â^approprier  des  terres  propres  à  la  culture. 

telle  esl,  Monsieur  le  Ministre,  la  valeur  des  assertions  de  l'Administration 
supérieure.  En  invoquant  l'appui  dé  MM.  Tassy  et  Mangin,  lesquels,  d'après 
la  circulaire,  f  par  la  nature  même  de  leurs  fonctions,  ont  une  incontestable 
autorité,  I  en  faisant  du  léi^oignage  de  ces  fonctionnaires  le  principal  argu- 
ment, le  pivot,  pour  ainsi  dire,  de  sa  circulaire,  M.  le  Gouverneur  a  trompé 
ropinioii  publique. 

liS  chef  de  l'Administration  ne  s'est  donc  pas  contenté  de  fournir  aux  polé- 
misles  de  la  presse  toutes  armes  contre  le  personnel  forestier  qu'il  représente 
comme  imbu  de  fâcheuses   tendances,    mais  encore  il   a  dénaturé  les  docu- 
menta afliciels  fournis  par  deux  d'entre  eux. 
Je  ir.ii  pas  à  insister,  je  crois,  sur  de  tels  procédés. 

Tlu  ûea  arguments  mis  en  avant  parles  partisans  du  déclassement  projeté  est 
le  isuivazil  :  i  Nous  ne  voulons  pas  que  l'on  touche  à  ce  qui  est  véritablement 
à  l  état  de  forêts.  Nousvoulons  seulement  qu'on  mette  la  main  sur  les  ter- 
rains qui  ont  plus  de  broussailles  que  d'arbres.  > 

Ace  compte,  ce  n'est  plus  500. 003  hectares  qu  il  faut  réclamer,  c'est  1.500. 009; 
Ci»r,d'nprè3  l'estimation  de  M.  Tassy,  les  trois  cinquièmes  de  nos  forêts  sont  à 
rétat  de  broussailles. 
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Comme  on  ne  fait  aucun  aménagement  sur  ces  forêts,  faute  de  crédit  ; 
comme  elles  ne  sontpas  surveillées,  faute  depersonnel,^  il  n'y  a  qu'à  attendre 
encore  quelques  années,  et  tout  sera  réduit  à  Tétat  de  broussailles  ;  on  pourra 
alors  exiger  le  déclassement  de  toutes  les  forêts . 

D'autres  partisans  du  projet  de  M.  le  Gouverneur  se  contenteraient  des 
terrains  où  il  n'y  a  absolument  que  de  la  broussaille.  II  est  facile  de  leur 
répondre  que  lorsque  ces  terrains  seront  efficacement  protégés,  ou  bien  Ils  se 
transformeront  spontanément  en  forêts,  ou  bien  ils  resteront  à  l'état  de 
broussailles .  Or,  dans  le  premier  cas,  ils  doivent  être  conservés  par  F  Admi- 
nistration ;  et,  dans  le  second^  s'ils  sont  restés  tels  quels,  s'ils  n'ont  pu  pro- 
duire autre  chose  que  des  buissons,  c'est  que  le  terrain  est  incapable  de 
toute  autre  végétation  et  par  conséquent  impropre  à  la  colonisation. 

Le  fait  de  la  transformation  spontanée  de  terrains  broussailleux  en  forêts 
n'est  pis  rare  sous  notre  climat.  Là  où  on  a  pu  établir  une  protection  efficace 
on  a  assisté  à  un  rapide  essor  de  la  végétation  arbustive.  Qu'on  attende 
donc  l'épreuve  à  faire  sur  ces  terrains  I 

C'est  l'opinion  de  M.  Tassy  :  i . ..  Aujourd'hui  les  Hauts-Plateaux  offrent 
l'aspect  le  plus  triste  ;  aussi  loin  que  la  vue  peut  porter,  on  n'y  aperçoit 
pas  un  arbre.  Il  en  est  de  même  dans  les  plaines  qui  bordent  le  Chélif,  le 
Sahel,  la  Sey bouse  et  enfin  les  principales  rivières  de  la  colonie.  Dans  ces 
plaines  comme  sur  les^plateaux,  il  y  a  cependant  des  terrains  qui,  à  cause  'de 
leur  peu  de  profondeur  et  de  leurs  composants  minéralogiques,  ne  convien- 
nent pas  à  l'agriculture.  Il  y  reste  encore  quelques  broussailles.  Ces  ôrottô- 
saiUes  devraient  être  conservées  avec  soin,  dans  quelques  années  elles  forme- 
raient des  bois.».  »  ^ 

Cette  opinion  de  M.  Tassy,  .M.   le  Gouverneur  .  la  partageait  en  1882: 

c  II  faut  rechercher  avec  ardeur  le  moyen  d'activer  la  reconstitution  des 
forêts  immenses,  qui  couvraient  autrefois  le  pays  ;  mais  tout  d'abord  une 
chose  s'impose  au  sutRâME  dbgrê,  c'est  la  conservation  et  la  transformation 
-des  boisements  dégradés,  broussailleux  et  entrecoupés  de  vides...  > 

Un  an  lavant  de  prendre  l'engagement  de  livrer^les  500.003  hectares,  le 
même  Gouverneur  disait  :  c  Dans  les  montagnes,  sur  les  coteaux,  dans  les 
terrains  arides,  la  végétation  forestière  ou  arbustive  croit  avec  une  sponta- 
néité, se  développe  avec  une  vigueur  et  se  maintient  avec  une  ténacité  qui 
n'ont  d'égales  que  l'énergie  des  causes  de  destruction  dont  elle  est  menacée 
depuis  des  siècles.  11  suffirait,  le  plus  souvent,  de  protéger  les  broussailles 
contre  IMncendie  et  la  dent  du  bétail  pour  voir  les  boisements  se  reconstituer 
et  exercer  leur  action  bienfaisante  sur  la  ciimature  et  l'hydrologie  du  pays. 
Les  peuplements  les  plus  dégradés  ne  réclament  qu'une  simple  et  peu  coûteuse 
opération  de  recépage  pour  raviver  les  souches  épuisées  et  faire  surgir  les 
bois  de  l'avenir .  • 

Que  peut-on  ajouter  de  plus  à  des  paroles  empreintes  d'une  conviction 
qui,  pour  être  aussi  catégoriquement  exprimée,  doit  certainement  s'appuyer 
sur  des  faits  probants  et  des  arguments  irréfutables  ? 

Quant  à  la  valeur  des  terrains  capables  seule.nentde  produire  de  la  brous- 
saille, qui  oiefa  donc  les  réclamer  au  nom  de  la  colonisation  ? 

Si,  par  cas,  l'Administration  consentait  à  l'aliénation  de  quelques-uns  de  ces 
^errains,  je  vous  prierais,  Monsieur  le  Ministre,  de  vouloir  bien  décider  que 
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leur  vente  ne  soit  consentie  qu'autant  que  l'hectare  atteindra  le  prix  des  ter- 
rains cultivables .  Si  les  terres  sont  réellement  propices  à  la  culture,  l'acheteur 
y  mettra  le  prix.  Tandis  que  si  on  les  aliène  à  un  chiffre  inûme,  il  arrivera 
que  Tacheteur  se  contentera  d'y  mettre  des  troupeaux  ;  puis,  quand  il  n'y  trou- 
vera plus  une  feuille  à  donner  en  pâture  à  ses  bestiaux,  il  fera  du  charbon 
avec  les  racines.  Et  alors  ces  grandes  étendues  de  terrains,  couvertes  aujour- 
d'hui par  un  peu  de  végétation,  qui  a  au  moins  l'avantage  d'emmagasiner  les 
eaux  de  pluie,  auront  à  nu  leur  squelette  rocheux.  On  aura  ainsi  créé  en  Algé- 
rie des  milliers  d'hectares  qui  ne  seront  plus  que  des  foyers  emmagasinant 
la  chaleur  pendant  l'été,  et  rendant  l'eau  de  pluie  sous  forme  de  torrents 
pendant  l'hiver. 

Au  surplus,  ce  rôle  de  la  broussaille  a  été  tellement  bien  compris  par 
M.  le  Gouverneur  que  c'est  lui  qui  a  préparé,  sous  l'inspiration  de 
M .  Bourlier  et  aux  acclamations  de  la  majorité  du  Conseil  général  d'Alger, 
la  foi  forestière  de  1885  spéciale  à  F  Algérie,  loi  qui  applique  aux  broussailles 
le  titre  XV  du  Gode  forestier,  c'est-à-dire  protège  celles-ci  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  arbres.  Après  avoir  sollicité  cette  loi  pendant  des  années, 
on  voudrait  aujourd'hui  en  faire  table  rase,  et  c'est  le  Gouvernement  qui  est 
invité  adonner  un  pareil  exemple. 

D'après  cette  loi,  sont  frappées  d'interdiction  de  défrichement  les  brous- 
sailles;. 

i'>  Se  trouvant  sur  le  sommet  et  la  pente  des  montagnes  ou  coteaux  ; 

2^  Servant  à  la  protection  des  sources  et  cours  d'eau; 

3°  Servant  à  la  protection  des  terres  et  des  côtes  contre  les  érosions  de  la 
mer  et  l'envahissement  des  sables  ; 

40  Nécessaires  à  la  salubrité  publique . 

Or,  quelles  sont  les  broussailles  qui  ne  rentrent  pas  dans  l'un  de  ces  cas? 
SI  elles  échappent  aux  !  rois  premiers,  ne  tombent-elles  pas  sous  le  coup  da 
quatrième,  car  la  détiudLiiiondes  coteaux  et  des  montagnes  se  traduirait  par 
des  effets  contraires   ù  hi  salubrité  publique,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 

lE  vous  âufliradonc,  Monsieur  le  Ministre,  de  rappeler  au  souvenir  des  par- 
tisans actuels  du  ilcclassement  la  loi  forestière  de  1885,  —  laquelle  est  due  i 
leur  iuiliative,  —  pour  qu'immédiatement  ils  se  déclarent  aussi  convaincus 
qu'ils  relaient  iï  y  a  cinq  ans. 

Cest  au  nom  de  [a  colonisation  qu'ils  interviennent  aujourd'hui,  voulant 
brûler  ce  qu1is  iivfiieni  adoré  autrefois.  Cette  raison,  la  seule  invoquée  ouver- 
tcmenl^  nV':^t  évidemment  pas  la  vraie,  car  ils  savent  quel  triste  cadeau  ils 
feraient  aux  colons. 

De  plus,  ce  n'est  pas,  lorsque,  sur  les  8.000.000  d'hectares  de  terres  cuUi- 
v;ibles  du  TelU  3,500.1X10  sont  en  Culture  —  et,  pour  beaucoup  d'entre  eux, 
quelle  culture  !  —  que  Ton  peut  sérieusement  arguer  du  besoin  de  terres. 

Au  lieu  de  demander  le  démembrement  du  Domaine  forestier,  on  ferait 
mieux  de  rechercher  l'emploi  que  la  Compagnie  Algérienne  fait  des  cent 
mille  hecttiros  qui  lui  ont  été  abandonnés  par  le  caprice  d'une  Majesté  ;  de 
rechercher  les  moyeu  «  d'empêcher  les  spéculateurs  d'accapaœr  des  terrains 
par  millier  d'hecîures  à  U  fois,  de  rechercher  comment  ir  se  lait  que  les  terres 
des  llauU Dateaux,  qui  appartiennent  à  l'État,  passent  en  ce  moment  entre 
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les  mains  de  quelques  personnalités  ;  si  Ton  avait  réellement  en  vue  la  colo- 
nisation ,  voilà  ce  que  Ton  rechercherait  certainement. 

Bien  que  les  efforts  de  la  colonisation  officieile  doivent  surtout  se  borner 
aujourd'hui  à  mettre  le  anciens  centres  qui  périclitent,  —et  ils  sont  nombreux! 
—  dans  de  bonnes  conditions  d'existence,  il  serait  toutefois  à  désirer  qu'on 
pût  se  procurer  des  terrains,  ne  fût- ce  que  pour  ne  pas  obliger  les  enfants  des 
colons  à  quitter  PAlgérie. 

Ces  terres,  on  pourrait  les  trouver  en  constituant  rapidement  la  propriété 
chez  les  indigènes.  Tout  en  laissant  à  ceux-ci  au-delà  du  nécessaire,  on  reti- 
rait certainement  de  cette  opération  de  grandes  quantités  de  terres  disponi- 
bles. Mais  il  ne  faut  pas  songer  à  aller  rapidement.  Une  nouvelle  administra- 
lion  spéciale  a  été  créée  pour  exécuter  les  déliminations,  et  on  a  calculé  que 
ses  opérations  seraient  terminées  dans  75  ans  ! 

11  y  aurait  un  moyen  très  simple  de  terminer  la  délimitation  de  la  propriété 
indigène  en  moins  de  dix  ans  et  en  dépensant  beaucoup  moins. 

Je  me  dispense  toutefois  d'en  parler,  car  je  connais  d'avance  l'objection  qui 
me  sera  faite  et  contre  laquelle  rien  ne  prévaudra  :  Que  deviendra  la  nouvelle 
administration  ?  Entre  les  colons  et  les  commissaires-enquêteurs,  il  n'y  a  pas 
à  hésiter,  bien  que  les  intérêts  et  l'avenir  de  ces  derniers  ne  sauraient  être  mis 
en  jeu  ! 

Je  ne  sais,  Monsieur  le  Ministre,  si  je  suis  arrivé  à  vous  éclairer  sur  la 
nature  et  la  valeur  du  mouvement  que  l'on  a  essayé  de  créer  en  faveur  du 
déclassement  forestier;  aussi  permettez-moi  de  mettre  sous  vos  yeux  l'opinion 
d'hommes  qui,  eux,  ont  toutes  qualités  d'être  écoutés  ;  je  veux  parler  de 
MM .  Leroy-Baulieu  et  Tassy  : 

f  La  grande  mesure  conservatrice  en  Algérie  dit  M.  Leroy-Beaulieu,  c'est 
l'entretien  des  forêts  et  la  régularisation  des  cours  d'eau  ;  deux  millions  et 
demi  d'hectares  de  forêts  à  préserver,  ou  plutôt  à  restaurer,  c'est  une  lourde 
tâche;  et  cependant  si  on  ne  le  fait  avec  soin,  la  colonisation  est  bn  péril!  • 

Quant  à  M.  Tassy,  il  n'est  pas  moins  explicite  : 

<  ...  Si  l'on  ne  se  décide  pas  à  des  mesures  énergiques,  non  seulement  pour 
arrêter  la  marche  du  ;  déboisement  en  Algérie,  mais  pour  améliorer  les  forêts 
qu'elle  contient  encore  et  eji  créer  (V autres ,  nos  colons  auront  bien  vite 
épuisé  les  éléments  de  fertilité  que  nous  avons  trouvés  dans  ce  pays  quand 
nous  en  avons  fait  la  conquête;  les  sables  du  Sahara  envahiront  les  Hauts- 
Platéaux;  les  pluies  de  plus  en  plus  rares  et  torrentielles  ne  serviront  qu'à 
dépouiller  les  pentes  de  leur  terre  végétale;  les  Kabyles  eux-mêmes  seront 
forcés  de  déserter  leurs  champs,  et  les  Bédouins,  avec  leurs  moutons,  se  met- 
tront à  la  place  de  cette  race  intelligente,  tenace  au  travail,  hospitalière  et 
docile.  Yoilà  ce  que  deviendra  cette  nouvelle  France  où  Prévost-Paradol 
voyait  pour  l'ancienne  un  moyen,  une  source  inespérée  de  régénération!  > 

Comme  vous  le  voyez,  Monsieur  le  Ministre,  l'Administration  algérienne, 
en  dirigeant  une  campagne  en  faveur  de  l'augmentation  du  domaine  forestier, 
aurait  été  bien  mieux  inspirée  qu'en  menant  la  campagne  actuelle. 

De  l'avenir  de  nos  forêts  dépend  l'avenir  de  l'Algérie,  cela  est  prouvé,  su- 
rabondamment prouvé.  Aussi  suis-je  persuadé.  Monsieur  le  Ministre,  que 
vous  engagerez  les  membres  de  la  Commission  à  porter  tous  leurs  efforts  et 
toute  leur  énergie  vers   l'amélioration  de  la  forêt,  le  seul  facteur  que  nous 
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ayons  ici  capable  d'amener  la  régularisation  des  saisons .  Vous  leor  ferec 
comprendre^  puisquHls  l'ignorent  ou  semblent  T ignorer,  que  c'est  puérLlitè  de 
songer  à  la  prospérité  de  l'agriculture, —  notre  principale  richesse»  —  avec  un 
cUmat  aussi  profondément  troublé^  très  certainement  ils  se  rendront  à  t(^ 
bonnes  raisons,  et  s'en  retourneront  convaincus  qu'il  faut  commencer  par  h 
commencement,  c'est-à-dire  restaurer  et  augmenter  les  forets,  sans  lesqaet- 
les  la  colonisation  est  impossible  ou  ne  sera  jamais  qu'une  aventure. 

L'Algérie  vous  sera  reconnaissante^  Monsieur  le  Ministre,  si,  grâce  à  vôtrs 
intervention,  nos  représentants  et  nos  administrateurs  reviennent  dans  li 
bonne  voie,  et  si  vous  leur  accorde k  alors  votre  appui  et  voire  concours. 

L'Algérie  reboisée,  c'est-à-dire  placée  dans  des  conditions  normales  d'eus- 
tence,  TAlgérie  avec  des  saisons  régulières  et  de  Tcau  dans  ses  sources  ei 
ses  rivières,  deviendra  le  plus  beau  et  le  plus  riche  pays  du  monde  entier. 
Faites-nous  donc  de  belles  forêts,  Monsieur  le  Mioistre^  et  nous  vous  feroni 
de  bonne  colonisation . 

J'ail'bonneur  d'être,  Monsieur  ic  Ministre,  votre  respectueux  serviteur* 

AI^r,l«i»  Mai  1890. 

P.    TaOLAftD. 


LA  CONSERVATION  DES  FORÊTS  EN  RUSSIE 


Sur  une  étendue  de  542  millions  (rhectares,  la  Husste  d'Europe  coo- 
tient  215  millions  d'hectares  de  forêts;  les  deux  ;cioqui<''mes  du  terri- 
toire sont  donc  encore  boisés,  La  population  totale  étant  thaluée  a 
81  millions  d'habitants,  il  y  a  2  hect.  60  ares  de  surface  boisée  par 
habitant. 

La  proportion  est  encore  belle. 

Hais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'au  commencement  de  ce  siècle. 
plus  de  la  moitié  du  territoire  était  couverte  de  forêts,  tandis  ijue  la 
population  était  bien  plus  faible;  à  tel  point  f|u*il  y  avait  15  liectares 
de  surface  boisée  par  habitant. 

L'étendue  des  forêts  diminuant  sajis  cesse,  alors  que  la  population 
augmente  rapidement,  on  peut  prévoir  âis  à  prévient  h  moment  oîi  l^^ 
bois,  si  nécessaire  dans  ers  rudes  climats,  arrivera  à  faire  défaut. 
L'extension  prise  par  les  exploitatioijs,  durant  ces  dernières  années, 
n  a  rien  de  bien  rassurant  à  cet  égard. 

En  1876,  époque  à  laquelle  se  rappportent  les  chiffres  qui  viennent 
d'être  indiqués,  on  exportait  annuellement  des  bois  pour  une  valeur  de 
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124  millions  de  francs;  on  a  dû  en  expédier  bien  davantage  depuis. 

Hais,  dira-t-on,  sur  une  surface  boisée  pareille,  on  peut  réaliser  des 
volumes  bien  considérables,  sans  même  atteindre  le  chiffre  de  la  pro- 
duction annuelle.  Sans  doute,  si  les  forêts  étaient  aménagées  et  les 
exploitations  bien  conduites  ;  mais,  en  Russie  comme  dans  la  plupart 
des  pays  neufs,  exploiter  une  forêt  équivaut  trop  souvent  à  la  détruire. 

Le  Gouvernement  s'est  ému  de  cet  état  de  choses  et  a  promulgué,  le 
4  avril  1888;  une  loi  destinée  à  assurer  la  conservation  des  forêts. 

Cette  loi  apporte,  dans  l'intérêt  général,  certaines  restrictions  au  droit 
de  propriété. 

Le  défrichement  est  prohibé  dans  les  forêts  dites  de  protection,  et 
est  subordonné,  dans  les  autres,  à  une  autorisation  qui  n'est  accordée 
que  «  lorsque  cette  opération  n'a  pas  pour  effet  de  rompre  la  relation 
convenable  qui  doit  exister  entre  les  forêts  et  les  terres  arables  >  :  l'au- 
torisation ne  doit  être  accordée  qu'après  une  enquête  sérieuse. 

Dans  les  forêts  restant  debout,  la  loi  défend  les  exploitations  abusives, 
c'est-à-dire  celles  qui  seraient  de  nature  à  «  épuiser  le  matériel  exis- 
tant, empêcher  la  régénération  naturelle  et  transformer  en  vides  les 
surfaces  exploitées  ». 

Â  cet  effet,  l'État  fait  établir  à  ses  frais  les  sufnénagements-des  forêts 
de  protection,  et  offre  gratuitement  aux  propriétaires  des  autres  forêts 
les  conseils  de  ses  agents  ;  les  forêts  de  protection  et  les  parties  repeu- 
plées artificiellement  sont  en  outre  déchargées  de  tout  impôt. 

Les  propriétaires  sont  invités,  sans  y  être  obligés,  à  faire  établir  des 
plans  d'exploitation;  on  se  contente  d'ailleurs  de  plans  sommaires  sur 
lesquels  les  limites,  les  natures  des  peuplements,  les  surfaces  à  exploi- 
ter et  les  vides  sont  indiqués  approximativement;  ces  plans  doivent 
être  vérifiés  sur  les  lieux  par  les  autorités. 

Outre  les  coupes  prévues  par  les  règlements  d'exploitation,  les  pos- 
sesseurs de  forêts  sont  encore  libres  de  faire  à  leur  gré  des  coupes 
d'extraction,  à  la  seule  condition  que  celles-ci  ne  dégénèrent  pas  en 
coupes  à  blanc-étoc. 

Les  propriétaires  sont  enfin  tenus  de  repeupler  artificiellement  les 
surfaces  mal  exploitées  ou  mises  à  l'état  de  blanc-éloc;  les  travaux 
peuvent  même,  au  besoin,  être  exécutés  à  leurs  frais  par  les  soins  des 
agents  forestiers. 

L'exécution  de  la  loi  doit  être  assurée  par  des  comités  formés  de 
représentants  de  la  justice,  de  l'administration  provinciale,  et  de  l'ad- 
ministration forestière  locale  ;  ces  comités  accordent,  s'il  y  a  lieu,  les 
autorisatiçns  de  défrichement  et  sont  chargés  d'exercer  «  une  surveil- 
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lance  effective  et  non  nominale  »  sur  les  exploitations.  Dans  ces  comités, 
la  pari  d'action  principale  revient  à  Tagent  forestier,  qui  doit  aider  les 
particuliers  de  ses  conseils,  contrôler  les  règlements  d'exploitation  qui 
viendront  à  être  établis,  en  surveiller  Texécution,  et  constater  les  exploi- 
tations abusives  dans  les  forêts  non  aménagées. 

La  loi  du  4  avril  1888  parait  en  somme  avoir  eu  surtout  pour  but 
d'assurer,  sinon  la  richesse,  au  moins  l'existence  des  forêts  particu- 
lières, en  remplaçant  les  coupes  dévastatrices  par  des  exploitations 
rationnelles  et  modérées.  Ce  but  ne  paraît  pas  devoir  être  atteint  de 
sitôt,  si  Ton  s'en  rapporte  à  un  extrait  du  Ltsnoj  journal  publié 
par  le  Centralblat  de  Vienne,  et  auquel  sont  empruntés  la  plupart  des 
renseignements  contenus  dans  le  présent  article  *. 

L'auteur  de  la  critique  du  Lesnoj  journal  estime  que  les  termes  de  la 
loi  ne  sont  pas  assez  précis  :  c'est  ainsi  qu'en  ce  qui  concerne  les  défri- 
chements, il  lui  parait  difficile  de  déterminer  quelle  est  la  relation 
convenable  qui  doit  exister  entre  l'étendue  boisée  et  celle  des  terres 
arables,  et  il  estime  que  les  autorités  n'auront  pas  toujours  le  moyen 
de  procéder  à  l'enquête  recommandée.  En  ce  qui  concerne  les  explei- 
tations,  il  fait  remarquer  que  l'établissement  d'un  plan  est  purement 
facultatif  et  que  Ton  ne  définit  pas  le  degré  d'approximation  dont  il  y 
a  lieu  de  se  contenter,  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir  des  aménagements, 
qu'il  faut  encore  savoir  les  apphquer,  que,  dans  la  majeure  partie  des 
forêts  où  il  n'y  aura  ni  plan,  ni  aménagement,  il  sera  à  peu  près  impos- 
sible de  découvrir  les  abus  de  jouissance,  avant  que  ceux-ci  n'aient 
produit  leurs  effets,  que  les  repeuplements  artificiels  exécutés  par 
l'Administration  aux  frais  des  particuliers,  sur  les  surfaces  ruinées,  ne 
donneront  pas  de  bons  résultats,  parce  qu'ils  ne  seront  pas  entretenus, 
qu'enfin  la  faculté  laissée  aux  propriétaires  d'effectuer  des  coupes 
d'extraction,  en  dehors  des  coupes  prévues,  peut  entraîner  loin. 

J'ai  vu,  dit-il,  descoupes  de  cette  naturedans  les  gouvernements  de 
l'Ouest;  le  peuplement  était  formé  de  pins  et  de  chênes  magnifiques 
dominant  un  sous-bois  de  coudriers  et  de  genévriers  ;  après  exploita- 
tion, il  ne  resta  que  les  coudriers  et  les  genévriers  et  quelques  arbres 
de  dimensions  inférieures,  sans  valeur. 

Aux  difficultés  inhérentes  à  la  loi,  vient  s'ajouter  l'insuffisance  du 
personnel  chargé  d'en  assurer  l'exécution.  11  ne  faut  pas  en  effet  compter 
sur  l'action  des  représentants  de  la  justice  et  de  l'administration 
qui  fontpartie  des  comités  ;  ils  ont  d  autres  fonctions  à  remplir,  et  la 

1.  —  Lettre  adressée  de  Russie  parGuse;  loi  russe  du  4  avril  1888  pour  la  con- 
servation des  forêts  (das  russiche  Waldschongesetz  vora  4  avril  1888). 
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compétence  leur  fait  d'ailleurs  défaut.  Quant  aux  forestiers,  auK  gardes 
généraux^  ilsontdéjà  trop  à  faire;  chacun  sait,  dit  Tauteur  précité,  que, 
grâce  aux  écritures  qui  absorbent  tout  leur  temps,  ils  sont  devenus 
plutôt  des  hommes  de  bureau  que  des  hommes  de  terrain;  comment 
pourraient-ils  encore  visiter  les  forêts  particulières  ? 

Il  importe  de  remarquer  que  dans  ce  terme  générique  de  forêts  par- 
ticulières, auxquelles  s'applique  la  loi,  se  trouvent  comprises  les 
forêts  dites  «  des  paysans  »,  qui  correspondent  à  nos  forêts  commu- 
nales, mais  qui  ne  sont  pas,  comme  elles,  gérées  par  les  agents  de  TÉtat. 

Ce  senties  pi  us  dévastées;  jamais  ces  communautés  ne  consentiront 
à  les  faire  aménager,  parce  qu'elles  ne  voudront  pas  supporter  les  frais 
de  1  opération,  et  surtout  parce  que  toute  réglementation  leur  parai* 
trait  une  atteinte  à  leurs  droits  de  propriété  dont  elles  sont  jalouses 
avant  tout.  Au  contraire^  depuis  que  se  sont  propagés  des  bruits 
d'expropriation,  soigneusement  entretenus  par  les  débitants  d'eau-de- 
vie  et  peut-être  par  des  marchands  de  bois  intéressés,  les  exploitations 
et  les  défrichements  sont  poussés  à  outrance;  chacun  cherchée  réa- 
liser le  plus  possible,  alors  qu'à  ses  yeux  il  en  est  encore  temps. 

Dans  le  gouvernement  de  W...,  les  paysans  appliquent  à  leurs  forêts 
le  principe  fondamental  du  partage  d'apn'^s  le  nombre  d'àmes  ;  et 
comme  les  terres  sont  partagées  tous  les  6  ans,  la  même  période  est 
appliquée  à  la  forêt.  Naguère  encore  certains  paysans^  amis  de  la  forêt, 
au  lieu  découper,  comme  les  autres,  des  broussailles  de  six  ans,  lais- 
saient leurs  lots  sur  pied  pendant  2,  3  et  même  4  périodes,  ce  qui  don- 
nait à  la  forêt  l'aspect  de  coupes  par  bandes  alternes  ;  aujourd'hui,  ils 
coupent  tout. 

Â  raison  de  ces  diverses  considérations,  il  est  à  craindre  que  la  loi 
du  4  avril  1888  ne  reste  lettre  morte.  Pour  la  rendre  efficace,  l'auteur 
de  l'article  du  Lesnoj  journal  estime  qu'il  faudrait  : 

1°  Queles  agents  forestiers  qui  fontpartie  des  comités  soient  déchar- 
gés de  tout  autre  service  ; 

2*"  Que  la  reconnaissance  des  lieux  soit  exclusivement  confiée  à  l'Ad- 
ministration des  forêts,  que  la  police  et  les  autorités  locales  soient  seu- 
lement tenues  de  prêter  mainforte  à  cette  dernière  ; 

3»  Que  le  nombre  des  gardes  généraux  soit  augmenté,  ou  qu'il  leur 
soit  donné  des  commis  pour  tenir  leurs  écritures  ; 

4^  Que  des  forestiers  soient  mis  à  la  disposition  des  particuliers,  et 
payés  par  eux,  tout  en  continuant  à  faire  partie  du  personnel  de  l'État  ; 
ils  devraient  être  montés,  et  surveiller  à  la  fois  les  forêts,  les  pâturages 
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et  la  chasse  ;  ils  seraient  sous  les  ordres  du  garde  général  et  non  de 
Tisprawnik; 

o'>  Que  l'État  fasse  établir  des  règlements  d'exploitation  pour  les 
forêts  communales  qui,  sans  cela,  en  resteraient  toujours  prÎTées,  et 
qu'il  en  contrôle  sévèrement  l'application; 

6«  Que  les  forêts  ne  soient  plus  partagées  sur  pied,  mais  exploitées  en 
commun  sous  la  direction  d'un  homme  de  l'art; 

1^  Que  l'on  pousse  les  particuliers^  d'une  manière  plus  efficace,  à 
aménager  leurs  forêts  ;  que  l'on  exige  un  levé  plus  exact  des  surfaces 
et  qu'on  ne  confie  l'exécution  de  cestravaux  qu'à  des  gens  du  métier. 

Les  documents  que  nous  possédons  ne  sont  pas  suffisants  pour 
nous  permettre  d'émettre  une  opinion  bien  motivée  sur  la  question. 

Une  idée  qui  nous  vient  naturellement  à  l'esprit  est  celle  de  la  sou- 
mission au  régime  forestier  des  forêts  des  paysans. 

Dans  les  forêts  particulières,  on  ne  fera  rien  de  bon,  sans  le  consen- 
tement des  propriétaires  ;  on  peut  leur  indiquer  la  voie  à  suivre,  non 
la  leur  imposer,  du  moins  avec  succès. 

II  y  en  a  certainement  un  grand  nombre  qui  sont  de  très  bonne 
volonté,  et  la  loi  du  4  avril  1888  parait  compter  sur  leur  concours. 

Cette  loi  nous  semble  en  tout  cas  être  de  nature  à  arrêter  les  exploi- 
tations manifestement  abusives  des  spéculateurs  ;  si  elle  y  parvient, 
ce  sera  déjà  quelque  chose. 

De  Gail. 


PROCÉDÉ  GRAPHIQUE 

POUR    FIGURER    LES    ÉLÉMENTS    CONSTITUTIFS    d'uNE    FORÊT 


Un  des  chapitres  les  plus  ardus  des  procès-verbaux  d'aménagement 
est  celui  de  la  description  des  parcelles  :  il  exige  autant  de  mfdutieux 
travail  de  la  part  du  rédacteur  qu'il  demande  d'attention  soutenue  au 
lecteur,  et  encore  celui-ci  a-t-il  peine  à  se  faire  une  idée  exacte  de  la 
forêt  prise  dans  son  ensemble. 

Un  procédé  graphique  permettrait  peut-être  d'atteindre  plus  facile- 
ment ce  résultat  :  il  consisterait  à  représenter,  sur  un  croquis,  les  prin- 
cipaux éléments  des  massifs,  en  adoptant  des  signes  conventionnels,  de 
couleurs  diverses  variant  avec  les  essences,  tels  que  les  suivants  : 

Semis     .... 
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Gaulis     :  :  :   : 

Perchis    -[-  +  4.4- 

Jeune  futaie  X  X  X  X 

Massifs  d'arbres  mûrs. 

Massifs  d*arbres  dépérissants  .=  =  ^^ 

Un  trait  continu  indiquerait  que  le  massif  est  complet. 

Ces  signes,  ou  tels  autres  qui  pouiTaicnt  leur  ôtre  préférés,  se  prête- 
raient à  des  combinaisons  multiples  qui  permettraient  de  figurer,  avec 
autant  d'exactitude  et  de  minutie  qu'on  le  voudrait,  les  peuplement^ 
de  chaque  parcelle,  et  le  simple  examen  du  croquis  donnerait  uno 
physionomie  d'ensemble  de  la  forêt. 

Pour  compléter  la  description,  quelques  lignes  suffiraient  dès  lors 
pour  faire  connaître  la  nature  du  terrain,  à  moins  quel'onne  reculât  pas 
devant  un  supplément  de  travail  graphique,  qui  permettrait  d'indiquer 
au  moyen  de  teintes  spéciales  les  divers  degrés  de  fertilité  du  sol. 

Il  serait  intéressant,  au  bout  d'un  certain  temps,  de  dresser  un  nou- 
veau croquis  dont  la  comparaison  avec  l'ancien  ferait  ressortir,  à  première 
vue,  les  changements  importants  survenus  dans  les  massifs  et  faciliterait 
l'étude  des  modifications  à  apporter  à  leur  traitement. 

En  écrivant  ces  quelques  lignes,  nous  n'avons  d'autre  but  que 
d'émetti*e  une  idée  qui  mûrie  et  développée,  nous  parait  devoir  fournir 
un  procédé  simple,  d'un  emploi  pratique,  pour  figurer  les  divers  élé- 
ments constitutifs  d'une  forêt. 

Marcel  Yolmerangb. 
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A  l'usine  des  Rochottes,  près  Darney  (Vosges),  un  grand  industriel, 
M.  Irroy,  débite  annuellement  environ  2.500  mètres  cubes  de  hêtre  en 
sabots,  feuillets,  cercles  à  tamis,  pelles  vosgiennes  et  picardes.  C'est  en 
hiver  qu'il  abat  les  hêtres  en  foret,  puis  il  les  tronçonne  en  billes  de 
4  mètres,  et  les  conduit  sur  le  chantier  de  son  usine.  Dès  le  mois  de 
juillet  ou  d'août  suivant^  les  extrémités  des  troncs  commencent  à  s'al- 
térer. Au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  soit  environ  un  an  après  le 
tronçonnement,  la  décomposition  atteint  parfois  toute  la  longueur  des 
billes,  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  de  bois  sain,  susceptible  d'être  utilisé 
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par  rindustrie.  Un  champignon  sur  les  extrémités  des  troncs  accora- 
pagno  cette  altération  du  hêtre.  M.  Irroy  subit  ainsi  une  perle  considé- 
rable chaque  année.  11  vient  de  nous  envoyer  des  échantillons  de  hêtre 
portant  le  champignon  qui  les  attaque  et  nous  demande  conseil. 

C'est  le  Slereum  purpureum  Fr.  qui  est  l'auteur  de  ces  dégâts.  Son 
réceptacle  fructifère  se  développe  sur  les  sections  d*abatage  ou  de  tron- 
çonnement du  hêtre.  Il  apparaît  d*abord  sous  la  forme  d'une  croûte 
purpurine  ou  lilas,  plus  ou  moins  arrondie,  et  à  bords  libres.  Quand  il 
a  ainsi  atteint  un  diamètre  d'environ  un  centimètre,  son  bord  supé- 
rieur croH  horizontalement  en  forme  d'éventail  ou  de  coquille  à  marge 
entière  et  courbée  en  dessus.  La  face  supérieure  de  ce  chapeau  est  velue^ 
tomenteuse,  grisâtre  ou  fauve,  plus  ou  moins  zonée.  La  fae«  inférieure 
ou  hyméniale  est  coriace,  glabre,  purpurine  ou  lilas.  I^  tissu  intermé- 
diaire est  blanchâtre  et  fibreux.  Les  chapeaux  ainsi  horizontaux  et 
semi-circulaires  ont  un  rayon  d'environ  deux  centimètres.  Rarement 
ils  sont  isolés  ;  ordinairement  ils  se  groupent  en  grand  nombre.  En  se 
développant,  ils  se  soudent  à  leurs  voisins  par  leurs  bords  latéraux  et 
formentchacun  un  lobe  du  chapeau  composé  résultant  de  leur  jonction. 
De  nombreuses  langées  de  ces  chapeaux  s'élagent  aux  extrémités  des 
troncs  de  hêtre,  se  pressent  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  leur  en- 
semble prend  ainsi  un  aspect  ibriqué. 

La  décomposition  du  bois  de  hêtre  par  le  mycélium  du  Slereum  pur- 
pureum part  de  la  section  d'abatage  ou  de  tronçonnement.  Rougeàlre 
àTétat  sain,  ce  bois  perd  cette  coloration  sous  l'action  du  mycélium,  et 
devient  blanc  jaunâtre.  Cette  décomposition  et  cette  décoloration  se 
produisent  d'abord  sous  la  forme  de  taches  allongées  et  irréguliërcs 
sur  une  section  longitudinale  dirigée  vers  le  cœur,  rubanées  au  con. 
traire  sur  une  section  longitudinale  perpendiculaire  aux  rayons  médul- 
laires. Ceux-ci  résistent  d'abord  mieux  que  le  surplus  du  bois;  ils  con- 
servent encore  quelque  temps  leur  coloration  brune  au  milieu  du  tissu 
vasculaire  blanchi  ;  cependant  ils  pâlissent  déjà,  et  peu  à  peu  perdent 
entièrement  leur  couleur  brune.  En  blanchissant  ainsi,  le  bois  poixl  de 
son  poids. 

Très  souvent  nous  avons  vu  le  Slereum  purpureum  sur  les  hêtres 
exploités,  et  même  sur  leurs  souches,  d'où  il  atteignait  et  tuait  les  re- 
jets provenant  de  bourgeons  advcntifs.  Quand  le  hêtre  est  façonné  par 
l'industrie,  il  sèche  rapidement  et,  abrité  contre  la  pluie,  il  n'a  plus  rien 
à  craindre  des  champignons  ^qui  ne  peuvent  se  développer  sans  hu- 
midité. 

Pour  prévenir  la  décomposition  du  hêtre  avant  sou  débit,  il  convient 
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de  le  façonner  aussitôt  que  possible  après  son  abatage,  ainsi  que  cela 
se  pratique  pour  les  essences  résineuses.  C'est  pour  que  les  arbres  rési- 
neux puissent  être  sciés  aussitôt  après  leur  exploitation,  que  les  clauses 
spéciales  des  Vosges  permettent  d'exploiter  ces  bois  on  toute  saison. 
Ainsi,  pour  les  coupes  d'arbi'es  résineux  vendus  en  octobre  1889,  nous 
avons  donné  jusqu'au  10  mai  1891  aussi  bien  pour  les  abattre  que 
pour  les  sortir  des  coupes.  Nous  avons  étendu  la  même  faculté  aux 
autres  essences  dans  les  coupes  de  futaie  des  inspections  de  Saint-Dié, 
Senones,  Remiremont  et  Bruyères.  Suivant  les  clauses  spéciales  de  la 
Marne,  le  délai  d'abatage  des  arbres  à  explorer  par  extraction  de  souche 
est  prorogé  au  l'""  juin,  à  la  condition  qu'ils»  soient  ététés  avant  le 
15  avril  précédent.  Pour  les  coupes  où  le  débit  du  hêtre  en  industrie 
prendrait  une  plus  grande  extension,  il  pourra  y  avoir  lieu  de  reculer 
le  délai  d'abatage  de  cette  essence,  afin  que  le  débit  puisse  succéder 
immédiatement  à  l'abatage. 

En  attendant  que  des  délais  plus  étendus  soient  acccKdés  pour  Tex- 
ploitation  des  hêtres  destinés  à  l'industrie,  les  adjudicataires  ne  sont 
pas  entièrement  désarmés  contre  le  Stereum  purpureum.  D'abord  ils 
doivent  ne  plus  tronçonner  en  billes  les  hêtres  sur  le  parterre  des  coupes, 
mais  y  laisser  entières  les  portions  de  tige  propres  à  l'industrie,  et  les 
conduire  telles  sur  les  chantiers.  Ne  pénétrant  que  par  les  sections,  le 
champignon  ne  pourra  s'introduire  dans  les  tiges  que  par  leurs  extré- 
mités, et  plus  par  les  sections  intermédiaires ^  puisque  celles-ci  ne 
seront  faites  qu'à  mesure  du  débit.  En  outre,  les  sections  des  extrémi- 
tés des  tiges  peuvent  être  protégées  contrôleur  ennemi,  en  les  enduisant, 
immédiatement  après  abatage^  avec  un  emplâtre  d'argile,  ou  de  coaltar 
ou  de  goudron.  L'argile  à  employer  pour  cet  enduit  doit  ôtre  extraite 
un  peu  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  car  celle-ci  en  forêt  est  tou- 
jours saupoudrée  de  spores  innombrables.  Souvent  nous  avons  vu  les 
sabotiers  enduire  d'onguent  de  Saint-Fiacre  les  sections  des  hêtres  à 
mesure  qu'ils  tronçonnaient  ces  arbres,  lis  préviennent  ainsi  le  dessè- 
chement et  le  crevassement  du  bois,  et  en  même  temps  l'introduction 
du  Stereum  purpureum  qui  le  décomposerait. 

A.    d'ÂRBOIS  de  JUBAINVILLE. 
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Nécrologie  :  M.  Pambet.  —  Légion  d'honneur,  insignes  donnés  par  le  prî'si- 
dent  de  la  République.  — Médaille  d'honneur  forestière.  —  Récompenses  pour 
actes  de  dévouement.  —  Sénat,  prise  en  considération  de  la  proposition  de 
M.  George,  relative  aux  Associations  pour  l'exploitation  de  la  pèche  en  eau 
rioucc.  —  Congrès  des  Sociétés  savantes.  Le  reboisement  des  Causses  et  du 
Monténégro.  —  Le  pin  à  crochets.  —  Un  hôtel  en  Californie.  —  Société  de 
secours. 


—  M-  Pambet,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  est  mort  subitemcnl 
à  Lnn^rosj  le  1"  mai. 

M.  Pambet,  élève  de  la  12«  promotion,  sortit  de  l'école  en  1837,  le 
second  de  la  liste  ;  il  fit  son  stage  à  Schlestadt,  d'où  il  passa  comme 
garde  gt'méral  à  Rerairemont,  puis  à  Auberive,  où  il  resta  cinq  aos. 
Nommé  sous-inspecteur  à  Châtillon,en  1845,  il  revint  en  1848  dans  la 
ikute-Marne  qu'il  quitta  en  1851  pour  aller  à  Ribeauvîllé,  avec  le 
{îrade  dlnspccteur.  11  n'occupa  pas  longtemps  cette  résidence,  car  le 
lf>  aoi^t  1852  il  fut  nommé  à  Langres,  où  il  resta  25  ans.  C*est  dans 
cet  arrondissement  qu'il  affectionnait  tourparticulièrement  qu'il  acheva 
sa  carrière. 

Par  son  caractère  ferme  et  bienveillant,  M.  Pambet  s'e^t  attiré  par- 
tout ralfection  des  personnes  qui  se  sont  trouvées  en  rapport  avec  lui, 
supérieurs  et  subordonnés. 

Il  savait  faire  aimer  la  forêt  et,  sous  son  impulsion,  les  gardes  riva- 
lisaient de  zrle  pour  exécuter  de  nombreux  et  importants  travaux 
d'amélioration,  dont  la  forêt  d'Auberive  conservera  longtemps  les 
traces. 

Ce  qui  distinguait  surtout  Pambet,  c'était  son  exactitude  scrupu- 
leuse dans  l'expédition  des  affaires;  avec  lui,  jamais  un  retard,  tout 
arrivait  au  moment  prescrit. 

Lo  souvenir  de  Pambet  se  conservera  longtemps  dans  Tarrondisse- 
nieiit  de  Langres,  où  son  fils,  qui  lui  a  succédé  à  quelques  années 
d'intervalle,  continue  à  suivre  l'exemple  de  son  père. 

Galland. 

—  Le  2n  avril  dernier,  une  section  du  corps  des  chasseurs  forestiers, 
commandée  par  M.  Mareschal  de  Bièvre,  garde  général  à  Seyne,  for- 
mait la  liaie  pour  recevoir  M.  le  Président  de  la  République,  à  son  en- 
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trée  dans  la  Ville  de  Digne.  M.  Carnet,  passant  à  pied  entre  ces  deux 
rangs  de  forestiers  qui  lui  présentaient  les  armes,  remarqua  que  Tun 
des  sergents  portait  la  croix  delà  Légion  d'honneur.  Quelques  instants 
après,  le  colonel  Lichstenstein,  officier  d'ordonnance  du  Président,  vint 
demander  au  lieutenant  des  chasseurs  pourquoi  son  sergent  avait  été 
décoré. 

Voici  ce  que  lui  raconta  le  lieutenant  : 

Le  brigadier  Guigou,  envoyé  en  Cochinchine  comme  soldat  au 
2*  régiment  d'infanterie  de  marine,  faisait  partie  de  la  petite  garnison 
de  la  Cambuse  de  Mytho,  qui  fut  attaquée,  le  4  août  1868,  par  des 
forces  importantes.  Âpros  une  résistance  désespérée,  les  défenseurs 
de  ce  poste  avancé  succombèrent  sous  le  nombre  des  assaillants.  Le 
lendemain  la  position  fut  reprise  par  une  colonne  française;  au  milieu 
des  cadavres  qui  jonchaient  le  sol,  on  trouva  Guigou  respirant  encore. 
D'après  le.s  constatations  médicales^  if  portait  trente-deux  blessures 
dont  vingt  graves. 

Sauvé  par  la  vigueur  de  sa  constitution,  Guigou,  seul  survivant  de 
la  garnison  de  Mytho,  fut  décoré. 

Quelques  temps  après,  en  quittant  Digne,  le  colonel  Lichtenstein  y 
laissa  une  croix  et  un  ruban  de  la  Légion  d'honneur  destinés  à  être 
donnés  au  sergent  Guigou  de  la  part  du  Président  de  la  République. 
Ces  précieux  insignes  ont  été  remis  le  même  jour  au  brave  sergent 
par  M.  Forstall,  conservateur  des  forêts,  en  présence  de  douze  agents 
forestiers  en  grande  tenue. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  Tagriculture,  en  date  du  23  mai  1890, 
la  médaille  d'honneur  des  préposés  forestiers  a  été  décernée  aux  sieurs: 

Demanesche  (Jean-Baptiste),  brigadier  forestier  domanial  àMouthe  (Doubs); 
21  ans  de  services  forestiers,  6  années  de  services  militaires. 

Fournier  (Louis-Eugène),  brigadier  forestier  domanial  à  Clairegontte  (Haute- 
Saône)  ;  24  ans  de  services  forestiers,  13  années  de  services  militaires. 

A  son  passage  à  Besançon,  le  26  mai,  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique a  remis  la  médaille  d'honneur  des  forêts  au  brigadier  Dcma- 
nesche  et  le  brevet  de  mention  honorable  pour  acte  de  dévouement 
au  garde  communal  Guyon.  La  remise  de  ces  récompenses  a  été  faite 
en  présence  d'un  grand  nombre  d'agents  forestiers  de  la  12*  conser- 
vation venus  à  Besançon,  pour  saluer  le  chef  de  TÉtat. 

—  Par  un  décret  en  date  du  2  juin,  rendu  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  la  guerre,  la  médaille  militaire  a  été  conférée  au  sieur  Nei- 
bourger, garde  forestier  h  Chaumont,chasseur  à  la  31*  compagnie  active 
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du  corps  des  chasseurs  forestiers  (8  ans  de  services,  S  campagnes,  une 
blessure  de  guerre). 

—  Par  décret  en  date  du  31  mai  1890,  rendu  par  le  Président  de  la 
République,  sur  le  rapport  du  Ministre  de  la  guerre,  et  d'après  l'avis 
eonrormo  du  Ministre  de  l'agriculture  sont  nommés,  dans  le  corps  des 
chasseurs  forestiers,  aux  grades  et  emplois  ci-dessous  désignés  pour 
être  affectés  aux  compagnies,  sections  -ou  détachements  ci-après  indi- 
qués, les  agents  de  l'Administration  des  forêts  dont  les  noms  suivent, 
savoir  : 

Au  grade  de  capitaine  commanffan^— 5*  compagnie  active.  M.  de  Suryd'As- 
premont  (Marie-Slanislas),  inspect.  adj.  des  forêls.  Section  de  forteresse 
d'Arches,  Pannont-Rupt.  M.  Ratho  (Louis-Joseph-Hubcrt),  inspect.  adj.  des 
forêts.  12'  compagDÎe  active.  M.  Roussel  (Augustin-Elysée-Delphin),  inspect. 
adj.  des  forêts.  15«  bis  section  active.  M.  Schlumbergcr  (Pierre-Bernard),  in- 
spect. adj.  des  forêts.  18*  compagnie  active.  M.  Buisson  (François -Ëroîlc- 
Victor),  inspect.  adj.  des  forêts.  19'  bis  section  active.  M.  Babînet  (Adolphe- 
Henri),  inspect.  adj.  des  forêts.  20*  compagnie  active.  M.  Salvat  (Philippe- 
Maurice),  inspect.  adj.  des  forets.  30^  àls  section  active.  M.  Bonnet  (Michel- 
Paul),  inspect.  adj.  des  forêts.  31*  compagnie  active.  M.  Truchot  (Hugues- 
Joseph-Léonce),  inspect.  adj.  des  forêts. 

Au  grade  de  capitaine. —  9*  bis  compagnie  active.  M.  Boudriot  (Louis" 
Charles),  inspect.  adj.  des  forêts.  12*  compagnie  active.  M.  de  Jouffroy  d'Ab- 
bans  (Charles-PIcrre-Xavier-Léon),  inspect.  adj.  des  forêts.  18*  bis  compagnie 
active.  M.  Hérisson-Laparre  (Gustave-Raoul-Paul-Edouard),  inspect.  adj.  des 
forêts.  19*  compagnie  active.  M.  Delaygue  (Frédétic- Adolphe),  inspect.  adj. 
des  forêts. 

Au  grade  de  lieutenant.  —  1"  compagnie  active.  M.  Antoni  (Paul-Albert- 
Nicolas),  garde  gén.  des  forêts.  Section  de  forteresse  de  Givet,  Maizières-les- 
Ayvelles.  M.  Lescnyer  (Pierre- Adrien),  garde  gén.  des  forêts.  11«  compagnie 
active.  M.  Breton  (Louis-Fé|ix),  garde  gén.  des  forêts.  16«  bis  compagnie 
active.  MM.  Arnould  (Louis-Auguste);  Henriquet  (Jules-Marie),  ^garde  gén. 
des  forêts.  28®  compagne  active.  M.  MoUeveaux  (Joseph-Marie),  garde  gén. 
des  forêts.  Section  de  forteresse  des  Pyrénées-Orientales.  M.  Calas  (Julien- 
Eugène- Antoine),  garde  gén.  des  forêls.  SI*'  compagnie  active.  M.  Cornefert 
(Louis-René),  garde  gén.  des  forêts. 

Au  grade  de  sous-licutenant.  —  Section  de  forteresse  de  La  Fère-Laon. 
M.  Caêl  (Andrc-Kdouard-Josepb),  garde  gén.  stag.  des  forêts.  11®  bis  section 
active.  M.  Dhombres  (Jean -Ernest),  garde  gén.  stag.  des  forêts.  Détachement 
de  forteresse  des  Rousses  et  du  Risoux.  M.  Weyd  (Paul-Marie),  garde  gén. 
stag.  des  forêts.  30*  compagnie  active.  M.Versini  (Xavier- Antoine-Séraphin), 
garde  gén.  stag.  des  forêts. 

—  Le  Sénat  a  voté,  dans  la  séance  du  8  mai,  la  prise  en  considéra- 
tion de  la  proposition  de  loi  présentée  par  M.  George  et   plusieurs  de 
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ses  collègues  sur  les  Associations  pour  Texploi talion  de  la  pêche  dans 
les  cours  d*eau  non  navigables  ni  iloltables. 

Nous  avons  mentionné  dans  la  chronique  du  N^  de  mars  le  dépôt  de 
cette  proposition.  La  prise  en  considération  a  étécombattue  par  M.  Fer- 
ras, membre  de  la  commission  d'initiative.  Cet  honorable  sénateur 
considère  la  proposition  do  M.  George  comme  portant  atteinte  au  droit 
de  propriété,  non  seulement  en  ce  qu'elle  enlève  aux  riverains  des  pe- 
tits cours  d'eau  le  droit  de  pèche,  mais  encore  parce  qu  elle  grève  les 
propriétés  riveraines  d'une  servitude  de  passage  indispensable  pour 
l'exercice  de  la  pêche. 

L'argumentation  de  M.  Ferras  n'a  pas  convaincu  le  Sénat,  qui  a  par- 
faitement compris  que  les  atteintes  portées  à  la  propriété  par  les  bra- 
conniers sont  bien  plus  graves  et  plus  nombreuses  que  celles  qui  résul- 
teront de  lexercice  de  la  pêche  pratiquée  soit  par  les  riverains  syndi- 
qués, soit  par  les   personnes  auxquelles  ils  concéderont  leurs  droits. 

—  Dans  la  séance  du  29  mai,  la  section  du  Congres  des  sociétés  savan- 
tes qui  traite  des  questions  de  Géographie,  a  entendu  une  communica- 
tion de  M.  Martel  sur  l'utilisation  des  eaux  des  Causses.  Nos  lecteurs 
n*Jgnorent  certainement  pas  qu'on  désigne  sous  ce  nom  les  massifs 
calcaires  de  la  Lozère,  de  l'Aveyron  et  du  Lot,  dont  la  surface  tissurée 
laisse  filtrer  les  eaux  pluviales  qui  se  réunissent  dans  des  réservoir  sou- 
terrains, vastes  cavernes  d'où  partent  de  puissantes  sources  qui  ap- 
paraissent au  fond  des  vallées  à  200  et  600  mètres  au-dessous  de  la  sur- 
face des  plateaux.  Les  Causses  sont  incultes;  c'est  à  peine  si  l'on  y  voit 
quelques  buissons  rabougris  de  chênes  rongés  par  les  moutons. 

M.  Martel,  qui  a  exploré  les  cavernes  et  étudié  les  cours  d'eau  sou- 
terrains des  Causses,  croit  qu'on  pourrait  ramener  à  la  surface  le  trop- 
plein  de  ces  réservoirs,  ce  qui  permettrait  d'arroser  et  par  suite  de 
mettre  en  culture  ou  de  reboiser  d'immenses  étendues  de  terrains  au- 
jourd'hui presque  improductifs. 

M.  le  général  Yenukoff,  qui  assistait  à  la  séance,  a  exposé  qu'il  y  a 
au  Monténégro  des  montagnes  qui  étaient,  il  y  a  20  ans,  arides  comme  les 
Causses,  et  qui  sont  couvertes  maintenant  de  forêts  de  jeunes  pins.  Ce 
résultat  est  dû  aux  sages  mesures  dues  au  prince  Nicolas,  qui  a  inter- 
dit le  pâturage  des  chèvres  qui  détruisaient  toute  végétation  commen- 
çante. Comme  la  surface  de  ces  calcaires  est  toute  fissurée,  il  .'pousse 
dans  les  fentes  quelques  herbes  dont  les  détritus  s'accumulent  et  finis- 
sent par  former  une  couche  d'humus  suffisante  pour  qu'on  puisse  y  plan- 
ter des  arbres  résineux.  La  forêt  nouvelle  agit  comme  à  l'ordinaire, 
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les  nuées  reparaissent,  et  les  cours  d*eau  dont  les  géographe  de  l'anti- 
quité ont  signalé  rexistence  et  qui  n'ont  laissé  que  des  traces  coulent 
de  nouveau  dans  leur  ancien  lit. 

Il  est  certain  qu'on  pourrait,  sans  même  recourir  au  moyen  coûteux 
proposé  par  M.  Martel,  reboiser  les  Causses  du  Languedoc,  mais  l'opéra- 
tion serait-elle  avantageuse  ?  C'est  douteux.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
ces  Causses,  tout  arides  qu'elles  sont,  nourrissent  les  brebis  de  la  race 
du  Larzac,  qui  donnent  le  lait  avec  lequel  est  fabriqué  le  fromage  de 
Roquefort.  Le  reboisement  des  Causses  entraînerait  la  suppression  du 
pâturage  et  par  suite  celle  d'une  industrie  agricole  aujourd'hui  floris- 
sante, pour  y  substituer  la  culture  des  bois  dont  les  produits,  d'un 
transport  difficile,  n'auraient  aucun  débouché. 

Nous  avons  en^  France  assez  à  faire  avec  les  montagnes  dénudées 
dont  le  sol  sans  cohésion  se  ravine  et  va  encombrer  le  lit  denos  fleuves, 
pour  ne  pas  cherchera  reboiser  celles  qui  sont  formées  de  roches  solides 
dont  les  interstices  sont  les  réservoirs  des  sources  qui  arrosent  les  val- 


—  Un  de  nos  correspondants  qui  signe  F.  Pilgrim,  nom  qui  ne 
ligure  pas  sur  nos  livres  d  abonnement,  nous  pose  la  question  suivante: 

Le  pin  à  crochets  constitue- t-il  une  espèce  distincte  ? 

Dans  la  3**  édition  de  sa  Flore  forestière,  M.  Mathieu  fait  figurer  le 
pin  à  crochets  (P.  uncinala)  comme  variété  du  pin  de  montagne 
{P.  montana),  qu'il  considère  comme  une  espèce  distincte  du  pin  syl- 
vestre dont  il  diflere  notablement  par  son  port  et  par  la  forme  de  ses 
cônes. 

Ces  caractères,  qui  varient  beaucoup,  non  seulement  suivant  la  station, 
mais  même  entre  les  sujets,  sont-ils  suffisants  pour  justifier  la  quali- 
fication d'espèce?  La  question  reste  douteuse.  Elle  ne  sera  d'ailleurs  ja- 
mais résolue,  car  les  naturalistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  valeur 
des  caractères  qui  distinguent  les  espèces,  les  races  et  les  variétés. 

—  L'hôtel  le  plus  curieux  de  tout  l'univers  estsans  contredit  celui  qui 
se  trouve  sur  la  route  de  Santa-Cruz  à  José.  On  sait  que  la  Californie 
possède  les  plus  grands  arbres  de  la  terre,  les  gigantesques  <  Séquoia 
giganlea  ».  Un  Yankee  inventif  a  conçu  l'idée  de  les  utiliser  dans  un  but 
de  spéculation  eu  les  transformant  en  un  hôtel  qui  oe  lui  coûte  ni 
loyer  ni  frais  de  construction. 

Dans  le  tronc  creux  d'un  des  colosses  qui  a  près  de  23  mètres  de 
tour  il  a  établi  le  salon  des  voyageurs;  un  jardin,  formédes  rejets  nom- 
breux qui  croissent  autour  du  tronc  principal,  sert  de  salon  de  conver- 
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sation  et  de  salle  à  manger.  I^s  chambres  à  coucher,  très  confor- 
tables, garnies  de  lits,  de  glaces,  de  lavabos  et  de  quelques  sièges,  sont 
établiesdans  les  troncs  creux  de  plusieurs  séquoias  de  moindres  dimen- 
sions. Les  gens  de  service  de  ce  singulier  hôtel  sont  installés  à  proxi- 
mité, dans  un   autre  arbre  de  la  môme  espèco. 

—  Le  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêt  entreles  agents  fores" 
tiers  a  reçu  dans  le  courant  des  mois  de  mai  et  juin  1890  : 

1*  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  18d0)  de  MM.  de 
Saulty,  Millischer,  Armand,  Clavé,  Lefebvre  (L.-S.-Ch.),  de  Laver- 
nelte,  Courcier,  de  Godailh,  de  Verchy^  de  Monteil,  Grosjean,  de 
Rostang,  Soubirane,  Delassasseigne,  de  Locbner,  Algan,  Rouyer  (J.- 
B.-L.),  Deschesncs  (G.),  Antoine,  Allain,  Lartigue,  Thirion,  Laurens, 
Dérué,  Fortin,  Loze,  RempnouIx-Duviguaux,Boureau,Bouvet-Murinon, 
de  La  Rocheterie,  Saur,  Odent,  du  Ghatenet,  Muierse,  Lacroix,  An- 
draud,  de  Roncy,  Maingaud,  Mourrai,  Le  Grix,  Yiucenot,  Moureton, 
Watigny,  Auger,  Tellier,  Bouvet,  Romillat,  P.  de  Champeaux  ; 

i*"  La  cotisation  de  Tannée  courante  (1890)  de  MM.  Cousin,  Bœglin, 
de  Prémorel,  Morel  (C.  F.  V.),  de  Rochas,  Vivier,  Larzillière,  Quinchez, 
Millischer,  Liouville,  Gallot,  Daniel  do  Làgasnerie,  Deroye,  Armand, 
Clavé.  Peliton,  Lefebvre  (L.-S.-Ch),  de  Lavernette,  Wilmart,  Courcier, 
de  Godailh,  de  Yercly,  de  Monteil,  Bricogne,  Grosjean,  de  Rostang, 
Soubirane  Delassasseigne,  de  Lochner,  Algan,  Rouyer  (J.-B.-L.),  Des- 
chésnes  (G.)^  Chardon,  Marchand  (Cit.),  Viardin,  Antoine,  Allain, 
Lartigue,  Thirion,  Laurens,  Dérué,  Fortin,  Loze,  Boureau,  Rempnoulx- 
Duvignaux,  Emmery,  Bouvei-Murinon,  Mauger,  de  la  Rocheterie,  Saur,] 
du  Chatenet,  Carichon,  Muterse,  Lacroix,  Andraud,  de  Roncy,  Main- 
gaud, Couteau,  Mourrai,  Le  Grix,  Vincenot,  Moureton,  Watigny, 
Drevon,  Auger,  Tellier,  Bouvet,  Romillat,  P.  de  Champeaux  ; 

3*"  La  cotisation  anticipée  (année  1891)  de  MM.  Liouville,  Petiton, 
Moureton,  Bouvet. 
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MUTATIONS 
PANS    LE    PERSONNEL    DE   L'ADMINISTRATION   DES  FORÊTS 

—  MOIS  DE  MAI  1890^ 


DATES 
dea 

AMMÈTÉM 

NOMS 

POSITIONS   ANCIENNES 

POSITIONS  NOUVELLES 

7  Mai 
id. 

id. 

M. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

i6id. 

id. 

22  id. 

id. 
id. 
id. 

DraoucLBz 

BOOVAIST 

GOUJUOD 

LUIGLOIl     (S.-A.- 
A.) ,.. 

iMp..  Sélif. 

lasp.  adj.,  membre  da  terviee  des 

Améoag.  do  la  5*  cons.,  Chaoï- 

bàrj. 
G.  géa.  &Ug.,  EI-Kseur. 
G.  gén.  siag.,  Sélif. 

G.  gén.  sUg..  attaché  à  la  chcf- 

(erie  de  Bar-sur. Aube. 
G.  géa.  sug.,  atucbé  à  la  fhcf- 

ferie  de  Mortagne. 
G.  géa.  stag.,  atucbé    à  la  chef- 

ferie  do  Bagndres-de-Lncbon. 
G.  géB.,Qaiogey. 
G.  gén.  sUg.,  attaché  à  la  ohef- 

ferie  da  PonUrlier. 
G.  gen.  sUg.,  attaché  à  la  cbef- 

ferie  d*A vallon. 
G.  géB.,Qnillan. 
G.  gén.fclag.,  timoux. 
Insp.  adj.,  Foix-Ouest. 
Insp.  adj.,  Saint- Girons. 

G.  gt^n.  stag.,  Quillan. 
G.  gén.  sUg.,  Modane. 

Mu  en  disponibilité. 
Insp.,  Sélif. 

G.  g^n.,  sur  place. 
G.  gén.,  sur  plaoc. 

G.  gen.  sUg.,  Quny  (1). 

G.  gén.  stag.jClrrmonl  (2). 

G.  gén.  sUg..  Castillon  (3).         ! 

G.  géa.,  Le  Tkillot  (4). 
G.  gen.  *Ug.,  Quingey 

G.  gén,  stBg.,  SBliBi(5). 

G.  gén.,  Limons. 
G.  gén.  sUg  ,  Quillan. 
Insp.  adj.,  Saint-GiroDt. 
Insp.  adj.,  Poix-Ouest. 

G.  gén.,  sur  plac«.                         j 
G.  gén.,  sur  place. 

JlADILIH 

Bbluaid 

BoOLAHGEa 

Ihoolo  . j           ... 

UPBBvaB    (A.-J.- 
F.l 

VlDlt 

FoOETY 

iUBI»aOli-LAPABBB. 

Bbbbabu     db    La- 

TBBBBTfB 

FOOBTY 

HCBT 

(1)  En  remplacement  de  M.  Bernard  de  Lavemetto,  promu  an  grade  supérieur.  •—  {i)  En  remplace- 
ment de  M.  Boudriot  promu  au  grad«i  supérieur.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Allemand,  remu  briga- 
dier. —  (4)  En  remplacement  de  M.  Antonî,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (5)  En  ramplacemeot  d« 
M.  de  Jonffroy  d'Abibans,  promu  au  grade  supérieur. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES   BOIS 


PARIS. —  Les  constructions  assez  nombreuses  qui  s^édifient  cette 
année  ont  déterminé  une  hausse  assez  notable  sur  les  bois  d'oeuvre.  Les 
prix  des  chênes  en  grume  et  des  sciages  de  môme  essence  ont  aug- 
menté de  4  à  5  OiO.  Les  frises  pour  parquets  sont  fermement  tenues  à 
30  et  ^t  tr.  les  110  mètres  c^ 

Oit  prévoit  une  hausse  nota})le  sur  les  sapins  du  Nord. 

Les  bois  blancs  conservent  leurs  prix,  mais  c'est  tout. 

I^  vente  des  bois  de  feu  est  nulle  dan3  les  chantiers.  Les  marchands 
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s'occupent  de  leur  approvisionnement  pour  rhi>;er  prochain.  Les  ad- 
judications des  fournitures  de  bois  de  chauffage  pour  les  grandes  admi- 
nistrations qui  vont  se  faire  fixeront  les  prix. 

Quelques  lots  importants  de  pelard  et  de  charme  restant  sur  les  ports 
de  l'Yonne  ont  été  vendus  de  96  à  100  fr.  le  décast(*ie.  La  traverse  de 
flot  1^^  marque  a  été  vendue  105  fr.,  le  bois  gris  a  atteint  le  mémo 
prix. 

Aux  Lions,  sur  les  bateaux^  le  môme  bois  vaut  de  115  à  120  f r.  Le 
bois  pelard  vaut  de  24  à  ii  fr.  50  les  mille  kilog. 

Le  bois  de  pin  sec  se  vend  de  115  à  120  fr.  le  décastère.  Le  même 
bois  nouveau  vaut  5  fr.  de  plus. 

VILLERS-GOTTERETS.  —  Les  \ms  de  charpente  n*ont  donné  lieu 
à  aucune  affaire.  Les  chênes  de  dimensions  moyennes  pour .  charron- 
nage  ont  été  vendus  aux  prix  précédemment  cotés.  Les  chênes  de  di- 
mensions inférieures  ne  se  vendant  pas  en  grume  sont  débités  en  lattes, 
bardeaux,  étais  de  mines,  petites  traverses,  piquets  de  clôture,  etc.. 
Mais  ces  marchandises  sont  peu  rémunératrices. 

Le  stock  des  hêtres  et  des  charmes  en  grume  est  épuisé.  On  débite  en 
plateaux  ceux  de  ces  bois  qui,  à  raison  de  leurs  défauts,  n'ont  pu  être 
vendus.  Mais  ces  plateaux,  de  qualité  inférieure,  sont  d'un  placement 
difficile.  Un  lot  de  ces  plateaux  vient  d'être  vendu  3  fr.  le  décasti*re  sur 
wagon.  Si  Ton  tient  compte  des  frais  de  façon,  de  transport  et  du  dé- 
chet^ le  prix  du  mètre  cube  sur  la  coupe  se  réduit  à  10  fr.  Aussi  plu- 
sieurs marchands  font-ils  débiter  ces  grumes  en  bois  de  feu. 

Les  bois  nouveaux  arrivent  en  quantité  sur  la  place,  mais  il  n'y  a 
pas  encore  de  marchés  conclus.  On  parle  de  105  à  110  fr.  comme  prix 
moyen. 

Le  prix  des  charbons  de  bois  est  stationnaire  à  10  fr.  les  100  kil. 
Comme  quelques  usines  importantes  paraissent  décidées  à  brûler  du 
charbon  de  bois,  à  cause  de  la  hausse  de  la  houille,  on  espère  que  la 
vente  sera  plus  facile. 

On  annonce  pour  le  19  juin  l'adjudication,  à  Yillers-Cotterets,  des  cha- 
blis et  bois  façonnés. 

CLAMEGT.  —  On  signale  l'arrivage  sur  le  port  d'un  lot  de  2.000 
décastères  de  charpente  chêne  en  grume  consistant  en  grosses  pièces 
de  qualité  supérieure,  il  ne  reste  plus  à  vendre,  sur  le  parterre  des 
coupes,  que  la  charpente  moyenne,  qui  sera  débitée  en  i)oisde  feu  pour 
la  consommation  locale. 

11  y  a  sur  les  ports  de  très  beaux  lots  de  merrains  et  de  lattes.  On 
suppose  que  les  échalas  sont  vendus.  Le  peu  qui  reste  à  placer  subira 
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eertainement  une  baisse,  car  la  recolle  des  vignes  s'annonce  mal.  Les 
pluies  ont  Tait  disparaître  un  tiers  des  bourgeons  à  Heurs. 

Les  bois  de  feu  sont  triques,  empilés  et  reçus.  Ceux  de  Tan  dernier 
sont  toujours  là.  Les  bois  d*hiver  arrivent  en  masse  et  on  ne  sait  où 
les  caser.  Ces  bois  sont  de  meilleure  qualité  que  ceux  do  Tan 
dernier.  Tous  ces  vieux  bois  sont  expédiés  sur  Paris.  On  n'avait  pas 
vu  depuis  longtemps  tant  de  bateaux  sur  la  rivicre.  Bon  nombre  de 
chargoments  de  menuise  verte  sont  destinés  aux  vinaigreries.  Cette 
iiiduâLi  jo  paraît  renoncer  à  se  servir  de  gros  bois. 

Lr  bois  blanc  est  toujours  Tobjet  de  marchés  assez  nombreux;  les 
prîi  se  rapprochent  de  celui  du  chêne  pelard. 

Loâ  ports  sont  toujours  encombrés  de  charbons  de  bois,  aussi  lachar- 
botiiiette  est  d*un  placement  difficile. 

Les  orages  qui  ont  éclaté  dans  nos  contrées  ont  mouillé  les  écorccs, 
t\m  deviennent  noires.  Le  travail  du  liage  est  contrarié.  La  qualité  sera 
médiocre. 

GEATILL0N-SUB-L0IN6.  —  Les  bois  de  pin  commencent  à 
arriver,  mais  la  baisse  qui  sVst  produite  sur  ces  bois  ralentiralesexpé> 
ditioiis.  Quelques  marchés  de  pin  nouveau  ont  été  passés  à  raison  de 
100  à  105  fr.  le  décastère. 

Depuis  un  mois  on  a  expédié  sur  Paris  environ  100  décastères  de 
moulée. 

Le^  cotrets  ou  falourdes  de  1*"  14  valent  40  fr.  le  cent,  les  pelards 
45  ïv.  Les  petits  cotrets  17  fr. 

ABBOIS.  —  Les  affaires  sont  actives.  Les  bois  de  sapin  sontrecher- 
cliés  et  les  prix  s'élrvent.  Les  bois  de  feu  sont  toujours  dépréciés.  On 
ûtfro  ilt's  bois  de  bonne  qualité  de  8  fr.  à  8  fr.  50  rendus  à  domicile. 
I^  fabrication  des  écorces  a  été  contrariée  par  les  pluies;  les  prix  sont 
ou  baisse. 

La  1''  vente  importante  de  sapins,  pour  cette  année  vient  de  s'effec- 
Luer  à  Poligny  le  2  juin. 

(letie  vente  comprenait  446  arbres  chablis,  1872  arbres  secs  ou  dé- 
péris.saiïts,  non  compris  3.694  perches,  d'un  volume  de  3.732  me. 
de  bois  de  service. 

Ces  bois,  estimés  40.020  fr.,  ont  été  vendus  43.085  fr.,  soit  prcs  de 
7  p.  100  au  dessus  de  lestimation. 

Le  mrtre  cube  service,  estimé  10  fr.  80,  a  été  vendu  11  fr.  54. 

Cette  atljudication,  qui  a  eu  lieu  avec  entrain,  fait  bien  augurer  de 
celles  t\ui  vont  la  suivre. 

BALINS.  —  L'Administration  des  fonMs  mettra  en  vente,  le  16  juin. 
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38  lots  de  cbablis  et  bois  secs,  dans  les  forêts  de  La  Joux  et  dans  les 
bpis  communaux.  Cette  adjudication  comprend  4.814  arbres  cubant 
ensemble  9.343  me. 

Nous  rendrons  compte  dans  notre  prochain  bulletin  des  résultats  de 
cette  vente,  qui  parait  devoir  être  vivement  poussée,  vu  le  petit  nombre 
de  sapins  à  mettre  en  vente  lors  des  adjudications  générales. 

PONTARLIER.  —  Là  situation  ne  s'est  pas  modifiée  depuis  le  mois 
dernier.  L'Administration  des  forêts  mettra  en  vente  à  Levier,  le  18  juin, 
les  chablis  et  bois  secs  reconnus  en  1890  dans  la  forêt  de  Levier.  Ces 
bois  forment  19  lots,  comprenant  ensemble  8.261  me.  Nous  ferons 
connaître  les  résultats  de  cette  adjudication,  ainsi  que  les  dates  des 
ventes  des  produits  de  même  nature  provenant  des  autres  forêts  de  la 
région. 

RAON-L'ETAPE.  —  Pas  de  changement  dans  les  prix.  La  planche 
12/9  3'  choix,  toujours  recherchée,  manque  sur  la  place.  La  hausse 
prévue  est  maintenant  acquise.  Les  bois  de  charpente  se  vendent  faci* 
lement  ;  leur  prix  se  maintient  ferme. 

BORDEAUX.  —  Sur  les  bois  de  construction  nous  constatons  un 
léger  réveil  d'affaires,  par  suite  des  offres  modifiées  des  vendeurs;  dans 
ces  conditions,  nos  importateurs,  qui  prévoient  des  ventes,  sont  mieux 
disposés  à  répondre  aux  avances  qui  leur  sont  faites,  sans  que  nous 
puissions  pour  cela  constater  le  courant  d'achat  normal. 

II  existe  une  détente  dans  les  prix  des  Riga  et  des  Spruce^  mais  sans 
amener  momentanément  la  conclusion  de  contrats. 

Pour  les  bois  de  Suède  et  de  Norwôge,  vendeurs  et  acheteurs  res- 
tent encore  dans  l'expectative. 

Notre  foire  de  Saint-Fort^qui  a  eu  lieu  du  16  au  19  mai,  a  amené  un 
grand  nombre  de  visiteurs  dans  les  chantiers  de  douelles  ;  beau- 
coup sont  venus  pour  se  rendre  compte  du  stock  et  des  cours 
pratiqués,  et  aussi  faire  leurs  approvisionnements  pour  la  campagne 
d'été.  Les  uns  ont  acheté  sans  se  laisser  influencer  par  le  mauvais 
temps,  d'autres,  et  c  est  le  plus  grand  nombre,  ont  ajourné  leurs 
achats.  La  pluie,  qui  n'a  pas  discontinué  pendant  les  4  jours  de  la  foire, 
n'a  pu  que  paralyser  les  affaires.  Les  prix  se  maintiennent  assez  fer- 
mes de  1100  à  1150  fr.  pour  les  beaux  13/15  et  de  1050  [à  1100 
pour  le  36/1  ordinaire,  et  il  semble  que  le  maintien  de  ces  prix  boit 
assuré,  parce  qu'en  Autriche  les  détenteurs  se  montrent  fermes  pour 
les  bois  de  la  nouvelle  production. 

Le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  paie  16  à  18  fr.  par  tonneau. 

Malgré  l'augmentation  des  apports  de  l'essence  de  térébenthine,  les 
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cours  80  maintiennent  fermes,  et  la  marchandise  continue  à  s'écouler 
à  mesure  et  rapidement. 

Aux  deux  marchés  de  cette  semaine,  nous  avons  reçu  de  la  fabrique 
133  fûts  essence  qui  ont  trouvé  placement  immédiat  à  69  et  69  francs 
les  100  kil. 

Pour  l'exportation,  dont  la  demande  t^t  toujours  c^lme,  on  a  payé 
73  et  74  fr.  aux  usages. 

I^  braîs  sontf  rares  et  recherchés.  Les  colophanes,  qui  commencent  à 
paraître,  sont  généralement  défectueuses;  aussi  il  est  à  prévoir  que  les 
cours  s*cn  ressentiront. 

VAustria  publie  dans  ses  archives  de  jurisprudence  et  de  statistique 
les  renseignements  suivants,  extraits  d'un  rapport  du  consulat  autri- 
chien sur  la  situation  du  marché  des  douelles  à  Marseille. 

Les  prévisions  sur  le  marché  des  douelles  offrent  un  puissant  inté- 
rêt pour  les  négociants  qui  se  livrent  à  ce  commerce.  Il  est  certain 
que  si  pendant  l'année  précédente  la  production  de  1888-89  a  toute  été 
vendue,  il  n'en  sera  pas  de  même  cette  ann(^e.  Eneflret,si  Ton  examine 
les  choses  de  près,  on  voit  qu'en  1888  il  a  été  exporté  de  l'Autriche- 
Hongrie  en  tout  54,  5  millions  de  douelles  dont  4S,  8  millions  sont 
entrés  en  France  et  8,  7  millions  dans  d'autres  pays.  C'est  le  'plus  gros 
chiffre  d'exportation  atteint  jusqu'à  ce  jour,  il  est  évident  qu'il  se  jus- 
tifie par  l'abondance  de  la  récolte  du  vin  de  France.  Celte  circonstance 
influa  sur  les  marchés  de  l'Empire  où  les  prix  s'élevrrent  à  220-235 
florins  pour  mille  douelles. 

Le  produit  des  exploitations  de  1889  est  évalué  à  plus  7K  millions 
de  pièces,  soit  20,  S  millions  de  plus  que  l'exportation  de  1888,  pendant 
que  la  récolte  des  vins  en  France  est  plus  faible. 

Il  reste  de  la  production  de  1889,  environ  28  millions  de  douelles, 
et  la  production  de  1890  ne  doit  pas  être  moindre. 

Il  y  a  donc,  tant  en  forêt  qu'en  France,  50  millions  de  douelles,  ce  qui 
représente  la  consommation  de  toute  l'annexe  1888.  Le  stock  de  1889  et 
de  1890  suffira  donc  pour  la  consommation  de  1891,  à  moins  que  des 
événements  extraordinaires  ne  viennent  l'activer.  Hais  comme  on  ne 
peut  compter  sur  de  pareils  événements,  il  est  évident  que  la  produc- 
tion des  douelles  doit  être  réduite.  S'il  en  est  ainsi,  on  peut  espérer 
que  le  stock   invendu   de    1890    conservera  des  prix  satisfaisants. 

BEâUGâIRE.— Les  affaires  sontcalmes.  Les  prix  sont  sanslchange- 
ment.  Les  arrivages  sont  arrêtés  par  la  crue  de  la  Saône  et  du    Rhône. 
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le  Directeur  Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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Les  introductions  d'arbres  étrangers  faites  dans  un  but  véritable- 
ment forestier  sont  assez  peu  nombreuses  et  les  raisons  en  sont  faciles 
à  indiquer.  Les  besoins  de  bois  d'œuvre  et  de  construction,  ceux 
assez  simples  de  bois  d'ameublement  et  d'industrie  ont  pu  trouver 
longtemps  à  se  satisfaire  dans  un  pays  où  croissent  spontanément  le 
chêne.  Forme,  le  sapin  deNormandie,  etc.,  et  dont  les  forêts  n'avaient 
pas  encore  trop  reculé  devant  la  charrue. 

L'introduction  d'un  arbre  forestier  ne  se  fait  point  non  plus  pour  la 
recherche  d'un  avantage  prochain,  stimulant  ordinaire  de  la  plupar 
des  entreprises.  Si  l'amateur,  le  jardinier  ont  introduit  avec  zèle  et 
disséminé  les  arbres  qui  paient  la  culture  par  leurs  fruits  ou  le  charme 
de  leurs  fleurs,  il  faut  l'action  d'une  administration  prévoyante  ou  le 
désintéressement  dU' savant  pour  entreprendre  des  introductions  fores- 
tières. Celles-ci  ne  pouvaient  non  plus  porter  sur  un  grand  nombre 
d'arbres  avant  que  des  pays,  parfois  fort  lointains ,  ne  fussent  entrés 
en  relations  avec  l'Europe. 

Les  essais  prennent  au  contraire  un  caractère  d'intérêt  indiscutable 
à  une  époque  où  l'agriculture  et  l'élevage  cessent  d'être  profitables, 
où  les  terres  médiocres  paraissent  destinées  à  faire  retour  à  la  culture 
forestière,  où  des  besoins  nouveaux  réclament  une  matière  première 
plus  variée  et  qu'il  faut  produire  en  feice  de  la  concurrence  universelle 
rendue  plus  facile  parla  facilité  des  transports. 

Mais  sans  nous  attarder  davantage,  voyons  d'abord (i'"^  partie)  ce  qui 
a  été  fait  déjà  comme  introductions,  en  considérant  comme  seules  in- 
digènes les  essences  de  la  France  continentale,  et  cherchons  en  second 
lieu  {i^  partie)  ce  qui  pourrait  être  essayé  avec  chances  de  succès  ;  mais 
joignons  à  la  donnée  un  peu  étroite  de  l'examen  des  introductions  fo- 
restières, celle  des  introductions  faites  et  ii  faire  parmi  les  arbres  four- 
nissant des  bois  de  valeur  ou  d'enïploi  courant,  soit  qu'ils  croissent 
dans  les  vergers  comme  le  noyer  commun,  ou  dans  nos  vallons  comme 
le  peuplier  de  Virginie.  Cette  adjonction  était  d'ailleurs  certainement 
dans  l'esprit  des  rédacteurs  delà  question. 

i,  — Communication  faite  par  M.  Henri  de  Vilmorin  à  la  section  de  sylviculture 
delà  Société  des  agriculteurs  de  France,  on  répon^àe  à  una  question  du  pro- 
gramme de  la  Session  de  1888. 

JoiLLBi  1800  (âa-  Année).  IV.  —  20 
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Le  nombre  des  espèces  étrangères  à  notre  sol  et  qui  rendent  aujour- 
d'hui des  services  sérieux  est  loin  d'être  négligeable;  je  vais  examiner 
ces  résultats  avec  une  grande  concision,  en  suivant  uq  ordre  de  clas- 
sification méthodique  pour  prévenir  les  oublis.  Les  arbres  dont  je  vais 
parler  vous  sont  familiers^  aussi  bien  que  moi  vous  connaissez  aussi 
les  emplois  auxquels  ils  se  prêtent,  je  n'examinerai  que  dans  la  seconde 
partie  le  cas  d'arbres  introduits  depuis  longtemps  et  prospérant  sur 
notre  sol^  mais  dont  l'utilisation  est  exceptionnelle.  Pour  tous  ces  mo- 
tifs, le  premier  chapitre  sera  très  court. 


Essences  à  feuilles  caduques, 

La  famille  des  légumineuses,  largement  représentées  |panni  les  plan- 
tes et  arbustes  indigènes,  ne  comprendde  végétaux  de  grande  dimension 
quedansses  espèces  étrangères  ;  plusieurs  ont  été  introduites  dans  nos 
parcs,  mais  une  d'entre  elles,  le  robinier  ou  vulgairement  l'acacia,  a 
passédela  culture  d'ornement  à  la  culture  industrielle,  si  l'on  peut  em- 
ployer ce  terme,  et  les  produits  tirés  annuellement  de  cette  essence  ont 
dès  maintenant  plus  d'importance  que  ceux  de  plusieurs  de  nos  arbres 
indigènes.  On  sait  quelle  résistance  à  la  pourriture  offrent  les  échalas 
d'acacia,  quelle  force  et  quelle  dureté  présente  le  bois  faitet  combien  il 
est  recherché  pour  la  carrosserie,  etc.  ;  ce  qu'on  ne  sait  pas  autant,  c'est 
que  la  concurrence  n'existe  pas,  au  moins  avec  le  pays  d'origine,  pour  la 
production  de  ce  bois:  un  insecte,  le  cyllene picta,  rendant  impossible 
la  culture  profitable  du  robinier  aux  États-Unis.  L'Europe  centrale  et 
méridionale  ont  donc,  du  fait  de  ces  circonstances,  une  sorte  de  mo* 
nopolede  la  production  du  bois  d'acacia. 

Si  le  merisier  n'est  qu'une  forme  du  cerisier,  s'il  est  par  conséquent 
étranger  d'origine  à  notre  sol,  il  nous  présente  un  des  exemples  d'avan- 
tage double  obtenu  par  celui  qui  n'en  cherchait  sans  doute  qu'un  seuh 
En  introduisant  un  arbre  pour  son  fruit,  on  obtenait  de  plus  un  bois 
fort  utile  ;  disons  bien  vite  que  l'indigénat  de  l'arbre  n'est  guère  dou- 
teux. 

Dans  la  famille  si  importante  des  Cupulifères  on  ne  peut  encore  con- 
stater de  résultats  sérieusement  acquis,  soit  dans  le  genre  chêne  ou  les 
genres  voisins,  bien  que  des  essais  encourageants  aient  été  faits,  soit 
avec  le  chêne  rouge  d''Amérique  ou  avec  le  cerris,  espèce  qu'on  peut 


ARBRES    ÉTRANGERS  295 

considérer  comme  étrangère.  Nous  reprendrons  plus  en  détail  l'étude 
de  cette  famille  dans  la  seconde  partie. 

Le  noyer  est  un  de  ces  arbres  dont  la  dépouille  n*est  pas  moins  pré- 
cieuse que  la  récolte.  La  mise  en  œuvre  de  son  bois  si  beau  est  d'une 
grande  importance  pour  notre  pays,  encore  que  sa  culture  ne  soit  pas 
forestiiTe.  Le  bois  le  plus  coloré  est  produit  par  les  variétés  à  petits 
fruits. 

Le  platane  employé,  dans  le  Midi  surtout,  aux  plantations  d'ornement 
et  d'alignement,  comprend  deux  espèces  voisines,  et  plantées  en  pro- 
portions presque  égales,  le  platane  d'Orient,  d'Asie-Mineure,  et  celui 
d'Occident,  des  États-Unis.  Il  donne  des  produits  de  second  ordre,  mais 
non  sans  valeur.  En  Amérique  le  bois  est  employé  à  faire  des  jougs, 
billots,  articles  à  bon  marché.  Son  emploi  en  Europe  est  surtout  de 
recevoir  des  placages,  il  faut  pour  cela  du  bois  de  dimension,  il  se  paie 
alors  un  assez  bon  prix. 

Voici  un  tout  nouveau  venu  parmi  fes  arbres  étrangers,  l'aune  à 
feuilles  en  cœur,  originairede  laCorseetdelaCalabre,etdontrulilisation 
pour  revêtir  et  améliorer  les  terres  calcaires  pauvres  do  Champagne 
vous  a  été  signalée  il  y  a  peu  de  jours  *.  Le  succès  de  cet  arbre 
et  celui  du  pin  d'Autriche  nous  montrent  qu'il  nous  faut  chercher 
encore  et  s'ingénier  quand  nos  arbres  et  plantes  indigènes  sont  impro- 
pres à  l'utilisation  d'un  terrain  donné  ;  le  succès  peut  être  au  bout 
d'efforts  raisonnes  et  persévérants. 

Une  preuve  nouvelle  nous  en  est  donnée  avec  une  importante  intro- 
duction suivie  d'un  succès  sans  doute  inespéré,  celle  du  peuplier 
américain,  improprement  nommé  peuplier  suisse.  Cet  arbre  ne  donne 
vraisemblablement  qu'une  e'fepèce,  malgré  les  dénominations  de  peu- 
plier de  Virginie,  peuplier  du  Canada,  peuplier  régénéré,  mais  il  pos- 
sède certainement  des  .variétés  et  le  clioix  entre  celles-ci  ne  saurait' 
être  trop  eacouragé.  Les  produits  annuels  do  son  bois  sont  des  plus 
considérables,  supérieurs  même  à  la  production  de  plusieurs  de  nos 
essences  ;  il  est  inutile  d'insister  sur  lutilisation  qu'il  reçoit  et  sur  le 
vide  que  créerait  l'absence  de  cette  espèce  si  une  cause  quelconque 
en  amenait  la  disparition. 

Le  peuplier  noir  indigène  a  donné  naissance  en  Italie  à  une  variété 
dite  peuplier  d'Italie  qui  en  a  décuplé  l'importance  en  augmentant  les 
dimensions  et  la  rectitude  de  son  fût  ;  c'est  l'arbre  qui  donne  peut-être 


1.  —  Voirie  compte  reudu  des  séances  de  la    seclion  de  sylviculture.  (Session 
de  1888,  p.  347.} 
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les  meilleurs  bois  pour  recevoir  le  placage,  le  débit  de  son  bois  est  des 
plus  importants.  Les  peupliers  blancs  dits  peupliers  de  Hollande  ou 
grîsanis  doiiiiont  aussi  des  produits  assez  recherchés  à  cause  de  leur 
belle  dimension  et  de  la  qualité  suffisante  de  leur  bois  de  cœur;  de 
bons  cboix  pai^mi  les  varitHés  de  ces  arbres  les  rendraient  encore  plus 
propres  aux  emplois  secondaires,  mais  non  sans  importance,  qu'ils  rc- 
çoi  ven  t  actuel  lement. 

Conifères, 

Cette  section  est  malheureusemenlbien  courte,  elle  n'en  renferme  pos 
moins  une  essence  qui  a  commencé  et  continue  à  rendre  de  grands 
services  aux  reboisements,  le  pin  noir  d'Autriche,  approprié  plus 
i|u'uucuii  antre  à  la  mise  en  valeur  des  terrains  calcaires  pauvres.  Son 
cxti"Tn<'  rusticité  le  met  à  même  de  jouer  ce  rôle  d'auxiliaire  amélio- 
rant ou  de  produit  définitif  de  la  culture  forestière  jusque  dans  le 
Nord  et  TEst  de  notre  pays.  Son  tempérament  robuste,  labondance 
de  SCS  déti'itus  en  font  alors  un  arbre  précieux.  Mais  oii  les  froids  sont 
un  peu  moins  intenses  et  les  terres  un  peu  moins  infertiles,  un  autre 
arbre  éhimger,  la  variété  de  Calabre  du  pin  Laricio,  lui  devient  supé- 
rieur cotiiine  abondance  de  produit,  hauteur  et  qualité  du  tronc.  Otte 
vartétr  du  pin  Lariciose  montre  préférableen  presque  toutes  circonstances 
à  IVspèce  merne dont  elle  provient;  bienquetrès  résistante,  elle  nepos- 
sède  mnllieiireusement  pas  la  rusticité  du  pin  d'Autriche  et  sa  zone 
d'utilisation  en  est  un  peu  diminuée. 

Le  pin  sylvestre  est  i  ndigène  :  en  fait,  il  est  planté  loin  de  ses  peu 
nombreuses  stations  naturelles  dans  nos  montagnes,  multiplié  avec 
raison  tle  graines  venues  du  dehors,  là  où  existent  les  belles  variétés 
de  l'espèce  avec  des  qualités  d'élévation  et  de  rectitude  de  fût  qui  se 
transineltent  aux  plants  qui  en  sont  issus  ;  tout  se  passe  donc  à  peu 
près  comme  s'il  était  étranger  à  notre  sol. 

Laculdiredu  pin  maritime  en  Sologne  diffère-t-elle  aussi  dans  sa 
nature  de  celle  d'une  essence  venue  du  dehors  ? 

Un  inagnillque  pin  à  cinq  feuilles,  le  pin  du  Lord,  a  été  essayécomrae 
(.'ssi^nce  foresfière.  Malgré  les  grands  services  que  rend  cet  arbre  dans 
.son  pays  natal,  le  Canada  et  les  États-Unis,  son  bois  semble  si  médio- 
creen  Europe  qu'il  ne  pourra  peut-être  donner  de  produit  utilisable; 
nous  rn  reparlerons  dans  la  seconde  partie. 

Introduit  de  Grèce  et  d'Asie-Mineure  au  milieu  du  seizième  siècle, 
le  cyprès  pyramidal  est  surtout  confiné  à  la  Provence  et  au  bas  Lan- 
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guedoc,  sa  rusticité  n'étant  que  relative  ;  il  y  forme  de  puissants 
abris  qui  protègent  les  cultures,  mais  ces  arbres  élancés  et  qui  attei- 
gnent souvent  15  mètres  ont  une  valeur  propre  qui  n'est  pas  tant  à 
dédaigner,  de  belles  pièces  d'un  bois  jaune  et  odorant  en  sont  tirées 
pour  la  charpente,  les  troncs  moins  volumineux  débités  en  échalas 
forment  de  plus  des  palissades  extrêmement  durables. 

Cette  revue  rapide  des  introductions  montre  assez  l'incontestable 
valeur  de  celles  déjà  faites  et  acquises.  Si  quelques-unes  ont  été  omises, 
ce  ne  peut  être  qu'un  argument  do  plus  en  faveur  de  leur  impor- 
tance. 


II 


Nous  indiquerons  seulement  ici  les  arbres  à  grandes  dimensions  ou 
à  bois  estimé,  rendant  des  services  dans  leurs  pays  d'origine,  assez 
rustiques  pour  croître  vigoureusement  sur  une  partie  au  moins  du  sol 
français  et  paraissant  devoir  y  donner  des  produits  utiles  comme  bois 
de  construction,  d'industrie  ou  de  feu.  Afm  de  nous  limiter  dans 
l'examen  de  cette  intéressante  mais  nombreuse  catégorie,  une  consi- 
dération générale  nous  rendra  plus  bref  encore  relativement  à  certains 
arbres;  ceux  dont  l'implantation  ne  peut  se  faire  que  sur  une  partie 
restreinte  de  notre  sol,  ou  dont  l'importation  se  fait  à  trop  bon  compte 
pour  être  combattue  sérieusement,  perdent  naturellementde  leur  intérêt 
pour  le  planteur*. 

Essences  à  feuilles  caduques, 

La  famille  des  Magnoliacées  offre  un  certain  nombre  d'espèces  inté- 
ressantes. En  premier  lieu,  le  tulipier,  arbre  de  première  grandeur  et 
rustique,  propre  aux  sols  de  vallées  ou  de  nature  un  peu  fraîche  ;  son 
bois  léger,  tendre,  serré,  est  très  employé  en  Amérique  à  la  menuiserie 
et  pour  nombre  d'objets  d'intérieur.  Ilestdéjà  importéassez  largement 
etsert  à  recevoir  les  placages  de  bois  plus  brillants  ou  plus  rares.  Les 
billes  longues  et  larges  ont  de  la  valeur  et  sont  alors  achetées  assez  cher 
par  les  fabricants  de  pianos,  le  bois  en  étant  très  homonège.  Le  Havre 
en  rcçoilSOO  à  300  tonnes.  Comme  le  peuplier  de  Virginie,  il  passera 

4 .  —  Un  grand  nombre  de  ronsoignements  pleins  d'intôrôt  se  trouveront  dans 
le  préfieux  ouvrage  de  M.  Ch,  Naudin:  Le  Manuel  de  Cacclimaleui\  Paris  1879, 
Librairie  agricole. 
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peut-i^re  de  Ja  culture  d'ornement  dans  celles  faites  en  vue  de  la  pro- 
duction de  son  bois. 

Le  CiMTidiphyllum  et  le  Magnolia  hypoleuca  habitent  les  régions 
montagneuses  du  Japon  ;  le  premier  a  une  croissance  rapide  et  donne 
des  bois  de  charpente  et  de  menuiserie,  le  second  un  beau  bois  d'ébé- 
iiistcrio,  "  Essais  à  suivre*. 

Le  MagnoJiaacuminata  dos  États-Unis  est  d'une  rusticité  complète  ;  il 
croît  rapidement  en  France,  dans  les  terres  fraîches  et  consistantes. 
Son  bois  dinuble,  léger,  compact,  jaune  brun  et  satiné,  est  employé 
pour  les  parquets,  les  corps  de  pompe,  Tébénisterie  même. 

L'Âilunlt".  introduit  de  Chine  au  milieu  du  siècle  dernier,  et  nommé 
par  une  double  erreur  Vernis  du  Japon,  est  bien  connu  pour  'son  peu 
d'exif^eEU-es  sur  la  nature  du  sol.  Son  bois  jaune,  parfois  veiné  de  vert, 
demande  à  être  employé  très  sec,  autrement  il  se  tourmente. 

Bien  i\\ï'on  ait  à  diverses  reprises  vanté  sa  force,  son  élasticité  et 
ses  méiites  comme  bois  de  charronnage,  par  exemple,  son  utilisation 
semble  n'avoir  <Hé  qu'exceptionnelle.  Cet  arbre  a  été  multiplié  assez 
lar^'cmenl  <'n  vue  de  la  nourriture  d'un  ver  à  soie,  Fessai  d'utilisation 
du  bois  aurait  bien  sa  raison  d'être. 

Le  Ceiin  la  de  Chine  ressemble  à  un  ailante,  il  en  a  la  rusticité  et  le 
dépasse  eoinme  dimensions.  Quel  sera  son  bois  ?  Le  Cédrela  des  Antilles 
est,  on  le  sait,  l'objet  d'un  commerce  important.  Sous  le  nom  de  bois 
de  cédrat  on  d'acajou  femelle,  il  est  employé  pour  faire  du  meuble  à 
bon  marché,  des  canots  dits  d'acajou,  des  caisses  d'emballage  très 
légères  et  avant  tout  des  boîtes  à  cigares.  Il  est  largement  importé.  Et 
si  le  cédrela  de  Chine  a  les  mômes  propriétés  de  bois,  le  placement  en 
sera  facile  à  trouver. 

Les  Erables  américains  sont  nombreux  et  fort  employés  dans  leur 
pays  d'origine  ;  les  plus  estimés  sont  :  les  Érables  à  sucre,  le  Macro- 
phylliimJ'Kruble  blanc  et  le  rouge.  Les  deux  premiers  sont  à  bois  léger 
et  dur  ;  l<'s  derniers  à  bois  dur,  coloré  et  employés  surtout  pour  l'ébé- 
nisterie.  Il  est  douteux  que  l'introduction  en  doive  être  profitable  à 
moins  de  s  assurer  les  variétés  mouchetées  de  l'érable  à  sucre  et  du 
macropliyllum.  Or,  ce  sont  peut-être  les  circonstances  de  croissance 
qui  doinient  au  bois  ces  dispositions  particulières  des  tissus  colorés. 
L*éralile  moucheti''  vaut  au  moins  30  francs  les  100  kilos. 

\jis  légu mineuses  présentent  encore,  outre  le  Robinier  ou  acacia 
vulgaire,  des  espèces  méritant  l'attention  des  producteurs  de  bois.  Les 

î,  —  Vtur  Dupont,   Esaences  forestières  du  Japon ,  Paris,  Borger-Lcvrault,  1879 
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Sophoras,  et  en  particulier  celui  de  Chine,  variétéplus  rapide  de  crois- 
sance que  celui  du  Japon,  acquièrent  des  dimensions  auxquelles  le  ro- 
binier ne  saurait  parvenir.  C'est  surtout  dans  les  sables  riches  et  pro- 
fonds que  Ton  peut  voir  ces  magnifiques  spécimens.  Le  bois  des 
Sophoras  est  extrêmement  dur,  celui  du  S.  tetraptera  de  la  Nouvelle- 
Zélande  sert  à  faire  des  engrenages,  mais  ce  bel  arbre  ne  serait  peut- 
être  pas  rustique  dans  toute  la  France. 

Le  Virgilia  à  bois  jaune,  très  rustique,  à  bois  fort,  élastique,  coloré, 
n'a  pas  une  croissance  assez  prompte  pour  pouvoir  rendre  beaucoup 
de  services;  les  divers  Féviers  croissent  plus  rapidement,  surtout  à 
partir  d'un  certain  âge,  et  peuvent  fournir  des  fûts  très  droits  et  élevés, 
d*un  bois  encore  très  nerveux  bien  qu'inférieur  à  celui  des  espèces  ci- 
dessus;  le  Triacanthos  semble  la  meilleure  espèce  du  genre.  Le  Bonduc 
du  Canada  ne  prend  que  rarement  en  France  un  développement  satis- 
faisant. Il  y  a  sans  doute  peu  à  attendre  de  cet  arbre. 

Les  vrais  acacias  ou  mimosas,  sans  intérêt  pour  nos  climats  du  Cen- 
tre, seront  par  contre  très  précieux  pour  notre  colonie  algérienne, 
soit  comme  arbres  donnant  promptement  des  bois  d'industrie  et  d'ébé- 
nisterie,  soit  surtout  comme  producteurs  d'écorces  très  riches  en 
tannin. 

Plusieurs  pruniers  ou  cerisiers  exotiques  sont  doués  de  qualités  de 
bois  remarqualjles  ;  le  Prunier  faux-cerisier  du  Japon  est  un  arbre  de 
IS  mètres  à  bois  fin  et  si  dur  qu'il  est  recherché  pour  les  planches  de 
gravures.  Le  Prunus  serotina  ou  cerisier  de  Virginie  atteint  en  Améri- 
que 39  mètres  de  hauteur  et  son  bois  dur,  serré,  coloré  l'a  fait  recher- 
cher avec  tant  d'ardeur  que  l'arbre  est  devenu  rare  dans  son  propre 
pays,  n  est  rustique  et  présente,  nous  a-t-on  dit,  une  remarquable  apti- 
tude à  végéter  dans  les  sables  presque  purs.  Cette  espèce  mérite  une 
attention  spéciale  *. 

LeDistylium  racemosum  du  Japon  présente  le  développement  de  nos 
chênes  aves  un  bois  possédant  la  force  et  la  finesse  du  cormier;  c'est 
le  premier  des  bois  de  charpente  de  ces  contrées.  Les  essais  sont  à  sui- 
vre. 

Le  Plaqueminier  de  Virginie,  à  bois  parfait  presque  aussi  noir  que 
l'ébène,  est  à  demi  résistant  au  froid.  L'utilisation  n'en  pourra  jamais 
être  importante. 

Les  frênes  de  l'Amérique  du  Nord,  à  savoir  :  le  blanc,  le  pubescent, 


i .  —  En  Belgique,  où  Ton  en  fait  des  essais  d'une  certaine  importance,  on  lui 
donne  souvent  le  faux  nom  de  cerisier  du  Malabar. 


' 
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le  quadrangulata,  le  frêne  à  feuille  de  sureau,  sont  des  arbres  de  pre- 
mière ou  seconde  grandeur,  leur  bois  égale  en  qualité  celui  do  notre 
fr^ne  ;  le  frêne  blanc  ou  americana  lui  est  peut-être  même  supérieur  ; 
il  sert  même  à  Tébénisterie  avec  le  frêne  à  feuille  de  sureau.  L'essai 
de  la  valeur  de  leur  bois  indigrne  serait  intéressant;  leur  rusticité  est 
complète.  Le  Fraxinus  floribunda  de  THymalaya  croît  à  3.000  mètres 
d'altitude  et  atteint  60  mètres  de  hauteur;  il  sera  à  essayer,  son  habitat 
faisant  espérer  quelque  résistance  au  froid. 

Deux  beaux  arbres  d'ornement  appellent  notre  attention  dans  la  fa- 
mille des  Bignoniacées.  Le  Catalpa  speciosa,  découvert  récemment 
dans  la  vallée  du  Mi.ssissipi  ou  plutôt  distingué  du  Catalpa  ordinaire 
avec  lequel  on  l'avait  confondu,  est  un  très  grand  arbre  à  croissance 
rapide,  son  bois  de  cœur  presque  noir  est  employé  pour  la  lournerie 
el  réhénisterie.  Il  est  très  rustique. 

Lo  second,  introduit  depuis  longtemps,  comme  arbre  d'ornement, 
est  le  Paulownia,  qui  ne  gèle  que  dans  les  froids  excessifs  et  dans  les 
situations  très  exposées.  Son  bois,  à  peine  plus  lourd  que  le  liège,  pré- 
seule  une  t(''nacité  assez  grande,  mais  remarquable  si  on  tient  compte 
de  son  excessive  l(^èreté.  Les  planches,  si  fines  qu'elles  soient,  ne  se 
déjettenï  point  à  l'humidité  si  elles  proviennent  de  billes  bien  droites; 
on  pourrait  l'employer  comme  au  Japon,  où  la  production  ne  suffit 
point  aux  besoins  des  ouvriers,  à  la  confection  de  boites  légères,  d'éta- 
gères et  petits  meubles. 

Une  famille  voisine,  celle  des  lauriers,  n'a  pas  un  degré  de  résistance 
au  lioid  suffisant  pour  intéresser  toutes  nos  provinces.  Le  laurier- 
camp  lir  le  r,  de  dimensions  colossales  et  qui  croit  avec  vigueur  dans  la 
Fmvcnce  maritime,  peut  rendre  des  services  à  l'Algérie  et  à  la  Tunisie. 
Le  laurier  de  Californie  {Umbellulaina)^  arbre  élevé  donnant  un  bois 
prérteux  pour  la  construction  et  l'ébénisterie,  est  un  peu  plus  rustique 
et  pounait  être  essayé  parallèlement. 

Parmi  les  chênes,  nous  trouvons  un  si  grand  nombre  d'espèces  in- 
téresisantes  qu'il  est  nécessaire  de  les  classer  en  sections,  le  plus  simple 
étant  alors  de  les  réunir  par  pays  d'origine. 

Dans  Us  chênes  d'Europe,  le  Cerris,  quoique  demi-indigène,  d'une 
rusticité  incomplète  et  d'une  qualité  très  ordinaire,  est  peut-être 
susceptible  de  rendre  quelques  services.  Il  croit  très  vite  même  dans 
des  terres  sableuses  ou  des  argiles  de  mauvaise  qualité,  file  presque 
toujours  bien  ;  les  gélivurcs  et  autres  atteintes  de  la  gelée  déprécient 
son  boi^  sans  nuire  beaucoup  à  sa  végétation.  Il  donne  des  récoltes 
très  régulières  de  glands  et  se  propage  rapidement,  son  bois  très'chai^ 


^ 
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d'aubierest  considéré  comme  excellent  pour  le    feu  et  son  écorce  de 
première  qualité  pour  le  tannage. 

Des  espèces  asiatiques  qui  nous  sont  connues,  les  Quercus  dilatata  et 
nepalensis  de  l'Hymalaya,  où  ils  croissent  à  une  hauteur  de  3. 000  mètres, 
paraissent  les  plus  dignes  d'intérêt.  Sous  notre  climat  de  Paris  ils  se- 
raient sans  doute  exposés  à  des  gelées,  peut-être  non  mortelles,  mais 
surtout  au  manque  d'humidité  atmosphérique. 

Deux  beaux  chônos  du  Japon,  le  Quercus  acuta  à  feuille  persistante 
et  à  bois  excessivement  dur  et  nerveux,  et  le  Quercus  glanduligera, 
analogue  comme  dimensions  et  qualité  à  nos  chênes  d'Europe,  se  ren- 
contrent dans  les  collections  d'étude;  le  second  semble  trop  voisin  de 
notre  chêne  rouvre  pour  infléresser  les  forestiers,  le  premier  semble 
avoir  du  mérite  pour  la  région  du  Midi. 

Des  chênes  d'Amérique,  plusieurs  espèces  ont  des  qualités  que  ne 
possèdent  point  les  nôtres.  La  série  à  fructification  bisannuelle  est  la 
plus  intéressante. 

La  Chêne  rouge  croit  plus  vite  que  nos  chênes  d'Europe,  file  mieux, 
donne  plus  facilement  des  pièces  de  longueur  et  très  droites,  plus  ré- 
gulièrement des  glands,  se  replante  à  tout  âge,  mais  surtout  pousse 
encore  avec  une  grande  vigueur  dans  les  maigres  sables  ou  des  argiles 
médiocres.  Son  bois  ne  vaut  pas  celui  de  nos  pédoncules  ou  de  nos 
rouvres,  mais  il  a  néanmoins  de  la  force.  Il  parait  faire  un  taillis  excel- 
lent, pouvant  se  couper  souvent  et  donnant  un  bon  produit  en  écorce, 
médiocrement  riche,  il  est  vrai.  Sa  variété,  le  chêne  gris,  est  encore 
plus  rustique  que  lui,  s'il  se  peut. 

Le  Chêne  des  marais,  très  filé,  à  bois  extrêmement  dur,  recherche 
los  sables  frais  et  dans  ces  conditions  prend  un  développement  très 
supérieur  à  celui  de  ses  congénères  européens.  Des  essais  de  culture 
forestière  en  mélange  faits  en  Allemagne  montrent  qu'il  est  plus  tôt 
exploitable,  donng  plus  de  volume  et  surtout  plus  de  belles  pièces  de 
longueur  que  les  chênes  d'Europe.  Son  bois  d'une  teinte  rouge  peu 
agréable  est  très  dur  et  susceptible  de  nombreux  emplois. 

Le  Chêne  cocciné  et  le  Phellos  sont  des  espèces  très  accommodantes 
sur  le  terrain  et  d'une  croissance  très  prompte,  malheureusement  le 
second  est  d'une  qualité  tout  à  fait  inférieure  comme  bois  et  ne  saurait 
faire  que  du  bois  de  feu.  Le  Chêne  des  teinturiers,  le  Chêne  hétéro- 
phylle  et  le  Chêne  à  feuille  de  laurier  {imbricaina)oïki  aussi  la  propriété 
de  croître  vite  dans  les  mauvais  sols.  Le  premier  possède  une  écorce 
riche  en  tannin,  les  derniers  ont  des  qualités  de  bois  dont  on  pourrait 
trouver  l'emploi.  Tous   ces  arbres  sont  absolument  'rustiques,  s'ac- 
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commodent  de  toutes  terres,  sauf  les  crayeuses,  et  poussent  remarqua- 
blement vite. 

Le  Chêne  blanc  d'Amc'Tiquc,  le  chêne  à  feuille  de  châtaignier,  le 
ohône  prin,  celui  à  gros  glands,  supérieurs  aux  précédents  comrae 
qua[it(^  de  bois,  égalant  les  nôtres  ou  8^  peu  près,  semblent  leur  être 
inférieurs  en  Europe  pour  l'adaptation  aux  sols  ordinaires  et  raccrois- 
Si^nient.  Le  Q.  garryana  de  la  côte  Nord  ou  Pacifique  n'a- pas  fait  ses 
pi ouves  comme  rusticité,  il  paraît  avoir  les  qualités  du  chêne  blanc 
irAmérique. 

Le  Châtaignier  d'Amérique,  qui  ne  semble  pas  difft^rer  sensiblement 
du  nôtre,  a  été  rarement  introduit  en  Europe.  On  lui  attribue  plus  de 
résistance  au  froid  et  de  qualité  *.  Si  cet  avantage  lui  était  reconnu, 
son  introduction  dans  les  forêts  serait  fort  désirable. 

[.e  Hêtre  d'Amérique  ressemble  au  nôtre  pour  la 'dimension.  On  lui 
rcc-onnaît  un  peu  plus  do  dureté  et  un  grain  plus  fin,  il  est  employé 
niTine  par  les  tourneurs. 

Le  Charme  à  feuille  de  houblon,  originaire  de  Virginie,  est  une 
essence  à  bois  estimé  pour  sa  dureté  et  sa  force,  il  est  parfois  nommé 
b(ïi$  de  fer;  on  l'emploie  pour  manches  d'outils,  etc. 

Lii  Noyer  noir  d'Amérique  est  célèbre  pour  la  valeur  de  son  bois  co- 
lon'*, dur,  facile  à  travailler,  très  employé  dans  Tébénisterie,  la  carros- 
srrte,  etc.,  les  belles  billes  de  longueur  atteignent  un  prix  très  élevé; 
aussi  les  beaux  arbres  sont-ils  presque  introuvables  aujourd'hui.  En 
France,  cet  arbre,  dont  l'introduction  est  déjà  ancien ne,'semble  croître 
avoc  vigueur  dans  les  sables  frais  ;  dans  de  telles  situations  sa  planta- 
tion peut  devenir  très  profitable.  L'Angleterre  l'importe  très  largement, 
la  France  en  quantités  notables.  Le  bois  indigène  a  toutes  les  qualités 
de  celui  qu'on  importe. 

Les  noyers  américains  des  genres  Carya  offrent  des  qualités  de  bois 
encore  plus  remarquables,  etcroissent  plus  vite  que  le  noyer  noir  dans 
les  terres  médiocres  d'Europe.  Ce  sont  ces  fameux  Hickorys  en  tête 
desquels  se  place  le  Carya  alba,  haut  de  25  à  45  mètres, dur,  fort,flexi- 
blr  et  servant  à  faire  une  foule  d'instruments  agricoles,  la  carrosserie 
si  If'gère  et  si  forte  des  États-Unis,  etc.  Les  Carya  suh^ata,  tomentosa, 
pmcina  sont  d'une  taille  un  peu  moins  moindre,  mais  de  qualité  et 
d'emploi  analogues.  Le  Carya  amaraest  moins  flexible;  le  Carya  my- 
rislifîœformis,  d'une  dureté  presque  sans  égale,  est  devenu  si  rare 
qu'on  ne  le  rencontre  presque  plus. 

1,  -  R.  Harlig. 
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Le  Liquidambar,  à  bois  foncé  et  susceptible  d'un  beau  poli,  peut  ren- 
dre quelques  services  pour  la  menuiserie  et  Tébénisterie  commune.  Il 
est  très  rustique  et  croît  promptement  dans  les  sols  tourbeux  ;  de  vieux 
et  très  beaux  spécimens  existent  en  France. 

Les  Pterocarya  du  Caucase  semblent,  par  la  vigueur  de  leur  accrois- 
sement, promettre  des  arbres  utiles  ;  il  en  existe  déjà  des  sujets  de  12 
à  15  mètres. 

Parmi  les  bouleaux,  plusieurs  espèces  canadiennes  sont  bonnes  à 
citer.  Le  Bouleau  à  canot,  qui  se  multiplie  très  promptement  par  serais 
naturel,  est  très  rustique,  et  les  troncs  ont  plus  de  volume  qbe  ceux 
du  bouleau  commun;  il  est  moins  filé,  mais  plus  productif  en  bois.  Le 
bouleau  jaune,  d'une  dureté  et  d'une  force  remarquables,  le  bouleau 
merisier  à  bois  dur,  très  fort  et  coloré,  sont  absolument  rustiques  ;  le 
second  reçoit  des  emplois  nombreux.  Le  bois  de  bouleau  américain  est 
importé  et  sert  aux  fabricants  de  pianos  ;]sa  valeur  est  élevée  ;  il  s*agit 
sans  doute  du  bouleau  jaune  et  du  bouleau  merisier. 

Les  aulnes  du  Népaul,  Alnus  nepalensis,  A.  nitida,  pourraient  être 
soumis  à  des  essais  de  culture  ;  Taltitude  à  laquelle  ils  croissent  dans 
l'Hymalaya  paraît  un  gage  de  rusticité  ;  ce  sont  de  tr«''S  beaux  arbres, 
mais  peu  de  chose  est  encore  connu  sur  leur  végétation  en  Europe. 

Les  ormes  des  États-Unis,  fulva  et  surtout  racemosa,  sont  de  très 
grands  arbres  estimés  pour  l'excellence  de  leur  bois,  ils  fournissent 
des  pièces  de  grande  longueur  et  très  résistantes,  leur  bois  est  de  ceux 
qui  trouvent  le  plus  d'emplois. 

Le  Planera  acuminata  du  Japon  atteint  25  à  30  mètres,  il  croît 
assez  vite;  son  bois  extrêmement  dur  et  fort  est  léger  relativement;  il 
paraît  offrir  les  mêmes  qualités  que  celui  du  frêne,  bien  que  le  Planera 
soit  presque  un  orme.  Malgré  sa  dureté  il  peut  être  très  facilement 
courbé  et  coudé;  il  est  très  employé  aux  constructions  navales  au  Japon. 

Le  Planera  du  Caucase  est  rare  en  France  en  beaux  exemplaires  ; 
les  qualités  de  son  bois  devraient  provoquer  des  essais  plus  nombreux 
de  plantation,  car  il  a  une  force  exceptionnelleet  une  très  belle  maille  ; 
résistant  à  Paris,  il  gèle  dans  les  froids  extrêmes  et  les  situations  expo- 
sées. Celui  du  Japon  semble  d'une  rusticité  un  peu  moindre. 

Pour  terminer  la  liste  des  essences  à  feuilles  caduques,  nous  avons 
à  citer  encore  un  arbre  introduit  pour  tout  autre  chose  que  son  bois, 
le  Mûrier  blanc  originaire  de  la  Chine;  ses  billes  souvent  assez  longues 
serventàfairedesfùts  d'excellente  qualité;  son  bois  s'emploie  aussi  pour 
la  menuiserie.  On  sait  que  sa  qualit<»  se  rapproche  de  celle  de  l'acacia. 

(A  suivre.) 


f,v  r  ■  .   ■ 
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LE    CUBAGE   PARABOLIQUE 


Dans  la  récente  édition  de  son  intéressant  ouvrage  du  Guide  théo- 
rique et  pratique  de  cubage  et  d'estimation  des  bois,  M.  Frochot  estime 
que  les  notions  sur  le  cubage  parabolique  données  en  appendice  du 
livre  répondent  à  des  exigences  plus  scientifiques  que  pratiques;  toul 
en  reconnaissant  c[w'elles  éclairent  les  questions  de  cubage  d'une  assez 
vive  lumière,  il  ne  les  utilise  donc  pas  dans  le  courant  de  son  ouvrage 
et  ne  les  donne  qu'à  la  tio,  comme  une  curiosité  scientifique  intéres- 
sante à  connaître. 

En  faisant  Télogc  mérité  du  travail  de  M.  Frochot,  M.  Bouquet  de  la 
Grye  dit  *  que  la  théorie  des  formes  paraboliques  justifie  toutes  les 
méthodes  françaises  de  cubage. 

La  conséquence  de  ces  deux  opinions  est  évidemment  qu'il  y  a  pou 
de  choses  à  changer  dans  les  modes  do  cubage  employés  par  les  fores- 
tiers français  et  que  les  méthodes  actuelles  doivent  être  conservées. 

Étant  convaincu  au  contraire  que  le  cubage  parabolique  a  une  impor- 
tance pratique  do  premier  ordre,  je  demande  la  permission  de  dire  un 
mot  sur  cette  question,  dont  l'intérêt  n'est  plus  contesté  par  pereonne. 

En  mars  1872,  j'ai,  le  premier,  je  crois,  signalé  le  cubage  parabo- 
lique aux  lecteurs  de  la  Revue  à  propos  de  la  forme  extérieure  de  la 
tige  des  arbres  ;  plusieurs  articles  sur  le  même  sujet  no  paraissaient 
pas  avoir  éveillé  l'attention  des  forestiers  français,  mais  je  suis  tout 
heureux  de  constater  aujourd'hui  que  l'idée  a  fait  son  chemin  et  que  ce 
mode  de  cubage,  très  en  faveur  à  l'étranger,  commence  à  être  discuté 
chez  nous. 

Les  règles  pratiques  du  cubage  en  grume  doivent  logiquement  se 
déduire  de  la  forme  extérieure  dos  tiges  et  de  cette  forme  seule.  Qu'on 
emploie  un  procédé  empirique,  lorsqu'on  ne  connaît  pas  cette  der- 
nière, soit;  mais  lorsqu'on  a  trouvé  la  courbe  géométrique  assimilable 
à  la  forme  extérieure  de  la  tige,  on  ne  saurait  la  négliger  dans  le 
mesui'agc  du  volume  de  cette  même  tige. 

Dans  un  mémoire  manuscrit  sur  la  forme  extérieure  de  la  tige  de 
V épicéa  et  du  sapin,  que  l'Administration  a  bien  voulu  admettre  à  son 
exposition  du  Trocadéro  en  1889,  j'ai  démontré,  par  de  nombreux 

1.  ^  Revue,  du  Ib  avril  1890,  page  177. 
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calculs  et  roesurages  accompagnés  de  graphiques,  que  la  courbe  repré- 
sentative de  la  tige  de  ces  deux  essences  est  une  parabole  ordinaire, 
tant  que  Tarbre  ne-  dépasse  pas  certaines  dimensions,  ou,  comme  dit 
M.  Frochot,  dans  la  récente  édition  de  son  ouvrage,  ne  dépasse  pas  le 
terme  d'exploitabilité  économique.  N'ayant  pas  d'ailleurs  fait  des 
expériences  sur  des  arbres  plus  âgés,  je  n'ai  pu  vérifier  si,  suivant  la 
division  des  forestiers  allemands,  ces  derniers  appartiennent  aux  para- 
boloïdes  cubiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  ces  deux  essences  et  dans  les  limites  indi- 
quées, il  paraît  établi  : 

l»  Que  la  partie  do  la  tige  comprise  entre  Tépatement  du  bas  et  le 
point  de  division  en  branches  se  confond  presque  mathématiquement 
avec  un  paraboloïde  ordinaire,  ou  d'Apollonius,  ayant  pour  hauteur  la 
hauteur  totale  de  l'arbre  et  pour  section  du  bas  la  section  faite  au  pre- 
mier douzième  do  la  hauteur  au-dessus  du  sol  ; 

2°  Qu'un  tarif  géométrique  calculé  d'après  ces  données  non  seule- 
ment peut  servir  à  cuber  de  grandes  masses  de  matériel  dans  les  études 
d'aménagement  ou  autres,  mais  encore  peut  être  employé  pour  le 
cubage  d'un  arbre  seul,  sans  l'utilisation  d'aucun  facteur  de  conver- 
sion ou  coefficient  de  volume. 

Mais,  pour  l'application  de  ce  tarif,  il  est  indispensable  de  mesurer 
les  circonférences  de  base,  sinon  exactement  au  premier  douzième 
de  la  hauteur  totale,  tout  au  moins  beaucoup  plus  haut  qu'on  ne  le 
fait  d'habitude. 

Il  est  évidemment  absurde  de  mesurer  tous  les  arbres  à  la  même 
hauteur  au-dessus  du  sol.  Si  l'on  choisit  le  point  oii  ce  mesiirage  est  le 
plus  commode,  il  ne  faut  pas  s'étonner  d'être  conduit  à  des  complica- 
tions de  tarifs  telles  que  des  facteurs  de  conversion  deviennent  indis- 
pensables pour  exprimer  des  volumes,  qui  ont  été  cependant  recon- 
nus avoir  une  forme  géométrique. 

Les  Allemands  sont  plus  arriérés  que  nous  à  ce  sujet  :  ils  mesurent 
leurs  arbres  à  1",30  au-dessus  du  sol,  tandis  que  tout  bon  aménagisto 
français  choisira  au  moins  l'^jSO. 

Il  n'existe  d'ailleurs  aucune  règle  sur  ce  point.  11  semble  que  la  chose 
soit  indifférente.  Or  j'ai  pu  constater,  et  bien  d'autres  avec  moi  sans 
aucun  doute,  que  deux  épicéas  ou  sapins  de  même  hauteur  totale  et 
de  même  circonférence  à  1™,33  ont  des  volumes  souvent  fort  diffé- 
rents. 

Pour  ces  deux  essences,  cela  tient  à  l'épatement  du  pied,  et  il  est 
indispensable,  pour  trouver  une  circonférence  appartenant  au  parabo- 
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lôïde  caractéristique  de  Tarbre,  de  prendre  la  mesure  de  base  aussi 
haut  que  possible,  sinon  au  premier  douzième  de  la  hauteur  totale. 

On  voit  donc  que  Tétude  du  cubage  parabolique  conduit  à  des  modi- 
fications importantes  dans  les  procédés  de  mesurage  employés.  On  ne 
saurait  par  conséquent  affirmer  que  les  méthodes  françaises  ou  alle- 
mandes soient  justifiées  par  cette  élude. 

Mais,  objectera-t-on ,  il  n'est  pas  pratique  de  mesurer  la  circonfé- 
rence d'un  arbre  à  plus  de  1™,50  au-dessus  du  sol;  il  faudrait  pour  cela 
munir  les  gardes  de  tout  un  outillage  embarrassant^  d'échelles  par 
exemple. 

Lorsqu'il  s'agira  d'une  estimation  importante,  quel  inconvénient  y 
aurait-il  donc  à  ce  que  les  gardes  soient  porteurs  d'une  échelle  légère 
de  2  m.  à  î'^jSO,  dans  le  genre  de  celles  adoptées  par  les  ouvriers  des 
forêts  de  chênes-liège?  Ne  faut-il  pas  d'ailleurs  renoncer  au  mesui-age 
à  1°',33  ou  même  1™,50,  qui  ne  permet  l'emploi  de  tarifs  mathéma- 
tiques qu'après  le  calcul  long  et  fastidieux  de  facteurs  de  conversion? 

En  tout  cas,  la  question  se  trouve  post'^e  et  il  paraît  important  de  la 
résoudre.  A  quelle  hauteur  au-dessus  du  sol  faut-il  mesurer  les  ch*con- 
férences  de  base?  Comme  il  n'existe  aucune  proportion  entre  celles  de 
la  patte  des  épicéas  et  des  sapins  et  les  circonférences  plus  élevées, 
qui,  seules,  appartiennent  au  paraboloïde,  ne  faut-il  pas  renoncer  à  ce 
mesurage  dans  la  partie  épatée  de  ces  arbres  ? 

11  ne  faut  jamais  oublier  du  reste,  ce  que  l'on  lait  trop  souvent,  que 
les  calculs  decubage  ne  peuvent  se  faille  que  sur  les  nombres  approxi- 
matifs exprimant  les  mesures  prises;  ce  sont  des  calculs  de  nombres 
approchés.  Ces  genres  de  calculs  sont,  sinon  très  difficiles,  du  moins 
très  délicats  ;  on  devrait  y  rompre  les  élèves  de  nos  écoles  forestières  et 
les  introduire  si  bien  dans  la  prati(|ue  qu'on  cessât  enfin  d'employer 
dans  le  cubage  ces  nombreuses  décimales,  qui  font  hurler  le  bon  sens. 

Si  l'on  adoptait  cette  mesure,  on  s'apercevrait  bien  vite  que  le  cubage 
parabolique  donne  la  plus  grande  approximation  qu'il  soit  possible 
d'atteindre,  nos  procédés  de  mesurage  étant  forcément  très  limités.  Il 
faudrait  d'ailleurs  perfectionner  ces  derniers,  de  manière  à  pouvoir 
connaître  les  hauteurs  à  un  mètre  près  et  les  circonférences  à  un  cen- 
timètre. 

Je  crois  donc  que  l'on  devrait  déduire  des  formes  paraboliques  des 
tiges  des  arbres,  une  série  de  règles  de  cubage  à  imposer  au  commerce, 
aussi  bien  pour  les  bois  sur  pied  que  pour  ceux  abattus. 

Pour  ces  derniers,  j'ai  démontré,  dès  1872,  dans  cette  même  Hevue^ 
que  la  forme  parabolique  justifie   pleinement   le   vieux  procédé  du 
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cubage  en  grume  par  le  cylindre  moyen.  La  méthode  des  trois 
cylindres  imaginée  par  M.  Frochot  est  très  ingénieuse;  mais  quand  on 
veut  tenir  compte  de  Tapproximation  pratique  dans  les  calculs ,  on 
s'aperçoit  bien  vite  que  les  différences  qu'il  signale  entre  les  deux 
méthodes  sont  .trop  faibles  pour  justifier  l'abandon  d'un  système  admis 
de  tout  temps  par  tous  les  marchands  de  bois.  Il  n'y  aurait  donc  aucun 
inconvénient  à  imposer  au  commerce  un  procédé  qu'il  accepte,  mais 
auquel  aucune  règle  légale  ne  l'assujettit.  L'étude  mathématique  de  la 
question  ayant  démontré  Texaditude  du  procédé,  personne  ne  pourrait 
trouver  à  redire  à  cette  conversion  en  loi  d'un  usage  général,  et  on 
éviterait  ainsi  certaines  difficultés  entre  acheteurs  et  vendeurs. 

Je  suis  loin  de  prétendre  que  la  question  du  cubage  sur  pied  soit 
aussi  avancée  que  celle  des  bois  abattus;  mais  puisque,  comme  le  dit 
si  justement  M.  Frochot,  la  forme  parabolique  éclaire  tes  questions  de 
cubage  d'une  assez  vive  lumière,  ne  paraît-il  pas  naturel  d'en  déduire 
des  règles  générales  que  l'on  imposerait  aux  nombreuses  personnes 
appelées  à  cuber  et  à  estimer  des  arbres  sur  pied? 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'un  nombre  presque  indéfini 
de  procédés  plus  ou  moins  exacts,  que  chacun  a  la  prétention  d'impo- 
ser aux  autres  et  qui  compliquent  inutilement  toutes  les  questions  qui 
se  rattachent  à  l'évaluation  des  volumes.  L'éclectisme  à  ce  sujet  eât 
poussé  si  loin  que  certains  aménagistes  choisissent  souvent  un  tarif  de 
cubage  au  hasard,  et  croient  avoir  tout  prévu  en  imposant  ce  même 
tarif  à  tous  les  forestiers  chargés  de  cuber  ou  d'appliquer  l'aménage- 
ment de  la  même  forêt. 

Eh  bien  I  s'il  était  établi,  comme  je  crois  l'avoir  fait  pour  l'épicéa  et 
le  sapin,  que  deux  arbres  mesurant  la  même  hauteur  totale  et  la  même 
circonférence  à  l^'jSO,  i™,33  ou  1",50  au-dessus  du  sol,  sont  souvent 
d'un  volume  total  très  différent,  il  faudrait  absolument  abandonner  un 
système  conduisant  à  des  résultats  que  l'on  ne  pourrait  comparer  entre 
eux. 

Aujourd'hui  que  la  méthode  du  contrôle  parait  devoir  multiplier  les 
opérations  de  mesurage  et  de  cubage,  ne  faut-il  pas,  non  seulement 
trouver  des  procédés  d'évaluation  réguliers  et  mathématiques,  mais 
encore  poser  des  règles  générales  qui  permettent  la  comparaison  suc- 
cessive des  volumes  du  matériel  ligneux? 

Si,  par  exemple^  il  était  démontré  que  le  tarif  de  moyennes  établi  au 
moment  de  l'étude  de  l'aménagement  ne  donne  plus  les  mômes  résul- 
tats mathématiques  lorsque  le  peuplement  a  changé,  ne  faudrait-il  pas 
y  renoncer  dans  l'intérêt  même  du  contrôle?  La  logique  indique  qu'il 
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doit  en  être  ainsi ,  car,  mathématiquement ,  un  tarif  de  cubage  de 
moyennes  no  peut  s'appliquer  qu'à  un  peuplement  déteiminé,  et  c'est 
même  la  raison  donnée  pour  expliquer  la  préparation  d'un  tarif  parti- 
culier pour  chaque  forêt. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  si  Ton  avait  appliqué  dans  tous  les  cas  un 
tarif  géométrique,  à  condition  qu'il  soit  démontré  que  ce  tarif  se  plie  le 
mieux  à  la  forme  de  la  tige.  Les  résultats  de  cubages  successifs  devien- 
draient parfaitement  comparables,  ce  qui  faciliterait  le  contrôle. 

Il  y  aurait  donc  intc'Têt  à  rechercher  le  tarif  géométrique  répondant 
le  mieux  à  la  question  et  à  fixer  d'une  manière  uniforme  les  modes  à 
employer  pour  le  mesurage  des  dimensions  et  le  calcul  des  volumes. 

L'étude  du  cubage  parabolique  m'a  déjà  conduit  à  cette  conséquence 
importante  que  le  mesurage  de  la  circonférence  de  base  doit  être  fait 
assez  haut  pour  que  l'influence  de  l'épatement  du  pied  de  la  tige  ne  se 
fasse  plus  sentir,  et  que  cette  influence  est  la  seule  cause  de  l'obliga- 
tion où  l'on  s'est  trouvé  d'employer  les  fadeurs  de  conversion  français 
ou  les  coefficients  de  forme  allemands. 

Si,  comme  le  dit  M.  Frochot^  et  comme  l'avait  établi  mon  Mémoire 
(le  1889,  la  forme  générale  des  sapins  parvenus  au  terme  d'exploitabi. 
lité  économique  correspond  au  paraboloïde  ordinaire,  ne  peut-on  pas, 
dans  la  pratique,  mesurer  directement,  pour  les  arbres  sur  pied,  les 
éléments  de  ce  paraboloïde  et  adopter  franchement,  pour  toutes  les 
opérations  de  cubage  ou  de  forme,  le  volume  paraboloïde?  Il  suffira, 
pour  obtenir  ce  résultat,  de  mesurer  la  circonférence  de  base  beaucoup 
plus  haut  qu'on  n'a  l'habitude  de  le  faire,  et  ce  petit  surcroît  de  peine 
sur  le  terrain  dispensera  de  l'emploi  méticuleux  et  délicat  de  facteurs 
plus  ou  moins  exacts. 

En  est-il  de  même  pour  d'autres  essences  forestières,  ou  existe-t-il 
pour  chacune  d'elles  un  point  particulier  où  le  mesurage  de  la  base 
permettrait  d'appliquer  directement  un  tarif  géométrique?  C'est  certai- 
nement une  question  intéressante  qui  paraît  facile  à  élucider  et  doDt 
la  solution  rendrait  de  grands  services  pratiques. 

Le  cubage  parabolique  peut  donc  résoudre  le  problème  important, 
non  encore  abordé  scientifiquement,  du  mesurage  des  bases  des  arbres 
sur  pied.  De  même,  il  démontre  d'une  manière  indiscutable  la  néces- 
sité de  mesurer  la  hauteur  totale  et  de  ne  pas  se  contenter  de  celle  de 
la  tige  ou  du  bois  d'œuvre.  Du  moment,  en  effet,  que  le  sommet  da 
jfâraboloïde  coïncide  avec  le  sommet  de  l'arbre,  il  y  a  un  intérêt  de 
premier  ordre  à  connaître  aussi  exactement  que  possible  la  hauteur 
totale. 
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Nos  procédés  actuels  sont  bien  primitifs  pour  Tévaluation  des  hau- 
teurs ;  nos  meilleurs  dendromètres  laissent  encore  beaucoup  à  désirer , 
et  s'il  faut  arriver  à  estimer  la  hauteur  totale  à  un  mètre  près,  ils 
deviennent  insuffisants  pour  les  arbres  très  élevés.  Il  faudrait  sans 
doute  en  faire  des  instruments  de  précision  et  leur  donner  un  pied 
pour  remédier  à  leur  défaut  capital  de  fixité.  Sans  cela,  l'estimation 
dépend  entièrement  de  Thabileté  de  Topérateur. 

Ne  pourrait-on  pas  aussi  déduire  de  la  forme  parabolique  les  dimen- 
sions de  la  tige  sur  pied  aux  diverses  hauteurs?  Mon  Mémoire  de  1889 
établit  que,  pour  le  sapin  et  Tépicéa,  on  obtiendrait  ainsi  des  approxi- 
mations que  ne  donnerait  pas  le  mesurage  à  Taide  des  instruments 
assez  compliqués  qu'emploient  les  forestiers  allemands.  Or,  dans  le 
paraboloïde  ordinaire,  les  calculs  de  ce  genre  sont  des  plus  simples, 
et  il  serait  du  reste  très  facile  d'établir  des  tables  pour  ces  évaluations. 
Quant  à  l'utilité  de  solutions  rapides  et  sûres  de  ce  problème,  il  n'est 
évidemment  pas  nécessaire  de  la  faire  ressortir.  Elles  serviront  non 
seulement  à  l'estimateur,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la 
croissance  et  de  la  forme  des  arbres,  le  naturaliste  aussi  bien  que  le 
forestier  et  le  géomètre. 

Je  ne  veux  pas  insister  plus  longuement  et  montrer  comment  l'artiste 
lui-même  trouverait  avantage  aux  solutions  pratiques  de  la  forme  para- 
bolique des  tiges.  En  i&72,  un  forestier  anonyme  s'est  moqué  plus  ou 
moins  spirituellement  de  moi,  parce  que  j'avais  signalé  dans  cette 
forme  les  proportions  géométriques,  qui  en  font  l'un  des  volumes  les 
plus  agréables  à  la  vue,  celui  dont  l'œil  saisit  le  plus  rapidement  l'en- 
semble et  les  détails,  en  raison  même  de  son  harmonie. 

Et  cependant,  lorsque  notre  esprit  inquiet  cherche  la  raison  d'être 
des  choses,  est-ce  la  première  fois  qu'il  trouverait  l'explication  du  beau 
dans  l'harmonie  des  nombres?  Le  problème  qui  nous  occupe  intéresse 
donc  au  plus  haut  point  le  peintre,  le  paysagiste  et  tous  ces  amants  de 
la  nature,  qui  ne  seraient  que  des  sots  si' la  compréhension  mathéma- 
tique de  leur  idéal  n'élevait  pas  encore  à  de  plus  hautes  pensées  leur 
intelligence  et  leur  cœur. 

D'ailleurs,  savoir  que  les  arbres  ont  une  forme  parabolique,  ce  n'est 
qu'un  commencement  de  solution.  Nous  voulons  savoir  quelle  est  la 
cause  de  cette  forme,  et  cette  recherche  scientifique  pourra  certaine- 
ment nous  donner  plus  tard  des  résultats  pratiques  ;  mais  tout  d'abord 
elle  est  plus  spécialement  du  domaine  du  naturaliste,  du  physicien  et 
du  chimiste. 

En  1872,  j'ai  tenté  d'expliquer  la  forme  parabolique  des  arbres  exclu^ 
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sivement  par  l'action  mécanique  'de  la  pesanteur  sur  la  sève,  en  consi- 
dérant cette  dernière  comme  un  corps  qui  s'élève  et  tombe  constam- 
ment, en  rencontrant  un  obstacle,  la  résistance  des  tissus  végétaux 
traversés.  Cette  action,  qui  n'est  évidemment  pas  la  seule  en  jeu,  serait 
cependant  assez  prépondérante  pour  imposer  la  forme  générale  et  exté- 
rieure à  la  tige,  et  dans  le  cas  d'un  massif  forestier,  cette  forme  serait 
un  paraboloïde  ordinaire. 

Mais,  en  dehors  de  ces  études  purement  scientifiques,  les  résultats 
pratiques  du  cubage  parabolique  sont  tellement  nombreux  que  Ton  ne 
saurait  hésiter  à  reprendre,  à  leurç  bases  mêmes,  les  questions  de  cubage 
et  à  rechercher  les  règles  nouvelles  qui  s'imposent  pour  le  mesurage 
des  dimensions  ou  le  calcul  des  volumes. 

Les  quelques  considérations  qui  précèdent  ne  peuvent,  il  nous 
semble^  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet;  et  ceux  qui  croient  que  ie  fores- 
tier parfait  serait  un  mélange  bien  pondéré  de  naturaliste  et  de  géo- 
mètre y  trouveront  peut-être  un  argument  de  plus  pour  ne  pas  dimi- 
nuer son  instruction  matliématique. 

Reynar]>. 


INFLUENCE  EXERCÉE  PAR    L'ÉPOQUE  DE   L  ABATAGE 

SUR  LA  PRODUCTION  ET  LR  DÉVELOPPEMENT  DES  REJETS  DES  SOUCHES 
DANS  LES  TAILUS  *• 


Toutes  nos  espèces  forestières  dites  feuillues  possèdent,  comme  on 
le  sait,  la  faculté  de  rejeter  de  souche,  quand  on  coupe  leur  tige  au  niveau 
dii  sol,  avec  les  précautions  convenables  :  c'est  sur  cette  faculté  qu'est 
basé  le  mode  d'exploitation  en  taillis  que  Ton  applique  en  France  à 
des  millions  d'hectares  de  forêts . 

On  sait  aussi  que  les  forestiers  distinguentdeux  catégories  de  rejets  : 
1^  les  proventifs,  qui  sont  dus  à  l'évolution  de  bourgeons  normaux  et 
pn- existants  à  l'exploitation  ;  2**  Xesadventifsj  qui  proviennent  debou^ 
goûTiK  accidentels,  engendrésde  toutes  pièces  par  l'assise  cambiale  après 
Tesploitation  du  végétal.  Les  rejets  proventife  ont  une  assiette  plus 

1,  _  Xfsle  de  M»  Bartet  présentée  par  M..Dehérain  à  l'Académie  desBciencea  dairt 
k  sC'itûCc  du  16  juin  1890. 
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solide  et  ils  assurent  la  multiplication  des  individus  beaucoup  mieux 
que  les  adventifs. 

En  général,  on  coupe  les  taillis  entre  la  fin  de  l'automne  et  le  15 
avril;  mais  il  est  aussi  des  cas  oii  on  les  exploite  bien  au  delà  de  cette 
date,  alors  qu'ils  sont  en  pleine  foliaison. 

II  y  aurait  donc  un  intérêt  pratique  évident  à  connaître  exacte- 
ment rinfluence  que  l'époque  de  l'abatage  exerce  sur  la  production  et 
le  développement  des  rejets  de  souches. 

Dans  une  première  série  d'expériences  exécutées  sur  ce  sujet,  et 
dont  je  vais  brièvement  rendre  compte,  j'ai  adopté  comme  époques 
d'abatage  le  milieu  des  mois  de  mai's,  avril,  mal,  juin,  juillet  et  août 
(l'influence  des  autres  saisons  sera  étudiée  dans  une  autre  série  de  re- 
cherches, qui  est  en  cours  d'exécution). 

Le  champ  d'expériences  est  situé  aux  environs  de  Nancy,  dans  un 
canton  de  taillis  à  sol  peu  profond  (environ  0"*,20  d'épaisseur),  reposant 
sur  les  bancs  calcaires  du  plateau  oolithique  de  Haye  (380"*  d'alti- 
tude). 

Les  souches  soumises  aux  observations  sont  au  nombre  total  de 
638,  dont  278  pour  le  Chêne  (rouvre  et  pédoncule),  240  pour  le  Char- 
me et  120  pour  le  Hêtre.  Elles  n'étaient  dominées  par  aucun  arbre  voi- 
sin. Les  tiges  qui  les  ont  fournies  avaient,  pour  la  plupart,  35  ans. 

Dans  les  nombreuses  constatations  qui  ont  été  effectuées  .sur  le 
terrain,  pendant  deux  ans,  après  l'abatage  des  tiges,  j'ai  spécialement 
étudié  les  questions  suivantes  :  époque  de  t apparition  des  rejets;  apti- 
tude des  souches  àrejeter;  nombre  et  nature  desrejets  (proventifs  ou  adven- 
tifs)'^ enfin,  hauteur  du  maître-rejet  de  chaque  souche. 

Voici,  à  ces  divers  point  de  vue,  les  principaux  faits  que  j'ai 
relevés  : 

1<>  Quand  la  coupe  est  exécutée  au  milieu  de  mars  ou  d'avril,  pres- 
que toutes  les  souches  de  Chêne  et  de  Charme  aptes  l\  rejeter  devien- 
nent fertiles  avant  la  fin  du  mois  de  juin.  Au  contraire,  si  la  coupe  est 
différée  jusqu'à  la  fin  d'août,  c*est  seulement  au  printemps  de  l'année 
suivante  qu'apparaissent  les  premiers  rejets  de  ces  deux  essences. 

Les  souches  de  Hêtre,  qui  produisent  principalement  des  rejets 
adventifs,  sont  plus  lentes  à  rejeter  que  celles  de  Charme  et  de  Chêne. 

n  suffit  d'exploiter  le  Hêtre  au  milieu  d'août  pour  rendre  les  sou- 
ches incapables  d'émettre  des  rejets  avant  le  printemps  de  l'année  sui- 
Tante. 

2*  L'époque  de  l'abatage  semble  avoir  peu  d'effet  sur  la  proportion 
des  souches  qui  demeurent  privées  de  rejets.  Cependant,  on  peut  con* 
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sidérer  Texploitation  du  milieu  d'août  comme  donnant,  à  ce  point  de 
vue,  les   résultats  les  plus  favorables  pour  les   trois   essences  élu- 


3°  L'époque  de  Texploitation  n'exerce  pas  d'influence  marquée  sur 
le  nombre  moyen  des  rejets  par  souche  fertile  de  Chêne  et  de  Charme. 
Chez  le  Hêtre,  au  contraire,  les  différences  sont  très  accentuées  :  c*est  la 
coupe  en  juin  qui,  de  beaucoup,  favorise  le  plus  l'émission  des  rejets, 
tandis  que  la  fécondité  minima  des  souches  correspond  auxexploitatioos 
faites  en  août  et  mars. 

4*  Pour  le  Chêne^  l'époque  de  l'abatage  est  également  sans  effet  sur 
la  nature  des  rejets^  ceux-ci  étant,  sauf  de  très  rares  exceptions,  tou- 
jours proventifs.  Au  contraire,  pour  le  Charme  et  le  Hêtre,  mais  sur- 
tout pour  cette  dernière  essence,  la  coupe  en  pleine  foliaison  (mai  à 
août)  augmente  le  nombre  moyen  des  rejets  ad  ventifs  par  souche  fertile 
et  accroît  la  proportion  des  souches  portant  uniquement  des  rejets  de 
cette  espèce. 

Les  ad  ventifs  sont  on  nombre  maximum  sur  les  souches  de  Charme 
quand  on  coupe  en  juillet,  et  sur  celles  de  Hêtre  quand  on  coupe  eu 
juin.  En  général^  les  souches  de  Hêtre  engendrent  un  peu  plus  de  rejets 
adventifs  que  de  proventifs,  tandis  que,  sur  les  souches  de  Charme,  les 
proventifs  sont  environ  huit  fois  plus  nombreux  que  les  adventifs. 

S*"  Considérée  à  la  fin  de  l'année  qui  suit  celle  de  l'abatage,  la  hau- 
teur des  maîtres-rejets  est  naturellement  très  inégale,  selon  l'époque  de 
l'abatage.  Pour  les  trois  essences  étudiées,  le  maximum  de  hauteur 
correspond  à  la  coupe  en  avril,  et  le  minimum  à  l'exploitation  du 
milieu  d'août. 

6^  Si  l'on  prend  comme  terme  de  comparaison  la  taille  des  rejets  de 
deux  ans  provenant  de  la  coupe  en  avril,  on  constate  que  Ton  peut, 
sans  s'exposer  à  un  préjudice  sensible,  retarder  l'exploitation  des  taillis 
de  Chêne  jusqu'au  15  mai,  tandis  que  la  coupe  du  Charme,  à  cette 
époque  de  l'année,  entraîne  déjà  une  perte  de  20  pour  100.  Pour  le 
Chêne  lui-même,  le  préjudice  devient  notable  dès  qu'on  attend  le  mois 
de  juin  pour  effectuer  l'exploitation. 

Eu  définitive^  si  l'on  tient  compte  des  différents  aspects  sous  les- 
quels j'ai  étudié  la  question  des  rejets  de  souches,  et  si  l'on  n'envisage 
que  la  portion  de  Tannée  comprise  entre  le  16  mars  et  le  15  août,  on 
arrive  à  cette  double  conclusion  : 

Pour  l'abatage  des  taillis  de  Chêne,  Charme  et  Hêtre,  l'époque  la 
plus  défavorable  est  le  milieu  du  mois  d'août.  L'époque  la  plus  avan- 
tageuse est,  au  contraire,  le  milieu  d'avril  ;  mais  on  peut  ranger  à  peu 
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près  sur  la  même  ligne  les  mois  de  mars  et  mai  pour  le  Chêne,  et  celui 
de  mars  pour  le  Charme. 

Je  tiens,  d'ailleurs,  à  rappeler  que  mes  expériences  ont  été  effectuées 
sur  un  sol  superficiel  et  dans  un  climat  assez  ru^e.  Or,  en  pareille  ma-, 
tière,  lesdeux  facteurs  sol  et  climat  doivent  jouer  un  rôle  très  important 
et  il  est  permis  de  penser  qu'on  arriverait  à  des  constatations  non  iden- 
tiques aux  miennes  si  l'on  se  plaçait  sur  un  sol  profond  et  dans  un 
climat  plus  doux  que  celui  de  la  Lorraine.  Aussi  j'estime  que,  jusqu'à 
plus  amples  recherches,  il  faut  s'abstenir  de  généraliser  les  propositions 
énoncées  plus  haut  et  qu'il  convient  d'en  limiter  strictement  l'application 
aux  milieux  présentant  des  conditions  analogues  à  celles  dans  lesquelles 
j'ai  opéré. 

E.  Bartet. 


LE    SAPIN  DE  DOUGLAS. 


L'importance  de  plus  en  plus  grande  que  prend  le  sapin  de  Douglas 
d^ns  les  reboisements  en  AllemagnedécidaM.Ie  docteur  Dieck  à  entre- 
prendre en  1887  un  voyage  dans  le  pays  d*origine  de  cette  essence,  afin 
d'étudier  sur  place  ses  exigences  comme  ses  produits.  11  a  rapporté  de  ce 
voyage  de  nombreux  renseignements  tendant  en  particulier  à  établir 
l'existence  de  deux  variétés  de  sapin  de  Douglas.  Dans  le  numéro  du 
mois  de  mai  dernier  du  «  Centralblatt  fur  das  gesammte  Forstwesen  », 
M.  ie  docteur  Cieslar  a  publié  sur  les  résultats  de  cette  expédition  une 
notice  intéressante,  dont  j  ai  extrait  quelques  passages. 

Il  existe,  d'après  les  observations  de  M.  le  docteur  Dieck,  deux  va- 
riétés sinon  deux  espèces  de  sapin  de  Douglas,  Tune,  le  «  Yellow  fir  » 
(à  bois  jaune),  offrant  des  qualités  exceptionnelles,  l'autre,  le  cr  Red  fir  » 
(à  bois  rouge),  très  médiocre. 

Le  Red  fir  habite  les  régions  sèches,  où  ne  se  font  guère  sentir  les 
vents  chauds  et  chargés  d'humidité  venant  de  la  mer  ;  rarement  il  s'é- 
gare sur  les  rivages  à  climat  pluvieux.  C'est  lui  qui  forme  les  grandes 
forêts  couvrant  les  Montagnes  Rocheuses  jusqu'au  fleuve  Peace.  Il  se 
rencontre  également  plus  à  l'Ouest,  et  jusque  sur  les  contreforts  orien- 
taux de  la  chaîne  de  la  cascade,  dont  le  versant  occidental  est  habité 
par  la  variété  à  boi»  jaune.  Celle-ci  prospère  jusque  dans  le  Nord  de 
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la  Californie  :  les  fleuves,  ainsi  que  les  vents  venant  de  la  mer  et  s'en* 
goufTrant  dans  les  gorges  des  montagnes,  entretiennent  en  effet  dans 
ces  régions  Fhumidité  nécessaire  à  cette  variété. 

Le  Red  fir,  qui  habite  des  régions  où  régnent  des  froids  sibériens,  et 
qui  accepte  les  terres  les  plus  stériles  comme  les  plus  compactes,  par- 
vient à  une  hauteur  de  23"*  à  60""  et  à  un  diamètre  de  0'",50à  1°".  —Le 
Yellow  ÛTy  qui  se  plaît  sur  les  rivages  que  le  Rouro-Sivo  (le  gulf  stream 
de  TAmérique  du  Nord)  fait  )>énéflcier  d'un  climat  comparable  à  celai 
de  l'Irlande,  et  qui  exige  un  sol  fertile  et  un  sous  sol  perméable,  atteint 
90°"  de  hauteur  et  3""  de  diamètre.  1^  premier  a  un  boia  noueux  ;  il 
est  moins  développé  dans  toutes  ses  parties,  ses  aiguilles  prennent  sou* 
vent  une  coloration  dun  vert  grisâtre;  il  fructifie  de  bonne  heure,  et 
ses  graines,  faciles  à  récolter,  entrent  en  grande  quantité  dans  le  com- 
merce. Le  Yellow  iir,  au  contraire,  fournit  un  bois  sans  nœuds  et  d'un 
grain  très  lin  ;  sa  végétation  est  plus  vigoureuse;  en  général  il  ne  fruc- 
tifie que  dans  un  âge  avancé,  et  Ton  ne  peut  récolter  ses  cônes  qu'en 
abattant  Tarbre;  aussi  les  graines  qui  entrent  dans  le  commerce  pro- 
viennent-elles uniquement  des  bois  abattus  dans  les  forêts  de  la  côte, 
et  ces  contrées,  où  Thiver  est  à  peu  prés  nul,  peuvent  à  peine  fournir 
le  stock  de  graines  nécessaire  pour  l'Europe  Centrale. 

Le  taux  de  cendres  du  sapin  de  Douglas  à  bois  rouge  atteint  0,ii  à 
0,18  0/0  ;  celui  du  sapin  à  bois  jaune  ne  dépasse  pas  0,02  à  0,09. 

Cette  notice  n'est  pas  très  flatteuse  pour  le  sapin  de  Douglas;  car 
d'un  côté  on  a  une  variété  robuste,  sans  doute,  mais  fournissant  un 
bois  défectueux,  et  de  Tautre  une  variété  donnant  des  produits  estimés, 
mais  délicate  et'diflicile  à  se  procurer. 

Cependant,  il  ne  i^ut  pas  exagérer  les  faits  :  le  sapin  à  bois  jaune,  il 
est  vrai,  ne  croîtra  pas  sur  tous  les  sols,  ni  sous  tous  les  climats;  néan- 
moins il  semble  devoir  prospérer  sur  bien  des  points  de  notre  terri- 
toire. D'après  les  observations  de  M.  le  D'  Dieck,  l'aire  de  cette  variété 
s'étend,  sur  les  cotes  du  Pacifique,  entre  le  40""  et  le  Si^  de  latitude 
Nord;  dans  cette  région,  la  température  moyenne  de  l'année  varie 
entre  B""  et  iri^";  or,  les  côtes  de  France  n'ont  pas  un  climat  plus  dur. 
Il  serait  touU^fois  prudent,  comme  le  recommande  M.  Dieck,  et  avec 
lui  M.  Cieslar,  de  récolter  les  graines  destinées  à  nos  semis  de  Yellow 
fir  non  plus  dans  les  forêts  des  bords  de  la  mer,  mais  dans  les  stations 
les  plus  montagneuses  de  cette  variété.  Ajoutons  ici  qu'il  serait  curieux 
de  savoir  d'où  provenaient  les  graines  qui  ont  donné  naissance  aux 
sapins  de  Douglas  existant  en  France  avant  1879;  d'après  les  remar- 
ques de  M.  Dieck,  elles  devaient  appartenir,  selon  toute  probabilité,  à 
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la  variété  Red  fir,  variété  qui  résiste  aux  plus  grands  froids.  Or,  il 
résulte  des  observations  de  M.  Baltet,  que  les  sapins  de  Douglas  ont 
gelé  en  France  durant  Thiver  1879-1880,  à  la  température  de  —  28«, 
et  ont  été  fatigués  à  —  26^.  Il  est  vrai  que  ces  arbres  étaient  sans 
doute  isolés  et  placés  dans  des  conditions  quelque  peu  anormales. 

Quant  aux  reboiseurs  prudents,  à  ceux  qui  ne  bénéficieront  pas  d*un 
climat  marin,  ils  pourront  toujours  planter  le  Red  fir.  Le  plus  grave  et 
môme  le  seul  reproche  que  Ion  fasse  à  cette  variété  est  d'avoir  un 
bois  noueux.  Est-ce  une  raison  pour  bannir  à  jamais  cet  arbre  de  nos 
reboisements?  Tel  bois  difficilement  utilisable  par  les  scieries  du  Nord- 
Ouest  de  TAmérique  pourrait  fort  bien  trouver  un  emploi  en  France, 
où  la  matière  ligneuse  sert  à  des  usages  de  plus  en  plus  variés;  c*est 
même  en  prévision  de  ces  besoins  toujours  nouveaux  de  l'industrie 
qu'il  est  bon  de  ne  pas  nous  borner  exclusivement  à  nos  essences  indi- 
gènes et  d'étudier  les  essences  des  pays  étrangers.  Du  reste,  les  condi- 
tions elimatériques  ne  sont  pas  les  mêmes  en  Europe  qu'en  Araérique|; 
il  est  fort  possible  que  ce  changement  de  milieu  entraîne  une  modifi- 
cation dans  la  structure  du  bois.  Il  semble  à  peu  près  certain,  dans 
tous  les  cas,  que  le  bois  du  Red  fir  ne  sera  pas  inférieur  à  celui  des 
épicéas  introduits  dans  nos  plaines,  hors  de  leur  station  naturelle,  et 
donl  on  reconnaît  pourtant  sans  contestation  les  gi-ands  services.  Pour- 
quoi se  montrer  plus  rigoureux  à  l'égard  du  sapin  de  Douglas  qui 
pousse  chez  nous  avec  tant  de  bonne  volonté?  Je  dois  au  bienveillant 
et  cordial  accueil  de  MH.  les  agents  forestiers  autrichiens,  et  tout  par- 
ticjjlièrement  à  l'obligeance  de  M.  Johann  Muck,  alors  forst-eleve  à 
Gmunden,  d'avoir  pu  visiter  dans  les  environs  de  cette  ville  des  plan- 
tations de  sapins  de  Douglas  :  U  croissance  rapide  de  ces  arbres,  leur 
aspect  vigoureux  semblent  prédire  un  succès  complet. 

En  résumé,  le  sapin  de  Douglas  est  probablement  appelé  à  rendre 
de  grands  services  dans  l'œuvre  du  reboisement.  Seulement,  grâce  aux 
beaux  travaux  de  M.  le  D'  Dieck,  on  saura  employer,  suivant  les  cas, 
l'une  ou  l'autre  des  deux  variétés.  Partout  où  le  climat  sera  humide, 
où  le  sol  sera  suffisamment  fertile,  on  introduira  la  variété  à  bois 
jaune  ;  la  variété  à  bois  rouge  sera  réservée  pouf  les  contrées  moins 
favorisées.  ' 

A.    JOLYET. 
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RECEPAGE  DES  TAILLIS  INCENDIÉS 


Chaque  année,  à  la  fin  de  Thiver,  les  forêts  sont  éprouvées  par  des 
incendies.  Le  feu  brûle  les  feuilles  mortes,  les  mousses,  les  herbes  et 
les  bruyères  sèches.  Les  flammes  ràtissent  le  pied  des  arbres,  et  en 
tuent  souvent  le  cambium  qui  alorsbrunit.  Celui-ci  reste  fréquemment 
sain  chez  les  arbres  ou  un  liiytidome  épais  le  protège.  Ainsi  on  voit 
souvent  Técorce  d'un  vieux  pin  charbonnée  extérieurement,  tandis 
que  son  cambium  ^est  resté  blanc,  frais,  séveux  et  bien  sain.  Sur  les 
chênes  adultes  le  même  fait  se  montre  fréquemment.  Au  contraire,  le 
charme  et  le  hêtre  à  écorce  mince  succombent  ordinairement  aux 
atteintes  du  feu. 

Quand  un  incendie  a  parcouru  un  peuplement,  les  forestiers  y  en- 
taillent récorce  du  pied  des  tiges,  pour  reconnaître  si  leur  cambium 
est  bruni,  et  s'il  faut  les  receper,  opération  dont  ils  provoquent  Texé- 
cution  sans  retard.  Dans  les  forêts  domaniales,  où  ces  recepages  sont 
immédiatement  effectués,  les  taillis  incendiés  donnent  naissance  à  des 
rejets  si  vigoureux  que  le  peuplement  semble  renaître  de  ses  cendres, 
mieux  portant  qu'avant.  Pour  les  forêts  communales,  le  projet  de  i-ecé- 
page  est  préalablement  soumis  aux  conseils  municipaux.  Ceux-ci  en 
délibèrent.  Parfois,  il  s'y  trouve  quelque  conseiller  assez  madré  qui  tient 
le  langage  suivant  :  c  Pour  apprécier  le  dommage  subi  par  le  taillis, 
«  évitons  de  le  receper;  car  tant  qu'il  n'est  pas  mort  on  ne  peut  savoir 
«  s'il  est  atteint  mortellement.  Les  bourgeons,  ajoute-t-il,  sont  encore 
c  verts,  la  sève  printanière  aura  peut-être  encore  assez  de  force  pour 
((  les  faire  épanouir,  et  ainsi  faire  revire  notre  bois  que  des  forestiers 
«  empiriques  condamnaient  au  recepage.  Enfin,  si  le  taillis  communal 
«  venait  à  périr,  il  serait  toujours  temps  de  le  couper.  »  Un  raisonae- 
nemeut  si  pertinent  décide  souvent  les  conseils  municipaux  à  surseoir 
au  recepage. 

Si  le  taillis  incendié  est  à  l'état  de  perchis,  il  se  couvre  effectivement 
do  feiiillt's  comme  si  le  feu  ne  l'avait  pas  atteint,  et.  il  végète  encore 
un  an  ou  deux;  puis  il  meurt  ainsi  que  ses  racines.  Sa  tardive  exploi- 
tation ne  donne  plus  que  du  bois  mort  sans  valeur,  et  ses  souches  ne 
repoussent  plus.  La  commune  propriétaire  a  ainsi  perdu  d'abord  la 
superficie  qui,  coupée  après  l'incendie,  aurait  eu  quelque  valeur,  puis 
l'ensouchement  de  son  bois  qu'elle  doit  replanter.  En  hiver,  les  racines 
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contiennent  d'abondantes  provisions  de  matériaux  plastiques  destinés 
à  la  formation  des  pousses  printanières.  Yoilà  comment  recépées  après 
l'incendie,  les  souches  de  taillis  peuvent  produire  un  recrû  luxuriant. 
Laissées  sur  pied,  les  perches  de  taillis  reçoivent  des  racines,  par  la  sève 
ascendante,  ces  substances  alimentaires  dont  elles  façonnent  leurs 
jeunes  pousses.  La  sève  descendante  arrêtée  par  la  mortification  du 
cambium  du  pied  des  tiges  ne  peut  réparer  les  pertes  des  racines,  et 
celles-ci  meurent  d*épuisement. 

Dans  les  jeunes  taillis»  le  dommage  causé  par  Tajournement  du  rece- 
page  est  moindre,  parce  que  les  rejets  mortellement  atteints  y  périssent 
promptement,  et  les  souches  repoussent  presque  comme  si  le  reccpage 
avait  eu  lieu . 

En  résumé,  quand  un  taillis  communal  aura  été  gravement  atteint 
par  le  feu,  et  que  des  conseillers  municipaux  hésiteront  devant  l'op- 
portunité du  recepage  immédiat,  il  sera  parfois  convenable  de  leur 
faire  observer  que»  s'ils  étaient  malades,  ils  commenceraient  par  se 
soigner  sans  préalablement  attendre  la  mort,  pour  savoir  si  leur  ma- 
ladie est  mortelle,  et  qu'ils  feraient  bien  d'agir  aussi  prudemment  pour 
leurs  bois. 

A.   d'ârbois  de  Jubainville. 
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Le  Dictionnaire  populaire  d*histoire  naturelle.  —  Les  loisirs  d*un  campagnard.  — 
L'Exposition  universelle.  —  Statistique  forestière  du  département  de  l'Aude.  — 
Statistique  forestière  du  département  de  Saône-et-Loirc.  —  Pâturages  et  forêts. 
—  Questions  de  cliasse.  —  Courses  à  travers  les  bois  du  Luxembourg.  —  Les 
dunes  d'Aïn-Sofra. 

Le  développement  que  les  sciences  naturelles  prennent  tous  les 
jours  rend  de  plus  en  plus  difficile  la  tâche  de  Técrivain  qui  veut  en 
exposer  l'ensemble  sous  la  forme  condensée  de  dictionnaire.  Cette 
difficulté  n'a  pas  arrêté  M.  Pizetta.  Il  est  vrai  qu'il  a  consacré  une 
partie  de  sa  vicàFceuvre  encyclopédique  qu'il  vient  de  mettre  ou  jour. 

Son  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  *  mérite  à  juste  titre  la  qualifi- 

4.  —  Dictionnaire  populaire  illustré  d'histoire  naturelle,  comprenant  :  la  botanique, 
la  zoologie,  l'anlbropologie,  l'anatomie,  la  physiologie,  le  géologie,  la  paléonto- 
logie, la  minéralogie  et  leurs  applications,  suivi  de  la  biographie  des  plus  célèbres 
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catioD  de  poj^ulairc  qu'il  lui  a  donnée,  car  il  l'a  écrit  non  pour  ceux  qui 
savent)  mais  pour  ceux  qui  veulent  apprendre;  cependant  les  premiers 
y  trouveront  souvent  de  très  utiles  indications.  Il  n'est  pas,  en  eflet, 
un  naturaliste  qui  n'ait  parfois  besoin  de  recourir  à  un  dictionnaire 
pour  apprendre  la  définition  d'un  mot  rarement  employé^  la  famille  à 
laquelle  appartient  un  animal  ou  une  plante.  Celui  de  M.  Pizotta  donnera 
toute  satisfaction  à  ces  chercheurs  ;  il  est  populaire^  mais  il  n'est  pas 
pour  cela  vulgaire.  L'auteur,  qui  est  un  savant  émérite,  se  sert  de  la 
langue  scientifique  dans  la  mesure  voulue  pour  éti^e  compris  par  tous 
les  lecteurs.  * 

Le  Dictionnairo  populaire  contient  la  définition  de  tous  les  termes 
usités  dans  les  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle;  la  description 
sommaire  de  tous  les  êtres  organisés  qui  existent  sur  notre  globe,  et 
même  de  ceux  qui,  disparus  depuis  longtemps,  ont  laissé  leurs  débris 
dans  les  coucher  profondes  de  l'écoree  terrestre.  Ces  descriptions,  sou- 
vent accompagnées  de  figures,  font  connaître  :  pour  les  animaux^  leur 
forme,  leurs  mœurs;  pour  les  végétaux,  leur  organisation,  leurs 
usages;  pour  tous  les  êtres  vivants,  sans  oublier  les  infiniment  petits, 
qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  les  phénomènes  de  la  vie,  la  place 
qu'ils  occupent  dans  la  classification  générale.  Il  est  inutile  de  dire  que 
l'auteur  ne  s*est  pas  borné  à  la  simple  nomenclature^,  il  a  décrit  avec 
beaucoup  de  clarté  les  organes  de  la  nutrition,  du  mouvement  et  de 
la  reproduction,  en  indiquant  les  modifications  qu'ils  subissent  dans 
les  diverses  classes  d'êtres  animés.  Cet  ouvrage  est  en  somme  un  traiU' 
complet  d'histoire  naturelle  mis  au  courant  de  l'état  actuel  de  cette 
science. 

Le  Dictionnaire  de  M.  Pizetta  est  précédé  d'une  introduction  de 
M.  Edmond  Perrier,  professeur  de  zoologie  au  Muséum.  Dans  quelques 
pages  magistrales,  M.  Perrier  a  su  indiquer  à  grands  traits  les  progrès 
que  les  sciences  naturelles  ont  fait  grâce  à  l'emploi  du  microscope  et 
des  réactions  chimiques,  auxiliaires  puissants  qui  ontpennis  de  suivre 
pas  à  pas  l'évolution  des  êtres  organisés,  depuis  la  simple  monade 
jusqu'à  l'homme.  En  traçant  ce  tableau  du  monde  organique,  le  savant 
professeur  du  Muséum  montre  la  voie  nouvelle  ouverte  aux  natura- 
listes, voie  qui  a  pour  objectif  la  découverte  des  lois  qui  régissent 
la  naissance  et  le  développement  de  tous  les  êtres  vivants. 

Cette  introduction  seule  suffirait  pour  classer  le  Dictionnaire  de 


naturalistes,  par  J.  Pizetta,  avec  une  introduction  par  E.  Perrier,  professeur  a" 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Ia-4%  XL-1164,  p.  Paris,  libr.  Hennuyer.  Pr.  25  fr. 
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M.  Pizetta  au  nombre  des  ouvrages  de  haut  enseignement,  si  d'ailleurs 
sa  valeur  propre  n*assurait  son  succès. 

—  En  même  temps  qu'il  préparait  son  Dictionnaire  populaire  à 
l'usage  des  savants  et  de  ceux  qui  veulent  le  devenir,  M.  Pizetta  faisait 
paraître  les  Loisirs  d'un  campagnard  *,  titre  modeste  sous  lequel  il 
cherche  à  inspirer  à  ses  lecteurs  Tamour  des  champs,  en  leur  montrant 
combien  l'étude  des  choses  de  la  nature  est  attrayante.  Ses  descriptions 
des  divers  aspects  que  prend  la  campagne,  suivant  les  saisons,  sont 
saisissantes  de  vérité  et  parfois  pleines  de  poésie,  car  chez  M.  Pizetta 
îa  science  n'a  pas  éteint  l'imagination.  Ce  livre  se  recommande  comme 
un  précieux  auxiliaire  aux  pi*res  de  famille  qui  veulent  apprendre  à 
leurs  enfants  que  la  vie  rurale  a  des  attraits  au  moins  aussi  séduisants 
et  plus  salubred  que  celle  des  grandes  villes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'ajouter  que  les  Loisirs  d'un  campagnard 
sont  ornés  de  nombreuses  vignettes  et  imprimés  par  la  maison  Hennuyer, 
bien  connue  des  lecteurs  de  ce  journal. 

—  S'il  est  un  livre  destiné  à  avoir  un  grand  et  légitime  retentisse- 
ment, c'est  bien  Y  Exposition  Universelle  *.  Cette  jolie  publication,  que 
vient  de  nous  donner  M.  Henri  de  Parville,  est  incomparable  par  le 
charme  des  souvenirs  qu'elle  évoque,  par  l'intérêt  des  descriptions  et 
par  l'attrait  de  ses  innombrables  illustrations. 

!  C'est  en  artiste,  en  savant  et  en  observateur  sagace  que  H.  de  Par- 
ville  nous  décrit  la  grande  Exposition.  On  retourne  positivement  au 
Champ-de-Mars  avec  lui.  On  y  est,  on  voit  tout,  depuis  les  arbres  du 
parc,  les  fleurs  du  jardin,  les  lampes  électriques,  les  fontaines  lumi- 
neuses, jusqu'aux  Palais.  On  entend  le  bruit  des  machines,  le  grince- 
ment métallique  des  ascenseurs  de  la  Tour  Eiffel  s'élevant  dans  leur 
cage  de  fer. 

Et  pas  une  page  sans  une  gravure,  sans  un  souvenir.  Sept  cents 
pages,  sept  cents  illustrations  !  Tous  les  pavillons  étrangers,  tous  les 
bords  de  la  Seine  avec  leurs  expositions,  les  galeries  d'agriculture, 
toutes  les  curiosités,  tout,  jusqu'aux   villages  Sénégalais,  jusqu'au 


1.  —Les  Loisirs  cTun  campagnard,  par  J.  Pizetta,  lauréat  de  l'Institut  :  illustra- 
tions de  Kauffmann,  Lixet  Jobin.  In-8*,  442  p.  Paris,  libr.  Hennuyer.  Pr.  3  fr  50. 

1.  —  UExposilion  Universelle  de  Paris,  par  Hbnride  Pahville  [Rédacteur  scienti- 
fique du  Journal  officiel  et  du  Journal  des  Débats).  —  I^i'éfiico  par  A.  Alphand 
[Directeur  général  des  Travaiw,  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées),  — 
Ouvrage  de  710  pages  sur  beau  papier,  orné  de  700  gravures,  sous  couverture  de 
luxe  imitation  do  cuir,  à  gros  grains  ;  prix  7  fr.  50.  —  Relié  en  toile,  40  fr.  —  Pa- 
ris, J,  Rothschild,  éditeur,  13,  rue  des  Sainls-Pères. 
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théâtre  Annamite,  jusqu'aux  danseuses  Javanaises,  tout  défile  devant 
les  yeux  dans  un  panorama  d'ensemble. 

Le  chapitre  consacré  au  pavillon  des  forêts  a,  pour  nous,  un  îd- 
térôt  tout  particulier.  Nous  y  retrouvons  cette  élégante  construction 
représentée  sous  ses  divers  aspects,  et  les  reproductions  photogra- 
phiques des  nombreux  objets  qui  ont,  pendant  six  mois,  altiré  Tatten- 
tion  des  visiteurs. 

L'éminent  critique  du  Journal  officiel  et  du  Journal  des  Débatsa,  écrit 
un  livre  qui  montrera  à  nos  petits  neveux  l'Exposition  du  centenaire 
réellement  telle  qu'elle  était  et  qui  donnera  aux  étrangers  n  ayant  pu 
la  voir  une  idée  exacte  de  son  prodigieux  développement.  C'est  bien  là 
le  véritable  livre  d'or  de  l'Exposition. 

~  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  signaler,  dansées  notes  bibliographiques, 
les  articles  publiés  dans  des  journaux,  mais  je  ferai  une  exception  en 
faveur  de  l'excellent  compte  rendu  de  l'Exposition  forestière  de  1889, 
qui  a  paru  dans  le  n°  de  juin  de  l'AIIegemeineForst-und-Jagd-Zeitung, 
sous  la  signature  du  docteur  Fankhauser,  forestier  adjoint  à  Berne. 

M.  Fankauser  y  donne  la  description  détaillée  du  pavillon  des  forêts 
et  des  nombreux  spécimens  de  Tart  forestier  qui  y  étaient  disposés 
avec  tant  de  goût.  Il  a  certainement  examiné  nos  collections  avec  des 
yeux  de  connaisseur,  car  il  ne  manque  pas  de  s'arrêter  devant  les  plus 
intéressantes. 

La  partie  du  pavillon  affectée  au  reboisement  des  montagnes  a  sur- 
tout attiré  son  attention,  mais  il  ne  se  borne  pas  à  admirer  les  diora- 
mas  devant  lesquels  s'écrasait  la  foule^  il  examine  les  plans,  les  pho- 
tographies et  les  mémoires  qui  donnaient  à  cette  section  de  l'expo- 
sition tant  de  valeur  au  point  de  vue  technique. 

M.  Fankhauser  termine  son  compte  rendu  en  adressant  des  compli- 
ments bien  sentis  aux  organisateurs  de  l'Exposition  ;  nous  le  remercions, 
au  nom  des  forestiers  français,  d'avoir  apprécié,  avec  tant  de  bienveil- 
lance, l'œuvre  d'ensemble  à  laquelle  tous  ont  concouru. 

—  Les  statistiques  forestières  préparées  en  vue  de  l'Exposition,  et  qui 
auraient  dû  être  publiées  par  le  Ministère  deragriculture,  ne  disparaî- 
tront pas  toutes  dans  l'obscurité  des  cartons  administratifs.  Quelques- 
unes  ont  été  imprimées  aux  frais  des  auteurs,  et  ceux  d'entre  eux  qui 
les  ont  présentées  à  la  Société  Nationale  d'agriculture  ont  obtenu  des 
récompenses  que  cette  Société  ne  prodigue  pas;  toutes  celles  qui  m'ont 
été  adressées  ont  d'ailleurs  été  mentionnées  dans  les  biographies  tri- 
mestrielles, sauf  deux  qui  me  sont  parvenues  depuis  le  mois  d'avril. 


BIBLIOGRAPHIE   TRIMESTRIELLE  321 

La  première  en  date  a  pour  auteur  M.  Rousseau,  conservateur  des 
forêts:  elle  concerne  le  département  de  l'Aude  *,  que  l'auteur  connaît 
à  fond,  car  il  y  a  fait  un  long  séjour.  Celtenotice  comprend  :  la  descrip- 
tion du  département  aux  points  de  vue  hydrographique,  orographique, 
climatologique  et  géologique,  la  statistique  des  forêts  de  l'État  dont 
chacune  fait  l'objet  d'un  paragraphe  spécial  ;  celle  plus  sommaire  des 
bois  des  communes,  des  établissemcgits  publics  et  des  particuliers  ;  les 
monographies  des  périmètres  de  reboisement  ;rénumération  des  reboi- 
sements exécutés  par  les  communes  et^  les  particuliers,  et  enfin  des 
considérations  générales  sur  l'emploi  des  bois . 

Le  département  de  l'Aude  est  très  montagneux,  les  forêts  couvrent 
près  d'un  dixième  de  sa  surface,  mais  leur  rendement  n'est  pas  en  rap- 
port avec  leur  étendue.  Il  y  a  dans  ce  département  de  belles  sapinières 
dont  les  produits  sont  d'excellente  qualité,  et  cependant  les  bois  du 
Nord,  débités  en  madriers  et  en  planches,  viennent,  jusqu'au  cœur 
des  montagnes  boisées,  faire  concurrence  à  nos  sapins  indigènes.  Si- 
tuation affligeante  qui  prouve  l'insuffisance  des  moyens  de  transport 
et  Pétat  arriéré  des  industries  locales. 

—  I^  notice  statistique  du  département  de  Saône-et-Loire,  rédi- 
gée par  M.  Gaudet,  est  une  des  plus  complètes  de  celles  qui  ont  été 
publiées  jusqu'à  ce  jour  *. 

Après  avoir  donné  des  renseignements  généraux  sur  la  constitution 
géologique,  hydrologique  de  ce  riche  département,  l'auteur  fait  con- 
naître sa  situation  au  point  de  vue  agricole  et  industriel  ;  les  rensei- 
gnements qu'il  donne  à  ce  sujet  ont  le  mérite  d'être  exacts  car  ils  sont 
puisés  à  une  source  officielle  ;  ils  en  ont  une  autre,  c'est  d'être  présen- 
tés avec  une  grande  clarté. 

Les  chapitres  plus  spécialement  forestiers  comprennent  la  statistique 
des  bois  domaniaux,  communaux  et  particuliers,  leur  répartition  dans 
dififérents  arrondissements,  et  leur  production.  L'auteur  indique  les 
modes  de  traitement  usités  et  l'influence  qu'ils  ont  sur  la  production. 

Les  chapitres  très  complets  consacrés  au  débit  et  au  commerce  des 
bois  prouvent  que  l'auteur  a  étudié  à  fond  cette  branche  si  impor- 
tante de  Fart  forestier. 

M.  Gaudet  n'a  pas  négligé  de  traiter  la  question  de  la  chasse,  qui  a 
aussi  son  importance. 

1.  — Notice  forestière  sur  le  département  de  l'Aude,  par  M.  Th.  Rousseau,  conser- 
vateur des  forêts.  In-8,  99  p.  Garcassonne,  imp.  Gabelle,  Bounafous  et  G'V 

1.  —  Les  bois  de  Saône-ei-Fjoire,  par  A.  Gaudet,  inspecteur  adjoint  des  forêts. 
In-8%  130  p.  Paris,  libr.  Doin. 
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Ses  réflexions  sur  ce  sujet  passionnant  sont  marquées  au  coin  du 
bon  sens.  , 

Si  Tespace  ne  m'était  mesuré,  je  reproduirais  ici  le  chapitre  dans 
lequel  M.  Gaudet  expose  la  situation  que  les  traités  de  commerce, 
Texagération  des  tarifs  des  chemins  de  fer  et  la  concurrence  da  fer  font 
à  la  propriété  boisée.  Mais  je  suis  obligé  de  me  borner  à  le  signaler  à 
l'attention  du  lecteur. 

—  M .  Gebhart  traite  dans  une  brochure  intitulée  a  Pà turagos  et  forêts  *  i 
la  question  de  la  mise  en  valeur  des  terres  incultes  du  massif  central 
de  la  France.  Question  dont  on  appréciera  l'importance  quand  on  sau- 
ra qu'il  y  a  dans  les  six  départements  du  Cantal,  de  TAveyron,  de  la 
flaute-Loire,  de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Corrèze,  près  d'un 
million  d'hectai*es  de  landes  improductives. 

M.  Gebhart  qui  connaît  bien  cette  région  puisqu'il  exerce  à  Aurillac, 
point  central  des  monts  d'Auvergne,  les  fonctions  d'inspecteur  des 
forêts,  s'est  proposé  de  démontrer  que  les  préventions  de  la  population 
de  ce  pays  contre  le  reboisement  reposent  sur  l'idée  erronée  que  les 
forêts  ne  peuvent  s'étendre  qu'au  détriment  de  l'industrie  pastorale. 

Il  commence  par  faire  connaître  les  moyens  mis  à  la  disposition  des 
communes  et  des  particuliers  pour  favoriser  le  reboisement  des  terrains 
improductifs,  puis  il  prouve  par  des  exemples,  pris  dans  le  pays  même, 
que,  loin  de  mettre  obstacle  au  pâturage,  les  bois  convenablement  trai- 
tés font  disparaître  la  bruyère  qui  est  remplacée  par  des  herbes  sa* 
voureuses.  Les  mélèzes  et  les  pins  sylvestres  ont  à  ce  point  de  vue 
une  influence  bien  établie. 

M.  Gebhart  indique  ensuite  les  procédés  au  moyen  desquels  la 
transformation  en  bois  des  terrains  improductifs  peut  s'opérer  écono- 
iiii^iit^iniiiL  il  rst  ;i  désirer  que  sa  brochure,  faite  à  un  point  de  vue 
très  pratique,  soit  répandue  en  grand  nombre  dans  toutes  les  écoles  et 
les  marries  des  mon  laines  du  Centre. 

—  M.  Lajoyo,  dont  j'ai  déjà  analysé  les  réflexions  humoristiques  sur  la 
ehassoj  vient  de  puMier  le  cinquième  fascicule  de  ses  spirituelles  cau- 
series "t  dans  lesquflles  les  divergences  et  les  chinoiseries  do  notre 
jurisprudence  sont  mises  en  vive  lumière. 


L  —  Pâiitt'isgws^  **l  fufrHs^Mise  en  valeur  des  terres  incultes  du  massif  central  de 
la  France^  (jur  M*  GeJjkniL,  inspecteur  dos  forêts.  In-8%  62  p.  Paris,  libr.  B€^ge^ 

t.  ^QuKiqii©»<2^ic»tioys  de  chasse,  par  Raoul  Lajoye,  avocat.  In-l 6,  282  p.  Paris, 
librairtu  Uutmad  ttt  Pi^dune-Lauriel. 
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M.  Lajoye  aborde  en  riant  les  sujets  les  plus  graves,  il  tranche  les 
questions  les  plus  controversées,  à  Taide  du  simple  bon  sens.  Mais  il  a 
sur  la  propriété  du  gibier  une  opinion  que  je  ne  saurais  admettre. 
Pour  lui,  le  gibier  appartient  au  propriétaire  du  sol.  Cela  parait  très 
simple  en  effet.  Mais  est-ee  au  propriétaire  du  sol  sur  lequel  il  est  né,  à 
celui  dont  il  a  traversé  les  terres,  ou  à  celui  sur  la  terre  duquel  il  est 
tué  ?  Comment  admettre  qu'un  li<'*vre  qui,  dans  une  minute,  traverse 
vingt  champs,  ait  eu  dans  ce  court  laps  de  temps  vingt  propriétaires 
différents  ?  A  mon  avis,  la  qualification  de  res  nullius  adoptée  par  les 
juristes  romains  est  juste.  Le  gibier  n'a  pas  de  maître,  mais  le  droit  de 
chasse  est  inhérent  à  celui  de  propriété,  et  c'est  en  vertu  de  ce  droit 
incontesté  que  le  législateur  a  érigé  en  délit  le  fait  de  chasse  sur  la 
propriété  d'autrui,  sans  pour  cela  admettre  que  la  capture  du  gibier 
soit  un  vol. 

Mais  je  m'aperçois  qu'au  lieu  de  rendre  compte  des  opinions  émises 
par  M. 'Lajoye,  je  les  discute,  ce  qui  n'est  pas  dans  mon  rôle.  J'y  rentre 
bien  vite  en  engageant  mes  lecteurs  à  lire  les  réflexions  de  l'auteur  sur 
les  jugements  relatifs  :  à  la  confiscation  des  furets,  à  la  pèche  à  la  cuil- 
ler, aux  dégâts  des  lapins,  aux  chiens  lévriers,  à  la  chasse  sur  les 
routes;  ils  y  trouveront  plaisir  et  profit.  Je  crois  devoir  cependant  les 
mettre  en  garde  contre  le  danger  de  se  laisser  séduire  par  l'esprit  avec 
lequel  l'auteur  présente  quelquefois  des  idées  paradoxales. 

— Après  la  statistique  tn''scompIrte  des  forêts  du  Luxembourg,  publiée 
par  M.  Beffort,  et  dont  j*ai  rendu  compte  dans  le  numéro  de  juillet 
1889,  il  ne  nous  reste  pas  grand'chose  à  apprendre  sur  les  forêts  de  ce 
pays.  Aussi  n'est-ce  pas  une  statistique  nouvelle  que  M.  Koltz  vient  de 
publier  ^,  mais  bien  une  thèse  sur  l'utilité  des  forêts  en  général,  et  sur 
la  nécessité  de  les  conserver,  surtout  dans  les  pays  où  le  sol  est  peu 
propre  à  la  culture. 

L'auteur  démontre  que  le  rôle  de  la  propriété  boisée,  dans  l'écono- 
nomie  générale  d'une  contrée  déterminée  ne  se  borne  pas  à  produire  du 
bois  et  d'autres  produits  secondaires  d'une  certaine  importance,  mais 
que  les  massifs  forestiers  ont  une  influence  certaine  sur  le  climat,  sur 
la  fertilité  du  sol  et  sur  le  caractère  des  populations.  Quelques  exem- 
ples, pris  dans  le  pays  même,  corroborent  les  assertions  que  l'auteur 
a  puisées  aux  meilleures  sources. 

B.  DE  LA  Grye. 

1.  —Courses  à  travers  les  bois  du  Luxembourg.—  Un  peu  do  toutà  propos  de 
forôts.  par  f.  P.  I.  Kollz.  ln-8',   108  p.,  Bruxelles,  librairie  Magolez. 
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—  Tous  les  lecteurs  delà  Revue  ont  gardé  souvenir  des  articles  si  in- 
téressants de  M.  Baraban  sur  la  Tunisie.  Notre  camarade  y  a  donné  de 
nombreux  détails  sur  la  question  qui  avait  amené  son  envoi  en  mis- 
sion dans  ce  pays  de  protectorat.  Il  a  montré  quels  dangers  entraînent 
pour  les  terrains  cultivés  les  mouvements  des  sables  du  désert  et  il  a 
fourni,  avec  la  haute  compétence  qui  lui  appartient,  de  précieuses  in- 
dications sur  les  travaux  de  défense  à  entreprendre.  Ces  dangers,  on  les 
rencontre  quelquefois,  sur  une  échelle  moins  considérable  sans  doute, 
mais  tout  aussi  graves  pour  les  localités  menacées,  sur  les  bords  da 
Sahara  Algérien  ;  notamment  dans  la  localité  du  Sud  oranais,  à  laquelle 
se  rapporte  le  travail  sur  lequel  j'appelle  Tattention  des  lecteurs  de  la 
Bévue  *. 

Après  avoir  fait  en  quelques  pages  la  description  précise  et  vi- 
vante du  pays,  M.  Y.  Riston  montre,  avec  la  science  d'un  géologue, 
pour  quelles  raisons  la  dune  d'Aïn-Sefra  constituait  une  menace  per- 
manente de  destruction  pour  le  groupe  indigène  et  le  poste  militaire 
iHabli  û  côté  de  lui.  Cette  menace,  les  Arabes  s'en  étaient  parfaitement 
rendu  i^ompte,  mais  sans  rien  tenter  pour  se  défendre.  L'autorité  mi- 
lttair(>  ne  devait  pas  faire  preuve  d'une  résignation  aussi  intempestive; 
en  188i  elle  chargeait  M.  le  capitaine  Godron,  chef  du  bureau  arabe  du 
cercle  d'Aïn-Sefra,  d'étudier  la  question  et  d'entreprendre  les  travaux 
nécessaires.  11  y  eut  d'abord  quelques  recherches,  quelques  essais  pra- 
tiqués ^ur  une  petite  échelle,  puis,  en  1886,  l'œuvre  reçut  une  vigou- 
reuse impulsion,  en  sorte  qu'en  1888,  au  moment  où  M.  Riston  visitait 
Aïn-S*4ra  avec  l'Association  pour  l'avancement  des  sciences,  on  pou- 
vait déjà  se  rendre  compte  des  résultats  obtenus;  des  communications 
de  t'ïiuteur  des  travaux  l'ont  mis  au  courant  de  ce  qui  s'est  fait  en- 
suite et  lui  ont  montré  que  les  succès  constatés  lors  de  sa  visite  n'a- 
vaient l'ait  que  s'affirmer.  Il  y  a  eu  réussite  parce  qu'on  a  fait  appela 
uui}  méthode  éprouvée,  celle  de  Brémontier,  qui  a  permis  de  flxer  si 
parfat (riment  les  dunes  de  Gascogne.  Cette  méthode  a  d'ailleurs  étéem- 
ployée  avec  intelligence,  en  la  modifiant  suivant  les  exigences  de  la 
lorallté.  C'est  ainsi  que  la  paille  d'alfa  employée  sous  forme  de  fumier 
uoa  décomposé  a  remplacé  les  arbustes  utilisés  en  France  pour  former 
la  couverture;  que  d'un  autre  côté  on  a  eu  recours,  pour  constituera 
lapiâ  ^  ligétal,  à  des  espèces  assez  variées,  ligneuses  pour  le  plus  grand 
noiiiltn!;  et  qu'on  les  a  installées  suivant  leurs  exigences,  tantôt  parla 
plantation,  tantôt  par  le  bouturage  ou  le  semis.  Un  des  faits  les  plus 

1,  —  Lt'.t  dunes  mouvantes  d\4în-Sefra  {Sud  orana'is)ypaT  Victor  Riston.  Paris,  J.- 
B.  UniUiiîre  et  lils,  1890,  in-8  de  25  pages. 
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curieux,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la  science  pure  qu*à  celui  de  la 
pratique,  sur  lequel  Fauteur  de  la  brochure  appelle  Tattention,  c'est 
Tinsuccès  qui  a  suivi  quelques  tentatives  faites  avec  des  espèces  indigè- 
nes, mais  qu'on  cherchait  à  placer  dans  des  conditions  qui  ne  sont  pas 
strictement  celles  de  leur  habitat  ordinaire. 

On  voit  que  le  chef  du  buresfu  arabe  d'Aïn-Sefra  a  montré,  une  fois 
de  plus,  en  menant  à  bien  une  œuvre  aussi  difficile  qu'éminemment 
utile,  quelles  sont  les  aptitudes  variées  de  nos  officiers.  Il  y  a  tout  profit 
à  lire  les  pages  consacrées  par  le  voyageur  do  TAssociation  française,  à 
mettre  le  public  au  courant  du  travail  important  accompli  par  la  France 

dans  le  Sud  oranais. 

P.  Flichb. 
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OUVRAGES  SUR  LES  FORÊTS,  LA  CHASSE  ET  LA  PÊCHE,  PARUS 
BN  FRAirCB  PENDANT  LE  S*  TRIMESTRE  1889. 


—  Les  dunes  mouvantes  d'ÂIn-Sefra.  Dangers  d'envahisâement  du  Ksar,  par 
V.  Riston,  membre  de  la  Société  géologique  de  France,  etc.  Iu-8,  23  p.  Paris, 
libr.  J.-B.  Bailliére  et  fils. 

—  La  pèche  du  Saumon,  par  L.  G.  In-12y  16  p.  Nantes,  imp.  Forest  et  Gri- 
maud. 

—  Recherches  sur  la  structure  comparée  de  la  tige  des  arbres  (thèse),  par  L. 
Flet,  docteur  ès-sciences  naturelles.  In-8*,  47  p.  Paris,  libr.  Klincksieck. 

—  Moyen  d'activer  l'allongement  des  jeunes  sapins,  par  E.  Mer,  inspecteur- 
adjoint  des  forêts.  In-8»,  15  p.  Paris,  libr.  Rothschild.  (Exti^t  de  la  Revue  des 
Eaux  et  Forêts.) 

—  Notice  forestière  sur  le  département  de  l'Aude,  par  Th.  Rousseau,  conserva- 
teur des  forêts.  In-8',  99  p.  Garcassonne.  impr.  Gabelle,  Bonnafous  etCie. 

—  Les  forêts  de  la  Roumanie,  par  M.  Uuifel,  inspecteur-adjoint  dés  forêts.  Gr. 
in-8%  30  p.  Paris,  Impr.  Nationale.  (Extndt  du  bulletin  du  Ministère  do  l'agricul- 
ture.) 

—  Les  bois  de  Saône-et-Loirc,  par  Â.  Gaudot,  inspecteur-adjoint  des  forêts.  Gr. 
in-8%  130  p.  Paris,  libr.  Doin. 

—  Note  au  sujet  du  gibier  migrateur,  des  causes  de  sa  disparition  et  des  mesures 
législatives  devenues  nécessaires  pour  le  conserver,  par  Duparc-Léonce,  avocat, 
docteur  en  droit.  In-8°,  15  p.  Annecy,  impr.  Hérisson  et  Gie. 

—  Quelques  questions  de  chasse,  par  Raoul  Lajoyc,  avocat.  In-16,  252  p.  Paris, 
libr.  Durand  et  Pedone-Lauriel. 

—  Description  d^une  maladie  nouvelle  des  rameaux  de  sapin,  par  Emile  Mer. 
In-8«,  11  p.  Paris,  Impr.  réunies.  (Extrait  du  bulletin  de  la  Société  bottuiique  de 
France.) 

—  Recherches  sur  le  traitement  des  sapinières  vosgiennes,  par  Emile  Mer.  In-b', 
8  p.  Paris,  impr.  Ghaix.  (Extrait  du  bulletin  de  l'Association  Irançaisc  pour  l'avan- 
cement des  sciences.) 

—  Particularité  de  végétation  que  présentent  dans  les  Vosges  les  Hypoderma 
nervisequium  et  macrospomm,  ainsi  que  le  Cknjsomixa  abiélis,  par  Emile  Mer. 
In-8',  12  p.  Paris,  impr.  Ghaix.  (Extrait  du  bulletin  de  l'Association  française 
pour  ravancement  des  sciences.) 

—  Pâturages  et  forêts.  Mise  en  valeur  de  terres  incultes  du  massif  central  de 
la  France,  par  F.  Gebhart,  inspecteur  des  forêts.  Gr.  in-8%  62  p.,  une  photogra- 
vure* Paris,  libr.  Bergor-Lovrault. 

JciUBT  IS'JO  («)•  Anué«).  IV.     —  22 
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Dùp6t  d'un  projet  de  loi  prorogeant  la  loi  sur  les  incendies  de  la  région  des 
Maures  et  de  TËstcrel.  -^ Dépôt  d'une  nouvdile  proposition  de  loi  sur  les  duDeà 
par  MM.  Dire  et  Hulgan.  —  Société  nationale  d'agriculture;  distribution  dc4» 
récompenses.  —  Concours  régionaux  de  1890:  récompenses.  *—  Visite  du  Mi- 
nistre de  l'Agriculture  à  TEcole  forestière.  —  Exposition  agricole  et  forestière 
de  Vienne.  —  Une  nouvelle  voie  Decauville  appropriée  aux  chemins  en  monta- 
gne. —  Société  de  secours. 

—  Dans  la  séance  du  10  juin  de  la  Chambre  dos  députés,  M.  Dévoile, 
ministre  de  ragriculture,  a  déposé  un  projet  de  loi  tendant  à  proroger 
pendant  doux  années  la  loi  du  6  juillet  1870,  relative  aux  mesures  à 
prendre  contre  les  incendies  de  la  région  des  Maures  et  de  rEsterel. 

•"  M.  Biré  a  déposé  au  Sénat,  dans  la  séance  du  24  juin,  une  pro- 
position de  loi  ayant  pour  objet  d'appliquer  à  la  fixation  des  dunes 
la  loi  du  4  avril  1882  sur  la  restauration  des  montagnes. 

Cette  proposition  est  la  reproduction  de  celle  que  MM.  Biré  et  Halgao 
ont  soumise  au  Sénat  le  16  juillet  1888^  et  que  cette  assemblée  a  refusé 
de  prendre  en  considération,  malgré  l'avis  favorable  de  la  Commission 
d'initiative. 

Nous  avons  exposé,  dans  la  Chronique  du  mois  de  décembre  1889, 
les  considérations  sur  lesquelles  le  Ministre  de  l'agriculture  s*est  fondé 
pourdemander  qu'il  ne  soit  pas  donnésuite  à  cette  proposition.  Le  Sénat 
lui  a  donné  raison.  Mais  les  honorables  sénateurs  ne  se  regardent  pas 
comme  définitivement  battus  ;  ils  reviennent  à  la  charge  dans  l'espoir 
que  le  Sénat  se  déjugera.  Cela  nous  surprendrait  beaucoup,  car  il  n'y 
a  rieu  de  changé  dans  la  situation,  et  les  raisons  qui  ont  déterminé  le 
Sénat  à  repousser  la  proposition  Tannée  dernière  ont  conservé  toute 
leur  valeur.  Conformément  aux  rites  parlementaires  qui  permettent 
aux  sénateurs  de  revenir  indéfiniment  sur  les  mêmes  questions,  et  qui 
obligent  le  Sénat  à  les  examiner,  la  proposition  de  MM.  Biré  et  Halgan 
a  été  renvoyée  à  la  Commission  d'initiative. 

*-^  Dans  sa  séance  solennelle  du  25  juin,  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France  a  décerné,  sur  la  proposition  de  la  section  des  syl- 
viculteurs (rapporteur,  M.  B.  de  la  Grye),  deux  médailles  d'argent  à 
MM.  Picard,  inspecteur  des  forêts  à  Dijon,  et  Mathieu,  conservateur  des 
forêts  à  Oran,  pour  leurs  notices  statistiques  sur  les  forêts  de  l'Yonne 
et  de  la  province  d'Oran.  M.  Emile  Mer  a  obtenu,  sur  la  proposition  de 
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la  section  d'histoire  naturelle  agricole  (rapporteur,  M.  Prillieui),  une 
médaille  d'or,  pour  ses  recherches  sur  l'accroissement  des  sapins. 

—  Depuis  aue  l'Administration  des  forets  a  renouer  à  faire  promener 
dans  les  concours  régionaux  son  chalet,  ses  collections  de  rondelles  et 
ses  échantillons  d'ouvrages  en  bois,  ces  solennit('*s  agricoles  manquent 
de  pittoresque.  Les  agriculteurs  ont  beau  entasser  gerbes  sur  gerbes, 
faire  des  trophées  de  betteraves  et  d'épis  de  maïs,  ils  n'arrivent  jamais 
à  obtenir  l'effet  que  les  forestiers  savent  produire  avec  des  troncs 
bruts  et  des  feuillages.  Il  ne  faut  pas  faire  fi  de  ce  talent  de  mise  en 
scène.  C'est  en  montrant,  sous  un  aspect  agréable,  ses  produits  et  ses 
procédés  que  le  service  forestier  a  attiré  l'attention  du  public  et  suscité 
des  imitateurs.  On  voit  bien  que  l'émulation  qui  a,  pendant  quelques 
années,  groupé  autour  du  chalet  de  l'Administration  les  expositions 
des  propriétaires  de  forêts  a  fait  défaut  aux  concours  régionaux  de 
1890,  car  on  y  a  vu  figurer  bien  peu  d'exposants  de  cette  catégorie. 

Cependant,  les  jurys  ont  eu  l'occasion  de  décerner  quelques  récom* 
penses  attribuées  le  plus  souvent  aux  propriétaires  qui  ont  exécuté  des 
travaux  de  reboisement.  Voici  les  noms  de  ces  lauréats  : 

Concours  de  Chaumont,  —  Grande  médaille  d'or  :  M.  A  Pierrot, 
à  Vaux-la-Douce,  pour  reboisement  et  création  de  pépinière  forestière  ; 
P.  Voillemier,  à  Reclancourt,  pour  reboisement  et  création  de  prairie.  -- 
Médaille  d'or:  H.  Voirin,  à  Mauvis,  pour  reboisement.  —  Médaille  de 
bronze:  Léon  Fcrrand-Guyé,  à  Yeraignes,  pour  reboisement. 

Concours  dePérigwmx.  —  Objet  d'art:  le  marquis  de  Lagardc,  à  La^ 
pouyadc,  semis  de  300  hectares  de  landes  en  chênes,  pins  et  châtai- 
gniers; Pierre  Gagnebet,  à  Salignac,  création  de  12  hectares  de  truf- 
fières. —  Grande  médaille  d'or  :  E.  Duvergier  de  Hauranne,  à  Bois- 
seuil,  améliorations  foncières,  aménagement  des  bois.  —  Médaille  d'or  : 
MM.  Robert  de  Mallet,  à  Sorges,  importantes  truffières  établies  et  ex- 
ploitées décompte  à  demi  avecle^  métayers  ;  J.  Buisson,  à  Saleix,  truf- 
fières bien  dirigées  et  en  pleine  production;  J.-B.  de  Bosredon,  à  la 
Fauconnerie,  expériences,  enseignement  et  exemple  donnés  en  vue  de 
i'étabhssement  de  truffières,  belles  pépinières  de  chênes  et  de  noisetiers 
iruflBers.  —  Médaille  d'argent  :  MM.  A  Theulier,  à  Thiviers,  semis  de 
pins  bien  réussi  sur  30  hectares;  Th.  Lavaud,  à  Sorges,  truffières  en 
production  et  plantations  nouvelles  de  chênes  truffiors;  A.  Desvergnes, 
au  petit  Merihet,  plantations  successives  et  importantes  de  chênes  truf- 
tiers;  J.  Gazaillo,  à  la  Peyrasse,  extension  de  truffière  en  production. 

Coneoursde  Perpignan.  —Grande  médaille  d'or  :  M.  E.  deBruguèrc,à 
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Saint-Pau),  pour  endiguement  et  plantations  d'arbres  fruitiers  et  fores- 
tiers. 

Concours  de  Roanne,  —  Grande  médaille  d'or  :  M.  Palluat  dcBes- 
set,  à  Nervieux,  pour  ses  reboisements. —  Grande  médaille  d'argent; 
M.  J.-B.  Maillon,  pour  ses  reboisements  en  pins  sylvestres. 

Concours  du  Mans.  —  Grande  médaille  d'or:  M.  Paul  de  Villepin,  di- 
recteur de  la  ferme-école  de  la  Pilletièrc,  pour  ses  travaux  de  pisci- 
culture. 

—  M.Develle,  ministre  de  l'agriculture,  appelé  à  Nancy  pour  assister 
à  l'inauguration  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc,  a  profité  de  son  séjour 
dans  la  capitale  de  la  Lorraine  pour  visiter  l'École  forestière.  Il  s'y  est 
rendu  le  dimanche  29  juin  à  8  heures  du  matin. 

Un  détachement  de  gardes  forestiers  en  armes  attendait,  à  laportc  de 
l'Ecole,  le  ministre  qu'accompagnaient  M.  Volland,  séaateur,  HH.Co^ 
dier  et  Papelier  députés,  et  M.  Daubrée,  directeur  des  forets. 

M.  Develle  a  d'abord  reçu  les  professeurs  dans  le  cabinet  du  direc- 
teur de  l'Ecole  ainsi  que  le  conservateur  et  les  agents  de  la  région. 

Les  élèves  de  l'Ecole  forestière,  en  armes,  étaient  réunis  dans  la  cour. 
H.  Develle  les  a  passés  en  revue,  puis  leur  a  adressé  une  courte  allo- 
cution dont  voici  le  résumé  : 

Messieurs,  vous  pouvez  compter  sur  moi,  les  mauvais  jours  sont 
passés,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  développer  TEcole  à  laquelle 
vous  appartenez.  Vous  pouvez  compter  sur  moi  comme  je  compte  sur 
votre  zèle  pour  m'aider  dans  ma  tache.  Je  regrette  que  le  ministre  de 
la  marine  ne  soit  pas  à  mes  côtés  pour  vous  féliciter  de  votre  tenue  sous 
les  armes. 

Aussitôt  api-ès  ce  discours,  le  clairon  a  sonné  un  ban  et  [M.  Develle  a 
décoré  du  mérite  agricole  M.  Eugène  Bartet,  inspecteur  adjoint,  atta- 
ché à  l'Ecole  forestière,  et  a  remis  à  MM.  Charton,  brigadier  forestier 
à  Baccarat,  et  Chevillard,  brigadier  forestier  à  Yézclise,  la  médaille  fo- 
restière. 

M.  Develle  a  visité  ensuite  le  pavillon  de  Mahy,  où  est  installé  le  mu- 
sée de  l'École,  puis  les  divers  locaux  servant  aux  cours.  Sa  visite  s'est 
terminée  à  neuf  heures. 

—  L'Exposition  do  Vienne  bat  maintenant  son  plein  ;  elle  a  un  grand 
succès.  La  sylviculture  y  est  largement  représentée,  ce  qui  n'a  rien  de 
surprenant,  car  on  sait  que  les  forêts  constituent  une  des  principales 
richesses  de  lempire  d'Autriche  et  qu'elles  y  sont  gérées  avec  beau- 
coup de  soin.  Celles  qui  appartiennent  à  l'État  sont  administrées  par 
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des  forestiers  instruits,  et  les  grands  propriétaires  qui  possî^dent  d'im- 
menses domaines  boisés  ont  à  leur  service  un  personnel  de  régisseurs, 
qui,  presque  tous,  ont  passé  par  les  écoles  spéciales. 

L'Administration  des  forêts  française  n  a  pas  cru  devoir  participer  à 
cette  exposition.  Elle  avait  pour  cela  une  excellente  raison;  c'est  que 
'es  elTorts  qu  elle  a  dû  faire  Tanni'^  dernière  pour  figurer  honorable- 
ment à  l'exposition  du  Centenaire  ontépuisi';  ses  ressources,  et  que  ses 
collections  aujourd'hui  dispersées  n'auraient  pu  être  rcconstitu(^es  assez 
vite  pour  être  envoyées  à  Vienne  dans  les  délais  fixés. 

L'Autriche  est,  d'ailleurs,  assez  riche  en  forêts  et  en  forestiers  pour 
que  son  exposition  no  se  ressente  pas  de  cette  abstention. 

La  sylviculture  officielle  est  représentée,  dans  l'édifice  construit  par 
le  Ministère  de  l'agriculture,  par  de  nombreuses  collections  d'outils,  de 
modèles,  d'échantillons  très  heureusement  disposés.  Les  parois  inté- 
rieures sont  orn('«s  de  belles  peintures  qui  reproduisent  au  naturel  des 
scènes  empruntées  au  monde  des  champs,  des  bois  et  des  eaux. 

Le  pavillon  forestier  de  ladministration  de  M.  Lropold  von  Popper 
se  distingue  par  son  c'iégance.  Formé  de  bois  bruts  et  d'écorces,  il  est 
construit  dans  le  même  style  que  celui  qui  a  eu  tant  de  succès  à  notre 
exposition  forestière  du  Trocadéro. 

MM.  Thonet  frères  ont  présenté,  dans  un  pavillon  spécial,  les  nom- 
breux spécimens  de  meubles  en  bois  courbé  qu'ils  fabriquent  et  expé- 
dient dans  le  monde  entier. 

Près  du  bâtiment  du  Ministère  de  ragriculture,  s'élève  le  pavillon  du 
prince  de  Schwarzenberg.  Au  devan»  de  l'édifice  s'étend  une  pelouse 
plantée  d'arbres  et  d'arbustes  rares.  L'intérieur  est  divisé  en  deux  par- 
tics,  dont  l'une  est  affectée  à  Tagriculture,  l'autre  à  la  sylviculture. 
Celte  dernière  est  ornée  de  nombreux  bois  de  cerfs  ;  elle  comprend  de 
riches  collections  de  produits  des  industries  forestières  :  sabota,  pipes, 
tables,  paille  de  bois,  des  sections  des  différentes  essences,  des  collec- 
tions d'insectes,  etc.  Une  grande  carte  des  domaines  forestiers  du 
piince  de  Schwarzenberg  et  des  traités  de  science  forestière  complètent 
cette  magnifique  exhibition. 

La  chasse  tient  une  grande  place  à  l'exposition  de  Vienne.  Les  jour- 
naux forestiers  d'Autriche  énumèrcnt  avec  complaisance  les  innom- 
brables trophées  de  chasse  qui  ornent  le  pavillon  sp('cial  consacré  au 
noble  art  de  la  vénerie,  trophées  où  figurent,  à  côté  des  collections 
curieuses  de  bois  de  cerfs,  de  chevreuils  et  de  cornes  de  chamois,  tous 
les  animaux  sauvages  qui  peuplent  les  forêts  de  l'Empire,  représentés 
par  des  sujets  naturalisés,  je  n'ose  dire  empaillés,  car  ce  mot  n'exprime 
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pas  bien  l'aspect  que  d'habiles  artistes  savent  donner  aux  dépouilles 
qui,  entre  leurs  mains,  reprennent  toute  Tappareûce  de  la  vie. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  di'crirc,  comme  le  font  nos  confrères  autri- 
chiens, les  ramures  des  cerfs,  en  donnant  leurs  dimensions,  le  nombre 
de  leurs  andouillers,  leurs  formes  bizarres  et  les  noms  des  nobles 
veneurs  qui  les  ont  conquises.  Je  me  bornerai,  pour  donner  aux 
chasseurs  français  une  idée  de  l'importance  de  Id  chasse  en  Autriche, 
à  extraire  quelques  chiffres  du  tableau  dans  lequel  sont  résumés  les 
carnets  des  chasses  faites  dans  le  domaine  de  Gratzen,appai*tenantau 
comte  de  Buquoy,  depuis  1790  jusqu'en  1889. 

Ce  domaine  vraiment  princier  a  une  contenance  de  27.106  hectares, 
à  laquelle  il  faut  ajouter  35.130  hectares  de  chasses  louées,  ce  qui  porte 
à  62.236  hectares  la  surface  sur  laquelle  les  veneurs  peuvent  déployer 
leur  activité. 

Pendant  le  siècle  qui  se  termine  en  1889,  le  nombre  des  cerfs  tués 
s'élève  à  5.625;  celui  des  chevreuils,  à  9.899;  celui  des  sangliers,  à 
2.357.  Les  lièvres  figurent  au  tableau  pour  le  chiffre  de  440.341;  les 
perdrix,  pour  53.947. 

II  est  à  remarquer  que,  malgré  ces  abattis,  le  gibier  n'a  pas  diminué, 
car  dans  la  dernière  décennie  le  nombre  des  animaux  tués  dépasse 
notablement  celui  des  décennies  antérieures.  Quelques  oiseaux,  qui 
paraissent  avoir  été  assez  rares  autrefois,  figurent  en  assez  grand 
nombre  parmi  les  victimes  des  dernières  décennies  ;  ainsi,  le  coq  de 
bruyère,  qui,  dans  les  premières  décennies,  n'est  porté  que  pour  27, 
39,  40  pièces,  figure  dans  la  dernière  pour  128. 

Le  possesseur  actuel  de  ce  domainb  de  Gratzen  y  a  établi,  depuis 
1876,  un  parc  de  9.131  hectares  pour  les  cerfs,  et  un  autre  de 
1.076  hectares  pour  les  sangliers.  Le  premier  contient  330  cerfs  ou 
biches,  le  second,  SI  bétes  noires. 

Le  Tribunal  de  St43yr  a  eu  l'idée  de  montrer  au  public  les  objets  sai- 
sis sur  les  braconniers  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Dans  cette  col- 
lection figurent  les  objets  les  plus  étranges  :  engins  grossiers,  armes 
primitives.  On  y  remarque  un  simple  sac  de  toile,  encore  à  moitié 
rempli  de  chevrotines,  sur  lequel  on  voit  distinctement  rempreinte 
d'une  main  sanglante.  Cela  jette  un  froid. 

—  D'intéressants  essais  ont  été  faits  à  Petit-Bourg  pour  démontrer 
que  la  voie  métallique  du  nouveau  système  Decauville  permet  d'esca- 
lader les  montagnes  en  traçant  des  lacets,  avec  des  pentes  de  8  %  et 
des  courbes  de  20  mètres  do  rayon.  Ces  expériences,  auxquelles  ont 
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assisté  le  jcénéralAnnenkoff,  le  vicomte  de  Vogué  et  quelques  membres 
du  Parlement,  ont  eu  un  plein  succès. 

Il  est  acquis  aujourd'hui  que  des  locomobiles  du  nouveau  type 
peuvent  monter  des  rampes  de  8  %  pendant  plusieurs  kilomètres  en 
traînant  une  chargede  7.000 kilog.  C'est  la  solution  d'un  problème  d'une 
haute  importance  pour  l'exploitation  des  forêts  situées  en  montagne. 

—  Le  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  fo- 
restiers a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  juin  1890  : 

1°  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1890)  de  MH.  Sa- 
batîor,  Dillenseger,  Bedel  (L.)  Chenu,  Nallet,  Prouvé  (M.-G.),  Bourbon, 
Raffignon,  Grenier,  Cardot  (E.-P.),  de  Lignicres,  Meynieux,  Châtelain, 
Couttolenc  ; 

2°  La  cotisation  de  Tannée  courante  (1890)  de  MM.  Courier,  Sabatier, 
Bedel  (L.),  Goret,  Dillenseger,  Bedel,  Boyé,  Chenu,  Nallet,  Prouvé 
(M.-G.),  Henriquet;  Bourbon,  Raffignon,  Toussaint,  Guary  (A.-H.), 
Guary  (F.-A.),  Duchauffour,  Grenier,  Cardot  (F.-P.),  de  Ligniéres,  de 
Ronville,  Rose,  Meynieux,  Perdrizet,  Châtelain,  Massiéra,  Delaunay, 
Potel,  Couttolenc,  Faucompré; 

S*"  La  cotisation  anticipée  (année  1891]  de  MM.  Henriquet,  Raffignon, 
de  Lignièrcs,  Rose,  Meynieux,  Delaunay. 

MM.  les  sociétaires  sont  priés  d'adresser  le  montant  de  la  cotisation 
de  Tannée  courante  et,  s'il  y  a  lieu,  des  cotisations  arriérées,  à  M.  Mon* 
genot,  trésorier  de  la  Société,  78,  rue  de  Varenne. 


MUTATIONS 
DANS    LE    PERSONNEL    DE    L'ADMINISTRATION    DES    FORÊTS 

^MOIS   DE   JUIN    i890~ 


DATES 

tmmÈtU 

NOMS 

POSITIONS  ANaENNBS 

POSITIONS   NOUVELLES. 

2Jaiii 
id. 

5  id. 

id. 

6id. 

SU  id. 
id. 
id. 

Bitcinn  ....*.... 

Aamale. 
G.  gin.  ittg.,  Salins, 

G.  gén.y  Hortagne-Noid. 
0.  gén.  stag.,  Clannont. 

G.  gén.,  à  U  disposition  du  Mi- 
Bïstére  du  Commeroe,  do  Plndus- 

-  trie  et  das  Colonies  (Ile  de  la 
Réunion). 

G.  gén.,  à  la  disposition  du  Gou- 
▼ernement  Tnniùen. 

G.  gén.  stag,  Ammi-Hoassa  (Oran), 

G.  gén.,  Marvrjols. 
G.  gùn.',  I.#  Vigan. 
G.  gén., stag.,  attachée  Pinspee- 
tton  d'Avignon. 

Insp.,  sur  plaoe. 

G.  gén.  stag.yClermoot. 

G.  gén.,  Salins. 

G.  gén.  sUg.,Bfortagne-Noni. 

Insp.  adj.jsnr place. 

Insp.adj.,.ur  place. 

Admis  à   faire  valoir  ses  droite  à 

la  retraita. 
G.  gén.,  Apt. 
G.   gén.,M«rvejol«. 
G.   gén.jU  Vigan. 

LirBTBM     (A.-J.- 

p.)...  ,  

jACQonr 

Bbluado 

GoisBT , . . 

Tbuibr 

SactiBh 

PBTtOOZ 

l'ODJUL    

Db  Luib 
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PARIS.  —  Il  n'y  a  rien  à  changer  aux  prix  de  notre  dernière  mer- 
curiale. On  peut  seulement  constater  un  peu  plus  de  fermeté  que  pen- 
dant le  dernier  trimestre. 

En  ce  qui  concerne  les  bois  de  feu,  les  prix  restent  de  115  à  1% 
fr.  le  décastère  pour  les  bois  durs.  Il  y  a  tendance  à  la  baisse  sur  les 
bois  blancs  et  les  pins,  mais  les  fluctuations  sont  si  nombreuses  et  si 
passagcTCs  sur  ces  bois  qu'il  est  difficile  de  les  indiquer.  Suivant  que 
les  arrivages  sont  plus  ou  moins  abondants,  les  prix  varient  de  4  ou  5 
francs.  Mais  la  moyenne  de  ces  oscillations  se  maintient  à  100  fr.  pour 
le  décastère  de  bois  blanc  et  à  140  fr.  pour  le  pin. 

Les  belles  pièces  de  chêne  sont  toujours  recherchées,  mais  elieasoDt 
rares  dans  les  bois  de  pays.  G^est  ce  qui  explique  la  faveur  des  chenet 
qui  nous  arrivent  de  Hongrie.  Les  menuisiei*s  n'en  veulent  plus  tra- 
vailler d'autres. 

La  brindille  de  chêne  est  toujours  très  dépréciée.  On  ne  remploie, 
plus  que  pour  les  pans  de  bois  des  derniers  étages  et  quelques  con- 
structions temporaires.  Ce  qui  ne  suffit  pas  pour  absorber  le  stock  tn'S 
abondant  de  ces  petits  chênes. 

La  frise  ordinaire  pour  parquet  est  demandée  à  %  et  27  fr.  les  100 
mètres.  La  frise  sur  quartier  vaut  8  à  10  fr.  de  plus.  La  première 
sorte,  plus  .employée,  a  un  écoulement  régulier.  On  n'a  encore  rien 
trouv(''  de  mieux  pour  les  planchers  ;  c'est  heureux,  car  sans  cela  on  ne 
saurait  vraiment  plus  que  faire  des  ébontures  de  chêne. 

Le  charbon  de  boisabonde  sur  les  ports,  mais  ils'écoulemieuxqu'eo 
hiver.  Dans  beaucoup  de  ménages,  on  n*allumo  plus  les  fourneaux  à  la 
houille  quand  l'été  est  venu  ;  c'est  au  charbon  de  bois  que  se  fait  la 
cuisine.  La  consommation  s'accroît  d'autantplus  que  la  houille  atteiut 
aujourd'hui  un  prix  excessif. 

VILLERS-COTTERETS.  —  Les  chênes  des  fortes  dimensions  qui 
restent  encore  à  vendre  sonttrrs  recherchés  pour  le  cuvelage  des  mines 
et  la  construction  des  bateaux.  Un  marché  a  été  conclu  au  prix  de 
80  Ir.  le  m.  c.  au  lj4  pourdes  chênes  de  1  m.  80  de  circonférence  au 
miheu  et  de  20  à  25  mètres  de  longueur,  destinés  à  la  batellerie. 

La  place  étant  complètement  dépourvue  de  hcHres  et  de  charmes 
provenant  des  coupes  ordinaires  il  s'est  présenté  beaucoup  d'amateurs 
pour  les  bois  de  ces  essences  vendus  dernièrement  comme  chablis.  On 
a  offert  30  fr.  pour  le  m .  c.  (volume  réel)  des  beaux  hêtres,  SO  fr.  pour 
le  m.  c.  au  1[4  de  charme,  et  8  fr.  le  décastère  pour  les  plateaux  de 
charme  à  prendre  dans  les  billes  du  pied.  Ces  otf'res  n*ont  pas  encore 
été  acceptées. 

Un  lot  de  petits  ch(^nos  pour  hour  a  dageété  vendu  18  fr.  le  ro.  c. 
sur  place.  "^ 

Il  n'y  a  pas  de  marché  important  à  siâfualer  pour  les  sciages.  U 
vente  est  facile  pour  la  marchandise  de  belle  qualité,  les  prix  sont  ceux 
de  la  dernière  mercuriale. 

Les  affaires  sont  nulles  pour  les  bois  de  fente.  Tous  les  vieux  bois 
de  feu  étant  vendus,  les  détenteurs  des  bois  nouveaux  ne  se  hâtent  pas 
de  vendre,  ils  maintiennent  tes  prix  et  sont  même  disposés  à  les  élever. 
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Un  marché  de  50  décastères  de  quartier  hêtre  qualité  ordinaire  a  été 
conclu  à  110  Tr.;  un  autre  de  25  décastères  en  quartier  et  moitié  de  hê- 
tres sans  nœuds,  à  livrer  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  a  été  traité  à 
raison  de  150  fr.  sur  wagon.  La  vente  de  chaUis  et  bois  façonnés,  qui 
a  eu  lieu  à  Villers-Cotterets  le  i9  juin,  a  été  pleine  d'entrain.  Les  bois 
façonnés  comprennent  600  stères  rondins  de  bois  durs  ;  100  stères  de 
rondins  de  bois  blanc  et  600  stères  de  bois  à  charbon  ont  été  ven- 
dus 4700  fr.  Le  lot  de  chablis  qui  comprenait  iOô  m.  c.  de  chêne, 
400  m.  c.  de  hêtre  et  charme  et  2500  stères  de  bois  de  feu  (houppiers 
compris),  a  trouvé  preneur  à  20.000  fr.  Ces  bois  sont  livrés  tels  quels 
sur  le  parterre  de  la  coupe. 

A  ces  conditions,  le  chêne  revient  à  30  fr.,  les  hêtres  et  les  charmes  à 
18  fr.  le  m.  c,  le  bois  de  feu  à  2,50  le  stère. 

tSLAM  ECT.  ^  La  charpente  continue  à  arriver  sur  nos  ports.  Le 
beau  lot  précédemment  annoncé  est  déjà  aux  trois  quarts  arrivé  ;  il  a 
été  visité  par  deux  sociétés.  On  n'est  pas  habitué  ici  à  voir  réuniesles 
qualités  de  grosseur  et  de  beauté  de  ces  pièces.  Un  de  nos  ports  en  a 
reçu  1700  décistères,  un  autre  300. 

Plusieurs  petits  lots  de  charpente  ordinaire  ont  été  vendus  de  3  à 
4  fr.  50  le  décistôre  pour  les  besoins  du  commerce  local. 

Les  ventes  d'échalas  sont  terminées.  Les  prix  n'auront  pas  changé 
cette  année^  mais  la  consommation  a  été  un  peu  plus  forte.  On  ne  parle 
pas  encore  de  marchés  de  merrain.  Les  exploitants  sont  peu  disposés  à 
faire  débiter  leurs  chênes  sous  cette  forme.  Ils  calculent  qu'au  prix  de 
l'an  dernier,  ils  ont  été  en  perte;  la  main-d'œuvre  et  le  transport 
avaient  dépassé  leurs  prévisions. 

Il  s'est  traité  un  seul  marché  de  lattes  en  juin.  Le  prix  reste  station- 
naire. 

Les  bois  de  feu  arrivent  très  activement  sur  les  ports.  Les  charmes, 
les  traverses  hêtres  et  bois  blancs  sont  presque  tous  amenés.  On  voit 
déjà  arriver  les  pelards  neufs.  Les  quelques  lots  de  vieux  bois  qui  res- 
tent ont  été  très  visités,  plusieurs  marchés  ont  été  traités  à  raison  de 
101  et  105  fr.  le  décastère  de  bois  de  chêne..  La  menuisc  hêtre  grosse 
et  petite  semble  éprouver  un  mouvement  de  recul,  à  90  fr.  Tune  et 
62  fr.  Tautre.  Les  bois  blancs  neufs  sont  déjà  presque  tous  placés,  sur- 
tout le  bouleau  à  85  et  90  fr.  le  décastère.  Les  autres  sortes  à  65  et 
70  fr.  Les  charbons  sont  toujours  délaissés  et  à  vil  prix.  Nos  ports 
sont  toujours  encombrés.  On  ne  voit  pas  la  fin  de  cette  crise. 

Les  écorces  ont  bien  repris  faveur.  Sauf  quelques  voitures  qui  sont 
rentrées  un  peu  noires,  la  grande  masse  a  profité  des  beaux  temps  et 
l'écorcement  s'esten  général  admirablementfait.  Les  transports  se  sont 
faits  très  vivement,  avant  la  fenaison; aussi  a-t-on  rarement  vu  d'aussi 
belle  marchandise.  Cette  année  sera  exceptionnelle  pour  la  qualité. 

Ces  renseignements  ne  concordent  pas  avec  ceux  que  contenait  notre 
dernier  bulletin.  C'est  que  les  premières  écorces   arrivées  sur  notre 

Elace  étaient  noires,   ce  qui  avait  fait  mal  augurer  de  la  récolte  ;  mais 
^s  arrivages  ultérieurs  ont  modifié  nos  appréciations. 

CHATILL0N-SUR-L0IN6.  --Les acheteurs  manifestent  Tintenlion 
de  payer  la  moulée  de  bois  dur  moins  cher  que  l'an  dernier.  Ils  parlent 
de  payer  les  pelards  90  à  95  fr.  et  le  bois  gris,  chêne,  105  fr.  En  pré- 
sence de  ces  prétentions,  que  l'état  du  marché  ne  justilie  pas,  les  pro- 
priétaires sont  disposés  à  réduire  encore  leurs  exploitationti. 
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Le  port  de  Châtillon  a  expt^dié  à  Paris,  pendant  le  naois  de  juin,  400 
stères  de  pin,  350  st.  de  chêne,  7  à  8  mille  cotrets  et  cotrillons. 

Les  charbons  de  bois  sont  toujours  au  prix  de  4  fr.  le  sac  de  2 
hect.  20. 

ARBOIS.  —  Hausse  légère  sur  les  sapins,  2  fr.  environ,  par  mètre 
cube.  Le  prix  des  laites  est  sans  changement. 

Le  bois  de  feu  est  en  baisse  légère,  ce  qui  est  dû  à  la  saison. 

Les  écorces  de  taillis  valent  140  fr.  les  cent  bottes. 

SALINS.  —  Cette  place,  comraecellede  Salins,  se  ressent  de  la  hausse 
des  sapins.  Ces  bois  ont  augmenté  de  2  fr.  le  m.  c.  Les  sciages  et  la 
fente  conservent  les  prix  de  la  mercuriale  d'avril.  Les  échalas  sont 
sans  cours. 

Les  écorces  sont  cotées  à  140  fr.  les  cent  bottes. 

Les  charbons,  très  délaissés,  valent  de  11  à  11  fr.  -^iO  le  m.  c.  en 
gare. 

Yoici  les  résultats  de  la  vente  des  chablis  et  bois  secs  des  forêts  do- 
maniales et  communales,  qui  a  eu  lieu  le  16  juin. 

38  lots  comprenant  9.343  m.  c.  (houppiers  compris)  ont  été  adjugés 
au  prix  principal  de  79.323  fr.  Ce  qui  fait  ressortir  le  prix  moyen  du 
mètre  cube  à  8  fr.  49.  L'année  dernière,  aux  ventes  de  produits  sem- 
blables, le  prix  du  métré  cube  n'a'  été  que  de  7  fr.  51.  En  1888,  il  était 
de  8  fr.  42.  11  y  a  donc  une  amélioration  notable. 

Les  bois  de  feu  sont  toujours  délaissés. 

P  ON  T ARL  1ER.  —  Les  cours  se  mantiennontbienet  tendentmômeà 
la  hausse.  Les  transactions  sont  actives  et  font  prévoir  une  reprise  sera* 
blable  pendant  Tannée  1890. 

Yoici  les  résultats  de  la  vente  de  chablis  et  bois  secs  qui  a  eu  lieu 
le  18  juin  à  Levier. 

19  lots  comprenant  4.778  sapins  et  épicéas,  cubant  en  grume  (tiges 
et  houppiers)  8.956  m.  c.  ^  ont  été  adjugés  aux  prix  de  106.275  fr.  Ce 
qui  fait  ressortir  le  prix  du  mètre  cube  à  11  fr.  86.  L'année  dernière, 
les  produits  de  môme  nature,  provenant  de  la  même  forêt,  n'avaient 
été  vendus  que  10  fr.  84.  C'est  une  hausse  de  9  0/0. 

Il  est  juste  de  faire  remarquer  que  les  chablis  de  cette  année  sont  de 
meilleure  qualité  que  ceuxde  1889,  parce  qu'ils  ont  étéabattusen  masse 
par  un  ouragan. 

L'Administration  met  en  vente  les  3,  4  et  5  juillet  en  grand  nombre 
de  chablis  et  bois  secs.  Mous  rendrons  compte  de  cette  adjudication 
dans  notre  prochain  bulletin. 

SÂINT-DIÉ.  •  II  n'y  a  d'autres  changements  qu'une  augmentation 
d'environ  5  fr.  sur  les  planches  de  sapin  2*  choix  ;  pour  tout  le  reslc 
les  prix  se  maintiennent. 

RAON-  L 'ETAPE.  —  La  situation  est  la  même  qu'à  Saint-Dié.  Lé- 
gère amélioration  sur  les  prix  de  la  charpente  et  de  quelques  sortes  do 
sciages. 
BEAUCAIRE.  —Les  arrivages  reprennent;  les  prix  sont  stationnaires. 
BORDEAUX.  —  La  température  est  très  favorable  pour  la  floraison 
de  la  vigne  qui  s'accomplit  dans  d'excellentes  conditions.  Sous  cette 
bonne  impression,  les  ventes  de  douelles  ont  un  courant  normal  qui 
suffit  pour  compenser  les  arrivages  modérés  que  nous  avons  depuis 
quelque  temps.  Quelques  dimensions  commencent  à  se  faire  rares  dans 
les  plus  usuelles,  et  si  les  expéditions  se  maintiennent  modérées  encore 
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un  mois  ou  deux,  les  prix  pourront  s'élever.  Le  cours"dufret  a  un  peu 
baissé.  On  affrète  couramment  de  16  a  18  fr.  le  tonneau. 

On  espère  que  la  reprise  des  bois  de  construction  annoncée  dans 
notre  précédent  bulletin  s'accentuera  encore  si  la  température  con- 
tinue a  être  clémente.  Pour  le  moment  les  acheteurs  semblent  encore 
peu  disposés  à  compléter  leurs  stocks  relativement  peu  importants.  Les 
arrivages  sont  cependant  assez  nombreux  sans  qu'ils  soient  pour  cela 
plus  importants  que  Tannée  ^dernière. 

On  a  essayé  quelques  ventes  de  Spruce,  mais  l'inégalité  des  prix  de- 
mandés  arr^^te  les  transactions. 

Pendant  le  mois  de  juin,  notre  marché  a  présenté  quelque  anima- 
tion par  suite  de  l'importance  des  envois  de  la  fabrique. 

Cette  dernière  semaine,  nous  avons  reçu  164  fûts  essence,  dont 
71  ont  été  vendus  71  francs  et  93,  72  fr.  ;  le  tout  les  100  kil.  logeas. 

Pour  l'expédition,  les  affaires  Qnt  été  assez  régulières  de  77  à  78  fr. 
aux  usages.  Malgré  l'augmentation  des  arrivages,  l'essence  a  liaussé 
de  4  fr.  depuis  huit  joui*s. 

Les  brais  sont  toujours  bien  tenus;  par  contre  les  colophanes  sont 
à  peu  pri'S  délaissées. 

Dans  les  divers  centres  de  fabrication  de  la  Gironde,  on  paie  la 
gemme  nouvelle  de  qualité  marchande  (système  Hugues)  37  fr.  50  la 
barrique  de  290  litres,  et  celle  ordinaire  35  fr. 
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DBS   COMBUSTIBLES,   FERS   ET  PONTES, 
EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  ET  BOIS  A  OUVRER 

AVRIL   1890 


DÉSIGNATION 
dos 

«AtlàtlS 


Bou  à  brûler  dar. . . 

—        •—      blanc. . 
Cotrets ,  mennise  et  fâgoU 

CbarboQ  d«  bois 

Poawîeréf  ebarben  de  bois 
CharboD  de  terre. .... 
Fers  «mploprés  dans  les 

oonstmeiions. . .  é . . . . 
Fonte  employée  dans  les 

oonstriMtîons 

Charpente  et  sciage   de 

bois  dar 

Charpente  et  sciage   de 

bois  blanes 

Lattes  et  treillages. . . 
Bots  de  déehirage  en  ehéne 
—       en  sapin 


NATURE 

D*D1IITÉS 


slAre. 

beetolitro. 
100  kilog. 


100  boites, 
met.  carré. 


8.9 

ir 


(r.e. 
3    » 

1») 

»  60 
»  30 
»  li 

3.60 

2.40 

11. 2S 

0     > 
11.28 

0.316 
0.1Î 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

BH  ATRIL 


pendant 
l'année  1890. 


18.929 

16.067 

2  496 

379.956 

6.4C^V 

89.270.9U  k 

3.5b9. 178  k 

1.701.231  k 

12.377 

21.493 
7.795  b 

138 
1.613 


pendant 
l'année  1889. 


14.014 

16.895 

3.453 

382.15? 

10.863 

86.725.388  k 

3.617.837  k 

4.280.269  k 

11.794 

31.775 
13.452  b 
3J0 
2.343 


DIFFÉRENCE 
snr 

U    MOIS  CORlisrOIIDAIIT 


Augmenta- 
tion 
on  1890. 


4.915 


2.545.526  k 


583 


IMmination 
enlSOO. 


K8H 

957 

2.201 

4.3Si9 


28.359. k 
2.579.038. k 


10. £82 
5.(!57b 
192 
7W> 
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MAIIASIHS    fiiHÉlAUX  OB   PAIIS.  ~  POIT  BT   fiAlB    O'AUBKlTILLIIlt 

MOUVEMENT    OU    MOIS    DE    JUIN    1800. 


DATES 


BsitUnt  Un  mai  DO. 
Entrées  ao  Juin   90. 

Totanv 

SorUM  «tt  juin  90. 

BxisUntfinjoin  90. 


SCIAGES  HÊTRE, 
raÉKi,  OR VI,  eto. 


PU- 


4An3:t. 

464 


4567  t. 
85 


4482 1. 


Enkr«- 

TOUS. 


3  761 1. 
180 


3941t. 
81 


3800  t. 


Char- 
pante. 


1502  t. 
liO 

16lSt. 
83 


4  5^9 1. 


SCUGES  PEUPLIER 

•Rlt4BD 


B<»ur- 
gogne. 


7  8771. 
31 


7908  t. 
Ï05 


7703  t. 


pagne. 


7.U7L 
4^ 


7975  t. 
106 


7869  t. 


Qnar- 


6023 1. 
150 


64731. 
230 


5943  t. 


SAPIN 

Ma. 

drian, 

ba»- 

tingt 

ai 


«3069  t. 
163 


25  232 1. 
iU26 


24200  t. 


SCIAGES  CHÈRE 


Pla- 
teaux. 


64031. 

157 


6560 1. 
403 


6435  t. 


Sdagai 

divan. 


21586  t. 
460 


220461. 

4n 


21599  t. 


Ckr- 
peale. 


400Si 
120 


4122t. 
55 


4067t 


DATES 


RsisUntrin  mai  90. 
Entrées  en  juin  90. 

Touax.... 
Sorties  en  juin  90. 

EsbUnt  fin  Juin  90. 


GRUMES 


China. 


10228  t. 
613 


10841 1. 
2.5 


10000  t. 


DÎTersas. 


48689  t. 
982 


49671 1. 

430 


19241 1. 


BOIS  A  BRULER 


Dnr 


473  t. 
5 


478 1. 
94 


3841. 


Tendre 


364  t. 

4 


368  t. 
85 


283  t. 


Co- 
treta. 


389  t. 
3 


392  t. 

96 


296  t. 


Alitt- 


47223  k. 
10153 


57476  k. 
«f0061 


37415  k. 


TOTAUX 


Bob. 


118363  323k 
3580153 


121943476k 
3403061 


118540415k 


CkarboBi 


8480  T»k 
3ai27Uit 


414934»)k 
iH-(435 


9675045k 


MERCURIALE 
DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FR.\XCE 

PLAGE  DE  PARIS. 
Sur  Bateaux  aux  Lions  ou  gare. 

Bois  de  fea  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  flot.  115  à  120'fr.  1p.  décaslére; 

traverses,  125  à  130  fr.;  bois  pelards,  115  à  125  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et 

tremble,  100  à  105  fr.  ;  pin,  135  à  145  fr.  ;  faloardes  de  pin,  O^.SO  de  tour, 

le  cent,  85  à  90  fr. 
Bois  d'CEuYre  (octroi  non  compris).  —  (Le  m.  cube  au  1/4)  : 

Chênb.  —  Grumes  de  2  m.  de  cire,  et  au-dessus,  dcculées  et  déconpces 
sans  nœuds,  90  fr.  Grumes  de  1  à  2  m.  de  cire,  découpe  loyale  et 
marchande,  60  fr.  —  Hêtrr.  Grumes  de  1°»,20  et  au-dessus,  découpes 
sans  nœuds.  50  fr.  —  Frêne.  De  Q^fiO  de  cire,  et  au-dessns,  60  fr.  — 
Charme,  50  f r.  —  Orme^  55  fr.  —  Noybr.  Ordinaires,  55  à  65  fr.;  ôeaux, 
de  100  à  110  fr.  —  Grisard.  Relies  grosseurs,  de  60  à  70  fr.  —  Pecpuer. 
Toutes  dimensions,  40  fr.  —  Sycomore,  70  fr.  —  Aure,  40  fr.  —  Poirike. 
50  à  60  fr.  —  Marronniers  et  Tillkuls,  60  fr. 
Bois  de  Charpente  (Le  m.  cube  au  i/ï)  (prix  nominaux)  : 

Chï^nb.  —  Gros  bois  de  0™,51  d'équarrissage  et  au-dessus,  75  fr.;  bois  d> 
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rlmage  de  0",42  à  0»oL50  fr.;  bois  moyens,  de  0'»,27  à  0"39  45  fr. 

brindilles,  sans  cours. 
Sapin  du  Jura.  Gros  bois,  45  fr.;  moyens,  35  fr.;  petits,  27  à  30  fr.;  petits 

bois  ou  brindilles  de  O-^Og  à  0'",24  d'équarr.,  27.5D  fr. 
Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Chêne.  — Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au  métré  su- 
perficiel. Lies  coupes  se  font  de  25  en  25  cent. 
Planches  entrevous.  —  Épaîss.,  0",027  (1  pouce),  larg.,  0",22  à  0"25  (8  à 

9  pouces),  bon  ordinaire  (dix  mois  de  terme),  130  les  220  m.  courants. 

Choix,  180  fr.  les  208  m.  au  mètre  superficiel;  i*'  choix,  4.50  à  5  fr. 

Ordinaire,  3.50  à  3.75. 
Échantillon.  —  Épaisseur,  0°^,034;  largeur,  0°',21  à  0'",24;  bon  ordinaire, 

190  fr.  les  220  mètres  courants.  Ladoubletle  et  la  membrure  se  réduisent 

à  réchantillon. 
Frises  pocr  parquets.  —  0°>,027  d'épaiss.,  0>",10  à  0°',12  de  larg.,  30  à  32  fr. 

les  110  m.  courants;  bois  de  choix  sur  quartier,  38440  fr.  les  108  m. 
Sapin  de  Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  2**   choix,  12/12,  180  fr.  sur 

wagon  à  la  Yillelle,  six  mois  de  terme;  12/15,  210  fr.;  1«'  choix,  12/12, 

2 15  (r . ,  12/15, 260  f  r .  ;  bois  inférieur,  70  f  r.  les  100  planches .  —  Madriers, 

Ù^fiS  X  0™,  22,  0  fr.  80  le  mètre  courant.  —  Travures,  O'-OS  X  0»,16, 

0  fr.  58  le  m.  courant.  —  Choos,  0  fr.  10  le  m.  courant. 
UâTRE.  —  En  plateaux  et  sciages  divers,  60  fr.  le  m.  cube. 
Charme.  —  Plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 
Frêne.  —  En  plateaux,  70  fr.  le  m.  cube. 
^'OYER.  —  En  plateaux,  de  110  à  120  fr.  le  m.  cube. 
Peuplier  et  (Irisard.  —  Yollges  de  Champagne,  30  à  35  fr.  les  208  m.  — 

Voliges  de  Bourgogne,  50  à  55  fr.  —  Planches,  85  à  90  fr.  les  208  m. 

Quartelot,  épalss.,  0",06,  larg.,  0°»,22  à  0"25,  135  à  140  fr.  les  208  m. 

On  donne  4  pour  100  en  plus  sur  les  mesures. 
Orme.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 
Pitchpin.  —  En  madriers,  75  fr.  le  m.  cube. 
Charbons  de  Bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
Louvre).  --  Yonne,  7fr.  70;  canaux,  7  fr.  40;  grenaille,  7  fr.  50;  poussier 
et  fumerons,  4  fr.  50. 

PORT  DE  GLÂMEGT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décistère  au  -^  déduit,  3  50  à  6  fr.,  suivant  qua- 
lité et  équarrissage. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chêne  équarrl,  40  à  65  fr.  le  m.  cube  ;  merrain,  420  f  r.  le 
millier  de  2,600  pièces;  latte  l''*' qualité,  2  fr.  la  botte;  aubier,  1  fr.  10; 
échalas,  aubier,  30  à  35  fr.  le  mille  ;  en  cœur,  chêne,  45  fr.;  acacia, 
50  fr. 

Bois  de  Feu.  —Flot,  100  fr.  le  décastère,  traverse  hêtre,  grosse,  95  fr.; 
.  petite,  65  fr.;  bois  gris  chêne,  115  fr.;  pclard,  95  francs  le  décastère; 
bois  blancs,  80  à  90  fr.  ;  charbon  nette,  6  fr.  25  la  corde  (2  stères  33);  mar- 
gotins,  le  cent,  3  fr.  50  à  4  fr., suivant  qualité. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.  50. 

Bcorcés.  —  Les  104  bottes  de  18  à  20  kil.,  140  à  145. 
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PLACE  DE  VILLERS-GOTTBRETS. 
Charpente.  —  Chênk.  —  Bois  équarris,  de   6  à  8  fr.  ledécimùie,  suivant 

grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de 

fer,  le  m.  cube,  43  fr.  ;  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  le  m. 

cube,  18  à  20  fr. 

HfiTRE.  —  !•'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Dcceape 
sans  nœuds,  le  m.  cube  au  i  déduit,  50  fr.,  en  gare  de  chargemenl. 
Charme.  —  4*'  choix,  0.90  de   circonf.  au  moins  au  milieu,   découpe  sans 

nœuds,  le  m.  c.  au  \  déduit,  50  fr. 
Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  25  fr.  en  gare. 
Sciages.  —  Ghêns.  —  Plateaux  deO™  06  à  0«  12  d'épaisseur,  le  décistère  12  i 

13  fr.;  échantillons  190  à  200  fr.  les  208  mètres  courants. 

HArnR.  —  Plateaux  et  madriers,  45  à  50  fr.  le  décistère;  entrevous,  110  i 
120  fr.  les  208  mètres  courants. 

Cra&ms.  —Plateaux,  4  à  4,50 fr.  le  décistère. 
Bois  de  Fente. — Crénis.  ^Lattes  ordinaires  en  cœur,  110  à  115  f  r.  les  104boltes; 

lattes  dites  tierces,  275  fr.  ;   échalas,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte,  30  à 

35  fr.;  bardeaux,  4  fr.  lo  mille. 
Bois  de  Feu.  —Grand  bois,  1«  14  de  long.,  neufs,  100  à  110  fr.le  décast.; 

—  Rondins  charme,  100  fr.;  id.  hêtre,  100  à  105  fr.:  traverse  hêtre,  llOfr. 

—  Quartier    charme,    110  fr.   —   Bois    d'allumettes,   tremble,  100  fr. 

—  Gotrcte,  170  175 fr.  les  1040  en  gare  déchargement.  —  Bols  à  charbon, 
longueur  0,80,  grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  SO 
sur  le  parterre  de  la  coupe.  —  Charbounette,  longueur  0.80,  grosseur 
au  gros  bout  0.10  de  circonf.,  2  fr.  à  2  fr.  50  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  kilog,  essences  mélangées,  10  fr.  en  gare. 

PLAGE   DE    CHATILLON-SUR-LOING. 
Charpente.  —  CHÉmE.  —  l'**  choix,  de  30  à  60  c.  d'équarissage,  5  fr.  le  décis. 

tère;  au-dessous  de  30,  3  fr.  à  3  fr^  50,  étais,  diamètre  au  petit  bout,  0". 

12,  0  fr.  35  le  mètre;  perches.  2  m.  50  à  3  m.  de  long,  O^'.OS  de  dUmètre 

au  petit  bout,  0.40  la  pièce. 

Gauuss.  —  Chêne,  130  à  2""  de  tour,  5  fr.  le  décistère  au  \  ;  id.  de  99  à 
120,  3  fr.  le  décistère;  peuplier,  première  qualité,  27  fr.  50. 
Sciages.  —  Plateaux  noyer,  12  fr.  le  décistère.  Orme,  5  fr. 
Bois  de  Fente.—  Lattes  chêne,  le  cent  de  bottes,  cœur,  170  fr.;  aubier,  75 fr.; 

échalas  le  mille,  acacia,  45  fr.,  chêne,  40  fr. 
Bois  de  Feu.  —  Chêne  gris,  110  à  115  fr.;  Charme  gris,  95  fr.;  Pelard,  fOO  i 

105  fr.  ;  Charbonnelte,  40  fr.  ;  Pin,  105  à  UOfr.  ;  Bouleau,  90  à  95  ;  Colrels 

gris  et  pelards  de  1«14, 40  fr.  le  cent.de  0™.  65  17  fr.  cent.  Cotrillons,  30  fr. 
Charbons  de  Bois.  —  Le  sac, 5  fr.;  de  forge,  Thectolitre,  3  fr. 
Ëcorces.  —  Fine  de  taillis  120  à  130  fr.  ^  Mélangée  2/3  Uillis  1  futaie  110  i 

115  fr.  les  cent  bottes. 

PLAGE  D'ARBOIS  (JURA). 
Charpente.  —  Sapin.  —(1  m.  c.)  —  Pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies, 

32  à  3'i  fr.;  équarries  à  vive  arête,  1*'  choix,  42  à  44  fr.  :  2«  choix   pour 

planches,  32  fr.  ;  ordinaires,  32  à  34  fr.  ;  chevrons,  0  fr.  25  le  m.  eoartnt. 
Soiages.  —  S.\pin.  —  Planches, de  18  lignes  le  m.  carré, 2  fr.  15  à  2  fr.20;  àt 
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15  lignes,  1.80  à  1.90;  de  12  ligaes,  1  fr.  25  à  i  fr.  30;  de  8  ligaea,  1  fr.  ; 
de  6  lignes,  0  fr.  9Q. 

BoU  de  Fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  12  pieds^ 
30  fr.  ;  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.  ;  id.,  5  lignes,  48  fr.  ;  id..  6  lignes,  58  fr.  ; 
id.,  7  lignes,  66  fr.  ;  id.,  8  lignes,  76  fr.;  id.,  12  lignes,  115  fr.  ;  id.,  15  li- 
gncs«  14o  fr.  ;  id.,  18  lignes,  170  fr. — Echaias,  sans  cours. 

Bois  de  Feu.  —  Le  décastére,  dur,  80  à  85  fr.  pelard,  75  à  80  fr.  ;  bois  blanc, 
tremble,  55  à  60  fr.  ;  colrets,  50  à  55  f r. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c.  11  fr.  à  11  fr.  50  rendu  en  gare  de  départ. 

ËGorces  et  Tans.  ^  Ëcorces  de  taillis,  les  cent  bottes,  140  fr. 

PLAGE  DE  SALINS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  en  grumb.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c.  gros  bois,  32  à 
34  fr.  moyens  28  à  30  fr.;  petits  22  à  24  fr.;  poutrelles  viye  arête,  jusqu'à  6 
m.,  le  m.'c.  42  à  44  fr.;  de  6  m.  50  à  10  m.  44  à  46  fr.;  Chevrous  0  fr.  25  c. 
le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Saplh.  —  Planches  de  10  lignes,  le  m.  q.  2  fr.  à  2  fr.  20  c.  de  15 
lignes,  1  fr.  80  à  1  fr.  90  c.  de  12  lignes  1.  20  à  1  fr.  30;  voliges  ou  lambris 
de  8  lignes,  le  m.  q.  0  fr.  90  c.  à  1  fr.  de  6  lignes  0.80  à  0  fr.  90  c. 

Bois  de  fente.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  30  fr.  4  lignes,  35  à  38 
fr.;  6  lignes,  55  à  56  fr.;  8  lignes  76  fr.,  12  lignes,  112  à  115  fr.  en  lon- 
gueurs assorties. —  fichalas,  sans  cours. 

Ëcorces.  —  les  100  bottes,  140  fr. 

Charbons.  —  Le  mètre  cabe,  11.  fr.  11  50  rendu  en  gare.  —  (Sans  débit.) 

PLAGE  DE  P ONT AR LIER. 
Charpente.  —  Sapin,  épicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 

m.  cube,  34  à  40  fr.,  suivant  grosseur  ;  équarries  à  vive  arête,  1*'  choix, 

44  à  48  fr.  ;  2^  choix  pour  planches,  30  à  35  fr.  ;  ordinaires,  37  à  40  fr.  ; 

chevrons,  0  fr.  25  le  m.  courant. 
Sciages.  —  Sapin  épicéa.  —  Planches  de  18  lignes,  lem.q.,2fr.;del5  lignes, 

1  fr.  90;  de  13  lignes,  1  fr.  50  ;  de  8  lignes,  0  fr.  50  à  1  fr.  10  ;  de  6  lignes , 

0  fr.  80. 
Bois  de  Fente.  — -  Sapin  épicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'èpaiss.,  le  mille, 

27  f  r.  ;  4  lignes,  35à  38  fr.  ;  5iignes,  48à  50  fr.  ;  6  lignes,  56  f  r.  ;  7  lignes,  67  f  r.  ; 

8  lignes,  80  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à   150  fr.  ;   18   lignes  * 

170  fr. 
Bois  de  Feu.  —  Hêtre  Q0AaTiKR.  —  La  grande  corde,  32  fr.  ;  la  petite  corde, 

21  fr.;  rondins,  d3  hêtre,  sapin,  épicéa^  la  petite  corde,  17  fr. 

PLAGE  DE  RAON-L  ÉTAPE. 
Charpente.  —  Sapln.  —  Le  m,  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarr.  , 

16  fr.  50  ;  de  20/20  à  24/25, 19  fr.  50  ;  de  25/25  à  29/30,  22  fr.  50  ;  de  30/30 
et  au-dessus,  25  à  28  fr.  ;  chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  le  m.  courant, 
0  fr.  24  ;  id.  de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  27. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/12,  1^'^  choix,  190  fr.  ;  2*  choix, 
150  fr.  ;  3»  choix,  liO  fr.  ;  id.,  12/9,  i'^  choix,  135  fr.  ;  2*  choix,  100  fr.  ; 
3«  choix,  83  fr.  ;  id.,  12/8,  l»»*  choix,  107  fr. ,  2^  choix,  80  fr.  ;  3*  choix, 
70  fr.,  planches  lattes,  80  fr.  ;  madriers  chons,  75  fr.  ;  chons  12  pieds, 
43  à  45  francs. 

Industrie.  *-  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  ù  7  m.  de  long.,  le  cent,  sans 
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cours,  de  7  m.   et  au-dessus,  sans  cours;  perches  d*eau,  le  m.  eouraal, 
0.12  à  0.14  fr.  ;  tuteurs  de  5  pieds  (i^^Oô),  le   c,  iO  fr.,  échalas  dits  de 
Champagne,  24  à  15  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  20  à  22  (r.  le  m. 
Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le   stère,  6  fr.  ;   sapin,  rondinage,  6  fr.  M  ; 
chêne  quartier,  7  fr.  ;  hêtre,  quartier ^  12  fr. 

PLAGE  DE  SAINT-DIÉ. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d*équarr.,  18  fr.;  ds 

.  20/21  à  25/25r42i  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ;  de  30/30  et  an  delà.  28  fr.; 
chevrons,  le  m.  courant,  0  fr.  24.  Les  vieux  bois,  2  fr.  par  m.  c.  en  moins. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  1*'  choix,  12/12,  190  fr.;  ii% 
135  fr.;  12/8,  110  fr.;  2*  choix,  12/12,  150  fr.;  12/9,  105  fr.;  12/8,  85  fr.; 
3«  choix,  12/12,  110  fr.  ;  12/9  80  fr.,  12/8  70  fr.;  planches  lattes,  7o  fr.; 
madriers  chons,  75  fr.;  chons  de  4  mètres,  45  fr.;  parquet,  le  mètre  carré, 
beau  bois,  1  fr.  90;  bon,  ordinaire,  i  fr.  30;  rebut,  1  fr.l5.~Boi8  de  con- 
slruclion  scié  sur  commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube, 
36  fr.  ;  de  6  à  10  mètres,  39  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  quartier  hêtre,  11  f r.  ;  quartier  sapin,  6  fr.  ;  dos- 
seaux  sapin,  6  fr.  ;  gros  rondins,  8  fr.  50;  charbonnette,  5  fr.  50. 
PLAGE   DE  BEAUGAIRE. 

Charpente.  —  Ghâne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c—  Sapin.  Gros  bois,  45  à  48  fr.  ; 
moyens,  41  à 42  fr.;  petits  bois,  37  à  38.fr.;  frêne,  60  à  90  fr.;  orme,  kê 
à  70  fr. 

Sciages.  —  CiiâNB.  —  Plateaux  pour  douellesde  foudres  de  2  pouces  d*épaiss. 
le  m.  carré,  3  fr.  50;  de  2  pouces  1/2,6  fr.  50  à  6  fr.  75;de3pouces,8  fr.50 
à  8  fr,  75. 

Sapin.  —  Planches,  12/12,  22  fr.la  douzaine,  et  les  autres  larg.  à  proportion. 
PLAGE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chânb.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bois  ordinaire,  fô  à  90  fr.  ;  da 
Nord,  115  à  130  fr. 
Sapin.  —  L.e  m.  c,  la  poutre,  70  à  85  ;  la  poutrelle,  55  à  65  fr. 

Sciages.  —  GnâNE.  —  Le  m.  c.  de  pays,  75  àlOOfr. ,  du  Nord  125  à  135; 
Sapin,  60  à  80  fr.  ;  hêtre,  55  à  65  fr.;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long],  la  dousaine,  10  à  12  fr. 

Bois  de  Fente.  —  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  31  à 
36  pouces  de  long,  sur  12  à  14  lignes  d*èpaiss.,  1100  à  1150  fr.;  14  à  i6 
lignes,  1250  à  1300  fr.;  de  16  à  18  lignes,  1350  à  1425  fr.  ;  18  à  20  lignes, 
1550  à  1600. 

Bois  de  feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  i'^^tiù  de  hauteur  et  O^'.SO  de  tonr,  le 
cent  :  chêne,  90  à  100  fr.  ;  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  72  fr.;  pâte  de  tèrébenlhine  à  la  chau- 
dière, labarrique,  65  fr.  ;  brai  noir,  9  fr.;  brai  clair,  9  fr.  50  à  10  h.;  bni 
supérieur,  11  à  12  fr.;  goudron  fin,  la  chalosse,  60  fr.  ;  colophane,  les 
100  k.,  10  à  11  fr.,  supérieure,  12  à  18  fr.  suivant  nuance;  résine  jaune, 
8  fr.  à  9  fr.  ;  galipot  milarmeux,  manque . 

Le  Directeur  Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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LA  DESTRUCTION  DES  ANIMAUX  NUISIBLES 


Le  Séuat,  dans  sa  séance  du  18  mars  1890,  a  voté,  en  diuixième 
délibération,  une  partie  du  projet  de  ia  loi  sur  le  Code  rural  :  Livre  III, 
de  la  police  rurale;  titre  I,  police  administrative. 

Ce  titre  contient  un  certain  nombre  de  dispositions  relatives  à  la 
destruction  des  fauves  et  animaux  nuisibles,  dont  le  service  forestier 
doit  être  chargé,  pour  une  large  part,  d'assurer  Texécutiou. 

C'est  pour  ce  motif  qu'il  nous  a  paru  intéressant  de  comparer  les 
dispositions  contenues  dans  ce  projet  de  loi  à  celles  des  lois  qui  nous 
régissent  aujourd'hui. 

Actuellement,  la  législation  relative  à  la  destruction  des  bêtes  fauves, 
animaux  malfaisants,  animaux  nuisibles,  est  éparse  dans  uu  grand 
nombre  de  textes  :  Loi  du  3  mai  184isur  la  chasse,  loi  municipale  du 
S  avril  1884,  arrêté  du  19  pluviôse  an  V,  ordonnance  du  20  août  1814, 
lois  du  11  ventôse  an  III,  10  messidor  an  V,  3  août  1882,  ordonnances 
et  arrétsdu  conseil  de  1583,  1600,  1697,  1601, 1693,  que  le  Sénat, dan^ 
son  projet  de  Code  rural,  livre  III,  titre  I,  chapitre  m,  section  3,  sous  la 
rubrique:  «  Destruction  des  fauves  et  animaux  nuisibles,  »  codifie,  en 
les  modifiant  parfois  profondément. 

Notre  étude  peut  se  diviser  en  deux  parties  : 

1.  —  Destruction  par  les  propriétaires,  possesseurs,  fermiers,  etc.. 
sur  leurs  terres. 

H.  —  Destruction  par  mesure  administrative. 

1.  —  Destruction  par  les  propriétaires,  possesseurs,  fermiers,  etc., 

SUR  LEURS  terres. 

y.-  BÊTES  FAUVES 

l)roit  actuel.  — L'art.  9,  §  3,  de  la  loi  de  1844  reconnaît  au  proprié- 
taire, possesseur  ou  fermier,  le  droit  de  repousser  et  de  détruire,  même 
avec  des  armes  à  feu,  les  bétes  fauves  qui  porteraient  dommage  à  ses 
propriétés.  Il  peut  user  de  ce  droit  de  défense  sans  être  muni  d'un  per- 
mis, sans  aucune  autorisation  administrative,  à  une  seule  condition, 
c'est  qu'il  y  ait  dommage  actuel  ou  imminent. 

Quant  aux  bêtes  fauves ,  la  lot  n'en  donne  pas  la  nomenclature  ;  la 
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jurisprudence  reconnaît  comme  telles  non  seulement  celles  qui  sont 
désignées  sous  ce  nom  en  termes  de  vénerie,  c'est-à-dire  :  les  cerfs,  daims^ 
chevreuils,  chamois,  mais  aussi  les  sangliers  (bêles  noires),  les  loups, 
renards ,  blaireaux,  fouines,  putois,  martres  (bêtes  puantes).  Suivant 
une  opinion,  qui  s'appuie  sur  un  grand  nombre  dedécisions,  sous  le  nom 
de  bêtes  fauves  il  faut  comprendre  tous  les  animaux  sauvages.  C'est 
ainsi  que  Ton  a  souvent  considéré  comme  licite,  en  cas  de  dommage 
actuel,  la  destruction  des  lapins,  pics,  corbeaux,  moineaux,  etc. 

Pi'ojet  du  Sénat,  —  Le  projet  du  Sénat  supprime  ce  droit  de  destruc- 
tion des  bêtes  fauves. 

'^,  -  ANIMAUX  MALFAISANTS  ET  NUISIBLES. 

Droit  actuel. —  Aux  termes  de  la  loi  de  1844,  art.  9,  §  3,  le  Préfet,  sur 
Tavis  du  Conseil  général,  peut  prendre  des  arrêtés  pour  déterminer  les 
espèces  d'animaux  malfaisants  ou  nuisibles  que  le  propriétaire,  posses- 
seur ou  fermier,  pourra,  en  tout  temps,  détruire  sur  ses  terres  et  les 
conditions  d'exercice  de  ce  droit. 

Ce  droit  de  destruction  peut-être  exercé,  indépendamment  de  tout 
dommage  actuel  ou  imminent,  contre  les  animaux  qui  y  sont  désignés, 
mais  à  la  condition  formelle  qu'un  arrêté  préfectoral  soit  intervenu.  H 
peut  du  reste  être  exercé  sans  permis,]en  tout  temps,  en  plaine  comme 
en  forêt. 

La  loi  municipale  du  o  avril  1884,  art.  90,  §  9,  charge  le  maire  de 
prendre,  de  concert  avec  les  propriétaires  ou  les  détenteurs  du  droit 
de  chasse,  dans  les  buissons,  bois  et  forêts,  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles  désignés  dans  Tarrété 
préfectoral  pris  en  vertu  de  la  loi  de  1844. 

Les  pouvoirs  du  maire  sont  donc  subordonnés  à  l'existence  d*un 
an'êté  préfectoral  ;  ils  sont  limités,  en  ce  sens  que  le  maire  ne  peut  au- 
toriser que  la  destruction  des  animaux  désignés  par  le  Préfet  et  seule- 
ment dans  les  buissons,  bois  et  forêts  ;  mais,  par  contre,  le  maire  peut, 
en  tout  temps,  autoriser  le  propriétaire,  possesseur  ou  fermier  et  même 
Tadjudicataire  du  droit  de  chasse  non  visé  par  la  loi  de  1844,  à  détruire 
les  animaux  classés  comme  malfaisants  par  le  Préfet,  par  tous  les  moyens, 
pièges,  battues,  etc.,  môme  non  autorisés  par  le  Préfet. 

Ce  pouvoir  donné  aux  maires  peut  paraître  singulièrement  dangereux 
au  point  de  vue  de  la  conservation  du  gibier,  surtout  si  Ton  admet, 
avec  la  Cour  de  cassation,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  les  mesures 
jugées  utiles  par  le  maire  pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles 
fassent  l'objet  d'un  arrêté  spécial,  qu'il  n'est  pas  non  plus  nécessaire 
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que  le  maire  assiste  personnellement  à  rex(!'Cution  des  mesures  prises. 
(Grim.  cass.,  12  juin  1886,  R.  F.  XII,  125.) 

Projet  du  Sénat.  —  Aux  termes  de  l'art.  83  du  projet  de  Gode  rural  : 
«  Les  propriétaires  et  fermiers,  les  locataires  de  chasse  peuvent,  en  tout 
«  temps,  détruire  sur  leurs  terres  les  fauves  et  les  animaux  déclarés 
((  dangereux,  nuisibles  ou  mal  faisants  par  le  présent  titre,  et  aussi  tous 
«  autres  qui  seraient  classés  comme  tels  par  l'arrêté  préfectoral. 

«  Le  Préfet,  après  avis  du  Conseil  général,  prend  des  arrêtés  : 

ce  1*"  Pour  déterminer  les  conditions  de  Texercice  de  ce  droit  ; 

((  2"*  Pour  réglementer  les  procédés  de  destruction,  notamment  le 
«  mode  d'emploi  des  pièges  et,  en  temps  de  neige,  des  matières  toxi- 
c  ques. 

«  Toutefois,  il  est  interdit  de  faire  usage  des  matières  toxiques  sans 
ce  une  autorisation  préalable  du  maire  delà  commune  où  elles  doivent 
«  être  employées.  » 

Ce  texte,  en  dehors  de  Tcssai  de  réglementation  qui  résulte  de  ses  i 
dispositions  finales,  apporte  à  la  loi  de  1844  deux  modifications  impor- 
tantes : 

l*"  Le  droit  de  destruction  est  accordé  à  l'adjudicataire  du  droit  do 
chasse  comme  au  propriétaire  et  au  fermier  rural; 

2^  La  nomenclature  des  animaux  •malfaisants  ou  nuisibles  est  inscrite 
dans  la  loi;  seront  nécessairement  considérés  comme  tels  les  loups, 
renards,  blaireaux,  les  sangliers,  et  enfin  les  cerfs  qui,  jusqu'ici,  sauf 
de  très  rares  exceptions,  avaient  été  considérés  comme  un  gibier  digne 
de  (oute  la  protection  des  pouvoirs  publics.  Pour  ces  animaux,  le  Préfet 
n'intervient  qu'afin  de  déterminer  les  conditions  de  l'exercice  du  droit 
de  destruction,  les  procédés  à  employer. 

A  la  liste  arrêtée  définitivement  et  pour  tout  le  territoire  par  la  loi, 
le  Préfet  peut,  pour  son  département,  par  un  arrêté  pris  sur  l'avis  con- 
forme du  Conseil  général,  ajouter  tous  autres  animaux  reconnus  nui- 


L'articleSl  du  projet  reproduit  les  dispositions  de  l'art.  90,  §  9,  de 
la  loi  de  1884,  en  étendant  au  fermier  rural  le  droit  concédé  au  proprié- 
taire et  au  détenteur  du  droit  de  chasse. 

«  Les  maires  prennent,  de  concert  avec  les  propriétaires,  les  fermiers 
«:  ou  les  détenteurs  du  droit  de  chasse,  dans  les  buissons,  bois  et  forêts, 
a  toutes  tes  mesures  nécessaires  à  la  destruction  des  animaux  nuisiMes 
«  désignés  dans  l'arrêté  du  Préfet  pris  en  vertu  des  lois  et  règlements 
(c  sur  la  police  de  la  chasse.  » 

Il  y  a  ici  une  erreur  de  rédaction  évidente  ;  il   faut  lire  les  mesui  os 
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nécessaires  à  la  destruction  des  animaux  nuisibles  désignés  dans  la  loi 
ou  dans  rarrété  du  Préfet. 

En  rédigeant  l'article  83,  les  auteurs  du  projet  paraissent  avoir  con- 
servé quelque  souci  de  la  conservation  du  gibier.  S'ils  admettentque  les 
cerfs  doivent  toujours  être  considérés  comme  nuisibles,  théorie  quelque 
peu  excessive,  semble-t-ii,  ils  entourent  du  moins  de  quelques  garan- 
ties les  mesures  édictées;  ils  exigent  l'intervention  du  Préfet,  da 
Conseil  général;  les  arrêtés  doivent  faire  connaître  à  l'avance  les  me- 
sures prises,  les  procédés  de  destruction  autorisés;  le  public  est  en 
quelque  sorte  mis  en  demeure  d'apprécier. 

Dans  la  rédaction  de  l'article  81,  tout  souci  de  la  conservation  du 
gibier  paraît  avoir  disparu  ;  il  suffit  au  propriétaire,  au  fermier  rural, 
à  l'adjudicataire  du  droit  de  chasse,  de  s'entendre  avec  le  maire  de  sa 
commune,  qui  n'est  obligea  prendr^e  l'avis  de  personne,  pour  pouvoir, 
en  tout  temps,  parcourir  les  bois  avec  chiens  et  fusils,  procéder  à  des 
'  battues^  tendre  des  pièges  pour  détruire  légalement  les  sangliers,  les 
cerfs,  etc.  Une  autorisation  préalable  n'est  môme  pas  nécessaire;  dans 
ces  conditions,  bien  malheureux  sera  le  chasseur  qui,  s'élantfait  prendre 
en  temps  prohibé,  ne  trouvera  pas  le  moyen  d'échapper  aux  sévérités 
de  la  loi  sur  la  chasse. 

11  est  permis  d'espérer  que  les  dfoiis  reconnus  aux  maires  par  la  loi 
de  1884:,  transportés  dans  le  projet  de  Code  rural,  au  milieu  de  dispo- 
sitions qui  en  aggravent  encore  les  inconvénients^  disparaîtront  du  texte 
définitif;  que  le  législateur  tiendra  compte,  à  côté  de  Tintérét  agricole, 
très  recommandable  sans  doute,  des  droits  des  propriétaires  de  chasses 
qui  méritent  aussi  une  certaine  protection,  de  l'appoint  que  les  produits 
de  la  chasse  apportent  à  l'alimentation,  et  aussi  de  l'intérêt  fiscal  que  pré- 
:^riuc  là  iju.^ujii.  11  ne  faut  pas  oublier  que  l'État,  les  communes  tirent 
de  Vd  dulivraiicfî  des  permis  de  diasse  des  ressources  d'une  certaine 
ïjn{H>rtuuco  ;  que  deviendront  ces  ressources,  le  jour  où  les  quelques 
aaiinaux  qui  ^veuplent  encore  nos  bois  pourront,  sous  prétexte  de  des- 
truction, ùlTû  librement  chassés  sans  permis? L'État,  les  communes  ad- 
jyglsiit  la  cliasise  dans  leurs  forêts,  quel  prix  retireront-ils,  dans  l'avenir, 
des  adjudiesitious  si,  en  sentendant  avec  les  maires,  les  adjudicataires 
ptHivent.  à  la  Im  de  leurbail,par  tous  les  moyens,  même  par  les  moyens 
inti^rditâ  vUtun  leurs  cahiers  des  chaires,  procéder,  pendant  toute  Tannée, 
à  lad4:stru€tton  de  ce  ({ui  restera  d'animaux  dansla  forêt? 
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II.— Destruction,  par  mesure  administrative,  des  animaux  nuisibi.es. 

A  défaut  des  propriétaires  ou  de  leurs  ayants  droit,  l'autorité  admi- 
nistrative procède  d'office  à  la  destruction  des  animaux  nuisibles  au 
moyen  de  battues  ou  chasses  collectives  ou  de  chasses  particulières.  C'est 
une  véritable  expropriation,  sans  indemnité,  des  droits  du  propriétaire 
ou  du  locataire  de  la  chasse,  effectuée  tantôt  en  vertu  d'un  arrêté  pré- 
fectoral, conformément  aux  dispositions  de  l'arrêté  du  19  pluviôse  an  V, 
tantôt  en  vertu  d'une  décision  du  maire,  par  application  de  la  loi  du 
5  avril  1884,  art.  90,  §  9.  Dans  le  projet  adopté  par  le  Sénat,  le  Préfet  e* 
le  maire  conservent  le  droit  d'ordonner  la  destruction  des  animaux  nui- 
sibles. 

/'-BATTUES  ET  CHASSES  ORDONNÉES  PAR  LE  PRÉFET. 

Droit  actuel.  —  En'vertu  de  l'arrêté  du  19  pluviôse  an  V,  le  Préfet 
peut,  de  concert  avec  l'Administration  des  forêts,  ordonner  des  battues 
et  chasses  aux  animaux  nuisibles. 

Quels  animaux  sont  considérés  comme  nuisibles  ?  La  liste  com- 
plète n'en  est  inscrite  nulle  part  dans  la  loi  ;  aucune  autorité  n'a 
reçu  mission  de  suppléer  sur  ce  point  au  silence  du  législateur.  La 
jurisprudence  paraît  fixée  en  ce  qui  concerne  le  loup,  le  renard,  le 
blaireau,  la  loutre,  le  sanglier  ;  les  Préfets  peuvent  en  ordonner  la  des- 
truction en  vertu  de  l'arrêté  de  pluviôse  an  V;  en  ce  qui  concerne 
aussi  les  cerfs,  les  chevreuils,  queleConseil  d'État  considère  comme  ne 
pouvant,  dans  aucun  cas,  être  l'objet  de  ces  mesures  de  destruction. 
Quant  aux  autres  animaux,  il  y  a  doute.  Il  y  a  là  une  incertitude  fâ- 
cheuse, une  omission  que  le  Sénat,  dans  son  projet,  a  réparée  en  don- 
nant une  liste,  trop  complète  peut-être,  des  animaux  dont  l'Adminis- 
tration aura  le  droitde  poursuivre  la  destruction. 

Le  Préfet  ordonne  la  battue  ou  chasse;  son  arrêté  n'est  du  reste  sou- 
mis à  aucune  formalité;  il  n'est  ni  publié  ni  même  notifié  aux  inté- 
ressés, nous  pourrions  dire  aux  expropriés. 

Dans  les  bois  des  communes  et  établissements  publics,  le  Sous-Pré- 
fet peut  ordonner  des  battues. 

Le  lieutenant  de  louveterie  a  la  direction  technique  de  l'opération, 
il  peut  être  suppléé. 

L'agent  forestier  a  la  surveillance;  c'est  lui  qui  assure  la  régularité 
de  la  battue,  qui,  au  besoin,  constate  les  délits.  Sa  présence  est  indis- 
pensable, toute  battue  effectuée  en  son  absence  est  délictueuse  et  expose 
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à  des  condamnations  pour  délits  de  chasse  ceux  qui  y  ont  participé. 
On  admet  que  l'agent  forestier  peut  être  suppléé,  mais  seulement  par 
un  préposé  forestier  spécialement  délégué.  En  cas  d'absence  du  lieute- 
nant de  louveterie,  l'agent  forestier  a  de  droit  la  direction  technique  de 
la  battue. 

Le  maire  n'intervient  que  pour  fournir  des  tireurs  ou  des  traqueurs 
par  voie  de  réquisition,  s'il  en  est  besoin.  Le  refus  d'obtempérera  cette 
réquisition  entraine  contre  le  délinquant  une  condamnation  à  une 
amende  de  10  francs  en  vertu  des  arrêts  du  Conseil  des  26  février  1697 
et  14  janvier  1693. 

Le  Préfet  peut  autoriser  des  chasses  particulières,  au  lieu  de  battues 
collectives. 

Projet  du  Sénat.  —  Le  projet  du  Sénat  contient  la  nomenclature 
des  animaux  nuisibles  :  Peuvent  être  l'objet  des  battues  ou  chasses  ad- 
ministratives tous  les  animaux  énumérés  dans  l'article  76  comme  pou- 
vant être  détruits  en  tout  temps  par  les  propriétaires,  etc.,  sur  leurs 
terres,  c'est-à-dire  les  loups,  sangliers,  renards,  blaireaux,  cerfs,  et  en 
outre  les  autres  fauves  ou  bétes  déclarés  nuisibles  par  l'arrêté  préfec- 
toral pris  après  avis  conforme  du  Conseil  général. 

Donc,  plus  de  contestation  possible  sur  la  nocuité  des  animaux  fai- 
sant l'objet  des  mesures  de  destruction  ;  ils  seront  désignés  soit  par  la 
loi,  soit  par  l'arrêté  préfectoral.  L'arrêté  spécial  prescrivant  la  battue 
pourra  du  reste  n'ordonner  la  destruction  que  de  certains  animaux 
nuisibles  qu'il  indiquera. 

Notons  que  le  cerf  est  en  principe  reconnu  comme  un  animal  nui- 
sible dont  la  destruction  peut  être  poursuivie  au  moyen  des  battues  et 
chasses,  contrairement  à  la  jurisprudence  actuelle.  Il  en  résultera 
sans  doute  une  dépréciation  notable  de  la  valeur  du  droit  de  chasse, 
dont  tous  les  grands  propriétaires  forestiers,  l'État  et  les  communes  en 
première  ligne,  ressentiront  les  effets. 

Les  battues  etchasses  peuvent  avoir  lieu  en  tout  temps,  dans  les  pro- 
priétés particulières  comme  dans  les  bois  de  l'État,  des  communes,  des 
établissements  publics,  sauf  dans  les  enclos  attenant  à  des  habitations, 
dans  les  propriétés  qui  ne  sont  pas  dépouillées  de  leurs  récoltc^^  ou 
qui  sont  entourées  de  clôtures  continues  et  pouvant  empêcher  les 
animaux  nuisibles  d'en  sortir. 

Les  articles  77  et  78,  par  une  hcureuse'innovation,  règlent  les  forma- 
lités auxquelles  seront  soumis  les  arrêtés  préfectoraux  : 

Us  devront  être  précédés  d'une  mise  en  demeure  notifiée  aux  pro- 
priétaires, aux  fermiers  et  aux  locataires  de  chasse,  d'avoir  à  faire  pro- 
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céder  à  la  destruction  des  animaux  nuisibles  dans  un  délai  qui  nepeut 
être  inférieur  à  15  jours  à  partir  de  la  date  de  la  notification. 

Exceptionnellement,  en  ce  qui  concerne  les  loups,  les  battues  pour* 
ronl  être  ordonnées  aussitôt  après  avis  aux  propriétaires  et  aux  maires 
des  communes  intéressées. 

Les  chasses  ou  battues  ordonnées  par  le  Préfet  sont  réglées  de  con- 
cert avec  le  chef  de  service  de  T Administration  forestière  dans  le  dé- 
partement; c'est  un  simple  avis  que  le  Préfet  doit  demander.  L'arrêté 
préfectoral  est  publiis  trois  jours  au  moins  à  Tavance,  dans  les  com- 
munes où  les  chasses  doivent  avoir  lieu  ;  il  est  signifié  au  comman- 
dant de  gendarmerie  delà  circonscription,  qui  prend  les  dispositions 
nécessaires  pour  le  maintien  de  Tordre  et  la  répression  des  délits  de 
chasse  qui  pourraient  être  commis  par  les  chasseurs  ou  traqueurs. 

Les  battues  sont  dirigées  et  surveillées  par  les  agents  forestiers  dési- 
gnés par  le  chef  de  service  forestier  du  département. 

De  ces  dispositions  et  de  la  discussion  non  moins  confuse  à  laquelle  elles 
ont  donné  lieu  il  parait  résulterqueTagent  forestier  intervient,  mais  avec 
de  nouvelles  attributions; la  direction  technique  de  l'opération  lui  ap- 
partient; toutefois,  sa  présence  n'est  plus  indispensable  pour  la  régula- 
rité de  lopération  ;  on  n'a  pas  voulu  en  effet  enlever  ses  prérogatives 
au  lieutenant  de  louvetorie  que  la  nouvelle  loi  entend  conserver  avec 
toutes  ses  fonctions  et  qui,  le  cas  échéant,  pourra  être  chargé  de  diri- 
ger la  battue  soit  seul,  soit  concurremment  avec  le  chef  du  service 
forestier. 

Il  y  aura  donc  deux  chefs,  tous  deux  munis  de  pouvoirs  égaux,  pour 
la  direction  de  la  battue.  Les  chasseurs  ne  s'en  plaindront  pas,  une 
dernière  chance  leur  est  offerte  de  rencontrer  encore  quelques  fauves 
dans  nos  forêts. 

La  surveillance  des  délits,  le  maintien  de  l'ordre  appartiendront  à 
la  gendarmerie. 

En  vertu  de  l'article  79  :  «  Lorsque  le  Préfet  a  décidé  que  les  habitants 
((  pourront  être  requis  pour  une  chasse  ou  battue  générale  ou  par- 
ce ticulière,  le  maire,  dans  chacune  des  communes  sur  le  territoire  des- 
«  quelles  la  baltue  doit  êti*e  opérée,  désigne  ceux  des  habitants  qui 
«  seront  autorisés  à  y  prendre  part.  »  Pour  comprendre  ce  texte  il 
faut  rappeler  qu'il  était  primitivement  ainsi  libellé  :  «  Les  maires  dési- 
((  gnent  ceux  des  habitants  qui  sont  tenus  de  répondre  à  cette  réquisi- 
tion. 9 

On  a  remplacé  la  réquisition  par  une  simple  invitation,  sans  remar- 
quer que    la  partie  finale  de  l'article  ainsi  modifié  n'était  plus  d'ac- 
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Cût^I  avec  le  commencement,  que  rarticle  lui-même  n'avait  plus  au- 
nitio  raison  d'être.  Pourquoi,  en  effet,  du  moment  qu'il  n'y  a  plus  de 
réquisition,  partant  plus  de  sanction,  qu'il  s'agitd'une  simple  invitation, 
ne  pas  charger  le  directeur  de  la  battue,  agent  forestier  ou  lieutenant 
de  louveterie,  de  choisir  ses  auxiliaires^  hahitants  ou  non'  de  la  com- 
mune? Même  observation  au  sujet  de  l'article  80  :  «  Les  particuliers 
a  (juîontdes  équipages  de  chasse  ou  autres  moyens  pour  faire  utilement 
a  los  battues  ou  chasses  contre  les  animaux  nuisil)les  ou  malfaisants 
a  peuvent  être  autorisés  par  les  Préfets  à  prendre  part  à  ces  opé- 
€  rsitîons..  » 

(A  suivre,) 


ALTERNANCE,   MÉLANCxE  ET    SUBSTITUTION 

DES    ESSENCES 


L'alternance  des  essences  serait  une  nécessité  physiologique;  elle 
résulterait  de  l'impossibilité  où  le  sol  se  trouve  de  fournir  plus  long- 
temps à  la  même  plante  les  éléments  minéraux  qui  sont  indispensables 
h  sîi  venue.  Elle  correspondrait  à  ce  vieil  adage  des  bûcherons  qui  est 
de  tous  les  pays  :  la  ten*e  est  usée  pour  la  plante  en  question. 

Ijfi  mélange  est  la  tendance  qu'ont  les  végétaux  dans  la  nature  à 
s'associer  entre  eux,  suivant  un  plan  déterminé,  dans  une  même  aire 
d'habitation. 

La  substitution  des  essences  est  la  dépossession  lente  et  suivie  du  sol 
orrupé  par  différentes  plantes  au  profit  d'une  seule,  sous  l'influence  de 
causes  essentiellement  contingentes. 


I 


Cela  posé,  y  a-t-il  vraiment  alternance  des  essences? 

Il  semble  que,  dans  cette  question  soulevée  par  un  érudit  profes- 
Kiiur  de  l'école  des  Barres,  on  ait  un  peu  abusé  des  discussions  sco- 
lîistîques.  Désignant  par  P,  la  quantité  de  matières  minérales  enlevée 
nu  '^ol  par  les  exploitations,  par  G^  et  G^  lessubstances  de  même  nn' 
Uirr  qui  lui  font  retour  sous  forme  de  feuilles  mortes  et  de  déchets,  ou 
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qui  proviennent  de  la  décomposition  du  sous-sol,  M.  Lefebvre  se  de- 
mande si,  dans  les  terrains  maigres,  l'inégalité  : 

P  <Gi  +  (P 

sera  toujours  satisfaite. 

Pour  lui,  la  négative  n'est  pas  douteuse,  et  «  la  culture  prolongée 
d'une  même  essence  aura,  à  la  longue,  pour  conséquence,  la  diminu- 
tion, puis  la  disparition  d'une  ou  de  plusieurs  substances  minérales  en- 
trant  dans  la  composition*  du  végéta)  et  indispensables  à  sa  vie,  alors 
même  qu'on  ne  les  y  trouve  qu'en  proportion  infinitésimale  K  » 

Cette  hypothèse  ne  repose  malheureusement  que  sur  une  concep- 
tion de  l'esprit,  elle  n'est  appuyée  sur  aucune  expérience  probante. 
Les  recherches  de  M.  Grandeau  tendent,  au  contraire,  à  établir  que  la 
fécondité  du  sol  des  forêts  est  constante  et  que  rien  n'annonce  qu'elle 
doive  un  jour  s'amoindrir.  L'acide  phosphorique  est  évidemment  l'un 
des  corps  rares  à  la  disparition  probable  desquels  fait  allusion  H.  Le- 
febvre. Or,  M.  Grandeau  a  montré  que,  même  en  supposant  nul  le 
facteur  6r*,  ce  qui  n'est  pas,  des  forêts  telles  que  Villers-Cotterets  et 
Hérival  seront,  pour  un  temps  illimité,  aussi  fertiles  qu'elles  l'étaient 
hier  et  qu'elles  le  sont  aujourd'hui,  c'est-à-dire  que  P  sera  toujours 
inférieur  à  G*,  quelle  que  puisse  être  l'exportation  des  produits,  pourvu 
que  le  renouvellement  de  la  matière  noire  soit  constant  ou,  en  langage 
forestier,  pourvu  que  le  sol  soit  maintenu  couvert. 

Il  ne  semble  pas  nécessaire,  d'ailleurs,  de  recourir  à  la  théorie  de 
Talternance  des  essences  pour  expliquer  les  faits  relatés  par  M.  Le- 
febvre. Depuis  longtemps  on  sait  que  les  exploitations  à  courtes  révo- 
lutions et  le  maintien  d'une  réserve  insuffisante  ont  eu  pour  consé- 
quence de  favoriser,  dans  les  terrains  siliceux  et  feldspathiques,  la 
venue  des  callunes,  et  les  belles  recherches  de  M.  Fliche  ont  montré 
(|ue  celles-ci  entraînent  par  leur  présence  seule  la  détérioration  rapide 
du  sol  et  qu'elles  font  obstacle  à  la  reconstitution  des  peuplements 
forestiers. 

Ne  serait-ce  point  à  des  causes  analogues  qu'il  faudrait  attribuer  la 
disparition  du  chêne  dans  certains  cantons  de  la  forêt  d'Orléans  ? 

En  tous  cas,  si  l'on  en  croit  M.  Lefebvre  d'abord  et  M.  Schmidt 
ensuite,  les  gelées  qui  sévissent  avec  une  grande  intensité  dans  ces 
parages  suffisent  pour  expliquer  les  résultats  divergents  des  planta- 


i.  —  Voir  Revue  des  Eaux  et  Forâts  des  10 janvier  1888,  10  mars  1888  et  13  juillet 
i888. 
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tions  effectuées  en  plein  découvert,  l'insuccès  du  chêne  et  la  belle 
réussite  du  pin. 

Il  est  bon  de  noter,  à  ce  propos,  que  beaucoup  de  forestiers  estiment 
que  le  couvert,  loin  de  favoriser  l'action  des  gelées,  en  diminue  tou- 
jours et  en  supprime  souvent  les  dangereux  effets.  C'est  le  contraire 
qui  avait  été  observé  par  Buffon,  et  M.  Tassy,  qui , s'est  rangé  à  cette 
opinion,  en  profite  pour  condamner,  dans  son  traité  d'aménagement, 
le  maintien  d'une  nombreuse  réserve  dans  les  taillis  composés  *. 

Les  autres  exemples  invoqués  pour  étayer  la  théorie  naissante  de 
ralternance  sont  bien  connues  de  tous  les  forestiers  et  Ton  pourrait 
indéfiniment  en  allonger  la  liste.  Mais  ce  ne  sont  point  là  des  phéno- 
mènes d'alternance,  ce  sont  tout  simplement,  comme  Ta  si  justement 
fait  remarquer  M.  Schmidt,des  essais  de  substitution  locale  d'essences. 

La  plante  n'a  que  deux  vues  :  la  perpétuation  de  son  existence  d'a- 
bord, la  conservation  du  type  ensuite.  Il  est  donc  tout  naturel  qu'une 
espèce  cherche  à  tirer  profit  de  toutes  les  conditions  de  sol  et  de 
lumière  qui  lui  sont  offertes  spontanément  pour  reculer  les  limites 
de  son  centre  de  végétation.  Elle  obéit  en  cela  à  une  force  mysté- 
rieuse, si  l'on  veut,  dans  ses  causes,  mais  toujours  agissante,  et  dont  on 
peut  suivre  les  manifestations  depuis  les  époques  les  plus  reculées  do 
globe. 

Mais  lorsqu'une  plante  parvient  à  utiliser  la  force  d'expansion  qui 
est  en  elle,  cela  ne  veut  point  dire  que  le  sol  soit  épuisé  pour  les  autres 
plantes  qui  l'entourent,  cela^signifie  plus  simplement  qu'au  moment 
considéré  elle  est  mieux  préparée  que  toutes  ses  concurrentes  à  s'a- 
dapter au  milieu.  Et  il  n'est  pas  sûr  que  ce  milieu  venant  à  changer, 
elle  ne  soit  pas  dépossédée  à  son  tour  du  terrain  qu  elle  avait  primiti- 
vement occupé,  avant  même  d'avoir  achevé  son  évolution. 

Dans  les  exemples  choisis  par  M.  Lefebvre,  deux  carrés  du  domaine 
des  Barres  sont  peuplés  respectivement  de  chênes  et  de  pins.  Sous  les 
pins  existent  des  semis  abondants  de  chênes;  sous  les  chênes  appa- 
raissent des  semis  de  pins.  Faut-il  voir  là  une  démonstration  éclatante 
de  la  tendance  qu'a  la  nature  à  alterner  les  essences. 

Il  ne  semble  pas  vraiment  car,  sans  éclaircies,  il  est  à  présumer  que 
les  jeunes  semis  ne  persisteront  pas  sous  le  couvert  des  vieux  arbres  el 
qu'ils  seront  tôt  ou  tard  étouffés  par  eux.  II  faudrait  admettre,  déplus, 

1.  —  BuflToQ  a  observé  que  la  gelée  faisait  beaucoup  de  tort  aux  taillis  surmontés 
do  Jiuiubreuses  réserves,  il  a  constaté  que,  toutes  circonstances  égales  d'ailleurs, 
un  taillis  privé  de  ses  réserves  en  avait  distancé  un  autre  qui  ne  Tétait  pas,  de 
cinq  ans  sur  douze,  par  suite  de  la  gelée  qui  avait  endommagé  ce  dernier.  {L'amé- 
nagement  des  forêts,  3*  édition,  p.  139  et  140.) 
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que  cette  invasion  de  végétaux  diflférents  est  liée  en  partie  à  Tépuise- 
ment  du  sol  d'une  ou  de  plusieurs  substances  minérales,  ce  qui  ne  peut 
se  concilier  avec  la  belle  végétation  des  pins  ou  des  chênes  qui  consti- 
tuent rétage  dominant. 

U  est  bien  plus  logique  d'attribuer  les  faits  observés  à  une  modifica- 
tion toute  temporaire,  comme  le  sera  d'ailleurs  la  composition  du  tapis 
végétal  à  laquelle  elle  a  donné  naissance. 

M.  Lefebvre  insiste  sur  ce  point  que,  dans  la  culture  agricole,  les 
effets  de  la  non-alternance  se  manifestent  au  bout  d'un  petit  nombre 
d'années,  tandis  que,  dans  les  forêts,  il  faut  compter  par  siècles.  Là 
encore  il  faut  distinguer,  et  le  fait  est  loin  d'être  aussi  général  qu'on 
veut  bien  le  dire. 

Si  l'on  conçoit  parfaitement  comment  l'appauvrissement  du  terrain 
en  matières  minérales  peut  être  graduel  et  très  lent,  Ton  ne  se  rend  pas 
bien  compte,  en  revanche,  de  la  rapidité  avec  laquelle  un  massif  de 
pins  sylvestres  convenablement  traité  peut  rendre  au  sol  sa  fécondité 
perdue.  Il  suffit  souvent  d'une  quarantaine  d'années  pour  permettre 
au  chêne  de  se  réinstaller  sous  la  pineraie  et,  par  suite,  pour  per-' 
mettre  au  sol  de  récupérer  les  principes  minéraux  que  la  culture 
plusieurs  fois  séculaire  du  chêne  avait  seule  pu  lui  enlever.  Or,  ie  pin 
n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  plante  améliorante  ;  il  n'augmente 
pas  les  principes  fertilisants  du  sol  ;  il  en  vit.  Il  s'ensuivrait  donc  que 
les  mêmes  causes  produiraient  des  effets  différents  Cela  est,  pour  le 
moins,  bizarre. 

Il  n'est  point  absolumentexact  de  dire,  enfin,  que  les  pins  assimilent 
par  leurs  feuilles  le  carbone  aérien  pendant  toute  l'année.  La  produc- 
tion des  chloroleucites  et  leur  fonctionnement  exigent  deux  choses  : 
chaleur  et  lumière  à  une  degré  convenable.  Si  chez  les  conifères  et 
autres  végétaux  à  feuilles  persistantes,  la  chlorophylle  n'est  pas  dé- 
truite pendant  l'hiver  comme  chez  les  végétaux  feuillus,  il  est  incon- 
testable qu'elle  subit  une  modification  profonde  dans  sa  manière  d'être: 
elle  devient  noire  et  ses  grains  demeurent  inertes  pendant  la  plus 
grande  durée  des  froids.  D'autre  part,  l'action  de  la  lumière  est  en  rai- 
son directe  de  la  puissance  des  rayons,  or  cette  puissance  est  la  plus 
faible  possible  en  hiver,  donc  l'action  de  cet  agent  doit  être  bien  ré- 
duite et  ne  peut  contribuer  beaucoup  à  prolonger,  dans  cette  saison,  la 
durée  de  la  fonction  chlorophyllienne. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  causes  ne  peuvent  expliquer  la  fru- 
galité du  pin  :  c'est  un  fait  d'analyse,  qui  dépend  de  la  faible  teneur 
de  cette  essence  en  cendres  et  qui  nous  montre  comment  et  pounjuai 
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elle  peut  s'accommoder  des  terrains  les  plus  pauvres.  A  coup  sûr, 
cette  frugalité  du  pin  n'exclut  pas  à  priori  Targument  tiré  par 
M.  Schmidt  de  la  différence  de  production  reconnue  entre  les  deux 
'essences  de  la  forêt  d'Orléans.  Cet  auteur  a  voulu  dire,  ce  semble,  que 
répuisement  d*unsol  en  matières  minérales  est  proportionnel  au  volume 
des  bois  que  Ton  y  extrait  durant  une  période  déterminée.  Je  ne  sache 
pas  que  la  chose  puisse  être  contestée. 

La  conclusion  à  tirer  de  cette  longue  discussion  est  que  raltemance 
n'existe  pas  en  matière  forestière  et  que  le  mieux  e^t,  dans  celte 
question,  d'en  revenir  à  la  théorie  de  nos  maîtres,  moins  savante 
peut-être,  mais  plus  sûre  :  les  essences  spontanées  d'une  forêt  et  qui 
ont  momentanément  disparu  sous  rinflucncc  de  causes  inhérentes  à 
l'intervention  de  l'homme^  font  retour  au  terrain  aussitôt  que  ces 
causes  ont  elles  mémos  cessé  d'exister  ^ 


11 

«  L'association  d'arbres  de  même  espèce  est  un  caractère  particulier 
«  des  z^nes  tempérées,  mais  dans  la  zone  équatoriale  ce  mode  de  grou- 
<r  pement  est  considérablement  réduit.  Il  se  produit  une  lutte  continuelle 
«  pour  la  suprématie  entre  un  si  grand  nombre  d'arbres  différents 
((  que  souvent  un  représentant  d'une  espèce  demeure  absolument 
«  isolé  2.  » 

«  Ce  qui  caractérise  tout  particulièrement  la  forêt  algérienne,  c'est 
«  la  prédominance  marquée,  dans  chaque  région,  d'une  certaine  essence 
a  qui  règne  seule  sur  des  étendues  considérables,  admettant  difficile- 

4.  — On  in*a objecté,  comme  contraires  aux  idées  émises  dans  cet  article, doux 
faits  d'expérience,  que  voici;  1*  les  jardiniers  ont  observe  que  tout  arbre  fruitier 
planté  sur  l'emplacement  occupé  jadis  par  un  arbre  de  même  espèce,  languit  pen- 
dant longtemps  avant  de  prendre  son  essor  et  finit  souvent  par  périr;  2*  unf 
vigne  étant  épuisée,  il  convient,  avant  de  reconstituer  le  vignoble,  de  pratiquer 
un  assolement  et  de  faire  succéder  plusieurs  récoltes,  de  légumineuses  principa- 
lement, sur  le  sol  ainsi  défriché. 

Je  répondrai  deux  choses.  Premièrement,  je  connais  des  exceptions  remarquables 
à  cette  régie.  Dans  les  plates-bandes  d'un  jardin  de  Bresse,  on  a  remplacé  des 
arbres  fruitiers  surannés  par  d'autres  qui  réussissent  parfaitement  eux  lieui 
mêmes  occupés  par  leurs  devanciers.  Deuxièmement,  il  est  impossible  de  cooipanîr 
la  sylviculture  à  la  viticulture  et  à  l'arboriculture.  Aux  arbres  de  nos  forêts,  on 
demande  de  produire  simplement  et  naturellement  du  bois,  sans  s'occuper  de 
leurs  fruits  dont  le  volume  est  minime  ;  aux  arbres  de  nos  Jardins  et  de  nos  ver- 
gers, on  demande  seulement  de  produire  des  fruits  qui,  dans  la  nature,  sont  d? 
véritables  monstruosités.  La  culture  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers  peut  donc 
parfaitement  devenir  épuisante  à  la  longue  et  rendre  les  assolements  nécessairpîî. 
mais  cela  n'implique  en  rien  l'utilité  de  ces  mômes  assolements  en  sylviculture, 

2.  —  M.  Joseph  Bert,  Les  forêts  de  lo  Cochinchine . 
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«  ment  tout  partage  avec  les  arbres  qui  l'accompagnent  d'ordinaire 
«  dans  les  autres  pays  ^.  » 

L'abondance  des  concurrents,  dans  la  lutte  pour  la  vie,  est  donc  l'un 
des  principaux  facteurs  du  mélange  des  es^nces.  On  comprend,  en 
effet,  que,  dans  les  régions  tropicales,  la  prodigieuse  variété  de  la  flore 
soit  un  obstacle  insurmontable  à  la  formation  des  peuplements  purs 
et  que,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s  approche  des  pôles^  les  conditions 
de  la  vie  devenant  de  plus  en  plus  difficiles,  l'adaptation  au  milieu  ne 
puisse  se  faire  que  pour  un  nombre  très  limité  de  plantes,  d'ailleurs 
peu  plastiques,  qui  arriveront  facilement  à  s'isoler  sur  de  grandes  éten- 
dues. Ce  qui  est  vrai  pour  les  limites  polaires,  l'est  également  pour 
les  limites  hypsométriques. 

L'Algérie  offre  une  exception  à  cette  règle  générale.  On  se  l'expli- 
quera peut-être  si  l'on  songe  que  les  déboisements,  les  incendies  et 
l'envahissement  '  des  sables  ont  réduit  le  nombre  des  habitants  des 
bois  et  réduit,  par  suite,  le  nombre  des  espèces  et  leurs  chances  de 
réussite. 

U  est  à  remarquer,  d*ailleurs,  que  dans  le  grand  mouvement  de 
refoulement  des  végétaux  forestiers  qui  s'est  opéré  à  l'époque  tertiaire, 
allant  des  régions  arctiques  boréales  vers  des  contrées  plus  méridionales 
et  qui  était  motivé  par  le  refroidissement  graduel  du  globe,  l'Algérie  a 
donné  asile  à  un  grand  nombre  de  plantes  d'origine  très  ancienne, 
parquées  en  colonies  discontinues,  qui  ont  perdu  toute  leur  souples'se 
initiale  et  qui  sont  en  voie  de  déclin  et  de  retrait. 

La  France  étant  placée  dans  des  conditions  moyennes,  le  mélange 
moyen,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  doit  être  une  loi  naturelle,  si  ce 
n'est  sur  certaines  montagnes,  à  la  limite  de  la  végétation.  L'on  peut 
dire.avecM.Boppe,  que  ce  tout  peuplement  pur  a  été  obtenu  soit  avec 
«  intention,  soit  par  le  hasard  de  conditions  favorables  amenées  par 
«  l'intervention  de  l'homme.  » 

Les  bienfaits  du  mélange  en  matière  sylvicole  ont  toujours  été  inscrits 
dans  l'enseignement  de  l'école  de  Nancy,  aussi  bien  estril  inutile  d'en 
parler  ici.  Seulement,  si  le  forestier  est  maître  de  le  produire  à  son  gré 
datis  des  circonstances  déterminées,  il  est  loin  de  pouvoir  le  maintenir 
toujours  dans  les  Umites qu'il  s'était  préalablement  imposées.  Très  sou- 
vent, le  mélange  prépare  la  substitution  des  essences,  que  consomme 
une  exploitation  dirigée  toujours  dans  le  même  sens. 

Heyer,  dans  ses  principes  qui  sont  classiques,  indique  d'une  façon 

1.  —  M.  Jean  Doume,  Les  fùrêiê  en  Algérie, 
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concise  les  mesures  préventives  à  prendre  pour  conserver  au  mélinge 
les  proportions  convenables  : 

.  I.  —Dans  un  mélange  de  deux  essences  à  couvert  épais,  celle  dont  la 
végétation  est  la  plus  active  dans  la  jeunesse  a  des  tendances  à  se 
substituer  à  l'autre. 

H.  —  Dans  un  mélange  de  deux  essences  dont  Tune  à  couvert  léger 
et  l'autre  à  couvert  épais^  cette  dernière  aura  des  tendances  à  deveoir 
envahissante. 

A  première  vue,  ces  principes  paraissent  d'une  exactitude  rigoureuse; 
mais  si  on  les  examine  un  peu  attentivement  et  si  on  cherche  à  Ifê 
éclairer  à  la  lumière  des  faits,  on  reconnaît  qu'ils  pèchent  sur  plus 
d'un  point. 

C'est  que,  en  effet,  ils  ne  tiennent  pas  compte  de  deux  facteurs  qui 
sont  prépondérants  dans  l'équation  des  groupements  forestiers,  i 
savoir  :  le  mode  de  traitement  et  la  durée  de  la  révolution  d'abord,  h 
composition  du  sol  ensuite. 

Il  est  évident  que  dans  plusieurs  forêts  présentant  la  même  compo- 
sition des  peuplements,  il  se  produira  à  la  longue  une  suprématie  au 
profit  d'essences  différentes,  suivant  qu'on  les  soumettra  à  des 
modes  variables  d'exploitation.  En  outre,  plus  sera  fréquente  la 
répétition  des  mêmes  actes  qui  favorisent  le  développement  d'une 
espèce,  plus  rapide  et  plus  certaine  sera  la  disparition  des  autres 
espèces  qui  lui  sont  mélangées. 

Dès  lors,  les  taillis  simples  exploités  à  courtes  révolutions  devront 
nécessairement  former  des  peuplements  presque  purs  (taillis  dechênes 
sarlés  des  Ardennes,  d'aune  et  de  coudriers  de  Bresse,  de  chêne  vert 
de  Provence).  Au  contraire,  les  révolutions  de  durée  moyenne  favori- 
seront au  plus  haut  degré  le  mélange.  Avec  de  longues  révolutions,  la 
reproduction  par  rejets  de  souche  ne  se  faisant  plus  avec  la  même  rep- 
lanté et  les  essences  se  comportant  différemment  à  ce  point  de  vue 
particulier,  le  mélange  tendra  encore  à  disparaître,  et  la  suprématie 
s'établira  au  profit  d'une  ou  d'un  petit  nombre  d'entre  elles. 

Ces  conclusions  ne  peuvent  s'appliquer  aux  taillis  sous  futaie  dont 
les  peuplements  sont  puissamment  modifiés  par  la  réserve.  Tout  ce  que 
l'on  pourrait  dire,  en  l'état,  c'est  que,  d'une  façon  générale^  les  longues 
révolutions  nécessitées  par  les  conversions  ont  souvent  fait  disparaître 
le  mélange  favorisant,  ici,  Tenvahissement  du  hêtre,  ailleurs,  Tein- 
piétement  du  charme  et  amenant,  presque  partout,  l'effacement  du 
chêne. 

Quant  à  l'influence  de  la  composition  physique  du  sol  sur  le  mélani;e, 
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elle  est  prépondérante  et  manifeste,  et  rien  ne  la  met  mieux  en  évidence 
que  Texposition.  Il  su£Bt,  pour  s'en  bien  rendre  compte,  de  parcourir 
une  forêt  de  coteau  où  les  nuances  de  peuplement  sont  nettement 
tranchées  d'un  versant  à  un  autre  versant  et  où  le  mode  de  groupe- 
ment des  essences  suffit  souvent  au  forestier  pour  le  guider  et  l'orienter. 

En  résumé  : 

1.  —  Le  mélange  intime  et  naturel  est  une  caractéristique  des  forêts 
tropicales.  Partout  ailleurs,  les  essences  s'assemblent  en  colonies 
d'autant  plus  importantes,  au  point  de  vue  numérique  des  sujets  qui  les 
composent,  que  l'on  s'approche  davantage  des  pôles  ou  des  régions 
alpestres. 

2.—  Le  mélange  estfonction  du  mode  de  traitement  adopté  et,  pour 
un  même  mode  de  traitement,  de  la  révolution  suivie. 

S.—-  Les  exploitations  à  court  terme  tendent  à  éliminer  progressi- 
vement des  peuplements  les  essences  d'ombre,  à  l'expansion  desquelles 
concourent  activement  les  exploitations  à  long  terme. 

4.— Les  propriétés  envahissantes  des  essences  sont  en  relation  intime 
avec  les  propriétés  physiques  du  sol  et,  dans  une  forêt,  une  même 
essence  peut  se  comporter  de  façon  différente,  suivant  qu  on  la  consi- 
dère dans  des  combes  ou  sur  des  plateaux,  sur  des  versants  exposés  à 
l'Est  ou  sur  des  versants  exposés  à  l'Ouest,  dans  des  dépressions  insen- 
sibles ou  sur  des  mamelons  légèrement  esquissés,  etc. 

m 

C'est  une  des  particularités  les  plus  intéressantes  et  les  plus  obscures 
de  la  sylviculture,  que  cette  tendance  qu'ont  les  végétaux  à  se  substi- 
'tuer  les  uns  aux  autres  sous  l'influence  de  causes  qu'il  est  souvent  dif> 
ficile  de  discerner  d'une  façon  exacte. 

L'histoire  de  cette  série  de  substitutions  confine  de  près  à  celle  du 
globe,  mais  il  serait  téméraire  de  vouloir  puiser  dans  l'étude  des  phé- 
nomèmes  passés  l'explication  des  faits  que  nous  voyons  se  dérouler 
aujourd'hui  sous  nos  yeux.  La  paléontologie  végétale  montre,  en  effet, 
que  la  nature  retouche  lentement  son  ouvrage  et  que  la  main  de 
l'homme  est  nécessaire  pour  apporter  des  modifications  brusques  et 
profondes  à  des  arrangements  qui  sont  Tœuvre  de  siècles  accumulés. 

A  la  liste  des  substitutions  d'essences  donnée  par  M.  Lefebvre,  on 
pourrait  ajouter  :  l'invasion  par  l'épicéa  des  taillis  d'aune  vert  dans 
les  Alpes,  —  l'invasion  par  le  sapin  des  forêts  feuillues  situées  sur  le 
premier  plateau  du  Jura,  —  la  succession  des  feuillus  aux  résineux 


356  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

après  les  coupes  de  régénération  dans  une  partie  des  sapinières  da 
Doubs,  —  ia  réinstallation  du  sapin  sous  le  cou  vert  de  ces  mêmes  feuil- 
lus, —  Tenvahissement  par  le  sapin  des  pineraies  élevées  de  la  Loire, 
—  Tenvahissement  par  le  pin  des  mauvais  taillis  simples  du  Forez,  — 
les  successions  tremble  et  chêne,  bouleau  et  chêne,  épine  et  chêoe, 
tremble  et  charme,  chêne  et  charme^  dans  les  forêts  d'alluvlons  de  la 
Saône,  -—la  succession  chêne  et  hêtre  dans  les  forêts  exploitées  à  lon- 
gue révolution  du  calcaire  jurassique.  J'en  passe,  et  des  meilleures. 

Mais  je  crois  qu'il  suffit  d'indiquer  la  plupart  de  ces  substitutions 
pour  montrer  qu'elles  sont  la  conséquence  des  opérations  effectuées  par 
les  forestiers,  et  non  la  résultante  de  forces  qui  auraient  leur  point  d'ap- 
plication quelque  part  dans  une  molécule  minérale. 

Me  plaçant  à  un  point  de  vue  particulier  et  très  restreint,  je  n'envisa- 
gerai la  substitution  des  essences  que  dans  les  taillis  sous  futaie  du  dé- 
partement de  la  Gôte-d'Or.  Depuis  longtemps,  on  a  constaté  d'une  façon 
générale  la  disparition  du  chêne  dans  les  taillis  composés  et  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  forêts  s*ensont  occupé  de  près  ou  de  loin. 

Seulement,  s'ils  sont  unanimes  à  reconnaître  le  fait,  ils  sont  loin  de 
s'entendre  sur  la  cause.  Les  uns,  avec  MM.  Lurentz  et  Parade,  l'ont 
attribuée  au  traitement  lui-même  ;  d'autres  à  la  durée  des  révolutions 
adoptées  ;  et,  tout  récemment  enfin,  des  forestiers  ont  cru  la  trouver 
soit  dans  Texistence,  soit  dans  lexagération  de  la  réserve. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  professe  sur  le  taiUis  composé, 
il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'attribuer  à  ce  mode  de 
traitement  seul  la  disparition  du  chêne  de  nos  forêts.  Les  essais  infruc- 
tueux de  conversion,  qui  ont  été  tentés  un  peu  partout,  sont  là  pour 
attester  que  le  remède  préconisé  avec  tant  de  force  par  M.  Parade  et 
par  M.  Tassy  est  pire  que  le  mal  ;  aussi  en  est-il  résulté  une  poussée 
en  arrière  qui  menace  d'ensevelir  prématurément  dans  une  ruine 
commune  les  aménagements  les  plus  compromis  et  ceux  qui  sem- 
blaient les  mieux  exécutés. 

il  semble  donc  que  ceux-là  soient  dans  le  vrai,  qui  voient  dans  la 
durée  de  la  révolution,  dans  le  nombre  et  dans  le  choix  des  réserves, 
la  cause  efficace  et  active  de  la  modification  souvent  malheureuse  des 
peuplements. 

Si  l'on  considère  les  forêts  de  la  Côte-d'Or,  on  peut  les  ranger  eo 
deux  grands  groupes  différenciés  par  la  topographie  du  terrain  : 

A.  —  Les  forêts  de  plaine. 

B.  —  Les  forêts  du  plateau. 
A.  —  Les  premières,  assises  sur  des  alluvions  tertiaires,   sont  d'une 


ALTERNANCE    ET    MÉLANGE  357 

fertilité  exceptionnelle  ;  traitées  en  taillis  composés  elles  se  prêtent  à 
une  fort  belle  réserve  en  chérie. 

Dans  la  majeure  partie  de  ces  forêts,  on  observe  une  tendance  enva- 
hissante du  charme,  qui  refoule  petit  à  petit  le  chêoe,  ce  qui  rend  par- 
fois difficile  le  recrutement  do  la  réserve.  Cette  tendance,  très  visible, 
est  toujours  subordonnée  aux  accidents  légers  du  ten*ain  et  aux  pro- 
priétés physiques  du  sol  :  elle  est  nulle  dans  les  contrées  basses  et  hu- 
mides, elle  est  très  accusée,  au  contraire,  sur  les  mamelons  de  la 
plaine  ;  elle  va  généralement  en  augmentant  quand  on  se  dirige  des 
plaines  de  la  Saône  vers  les  premiers  contreforts  des  collines  calcaires. 
Au  voisinage  de  ces  dernières,  il  n'est  pas  l'are  de  rencontrer,  ainsi 
que  Ta  vu  M.  Suchaux  daus  une  [autre  région,  des  coupes  où  un  tail- 
lis do  charme  presque  pur  est  surmonté  par  une  belle  réservede  chêne. 
C'est  ce  qui  fait  dire  aux  gardes,  témoins  de  ces  modifications^  que  le 
chêne  a  usé  la  forêt. 

11  est  difficile  de  démêler  dans  les  causes  qui  ont  amené  cet  état 
de  choses  la  part  qui  revient  à  la  nature  de  celle  qui  incombe  aux  fo- 
restiers. 11  semble  pourtant  que  celle-ci  ait  été  prédominante. 

L'action  du  forestier  s'exerce  de  trois  façons  différentes  :  dans  la  fixa- 
tion de  la  durée  de  la  révolution,  dans  le  nombre  et  dans  le  choix  des 
réserves. 

C'est  donc  dans  l'un  de  ces  trois  modes  d'action,  ou  dans  tous  les 
trois  à  la  fois,  qu'il  faut  chercher  l'explication  du  phénomène  signalé. 

Durée  de  la  révolution.  —  M.  Suchaux  n'hésite  pas  à  poser^  dans  son 
étude  sur  les  taillis  composés,  cet  axiome  :  que  les  longues  révolutions 
sont  les  plus  funestes  pour  le  chêne.  A  l'appui  de  son  dire,  il  cite  des 
forêts  particulières  exploitées  à  18  ans,  riches  en  baliveaux,  et  d'autres, 
appartenant  aux  communes,  qui,  soumises  à  une  révolution  de  25 
ans,  voient  disparaître  progressivement  le  chêne.  Il  est  certain  qu'en 
exploitant,  comme  en  Bresse,  par  exemple,  les  taillis  à  10  ou  12  ans, 
Ton  éliminerait  le  charme,  ou  tout  au  moins  l'on  annihilerait  ses  pro- 
priétés envahissantes  et  Ton  donnerait  une  place  prépondérante  au 
chêne.  Mais  ces  exploitations,  ruineuses  pour  le  Trésor,  le  seraient  da- 
vantage encore  pour  les  forêts .  il  est  de  toute  évidence  que  les  bois 
dont  il  s'agit  ne  sauraient  être  enrichis  que  par  une  réserve  nombreuse 
et  choisie  en  chêne,  et  c'est  le  propre  des  longues  révolutions  d'assurer 
la  sélection  de  cette  réserve  et  l'élévation  des  rendements.  * 

On  ne  peut  s'arrêter  davantage  à  l'expédient  proposé  par  M.  Suchaux 
et  qui  consisterait  à  exploiter  par  exemple  une  même  forêt  deux  fois  à 
25  ans  et  une  troisième  fois  à  16  ou  17  ans.  Ce  serait,  en  effet,  apporter 
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un  trouble  profond  dans  les  aménagements  et  amener,  en  fin  de  compte, 
une  réduction  certaine  de  la  durée  de  la  révolution.  Les  avantages  qae 
Ton  retirerait  de  cette  façon  d'opérer  seraient, du  restera  peupr^s  nuls, 
car  une  fois  que  le  charme  a  pris  possession  du  terrain,  il  s'y  maintient 
bien  durant  longtemps,  et  il  faudrait,  pour  le  faire  disparaître,  noaplas 
une  exploitation  isolée  à  16  ou  17  ans,  mais  des  exploitations  répétées  à 
10  ou  1^  ans. 

Dans  les  forêts  visitées  en  vue  de  cette  étude,  Tenvahissement  du 
charme  était  flagrant  dans  celles  exploitées  kiO  ans  aussi  bien  que  dans 
colles  exploitées  à  i5  ans,  et  il  n'apparaissait  point  clairement  du  tout 
que  l'allongement  de  la  révolution  fut  la  raison  déterminante  de  l'ap- 
pauvrissement du  sous-bois  en  chêne . 

Les  longues  révolutions  ne  sont  point,  d'ailleurs,  aussi  fatales  pour 
le  chêne  qu'on  veut  bien  le  dire,  et  peut-être  ne  serait-il  point  difficile 
de  surprendre  le  retour  de  cette  précieuse  essence  sous  les  vieux  taillis 
de  charme  éclaircis  par  l'âge.  (  Voir  notamment,  dans  la  forêt  de 
Grange-Neuve,  la  coupe  n"*  6  et  toute  la  1'"  affectation.) 

Que  si  les  courtes  révolutions  influent  sur  le  retour  du  chêne,  c'est 
en  éliminant  progressivement  le  charme,  et  je  ne  sais  vraiment  ce  qui 
vaudrait  le  mieux,  dans  ces  terrains  si  enclins  à  s'enherber,  à  se  dé- 
grader, et  où  la  bruyère  est  sporadique,  d'une  forêt  écbarmée  ou  d'une 
forêt  pauvrement  peuplée  en  chêne. 

En  dernière  analyse,  la  réduction  de  la  durée  de  la  révolution  dans 
les  forêts  où  le  charme  envahit  serait  un  remède,  sans  doute,  mais  un 
remède  qui  ne  guérirait  une  blessure  que  pour  en  ouvrir  une  plus 
large  à  ses  côtés. 

Choix  des  réserves.  —  Le  sous-bois  et  la  réserve  sont  dans  une 
dépendance  mutuelle  :  du  sous-bois  dépend  la  réserve  et  de  la  réserve 
dépend  le  sous-bois.  Les  anciens  forestiers  ne  l'ignoraient  point,  qui 
avaient  désigné  d'une  façon  générale  les  brins  retenus  dans  les  ventes 
sous  la  dénomination  perdue  d'Étalons.  Il  s'ensuit  que  du  nombre  des 
réserves  de  chaque  essence,  de  leur  degré  de  prolifération  et  du  tempé- 
rament de  leur  jeune  plant  dépendra  en  partie  la  composition  du  sous- 
bois. 

Or,  le  charme  fructifiant  de  bonne  heure,  ayant  des  années  de  glaih 
dées  très  régulières  et  possédant  un  jeune  plant  qui  s'installe  bien  sous 
le  c<9uvert  et  qui  s'y  maintient  longtemps,  on  comprend  combien 
peuvent  être  grandes,  à  un  moment  donné,  ses  chances  de  prompte 
propagation.  Celles-ci  seront  nécessairement  accrues  si  l'on  charge  la 
coupe  de  baliveaux  et  de  modernes,  de  cette  essence. 
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C'est  un  fait  certain  et  maintes  fois  observé  que,  dans  tous  les  cantons 
où  le  charme  accuse  ses  propriétés  envahissantes,  il  entre  pour  une 
part  notable  dans  la  réserve.  Il  arrive  ordinairement  que  l'on  cherche 
à  réaliser  une  première  Tois  dans  la  réserve  un  mélange  qui  n'existait 
que  dans  le  sous-bois,  et  Ton  s'adresse  alors  tout  naturellement  aux 
essences  longévives,  au  charme  principalement,  puis,  au  prochain 
retour  des  exploitations,  les  baliveaux  de  celte  essence  étant  devenus 
des  modernes,  on  conserve,  faute  de  mieux,  tous  ceux,  et  ils  sont  nom- 
breux, qui  tranchent  sur  leurs  voisins  par  Télégance  de  leur  port  et 
réiévation  de  leur  fût. 

Qrâce  à  ces  porte-graines,  la  substitution  des  essences  va  désormais 
s'opérer  rapidement.  Ëneifet,  les  graines  toujours  abondantes,  trouvant 
sous  les  vieux  chênes  des  conditions  de  couvert  favorables  à  leur  ger- 
mination, vont  s'y  développer  à  l'envi,  et  il  suffit  d'une  opération 
portant  sur  les  chênes  âgés  pour  donner  l'essor  à  toute  une  colonie  de 
charmes. 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  les  coupespauvres  en  anciens  sont 
riches  en  baliveaux.  Or,  dans  un  taillis  composé,  où  les  essences  sont 
normalement  mélangées,  le  maintien  de  150  à  200  baliveaux  àThec^ 
tare  destinés  à  suppléer  à  la  pénurie  des  vieux  arbres  ne  pourra  être 
obtenu  qu'en  forçant  la  proportion  des  divers.  A  défaut  du  chêne,  les 
gardes  accordant  la  préférence  au  charme,  celui-ci,  parla  force  des 
choses,  prendra  de  jour  en  jour  une  place  prépondérante. 

Telle  n'aurait  pas  été  pourtant  la  solution  finale,  si  Ton  eût  main- 
,  tenu  tous  les  chênes  bien  venants  et  conservé  le  charme  sur  les  points 
seulement  où  il  était  rare  dans  le  taillis. 

Prenant  la  question  de  plus  loin,  j'admets  que  la  forêt  est  dans  un 
perpétuel  devenir,  qu'elle  est  le  siège  de  modifications  incessantes  et 
qu'elle  évolue  comme  tout  être  vivant.  Seulement,  ces  modifications  ne 
peuvent  être  infinies,  elles  s*agitent  dans  un  cycle  fermé,  que  l'on  peut 
et  que  l'on  doit  prévoir.  Ce  sont  des  faits  faciles  à  vérifier  que,  sous  les 
hallier^  d'épines,  le  gland  lève  et  grandit;  que  le  bouleau,  quand  i} 
n'est  pas  trop  abondant,  provoque  le  retour  de  cette  essence  et  que  les 
bouquets  de  tremble  abritent  de  nombreux  semis  de  chêne.  C'est  sur 
Tane  de  ees  observations  qu'est  fondée,  notamment,  la  pratique  des 
balivages  bressans.  Dans  les  taillis  d'aune  et  de  coudrier  de  cette  région, 
exploités  à  courte  révolution,  on  réserve  avec  un  plein  succès  le  bou  - 
leau  par  pieds  isolés  pour  y  ramener  le  chêne. 

Rien  n'empêche  de  suivre  dans  les  balivages  ces  indications  de  la 
nature,  et  si  le  ti*emble  et  le  bouleau  réservés  en  nombre  modéré  n  en- 
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richissent  pas  beaucoup  la  coupe,  au  moins  ils  ne  l'appauvrissent  pas, 
surtout  quand  le  charme  forme  la  masse  du  sous-bois,  et  le  chéoe 
l'élément  principal  de  la  réserve.  J'ajoute  que  les  épines  qui  couvrent 
le  sol  sont  souvent  des  auxiliaires  dédaignés,  mais  utiles. 

Il  est  donc  bien  rare  que,  dans  la  nature,  le  remède  ne  soit  pas  placé 
à  côté  du  mal  et,  au  cas  présent,  si,  dans  révolution  d'un  massif,  des 
forces  naissent  qui  entravent  la  propagation  du  chêne,  d  autres,  de 
même  origine,  se  font  jour  qui,  au  contraire,  la  favorisent.  C'est  au 
forestier  à  se  servir  de  ces  causes,  soit  en  les  laissant  librement  agir, 
soit  en  les  contrariant,  suivant  qu'il  veut  neutraliser  ou  additionner 
leurs  effets. 

Nombre  de  la  réserve,  —  Dans  un  opuscule  déjà  cité,  H.  Sucbaux, 
reprenant  la  tlièse  développée  en  premier  lieu  dans  le  cours  de  culture, 
défendue  ensuite  dans  le  traité  d'aménagement  de  M.  Tassy,  signale 
comme  éminemment  dangereux  pour  le  chêne  le  maintien  d'une  nom- 
breuse réserve,  cause  de  ruine  pour  nos  taillis  sous  futaie. 

11  est  intéressant  de  rapprocher  les  opinions  émises  à  ce  sujet  par 
les  écrivains  dont  il  s'agit. 

«  C'est  un  fait  reconnu ,  dit  le  cours  de  culture,  que  le  chêne  se  re- 
«  produit  mal  de  semence  dans  nos  taillis,  même  lorsqu'il  y  est  demi* 
«  nant.  Ce  fait  est  surtout  évident  dans  les  taillis  composés.  >> 

c  Les  baliveaux,  ajoute  M.  Tassy,ne  contribuent  pasà  la  régénération 
a  du  taillis.  Les  jeunes  plants  produits  par  leurs  semences,  exposés  à 
((  toutes  les  intempéries  s'ils  naissent  au  [moment  de  l'exploitation, 
«  perdus  dans  Tobscurité,  dans  lecas  contraire,  sont  exposés  à  mourir^ 
«  soit  par  l'excès,  soit  par  l'insuffisance  de  lumière.  C'est  à  cette  der- 
«  nière  cause  qu'il  faut  attribuer  la  disparition  du  chêne  dans  nos 
<(  taillis  sous  futaie,  disparition  constatée  dans  tous  les  pays  sans  excep- 
«  tion.  » 

A  ces  théories  exclusives  et  qui  n'ont  plus  que  de  rares  adeptes, 
M.  Sucbaux  apporte  des  tempéraments.  Ce  n'est  plus  à  l'existence  elle- 
même  de  la  réserve  qu'il  attribue  l'élimination  du  chêne,  mais  à  son 
exagération. 

«  La  disparition  du  chêne  est^  dit-il,  la  première  conséquence  des 
c(  balivages  exagérés  et,  cette  disparition,  on  peut  la  constater  dans  h 
«  Meuse  à  tous  les  états,  depuis  le  fait  accompli  jusqu'à  ses  débuts  et 
((  même  sa  simple  préparation.  » 

Une  question  se  pose  alors  tout  naturellement  :  Que  faut-il  entendre 
par  des  balivages  exagérés  ?  Simplement,  dit  l'auteur,  ceux  qui  décou- 
lent de  la  stricte  observation  de  l'article  70  de  l'ordonnance  réglemeu- 
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taire.  Et,  de  suite  après,  il  signale  comme  amenant  la  dégradation  du 
taillis  les  balivages  de  300  arbres  à  Thectare. 

Ces  balivages  sont-ils  compatibles  avec  Tapplication,  même  stricte, 
de  Tarticle  70  de  l'ordonnance  réglementaire  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Et, 
du  reste,  mon  vénéré  maître,  M.  Broilliard,  a  répondu  d'avance  à  cotte 
objection.  Examinant  quelle  doit  être  la  base  du  ti*aitement  dans  les. 
bois  soumis  au  régime  forestier,  il  conseille  de  s'en  tenir  à  Tesprit  de 
Tarticle  incriminé  «  qui  est  à  Tabri  de  tout  reproche  fondé  si,  comme 
le  prescrit  son  premier  paragraphe,  on  ne  garde,  à  chaque  exploita- 
({ tion,  que  50  baliveaux  de  l'àge  par  hectare  ». 

Or,  il  est  évident  que,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  l'on  ne  s'en  est 
tenu  ni  à  Tesprit  ni  à  la  lettre  de  ces  prescriptions  et  que  l'on  a  sacri- 
fié, dans  la  réserve,  la  richesse  au  nombre. 

Si  donc,  à  la  faveur  de  ces  nombreuses  réserves,  une  substitution 
d'essences  s'est  opérée  parla  suite,  si,  comme  l'a  remarqué  M.  Sucbaux, 
à  un  taillis  de  chêne  a  succédé  un  taillis  de  charme,  c'est  que,  sans 
doute,  sur  toute  l'étendue  de  la  coupe,  des  conditions  uniformes  de  mi- 
lieu, et  notamment  de  couvert,  ont  favorisé  la  germination  des  graines 
de  charme,  abondamment  fournies  pir  les  baliveaux  de  cette  essence, 
maintenus  sur  les  points  oii  il  n'en  était  nul  besoin. 

En  résumé  : 

Dans  les  forêts  d'alluvions  des  plaines  de  la  Sàone  exploitées  en  tail- 
lis sous  futaie,  le  charme  menace  souvent  d'envaliir  le  chêne. 

Les  propriétés  envahissantes  du  charme  ont  leur  point  de  départ  et 
d'origine  dans  la  multiplication,  lors  des  balivages,  des  baliveaux  et  des 
modernes  de  cette  essence. 

La  substitution  de  charme  à  chêne  est  combattue  ou  atténuée  par 
d'autres  substitutions  :  de  chêne  à  tremble,  de  ^chêne  à  bouleau,  de 
chêne  %  morts-bois,  qui,  dans  presque  tous  les  cas,  permettent  aux 
forestiers  de  rester  maîtres  de  la  composition  d^  peuplement,  sinon 
complètement,  au  moins  dans  la  mesure  compatible  avec  ,un  bon  re- 
crutement de  la  réserve. 

Les  longues  révolutions  n'amènent  pas  nécessairement  la  disparition 
du  chêne;  elles  peuvent,  au  contraire,  dans  des  cas  déterminés  et 
observés,  en  provoquer  le  retour. 

Les  balivages,  suivant  l'article  70  de  l'ordonnance  réglementaire, 
avec  réserve  nombreuse  et  riche  en  gros  arbres  complètement  isolés, 
ne  peuvent  que  favoriser  le  maintien  du  chêne  dans  le  sous-bois. 

Une  réserve  nombreuse,  mais  recrutée  principalement  parmi  les  ba- 
liveaux de  l'àge,  au  nombre  de  IKO  à  200,  ou  même  plus,  à  l'hectare, 
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amènera  souvent  une  substitution  d'essences,  le  charme  figurant  pour 
une  part  importante  dans  cette  futaie. 

Seulement,  tous  les  moyens  préconisés  ci-dessus  pour  combattre  les 
tendances  envahissantes  du  charme  exigent  du  temps,  et  ce  n'est  que 
progressivement  que  Ton  parviendra  à  ramener  le  chêne  dans  les  ter- 
rains où  il  se  fait  rare.  Mais  il  se  peut  que  Ton  ait  parfois  intérêt  à  pro- 
céder plus  rapidement.  C'est  en  vue  de  cette  éventualité  que  réminent 
conservateur  des  forêts  de  Dijon  a  bien  voulu  me  communiquer  la  note 
ci-dessous  qui  résume  et  épuise  la  matière. 

((  La  question  du  retour  du  chêne  sur  un  terrain  occupé  par  le 
«  charme  est  une  des  plus  difficiles  à  bien  résoudre. 

«  Outre  la  réserve  des  chênes  bien  venants  dans  la  forêt  de  C...,  on 
«  pourrait  employer  le  procédé  suivant  pour  obtenir  la  réintroduction 
<(  imm(^diate  du  chêne  dans  le  taillis. 

«  Planter  deux  ans  avant  l'exploitation,  c'est-à-dire  au  printemps  de 
«  1889,  sous  les  vieux  taillis  de  la  coupe  à  exploiter  pour  Texercice 
«  1890,  des  chênes  de  3.  4  ou  5  ans,  avec  tout  l'appareil  de  racines 
«  qu'on  pourra  leur  conserver  et  sans  les  rabattre  ni  les  élaguer. 

a  Cultiver  un  bon  trou  pour  en  ameublir  le  sol,  mais  6\iter  d'enfon- 
«  cer  les  plants. 

Qc  Choisir  les  points  où  le  taillis  a  le  couvert  le  moins  épais,  en  espa- 
<r  çant  les  plants  de  5  mètres  au  moins. 

«  Si  avec  cela  on  évite  d'en  mettre  sous  les  chênes  existants  et  à 
«  moins  de  6  à  8  mrtres  du  pied  de  chacun  d'eux,  il  faudra  peut-être 
«  200  plants  à  Thectare,  ce  qui  n'exige  qu'un  travail  dont  le  garde  est 
«c  capable. 

((  Naturellement,  il  rabattrait  les  brins  de  charme  ou  les  traînants 
«f  qui  menaceraient  découvrir  chacun  des  plants  de  chêne.  Ceux-ci  ayant 
((  repris  quand  on  exploitera  le  taillis  seront  alors  recépés  et  pourront 
«  donner  un  certam  nombre  de  jeunes  sujets  de  chêne  capables  de 
«  s'élever  avec  le  taillis  de  charme.  On  pourrait,'  d'ailleurs,  y  avoir 
«l'œil, lors  du  récolement  delà  coupe  en  1892  et  quelques  années 
«  après,  pour  dégager  c^ux  qui  en  auraient  besoin,  s) 

B.  —  Si  la^  question  de  l'association  et  de  la  substitution  des  essences 
parait  embrouillée  dans  les  forêts  de  plaine,  elle  se  simplifie  beaucoup, 
en  revanche,  quand  on  passe  aux  forêts  de  plateau. 

Au  point  de  vue  géologique,  cette  région  est  caractérisée  par  un 
grand  développement  [de  calcaire  jurassique  appartenant  à  l'oolite 
inférieure,  au  bathonien  principalement.  Celui-ci  joue,  dans  la  Côte- 
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d'Or,  le  rôle  de  Turgonien  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  ;  il  est  donc 
émiDeinment  forestier. 

Il  débute  par  une  lumachelle  à  osh^ea  acuminata  qui  dessine  un  ho- 
rizon de  sources  et  se  continue  par  un  calcaire  compact,  présentant  des 
murailles  escarpées,  dans  lesquelles  sont,  çà  et  là,  découpées  de  gra- 
cieuses obélisques.  Il  se  termine,  enfln,  par  une  assise  à  relief  plus 
mou  oiiTon  observe,  dans  les  environs  de  Dijon,  des  calcaires  durs  ho- 
rizontalement stratifiés  en  dalles  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
laves,  et,  dans  le  Châtillonnais,  des  calcaires  oolititiques  miliaires, 
blancs  et  aisément  friables.  Presque  partout  la  terre  végétale  a  une 
épaisseur  très  faible  et  se  trouve  vivement  colorée  en  rouge  par  du  fer 
peroxyde. 

A  la  partie  supérieure  du  balhonien,  sont  disséminés,  dans  les  ré- 
gions boisées,  des  lambeaux  de  marnes  oxfordiennes. 

Au  point  de  vue  forestier,  ces  coteaux  et  ces  plateaux  sont  couverts 
de  taillis  sous  futaie,  presque  de  taillis  simples,  pauvres  à  plaisir,  et  sur 
lesquels  courent  toute?  sortes  de  légendes. 

Trois  essences  sociales  s'imposent  à  Tattention  du  forestier,  car  ce 
sont  elles  qui  forment  le  fond  des  peuplements  soit  seules,  soit  mélan- 
gées. Ce  sont  le  chêne  rouvre,  le  charme  et  le  hêtre. 

Dans  les  forêts  exploitées  à  30  ans  et  moins,  le  chêne  occupe  presque 
à  lui  seul  les  plateaux  et  les  versants  Uuest  et  Sud.  Des  morts-bois 
Tacr^mpagnent.  Le  charme  est  abondant  dans  les  combes  fraîches  et 
ombragées,  assez  abondant 'seulement  dans  les  versants  Nord  et  Est 
et  sur  les  plateaux  où  il  caractérise  nettement  par  sa  présence  les  par- 
ties les  plus  ingrates  et  les  plus  rocheuses.  Très  souvent,  et  c'est  un 
fait  singulier,  il  dessine,au  milieu  de  taillis  presque  purs  de  chène,des 
lignes  géométriques  où  l'on  peut  suivre  pas  à  pas  Tafileurement  de  la 
roche.  Quant  au  hêtre,  il  fuit  absolument,  si  ce  n*est  toutefois  sur  les 
calcaires  miliaires  du  Chàtillonnais,  et  les  plateaux  et  les  versants  expo- 
sés au  Sud  et  à  l'Ouest.  Ailleurs,  il  se  maintient  et  se  développe,  mais 
très  lentement. 

Le  champ  est  vaste  et  surtout  bien  approprié  pour  étudier,  dan^  ces 
régions,  la  substitution  des  essences.  Ballottées,  en  effet,  entre  des  pro- 
jets de  conversion  et  de  retour  au  taillis  sous  futaie,  les  forêts  doma- 
niales portent  l'empreinte  des  vicissitudes  sans  nombre  auxquelles  elles 
ont  été  soumises,  vicissitudes  auxquelles  ont  échappé  les  forêts  com- 
munales et  particulières  qui  peuvent  avantageusement  servir  dépeints 
de  comparaison. 
Et  d'abord,  tandis  que  les  premières  voyaient  s'accroître  le  nombre 
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des  réserves  maintenues  parfois  en  nonabrede  *^00  baliveaux  à  I  hectare, 
les  secondes^  au  contraire,  continuaient  à  présenter  sur  la  inême  âur- 
face  des  balivages  moyens  de  120  à  150  baliveaux.  Mais  par  suite  de  la 
constitution  primitive  des  peuplements,  une  granile  uniformité  cai'ac- 
térisait  ces  martelages  et  le  chêne  formait  toujours  sur  les  plaleauï  iH 
les  versants  Sud  et  Ouest  la  masse  de  la  futaie.  Aux  cxposilions  Nord  H 
Est,  on  lui  adjoignait  seulement  du  hêtre  et  du  charme,  ttinidement  et 
comme  à  regret  dans  les  forêts  communales,  plus  ouvertement,  au  roû- 
traire,  dans  les  forêts  domaniales. 

Or,  partout  oii  les  révolutions  adoptées  sont  égihles  ou  inférieurct^  à 
30  ans,  le  hêtre  et  le  charme  n'accusent  point  de  propriétés  envahis- 
santes et  le  chêne  reste  incontestablement  maître  du  terrain*  Tout  au 
^'^  plus^  dans  les  combes  maintenues  très  fraîches  par  Tévaporation  des 

I  eaux  de  ruisselets  ou  de  sources  folles,  le  hêtre,  repnVnlé  dans  hzé^ 

^  serve,  a  tendance  à  se  substituer  dans  le  sous- bois  au  chêne  d^abord, 

I.  au  charme  ensuite.  Sa  vigueur,  Télévation  de  ses  fûts  contrastant  vi- 

goureusement alors  avec  les  perches  des  autres  essences  qui  luî  <H^nt 
mélangées,  et  si  d'aventure  on  s'élève  le  long  d'une  combe,  on  est  frappé 
de  la  richesse  et  du  bel  aspect  d'un  versant,  de  la  pauvreté  de  Tautre. 
Partout  où  ces  conditions  de  milieu  éminemment  fiivorables  au  main- 
tien et  àTexpansion  du  Wtre  né  se  trouvent  point  réalisées,  ceiui-ti, 
I'  même  protégé,  ne  se  montre  qu'à  l'état  disséminé  et  les  exploitatio^jâ 

bj^  de  20  k  30  ans  le  font  rapidement  disparaître.  H  n'y  a  pas,  il  ne  peut 

fr  pas   y  avoir,    dans  ce  cas,  de  substitution  dessences,et   la  font  se 

ï  perpétue  uniformément  semblable  à  elle-même,  uniformément  pativ m 

f-  et  misérable.  {Voir  Yal-Suzon,  Laverottos,  Môloy,  etc.) 

I  Tout  autre  aurait  été  le  résultat  si  Ion  avait  udoplé  de» révolutions 

de  35  ou  de  40  ans. 

A  35  ans,le  hêtre  commence  à  figurer  dans  la  composîlioa  des  vieus 
taillis  de  chêne  et  de  charme  qu'il  envahit  également  bien,  mais  a  (li*s 
degrés  différents,  suivant  l'exposiiion.  Toutefois,  si  son  installatioiï,  de 
temporaire  est  devenue  permanente,  il  ne  parvient  point  enœrc  à 
s'isoler  complètement,  et  le  chêne  et  le  charme  continuent  à  trouver, 
dans  le  nouveau  milieu  créé,  des  conditions  favorables  à  leur  repry^K 
duction.  Le  mélange  s'est  seulement  accentué  et»  s'il  disparaît  sur  un 
point,  c'est  pour  renaître  sur  un  autre,  sous  liuJluence  toujoni^  de  la 
force  vitale  et  de  la  plasticité  inhérente  à  chacune  des  cï^sences  cnn- 
sidérées. 

A  40  ans,  le  hêtre  abonde  dans  les  peuplements.  Souvent  il  b 
constitue   à  lui    seul.  Los  rôles  de  tout  à  Theure  sont  intcrverlis  ^ 
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c*est  le  chêne  qui  est  sporadique,  le  hêtre   qui   est  prédominant. 

Que  va-t-il  advenir  du  mélange? 

Le  hêtre,  étant  très  abondant  dans  le  sous-bois,  entrera  pour  une 
forte  part  dans  la  réserve,  mais  les  brins  de  chêne  isolés  ressortiront 
davantage  que  par  le  passé  au  sein  du  taillis  de  hêtre  qui  aura  favorisé 
leur  croissance  en  diamètre  et  dont  ils  auront  suivi  la  croissance  en 
hauteur.  L'attention  des  préposés  étant  éveillée  parce  seul  fait, ceux-ci 
n'auront  garde  de  laisser  passer  un  baliveau  sans  le  marquer  et,  la 
longévité  du  chêne  aidant,  il  n'est  pas  à  présumer  que  la  disparition  de 
cette  essence  ait  lieu  de  sitôt. 

Sans  doute,  pour  faire  filer  les  arbres  et  diminuer  leur  couvert,  on 
sera  conduit  à  marquer  souvent  les  hêtres  en  bouquet,  d'où  la  forma- 
tion de  ces  salles  de  danse  signalées  par  M.  Suchaux.  Qu'y  a-t-il  sous 
ces  salles  de  danse?  Ordinairement  peu  de  chose  :  rarement  des  semis 
de  hêtre,  souvent  une  cépée  d'alisier  ou  une  cépée  de  charme  et  presque 
toujours  des  épines  blanches.  Vienne  le  moment  de  l'exploitation,  le 
vide  sera  rapidement  comblé,  au  pis  aller  par  des  morts-bois,  et,  pour 
peu  qu'il  se  trouve  dans  le  voisinage  des  chênes  en  état  de  porter  des 
graines,  c'est  sous  le  couvert  léger  de  ces  épines,  si  favorable  à  leur 
germination,  que  les  glands  lèveront  et  grandiront  à  l'abri  de  la  dent 
du  bétail. 

C  est  ainsi  que,  pour  tous  les  cas  examinés,  je  vois  se  fermer  natu- 
rellement le  cycle  des  substitutions  d'essences  à  essences,  ce  qui  me  pa- 
rait exclure  la  possibilité  de  l'élimination  radicale  de  l'une  d'elles  dans 
une  fonH  où  elle  a  longtemps  compté  de  nombreux  représentants. 

En  résumé  : 

La  pauvreté  des  forêts  du  plateau  du  département  de  la  Côte-d'Or 
dépend  principalement  de  l'abondance  relative  du  chêne  et  des  morts- 
bois  et  de  la  rareté  correspondante  du  hêtre  dans  les  peuplements. 

Dans  les  bois  de  celte  région  exploités  à  20  ans  le  hêtre  disparaît;  à 
25  ans  il  est  accidentel,  à  30  ans  il  est  rare^  à  35  ans  il  se  propage,  à 
40  ans  il  abonde. 

Les  révolutions  de  35  ans  au  moins  sont  nécessaires  pour  obtenir  un 
mélange  durable  de  hêtre  et  de  chêne. 

Les  exploitations  à  40  ans  favorisent  les  tendances  envahissantes  du 
hêtre  qui  devient  alors  l'jssence  constitutive  des  peuplements,  mais 
elles  n'entraînent  pas  nécessairement  une  substitution  complète  du 
hêtre  aux  autres  essences  qui  lui  sont  mélangées  et,  par  suite,  elles 
n'impliquent  pas  la  disparition  du  chêne. 

Si  LVIO. 
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{Suite,) 
Seconde  section.  —Conifères  a  l'étude. 

Parmi  les  conifères  qui  ne  sont  guère  sortis  des  collections d*étude, 
mais  qui  rendent  de  grands  services  dans  leur  pays,  se  rangent  un 
grand  nombre  d'espèces  et  de  première  grandeur,  les  unes  admi- 
rables par  leur  port,  les  autres  renommées  pour  leur  bois  ;  il  semble- 
rait qu'il  y  ait  là  de  riches  matériaux  pour  la  culture  forestière  ou  pour 
la  production  sur  une  échelle  moindre  de  bois  de  haute  valeur.  Sans 
vouloir  préjuger  de  ces  introductions,  il  faut,  je  crois,  se  garder  d'illu- 
sion ;  sur  tant  de  candidats  intéressants  au  choix  du  propriétaire  plan- 
teur, peu  lui  offriront  peut-être  un  ensemble  de  qualités  supérieures  à 
celles  de  nos  conifères  indigènes.  La  nature  du  bois  de  celles-ci  est  moins 
profondément  diversifiée  que  celle  des  essences  feuillues  dont  les  em- 
plois spéciaux  sont  bien  plus  variés  ;  l'utilité  de  nouveaux  conifères 
s'impose  donc  moins,  et  celles  que  nous  possédons  répondent  aux 
principales  conditions  de  sol  et  de  climat  qui  se  rencontrent  en 
France. 

Nous  avons  rappelé  plus  haut  les  espérances  fondées  autrefois  sur  le 
pin  du  Lord,  magnifique  espèce  canadienne,  dont  le  bois  semble  élre 
en  Europe  dépourvu  de  la  qualité  qui  le  rend  si  utile  en  Aménque. 
La  dureté  ni  la  résistance  ne  sont  pas  cependant  les  uniques  qualiU^ 
d'un  bois  :les  fibres  de  celui-ci  sont  très  droites;  son  poids  faible, sa 
propriété  de  ne  pas  jouer  pourront  le  faire  utiliser  peut-être  comme 
bois  d'emballage  ou  support  pour  d'autres  bois. 

Dn  gigantesque  pin  californien,  le  Pinus  Lamberîîanay  dont  le  tronc 
atteint  jusqu'à  plus  de  4  mètres  de  diamètre  avec  une  hauteur  de  60  i 
80,  serait  bien  fait  pour  tenter  les  amateurs  d'introduction.  Ce  pin,  dont 
le  bois  n'est  pas  sans  valeur  quoiqu'un  peu  trop  tendre,  ne  peut  pour 
ainsi  dire  se  repiquer  ;  il  faut  qu'il  soit  semé  en  place  dans  des  sables 
:in  peu  frais  et  profonds.  Certaines  parties  de  landes  et  des  alluvions 
sableuses  semblent  les  seuls  terrains  propres  à  le  recevoir.  Il  est  plus 
rustique  que  le  maritime,  mais  pas  plus  que  le  Laricio. 

J,  —  Voir  le  num^TO  du  iO  juillet,  p.  293, 
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Le  Pinu8  Bungeana^  du  nord  de  la  Chine  et  par  conséquent  assez 
ruslique,  semble  au  contraire  présenter  une  vigueur  de  croissance 
faisant  concevoir  Tespérance  d*un  arbre  utilisable. 

Dans  la  section  des  pins  à  trois  feuilles,  un  des  arbres  les  plus  mer- 
veilleux est  le  Pinus  ponderosa.  J'ai  vu  en  Californie  des  parties  de 
forêt  où  cet  arbre  dominait,  et  dont  le  Pinus  Lamberiiana  et  le  sapin 
de  Douglas  complétaient  le  mélange,  élever  de  60  à  80  mètres  leurs 
cimes  portées  sur  des  troncs  de  2  mètres  de  diamètre.  Son  bois  lourd, 
jaune,  varie  de  qualité  avec  les  conditions  de  croissance  ;  il  est  très 
recherché,  très  employé.  L'arbre  est  d'une  rusticité  assez  grande,  mais 
non  absolue;  la  limite  de  celle  des  I^ricios  semble  aussi  la  sienne;  de 
beaux  sujets  existent  en  France. 

Le  Pintis  Jeffreyi  qui  croît  plus  haut  dans  la  Sierra  Nevada,  et  dont 
la  résistance  au  froidestplus  grande,  ne  s'élève  qu'à  30  mètres  environ, 
mais  son  bois  dur  et  fort  a  encore  le  mérite  de  la  légèreté.  Le  pin  de 
la  Caroline,  Pinus  rigida,  est  désigné  en  Amérique  par  le  nom  de 
pitcli-pin  ;  est-ce  bien  le  pichepin  de  nos  menuisiers  ? 

II  est  classé  dans  son  pays  comme  bois  de  deuxième  ordre,  bon  seu- 
lement à  brûler  et  à  faire  quelques  pièces  de  construction,  tandis  que 
son  analogue  à  feuillage  souple,  le  Pinus  milis  ou  pin  jaune  croissant 
dans  les  mêmes  régions  et  atteignant  35  mètres,  est  généralement  lourd, 
dur,  coloré  et  assez  nerveux. 

Le  pin  du  Japon,  Pinus  Masoniana,  est  rustique  mais  de  croissance 
si  médiocre  en  France  que  son  introduction  semble  intéresser  les  seuls 
collectionneurs. 

Le  pin  rouge  du  Canada,  analogue  à  nos  Laricios,  jouit  du  mérite 
d'une  rusticité  extrême;  malheureusement  sa  croissance  est  fort  lente 
aussi. 

Les  sapins  nous  offrent  à  leur  tour  une  riche  collection  d'arbres  fort 
intéressants.  Les  Abies  Menziezii  ou  Picea  sitchentis,  et  le  Tsuga  Merlen- 
siana,  tous  deux  de  l'Orégon  etde  la  Colombie  anglaise  jusqu'à  l'Alaska, 
sont  des  essences  à  bois  léger,  doux  et  très  fort,  justement  recherchées, 
le  premier  surtout  ;  ils  atteignent  60  mètres  avec  un  diamètre  de  2  m. 
50  à  3  mètres,  et  préfèrent  les  terres  fraîches ,  plutôt  tourbeuses  et 
une  atmosphère  humide  ;  ils  sont  très  rustiques  et  semblent  devoir 
réussir  particulièrement  en  Bretagne. 

J'ai  dit  un  mot  déjà  d'un  arbre  superbe,  le  sapin  de  Douglas,  dont 
le  bois  généralement  nerveux,  élastique,  est  très  estimé,  bien  que  sa 
provenance  influe  beaucoup  sur  sa  qualité;  on  sait  avec  quelle  vigueur 
il  croît  dans  nos  provinces  de  l'Ouest;  dans  le  Centre,  il  semble  crain- 
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dre  le  Uale  de  l*éU''  plus  que  le  froid  de  l'hiver  et  Ton  ferait  iûen  d'évi- 
ter de  risoler.  Des  essais  faits  sur  des  arbres  abattus  en  Angleterre 
sembleuL  attribuer  à  son  bois  une  liautc  quabl^'^  On  dit  sa  variétr  à 
feuillrs  bleuâtres  encore  plus  vigoureuse  que  le  type  de  l'espèce.  U^ 
autres  sapins  de  Californiej  p^andu,  concolor,  mnctùilh^  magnlfira, 
donnent  des  bois  dous  et  assez  forts >  s^iif  pourtant  le  premier,  mais 
inférieurs  à  notre  sapin,  \\\ïv  a,  de  plus  qu'eux,  une  rusticité  à  foule 
épreuve. 

Un  groupe  de  sapins  américains, noraoïL'sgénéralenient  sapinettes,  et 
introduits  depuis  longteraps  en  France,  comprend  des  arbres  iKsrus- 
li([ues  :  la  sapinelte  bleue  et  noire,  mais  leur  croissance  est  trop  iofé- 
rieureà  celle  de  ï'épioea  pour  qu'ils  soient  intéressants* 

Les  sapins  japonais,  4,  Tauga^  Akofiumm^Veickii  [ce  ài^nnev  itù'^ 
rare  pour  être  très  conploy^)^  ^nt  des  bois  forts  et  surtout  n'es  élasti- 
tjues;  il  leur  faudrait  des  habitats  tempérés  et  une  atmosphère  f rai- 
die. VAbies  Nordmonmaria  du  Caucase  paraît  bien  plus  intrressaal 
comme  arbre  forestier;  sa  rusticité''  et  sa  croissance  rendront  intéres- 
sants les  essais  à  faire  sur  la  quaîit^"  de  son  liois,  VAMes  orienialh  est 
malbeureu  sèment  de  dimensioTis  tmp  faibles. 

Le  cèdre  du  Liban  pourrait-il  se  cultiver  foreslièpemenl?  On  sait  que 
sa  rusticïtt5  n'est  que  relative  ;  du  massif  planté  aux  Barres  en  182G,  la 
plupart  des  sujets  ont  péri  en  1871  et  1879;  \u\  certain  nombre  pour- 
tant a  résisté  à  la  température  de  —  29''  ceniig.  Il  im  faut  peut-être  |ïa^ 
clore  ta  s^4'ie  des  essais. 

Paimi  les  mélèzes,  le  plus  inir^ressant  send»le  devoir  être  le  méliVc 
occidental  de  la  Californie  et  du  Nord-Ouest  avec  une  élévation  dc3tU 
\V}  mètres,  un  [>o:s  Irmrd,  extrêmement  dur  et  fort  ;c'est  la  première  «les 
essences  d'Amérique  pour  rélasticité  et  il  est  considéré  comme  l'arbrf^ 
forestier  h  plus  précieux  du  bassin  de  la  Colondïie.  Le  raéleze  du 
Japon,  très  rustique,  est  moins  vigoureux.  ■ 

Le  Cnjpinmevîa  i\\\  Japon,  malgfré  ses  |;rand**s  dimensions  et  sa  rus- 
ticité, semble  avoir  eu  Europe  une  croissance  sî  faible  (si  ce  n'est  peut- 
être  en  Bretagne),  que  son  intérêt  en  est  fort  amoindri;  en  revanche. 
un  arbre  de  dimensions  majestueuses,  le  ejprès  clïauve  de  la  Lousiane, 
parait  eapable  de  nous  fournir  un  bois  qui  ne  manque  pas  de  valeur. el 
cela  en  pièces  de  dimensions  peu  eoramnnes.  Les  arbœs  plantés  par 
Duhamel  à  MalesUerbes  atteîgneril  tiS  à  40  mèlresde  hauteur  avec  plus 
de  À  mètres  de  eircûnférence.  Cet  arbre  parait  rechercher  surtout  Ifs 
vallées  tuurl>euseï^  des  terrains  saljleux,  les  tourbes  des  calcaires  lui 
conviennent  moins.   Son  liois,   léger,  doux  et  «crr*^  est  estimé  ea 
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Amérique;  il  est  facile  à   travailler  mais  sans  beaucoup  de  force. 

Le  Séquoia  giganlea,  peu  rustique,  ne  donne  qu'un  bois  léger  et  ten- 
dre propre  seulement  à  faire  des  bardeaux  ;  T  introduction  de  cet  arbre 
semble  peu  intéressante  auprès  de  certaines  autres. 

Le  Séquoia  sempeiwirensy  également  de  Californie,  a  plus  de  quali- 
tés. Son  bois,  léger  et  doux,  se  travaille  et  se  fend  bien,  on  en  fait  de  la 
menuiserie  commune,  des  traverses;  il  y  en  a  de  beaux  exemplaires 
dans  le  Midi  et  TOuest,  car  il  ne  peut  résister  aux  froids  extrêmes  du 
Centre  et  de  TËst  et  semble  craindre  les  climats  trop  secs. 

Le  libocèdre  géant  de  Californie,  le  Thuya  gigantea  de  l'Alaska,  haut 
de  30  à  40  mètres,  ont  un  bois  léger,  doux  et  serré,  très  employé,  le 
second  surtout,  dans  la  menuiserie  et  la  construction  des  bateaux  de 
petite  dimension.  Un  champignon,  le  Dœdalia  vorax,  gâte  souvent  la 
première  essence  de  son  mycélium.  Larusticité  du  Thuya  gigantea  égale 
celle  de  nos  arbres  forestiers.  Le  libocèdre  est  un  peu  moins  résistant. 
Avec  les  cyprès  nous  trouvons  encore  un  genre  intéressant.  Le  Cupres- 
sus  nuikaensisy  un  des  plus  précieux  des  arbres  forestiers  du  Nord- 
Ouest  de  l'Amérique,  est  un  grand  arbre  très  rustique,  à[bois  compact, 
durable,  prenant  un  beau  poli.  Le  cyprès  de  Lawson  atteint  dans  le 
Nord  de  la  Californie  de  45  à 60  mètres;  son  bois  léger,  mais  dur  et 
fort,  se  travaille  et  se  polit  bien,  il  va  sans  dire  qu'il  est  fort  employé. 
L'arbre  est  assez  rustique  en  Europe,  mais  demande  de  bons  terrains 
pour  se  développer  rapidement.  Le  cyprès  de  Lambert,  dont  la  crois- 
sance est  si  prompte  sur  les  rives  de  la  Méditerranée,  est  moins  rustique 
que  les  deux  premiers  et  son  bois  moins  estimé,  mais  il  est  assez 
accommodant  sur  le  terrain  et  pourrait  sans  doute  rendre  des  services 
forestiers  en  Provence  et  en  Algérie. 

Le  genévrier  blanc  des  Ëtats  atlantiques  de  TUnion  est  en  réalité  un 
cyprès;  c'est  un  arbre  très  rustique,  assez  élevé  et  dont  le  bois  léger, 
durable,  facile  à  fendre,  reçoit  maints  emplois,  comme  bois  de  deuxième 
ordre.  Du  cyprès  au  Retinospora  la  transition  est  facile.  Deux  espèces 
du  Japon  :  le  Retinospora  obtusa  et  R.  pisifera,  ce  dernier  de  moindre 
taille  que  le  premier,  mais  se  contentant  de  sol  médiocre,  donnent  un 
bois  léger,  beau,  fort.  Sous  le  nomd'hinoki,  ils  sont  considérés  au  Ja- 
ponais comme  une  des  essences  les  plus  précieuses;  ils  ont  résisté  en 
France  à  l'hiver  1879-80. 

Les  genévriers  américains  sont  de  grands  arbres,  leur  taille  légitime 
un  peu  le  nom  de  cèdre  (jui  leur  est  appliqué.  Le  cèdre  de  Virginie, 
très  rustique,  et  croissant  môme  dans  les  terres  légères  et  sèches, 
pourrait  rendre  quelques  services  ;  son  bois  de  cœur  passe  pour  incor- 
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mptible;  odorant,  mais  cassant  et  déteinte  rouge,  il  sert  aux  fabricants 
de  crayons,  cuves,  emballages,  etc.;  il  est  largement  employé  en  Eu- 
rope pour  les  caisses,  le  meuble,  les  marteaux  de  touche  de  piano; les 
personnes  qui  auraient  à  en  abattre  de  vieux  exemplaires  feront  bien 
de  s'adresser  aux  spécialistes  et  auront  chance  d'en  trouver  un  prix 
assez  élevé.  Le  Jufiiperus  religiosa  du  Népaul,  grand  arbre  de  rusticité 
au  moins  relative,  est  propre  aux  mêmes  usages;  il  est  connu.  I^  Juni- 
perus  occidentalis  de  la  côte  Nord-Ouest  du  Pacifique  est  un  arbre  de 
deuxième  grandeur,  mais  entièrement  rustique. 

Les  Podocarpits  et  Dacrtfdiwti,  n'ayant  pas  assez  de  résistance  à  nos 
froids,  les  taxinées  sont  le  dernier  groupe  des  conifères  qui  doive  nous 
retenir.  Nous  trouvons  dans  ce  groupe  quelques  espèces  intéressantes. 
L'if  à  petite  feuille  de  l'Orégon  et  de  la  Colombie,  assez  rustique,  atteint 
20  mètres  et  présente  un  beau  bois  dur  et  fort.  Les  torreyas  de  Cali- 
fornie, celui  à  feuilles  d'if,  de  Floride,  sont  encore  d'assez  beaux  arbres, 
le  premier  surtout.  Mais  l'orgueil  de  ce  groupe  de  végétaux  se  présente 
dans  ce  beau  et  curieux  végétal  qui  semble  relier  si  singulièrement 
les  conifères  aux  essences  feuillues:  le  gingko  de  la  Chine,  arbre  de  pre- 
mière grandeur  et  parfaitement  rustique,  puisqu'il  provient  de  la  Chine 
centrale.  Des  arbres  énormes  et  de  haute  antiquité  s'y  trouvent  çà  et 
là,  surtout  au  voisinage  des  pagodes. 

Cette  revue  des  conifères  exotiques  terminée,  il  ressort  de  cet  exa- 
men un  fait  assez  curieux.  Les  espèces  qui  semblent  les  plus  intéres- 
santes sont  franchement  en  dehors  des  divisions  oii  se  trouvent  les 
conifères  européennes  les  plus  usuelles.  Ainsi,  les  beaux  cyprès  et  les 
thuyas,  spécialement  du  genre  Chamœcy paris,  n'ont  point  d'analogues 
en  Europe;  par  contre,  nous  ne  trouvons  rien  ou  presque  rien  d'intéres^ 
sant  à  l'étranger  dans  le  groupe  des  pins  à  deux  feuilles  qui  sont  pres- 
que les  seuls  que  nous  connaissions  en  Europe. 

Quelques-unes  des  espèces  citées  n'ont  point  la  rusticité  complète  qui 
leur  permettrait  de  prospérer  partout  en  France.  Nous  nous  sommes 
attaché  à  signaler  à  chaque  fois  cette  circonstance,  mais  ne  pensons 
pas  que  ces  espèces,  souvent  plus  rustiques  que  le  pin  maritime,  le 
noyer  ou  certains  de  nos  arbres  fruitiers,  fussent  à  passer  sous  silence 
parce  qu'elles  ne  peuvent  croître  dans  toutes  nos  provinces. 

Enfin  nous  nous  excuserons  vis-à-vis  du  lecteefr  cherchant  des  l'en- 
seignements  plus  complets  en  rappelant  que  nous  étions  retenu  dans 
les  limites  d'un  cadre  étroit,  que  nous  l'avons  déjà  sensiblement  dé- 
bordé et  que  notre  but  ne  pouvait  être  que  d'éveiller  l'attention  par 
des  détails  sommaires.  Maurice-L.  de  Yilmoriis. 
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L'aspect  clairière  et  dépérissant  que  présentent  beaucoup  de  taillis 
sous  futaie  du  Sud-Ouest  a  le  plu^  souvent  pour  cause  le  pâturage. 
Une  vieille  futaie  abattue  ou  une  souche  moile  laissent  en  effet  après 
elles  un  vide  qui  ne  peut  être  repeuplé  que  par  des  semis  ;  or^  que  fait- 
on  pour  protéger  ceux-ci?  On  interdit  les  parcours  jusqu'à  8  ou  10  ans. 
Cette  mesure  est  insuffisante. 

La  mise  en  défens  devrait  être  considérée  à  deux  points  de  vue  :'la 
protection  des  rejets,  puis  celle  des  semis.  Un  taillis  sous  futaie  se  com- 
pose en  effet  d'un  taillis  et  d'une  futaie  :  or,  Ton  ne  s'occupe  pas  assez 
de  la  régénération  de  la  futaie.  A  5  ans,  un  rejet  de  souche  a  générale- 
ment plus  de  2  mètres  de  hauteur,  il  est  défensable;  à  dix  ans,  un 
semis  atteint  rarement  un  mètre,  car  sa  végétation  est  encore  plus 
lente  dans  les  taillis  que  dans  la  futaie,  puisqu'il  a  à  lutter  contre  les 
rejets;  il  est  donc  facilement  abrouti. 

On  ne  saurait  proposer  aux  communes  de  mettre  leurs  taillis  en 
défens  jusqu'à  vingt  ans;  mais  on  peut  obtenir  le  même  résultat  tout 
en  livrant  au  parcours  la  même  étendue  que  par  le  passé. 

Prenons  comme  exemple  un  taillis  sous  futaie  à  la  révolution  de 
vingt  ans,  dans  lequel  le  pâturage  est  autorisé  à  dix  ans;  divisons-le  en 
cinq  affectations  comprenant  chacune  quatre  coupes  et  supposons  que 
dans  chaque  affectation  le  pâturage  soit  interdit  successivement  pen- 
dant une  période  correspondante  de  vingt  ans;  toutes  les  affectations 
seront  ainsi  parcourus  en  cent  ans.  Si  pendant  cette  durée  de 
cent  années  on  avait  conservé  la  réglementation  actuelle,  on  aurait 
eu  100  X  10  =  1000  coupes  en  défens;  nous  allons  donc  calculer  l'âge 
auquel  le  pâturage  devrait  ôti*e  autorisé  dans  le  taillis  en  ne  mettant  en 
défens  que  1000  coupes  pendant  100  ans,  tout  en  laissant  une  affecta- 
tion de  4  coupes  en  dehors  du  parcours  pendant  chaque  période  de 
20  ans.  Pour  cela  il  suffit  d'appliquer  la  formule 

dans  laquelle 

t  est  l'âge  cherché; 

T  l'âge  ancien  (avant  la  modification); 


I  I 


I 
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xS  le  nombre  de  coupes  comprises  dans  chaque  affectation; 
fi  la  durée  de  la  révolution  du  taillis. 

40  V  4 
Onaainsi:/-rl0~4-f-— ^g— =8. 

La  durée  de  la  période  P  et  le  nombre  d'affectations  A  peuvent  être 
quelconques;  mais  il  est  plus  commode  de  les  calculer  de  telle  sorte 
que  Ton  ait 

p  ^A=  K  y^  R, 

c'est-à-dire  que  le  produit  P  X  A  soit  un  multiple  exact  de  larr'vo- 
liUion  du  taillis. 

Il  serait  un  peu  long  d'exposer  comment  les  formules  dont  nous 
nous  servons  ont  été  établies,  c'est  du  reste  un  problème  d'arithmé- 
tîqut*  facile  à  résoudre. 

On  voit  que  dans  le  cas  considéré  il  suffit  de  diminuer  de  deux  ans 
l'âge  de  défensabilité  du  taillis;  or,  à  huit  ans  et  même,  en  général^  drs 
l'âge  de  cinq  ans,  les  rejets  de  souche  n'ont  plus  rien  à  craindre  du  bé- 
tail Le  nombre  des  coupes  livrées  au  parcours  chaque  année  varie- 
rait entre  8  et  12. 

Cette  réglementation  pourrait  s'appliquer  non  seulement  au  pàtu- 
rnge,  mais  encore  aux  extractions  de  bruyères,  do  feuilles  mortes,  etc., 
en  un  mot,  pendant  chaque  période,  l'affectation  correspondante  serait 
Tobjet  d'une  protection  et  de  soins  tout  particuliers  en  vue  d'assurer 
son  repeuplement  complet. 

En  pratique,  pour  appliquer  cette  réglementation,  il  suffirait  de  con- 
sacrer quelques  minutes  de  plus  à  la  rédaction  des  procès- verbaux  de 
Reconnaissance  des  cantons  défensables,  ou  mieux  de  dresser  à  l'avance 
des  tableaux,  comme  cela  se  fait  pour  les  coupes  à  éclaircir  dans  \^ 
forêts  traitées  en  futaie. 

Ch.  MonicL. 
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Nécrolojçie  :  MM.  Froideau,  de  Montfort.  —  Légion  d'honneur;  nominations  : 
MM.  du  Guiny,  Goûet.  —  Actes  de  courages,  récompenses,  —  Médailles  d'hon- 
neur forestière. —  Mérite  agricole,  nominations.  — Officiers  d'Académie,  nomi- 
nations. —  Loi  sur  les  incendies  dans  l'Erflerol,  vote  et  transmission  au  Sénat. 
—  Projets  de  loi  concernant  5  périmètres  do  reboisement.  —  Dépôt  du  rapport 
sur  la  proposition  do  modification  du  titre  VI  du  Code  forestier.  —  Budget  des 
forêts  pour  1891.  Dépôt  du  rapport  de  la  Commission.  —  Tarif  des  douanes, 
propositions  du  Conseil  supérieur  du  cr)mmerce  et  du  Conseil  supérieur  de 
l'agriculture.  —  Congrès  agricole  et  forestier  à  Vienne;  adhésions  reçues.  — 
Efîet  de  la  fumée  de  houille  sur  les  conifères.  —  La  clienille  processionnaire  en 
Bavière.  —  La  pêche  dans  les  petits  cours  d'eau.  Observations  sur  la  propo- 
sition de  M.  George.  —  Un  peuplier  centenaire.  —  Société  de  secours. 

M.  Thomas  Froideau^  inspecteur  des  forêts  à  Fontainebleau,  est  mort 
le  12  juillet  1890,  emporté  par  une  longue  et  douloureuse  maladie. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance 
comprenant  beaucoup  d'amis,  un  grand  nombre  d'officiers  des  diifé* 
rentes  armes  de  la  garnison  et  tous  les  fonctionnaires.  Les  cordons  du 
poêle  étaient  tenus  par  M.  Sédillot,  conservateur  des  forêts  à  Paris; 
par  le  député  de  Tarrondissement;  le  sous-préfet  et  le  maire  de  Fontai- 
nebleau. MM.  Mongenot,  Mélard,  Eiluin,  de  la  Taille,  inspecteurs  des 
forêts,  Thil  etCroizette-Desnoyers,  inspecteurs-adjoints,  Fossier,  garde 
général,  représentaient  le  corps  forestier. 

Un  détachement  des  préposés  de  l'inspection,  commandé  par  le  garde 
général,  a  rendu  les  honneurs  devant  la  maison  mortuaire,  et  vingt 
préposés,  sans  armes,  ont  accompagné  le  convoi  juscju'au  cimetière  où 
le  cercueil  a  été  provisoirement  déposé.  Conformément  aux  volontés 
de  la  famille,  aucun  discours  n'a  été  prononcé. 

Né  le  6  juin  1844  à  Osne-le-Val  (Haute-Marne),  Thomas  Froideau, 
après  quelques  mois  de  stage  à  Lyon,  fut  chargé,  comme  garde  général, 
du  cantonnement  de  Louhans,  poste  qu'il  occupa  du  26  avril  186S  au 
13  avril  1873.  Après  être  entré  à  cette  dernière  date  dans  la  commis- 
sion d'aménagement  de  TAUier,  il  fut  nommé  sous-inspecteur  le  4  no- 
vembre 1874;  puis  chargé  du  service  sédentaire  à  la  conservation  de 
Tours  du  19  mars  1879  au  22  septembre  1880;  appelé  à  l'Adminis- 
tration centrale  à  Paris,  il  y  reçut  le  grade  d'inspecteur  le  22  mai 
1883. 

Au  mois  d'avril  1886,  il  fut  envoyé  à  Fontainebleau,  où  il  arriva  avec 
les  germes  de  la  maladie  à  laquelle  il  devait  succomber,  après  avoir 
lutté  pendant  ces  quatre  dernières  années. 

AooT   1890  (29«  Aikoèe).  IV     —  25 
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Les  camarades  de  Thomas  Froideau  n'oublieront  pas  sa  cordiale 
amitié  et  son  affectueuse  hospitalité;  tous  ses  collaborateurs  garderont 
le  meilleur  souvenir  de  son  obligeance  naturelle;  il  laisse  de  vifs 
regrets  à  tous  ceux  qui  Tont  connu. 

—  M.  de  Montfort,  ancien  inspecteur  des  forèls  à  Bourges,  est  décédé 
le  22  juillet.  Il  appartenait  à  la  21*^  promotion.  Sorti  de  l'École  fores- 
tière en  1846,  il  fut  nommé  garde  général  en  application  à  Moulins;  au 
bout  de  peu  de  temps,  il  fut  chargé  de  la  gestion  des  cantonnements  de 
Montpezat  (Ardcche)  et  de  Sanceri:e  (Cher).  Au  mois  de  mars  1857,  il 
était  nommé  sous-inspecteur  à  Auch,  en  1862  il  venait  occuper  le  can- 
tonnement de  Bourges.  Inspecteur  en  1864,  il  fut  appelé  successive- 
ment à  Castres,  à  Dreux  et  enfin  à  Bourges  en  1873.  C'est  ce  dernier 
poste  qu'il  occupait  lorsqu'il  fut  mis  à  la  retraite  au  mois  de  février 
1884  :  il  atteignait  alors  l'âge  de  60  ans. 

M.  de  Montfort  était  d^ué  d'une  de  ces  natures  franches  et  honnêtes 
qui  attirent  immédiatement  toutes  les  sympathies.  Passionné  pour  son 
métier,  il  a  toujours  mérité  l'estime  et  la  confiance  de  ses  chefs  ;  plein 
de  cœur  et  d'affection  pour  ses  camarades,  il  ne  comptait  parmi  eui 
que  des  amis  et,  malgré  les  apparences  réservées  qu'il  savait  s'imposer 
parfois  envers  ses  subordonnés,  il  n'a  jamais  laissé  passer  une  occa- 
sion de  leur  venir  en  aide,  aussi  pouvait-il  compter  sur  leur  dé- 
vouement. 

Travailleur  modeste  et  consciencieux,  ennemi  de  l'intrigue,  hono- 
rable sous  tous  les  rapports,  on  peut  dire  de  lui  qu'il  s'est  fait  oublier 
dans  les  positions  qui  lui  ont  été  confiées,  car  son  mérite  personnel  le 
désignait  hautement  pour  le  grade  de  conservateur. 

La  résidence  de  Bourges,  qu'il  occupait  en  dernier  lieu,  lui  permettait 
de  vivre  non  loin  de  sa  famille  et  au  milieu  des  nombreux  amis  qu'il 
s'était  créés  par  son  caractère  droit  et  loyal.  Il  était  venu  prendre  sa 
retraite  dans  une  habitation  coquette  et  originale  qu'il  avait  su  s'or- 
ganiser avec  un  goût  parfait  dans  une  petite  commune  du  Cher,  à 
proximité  de  la  forêt  domaniale  d'Allogny. 

Sa  vie  a  été  remplie  d'épreuves  douloureuses  qu'il  a  supportées  avec 
le  courage  que  donne  une  foi  sincère  et  avec  la  résignation  qu'il  puisait 
dans  ses  convictions  religieuses.  Aimant  peu  à  s'occuper  de  lui,  il 
négligeait  volontiers  les  soins  que  sa  santé  réclamait.  Cédant  enfin  aux 
sollicitations  des  siens,  il  s'était  décidé  récemment  à  faire  une  saison  à 
Vichy,  et  c'est  dans  le  voyage  entrepris  pour  se  rendre  aux  eaux  qu'il  a 
été  frappé  subitement  et  a  expiré  près  de  son  fils  qui  l'accompagnait. 
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J'ai  eu  M.  de  Montfort  comme  collaborateur  et  comme  ami  :  j'ai  tou- 
jours apprécié  ses  éminentes  qualités,  son  excellent  esprit,  son  atta- 
chement aux  vieilles  traditions  de  notre  école.  Aussi  mon  affection 
pour  lui  m  impose  la  pénible  mission  de  le  rappeler  au  souvenir  de 
ceux  qui  t'ont  connu  et  qui  Tont  aimé.  Ceux-là  s'associeront  à  Tadieu 
que  je  tiens  à  lui  adresser  et  aux  regrets  qu'il  laisse  après  lui.  J'ai 
voulu  aussi  payer  à  sa  famille  et  à  son  fils,  si  cruellement  éprouvé,  le 
tribut  d'hommages  et  de  vive  sympathie  qu'une  circonstance  impé- 
rieuse no  m'a  pas  permis  de  venir  exprimer  sur  sa  tombe. 

V.  Brrnard. 

—  Un  décret  endatedu  11  juillet,  rendu  sur  la  proposition  du  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  a  nommé  chevalier  de  l'ordre  M.  du 
Guiny,  conservateur  des  forets  en  retraite. 

Un  autre  décret  en  date  du  15  du  même  mois,  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  Ministre  de  l'agriculture,  a  conféré  la  môme  décoration  à 
M.  Gouet,  conservateur  des  forets,  directeur  de  l'École  des  Barres. 

—  Le  Président  de  la  République  a  décerné,  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'intérieur,  les  récompenses  suivantes  à  des  préposés  fores- 
tiers qui  ont  accompli  des  actes  de  courage  ou  de  dévouement,  savoir  : 
médailles  d'argent  de  2*  classe  à  Antoine  (Jean-Baptiste-Julien),  garde 
forestière  Nandray.Ce  préposé  s'est  distingué  en  arrêtant  un  malfaiteur 
dangereux;  Hannoteaui(CIovis),  brigadier  forestier  sédentaire  à  Épinal, 
a  participé  au  sauvetage  d'un  homme  sur  le  point  de  se  noyer. 

—  Par  deux  arrêtés  en  date  des  29  juin  et  12  juillet,  le  Ministre  de 
l'agriculture  a  décerné,  sur  la  proposition  du  Directeur  des  forêts,  la 
médaille  d'honneur  forestière  aux  préposés  dont  les  noms  suivent: 

ChaKon  (Charles-Nérée),  brigadier  forestier  domanial  à  Baccarat  (Meurthe- 
et-Moselle);  S5  ans  de  services  forestiers,  11  ans  de  services  militaires. 

Cfaevillard  (Valérien-Joseph-Rémy),  brigadier  forestier  domanial  à  Véselise 
(Meurthe-et-Moselle);  25  ans  de  services  forestiers,  Il  ans  de  services 
miliiaires. 

Dussourd  (Jean-^Baptiste),  garde  forestier  domanial  à  la  maison  forestière 
de  Hacoy ,  cantonnement  de  CompiégneOuest  (Oise)  ;  24  ans  de  services  fores- 
tiers, 13  ans  de  services  militaires. 

Marquant  (Célestin),  garde  forestier  domanial  à  la  maison  forestière  de  la 
6rille-de-Guéville,  cantonnement  de  Rambouillet  (Grand-Parc)  (Seioe-et-Oise); 
29  ans  de  services  forestiers,  13  ans  de  services  militaires. 

Laurent  (Arsène),  brigadier  forestier  domanial  à  la  maison  forestière  de  la 
Table  du-Roi,  cantonnement  de  Fontainebleau -Nord  (Seine-et-Marne);  25  ans 
de  services  forestiers,  7  ans  de  services  militaires^ 
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SimoDei  (Nicolas),  brigadier  forestier  domanial  à   Langlay  (Cote-d'Or); 

27  ans  de  services  forestiers. 

Dole  (Charles-Auguste),  brigadier  forestier  communal  à  Yenne  (Savoie); 

28  ans  de  services  forestiers,  6  ans  de  services  militaires. 

Badré  (Jean-Nicolas  Célestin),  brigadier  forestier  communal  aux  Natures 
(Ardences)  ;  26  ans  de  services  forestiers,  6  ans  de  services  militaires. 

Drouin  (Louis -Hippoly  te),  brigadier  forestier  domanial  à  la  maison  forestière 
de  la  Grande-Barrière,  cantonnement  de  Laon  (Aisne);  25  ans  de  services 
forestiers^  6  ans  de  services  militaires. 

Paris (Edme-Félix),  brigadier  forestier  communal  à  Tanlay  (Yonne);  26  ans 
de  services  forestiers. 

Couvet  (Claude-Adrien),  garde  forestier  communal  à  Grand -Charmont 
(Doubs)  ;  30  ans  de  services  forestiers,  6  ans  de  services  militaires. 

Morel  (Louis- Joseph),  brigadier  forestier  domanial  à  Poligny  (Jura);  25  ans 
de  services  forestiers,  6  ans  de  services  militaires. 

OlHvier  (André),  garde  forestier  communal  à  Périer  (Isère);  28  ans  de  services 
forestiers,  6  ans  de  services  militaires. 

Mallin  (Joseph),  brigadier  forestier  communal  à  Roybon  (Isère);  25  ans  de 
services  forestiers,  5  ans  de  services  militaires. 

Léger  (Joseph-Sébastien),  brigadier  forestier  domanial  à  la  maison  forestière 
de  Bois-Mallet,  canionncment  d*Alençon  (Orne);  32  ans  de  services  forestiers. 

Schmitt  (Jacob),  brigadier  forestier  domanial  à  la  maison  forestière  de 
Bois-Richard,  canionncment  de  Triaucourl  (Meuse)  ;  22  ans  de  services  fores- 
tiers, 12  ans  de  services  militaires. 

Soligot  (Clément- Alfred),  garde  forestier  domanial  à  Saint-Mihiel  (Meuse); 
25  ans  de  services  forestiers,  7  ans  de  services  militaires. 

Jarlot  (Auguste-Eugène),  brigadier  forestîertdomanial  à  la  maison  forestier^ 
de  Seillon,  cantonnement  de  Bourg  (Ain);  30  ans  de  services  forestiers. 

Agasse  (Paul),  brigadier  forestier  communal  à  Cassagnabère  (Haute-Garonne); 
32  ans  de  services  forestiers,  5  ans  de  services  militaires. 

Desgruelles  (Jean-Charles- Alexandre),  garde  forestier  domanial  de  i*^  classe 
à  la  maison  forestière  du  Buisson,  chefferie  de  Montargis  (Loiret)  ;  28  ans  de 
services  forestiers,  5  ans  de  services  militaires. 

Paquis  (Jean),  brigadier  forestier  domanial  à  la  maison  forestière  du  Prieuré, 
cantonnement  de  Moulins  (Allier)  ;  24  ans  de  services  forestiers,  iO  ans  de 
services  militaires. 

Dubor  (Etienne),  brigadier  forestier  communal  à  Cabanac  (Hautes-Pyrénées); 
28  ans  de  services  forestiers. 

Périssol  (Jacques-Marius),  garde  forestier  communal  à  Saint- Vallicr  ^Alpes- 
Marilimcs);  32  ans  de  services  forestiers,  3  ans  de  services  militaires. 

Guingal  (Michel),  brigadier  forestier  domanial  à  la  maison  forestière  de 
Tautouille,  chefferle  des  Sables-d'Olonne  (Vendée)  ;  24  ans  de  services  fores- 
tiers, 12  ans  de  services  militaires. 

Labardens  (Pierre-Bertrand-Firmin),  brigadier  forestier  domanial  àPrades 
(Pyrénées-Orientales)  ;  ^1  ans  de  services  forestiers,  7  ans  de  services  militaires. 

Jauffred  (Séverin),  brigadier  forestier  communal  au  l^uvezer,  cantonoe- 
mentd»  Saint-André  (Basses-Alpes);  28  ans  de  services  forestiers,  7  ans  de 
services  militaires. 
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Hermitte  (Joseph-Fortuné),  brigadier  forestier  domanial  à  la  Javie  (Basses- 
Alpes);  26  ans  de  services  forestiers,  6  ans  de  services  militaires. 

Petit  (Cassian),  garde  forestier  domanial  à  Riols  (Hérault);  27  ans  de  services 
forestiers,  6  ans  de  services  militaires.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Barraud  [Pierre),  brigadier  forestier  domanial  à  la  maison  forestière  de 
Moutchic,  cantonnement  de  ce  nom  (Landes);  24  ans  de  services  forestiers, 
7  ans  de  services  militaires. 

Guiliemin  ( Victor- Joachim),  brigadier  forestier  domanial  à  Bourbonne 
(Haute-Marne);  20  ans  de  services  forestiers. 

Descourviéres  (Félix- Aristide),  brigadier  forestier  domanial  à  Duperré, 
cantonnement  de  Miliana  (Alger);  25  ans  de  services  forestiers,  7  ans  de 
services  militaires.  i 

Mathieu  (François-Alfred),  brigadier  forestier  domanial  à  la  maison  fores- 
tière du  Plain-du-Canon,  cantonnement  du  Thillot  (Vosges);  24  ans  d^ 
services  forestiers,  12  ans  de  services  militaires. 

Gabriel  (Gabriel-Nicolas),  brigadier  forestier  domanial  à  Bellefontaine 
(Vosges);  28  ans  de  services  forestiers,  iO  ans  de  services  militaires. 

Boulmer  (Jean-Joseph-Marie),  brigadier  forestier  domanial  à  Rochesson 
(Vosges)  ;  22  ans  de  services  forestiers,  12  ans  de  services  militaires. 

Carteret  (Pierre),  garde  domanial  de  1*^  classe  à  Stainviile,  cantonnement 
de  Ligny  (Meuse);  25  ans  de  services  forestiers,  12  ans  de  services  militaires. 

—  Le  Ministre  do  ragriculture  bl,  par  divers  arn^tés  dont  les  dates 
sont  indiquées  dans  le  Journal  officiel  d\i  19  juillet,  nommé 

Chevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Bartet,  inspecteur-adjoint  des  forêts, 
attaché  à  rÉcole  forestière  de  Nancy  ;Gebhart,  inspecteur  des  forêts  à  Au- 
rillac,  auteur  de  la  statistique  forestière  du  Cantal,  20  ans  de  services; Ca- 
quet François,  sylviculteur  à  St-Hilaire-Fontaine  (Nièvre),  a  créé  de  grandes 
pépinières  forestières,  auteur  de  nombreux  ouvrages  forestiers,  12  ans  de 
services  ;  Depierre  Joseph,  garde  forestier  à  Novalaise  (Savoie),  35  ans  de  ser- 
vices; Motte,  inspecteur-adjoint  des  forêts  en  retraite  ;  Tassard  (Victor),  ins- 
pecteur-adjoint des  forêts  à  Raon-l'Étape  [Vosges),  a  exécuté  des  travaux  im- 
portants de  reboisement  et  de  plantation  dans  les  forêts  domaniales;  Aubcrt 
de  Tregomairi,  inspecteur  des  forêts  à  Mortagne  ;  Malaplale,  brigadier  fores- 
tier à  fiagnères-de-Luchon  ;  Sauce,  inspecteur  des  forêts  à  Miliana  ;Peiffer, 
inspecteur  des  forêts  à  Paris ;Vaney,  inspecteur  des  forêts  à  Paris  ;  Loze, 
inspecteur  des  forêts  à  Tarbes. 

—  Par  arrêté  du  Ministre  de  Tinstruction  publique  ont  été  nom- 
més officiers  d'académie  :  MM.  Billecard  inspecteur  des  forêts  à  Gap; 
Larzillière,  inspecteur  des  forêts  à  Verdun;  Lafosse^  inspecteur-adjoint 
des  forêts  à  l'Administration  centrale. 

—  La  Chambre  des  députés  a  voté  sans  discussion,  dans  la  séance  du 
3  juillet^  le  projet  de  loi  relatif  aux  mesures  à  prendre  contre  les  incen- 
dies dans  la  région  des  Maures  et  de  TEsterel. 

Ce  projet,  dont  le  rapport  a  été  présenté  par.  M.  Ducoudray,  consiste 
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simplement  à  proroger  pendant  deux  années  la  loi  du  6  juillet  1870 
qui  n*a  été  votée  que  pour  vingt  ans,  afin  de  laisser  au  gouvernement 
le  loisir  de  terminer  l'étude  d'un  projet  nouveau,  plus  complet,  qui  sera 
prochainement  soumis  aui  chambres.  Le  projet  adopté  par  la  Chambre 
des  députés  a  été  déposé  au  Sénat  le  24  juillet  et  renvoyé  à  la  Com- 
mission du  Code  forestier. 

—  Le  Ministre  de  Tagriculture  a  présenté  à  la  Chambre  des  députés, 
dans  la  séance  du  5  juillet, cinq  projets  de  loi  déclarant  d'utilité  publi- 
que  des  travaux  de  restauration  à  effectuer  dans  les  départements  des 
Alpes-Maritimes  et  de  la  Savoie. 

—  Dans  la  même  séance  M.  de  Moustier  a  déposé,  au  nom  de  Fa  Com- 
mission d'initiative  parlementaire,  un  rapport  sommaire  sur  la  propo- 
sition de  MM.  Phiiippon  et  Horteur,  portant  modification  du  titre  YI  du 
Code  forestier  concernant  les  bois  des  communes  et  des  établissements 
publics. 

—  Le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
portant  fixation  du  budget  générai  de  Texercice  1891  a  été  déposé  à  la 
Chambre  des  députés  le  3  juillet  dernier.  Nous  reproduisons,  d'après 
ce  document,  les  tableaux  relatifs  aux  dépenses  de  Tadministration  et 
aux  produits  des  forets. 

Frais  de  régie  de  perception  et  d'exploitation  des  impôts 
et  revenus  poblics 

4»  partie 

41  Persounel  des  agents  des  forêts  dans  les  départements 2.5iO.OO0 

42  PersonDel  des  préposés  dans  les  départemenlà  et  enfants  de 

troupe  forestiers 2.593.380 

43  Indemnités  et  secours  au  personnel 681 .6M 

44  Personnel  de  renseignement  forestier 442.030 

45  Matériel  de  renseignement  forestier 30.000 

46  Amélioration  et  entretien  des  forêts i  .450.000 

47  Restauration  et  conservation  des  terrains  en  montagne 3.100.000 

48  Fixation  des  dunes 225.000 

49  Aménagements  et  exploitations. 450.000 

50  Chasses   —  Entretien  des  chasses  non  affermées 50.000 

51  Imposition  sur  les  forêts  domanitiles i.BlO.OOO 

52  Droils  d'usage.  —  Frais  dlnstances.  —  Matériel  et  dépenses 

diverses  du  service  des  forêts. 210.000 

53  Personnel  des  agents  des  forêts  en  Algérie 253.000 

54  Personnel  des  préposés  eu  Algérie 514.000 

A  reporiei' 14.031. 020 
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Beporl 14.031.020 

55  Personnel  des  préposés  indigènes  et  chaouchs  en  Algérie. . .  96.000 

56  Indemnités  au  personnel  des  forêts  en  Algérie 513.000 

57  Travaux  en  Algérie....? 460.000 

58  Dépenses  diverses  du  service  des  forêts  en  Algérie 117.000 

Total  de  la  4«  partie 15.217.020 

3°  partie 

59  Remboursements  sur  produits  divers  des  forêts,  etc.,  etc 40.000 

Produits  et  bevbnus  du  domaine  db  l*êtat 
France  : 

Produits  des  coupes  de  bois 21.181.400, 

Produits  accessoires 2. 728.600i 

Contributions  des  communes  et  établissements  pu-  f 

blics  pous  frais  de  régie  de  leurs  bois 1 .  007 .  400i     ^^'  ^^* •  ^^ 

Valeur  des  bois  cédés  directement  aux  arsenaux  | 

de  la  guerre  et  de  la  marine 16. 850/ 

Algérie  : 

Produits  des  coupes  de  bois . 211 .  500\ 

Produits  accessoires 169. 300/ 

Location  du  droit  de  chasse 7.100;          6U.200 

Recouvrements  divers , 700l 

Valeur  des  anciennes  concessions  de  chêne-liège. .  222 .600 

—  Le  Conseil  sup^^rieurdu  commerce,  appelé  à  donner  son  avis  sur 
le  tarif  des  douanes  qui  doit  remplacer  celui  qui  est  en  vigueur,  à 
réchéance  des  traités  de  commerce,  a,  conformément  aux  vœux  d'un 
grand  nombre  de  chambres  de  commerce,  proposé  d  exempter  de  tous 
droits  la  plupart  des  bois  de  constructioD,maisila  relevé  les  droits  sur 
les  meubles  et  les  bois  ouvrés.  —  Cette  exenjption  est  loin  de  satisfaire 
les  propriétaires  forestiers  et  TUnion  syndicale  des  marchands  de  bois, 
qui  demandent  que  les  bois  bruts,  équarris  et  sci(^s,  soient  frappés  des 
droits  élevés.  Aussi  apprendront-ils  avec  plaisir  que  le  Conseil  supérieur 
de  l'Agriculture,  qui  s'est  réuni,  le  25  juillet,  sous  la  présidence  de 
M.  Develle,  a  émis  un  vote  tout  différent  de  celui  du  Conseil  supérieur 
du  Commerce;  il  propose  de  taxer  les  bois  ainsi  qu'il  suit  : 

Merrains  (de  chêne),  4  fr.  50  par  100  pièces;  merrains  d'autres  bois, 
3  fr.  par  100  pièces  ;  bois  à  brûler,  2  fr.  les  1,000  kilog.  ;  bois  bruts 
ou  équarris  durs,  10  fr.  les  1,000  kilog.  ;  charbon  de  bois,  15  fr.  les 
1,000  kilog.  ;  osier  en  botte  (pour  la  vannerie),  3  fr.  les  100  kilog.  ; 
osier  écorcé,  5  fr.  les  100  kilog.  ;  écorce  de  tan,  1  fr.  les  iOO  kilog.  ; 
sumac,  2  fr.  les  100  kilog.  ;  liège,  2  fr.  les  100  kilog. 

Le  Conseil  n'a  pas  statué  sur  les  pâtes  de  bois,  la  question  regardant 
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principalement  le  Ministre  du  commerce  ;  il  estime  toutefois  qu'oo 
pourrait  faire  supporter  à  ces  pâtes  le  droit*  sur  le  bois  et  de  plus  un 
droit  de  2  fr.  par  100  kiloff. 


—  Un  congrès  agricole  et  forestier,  organisé  à  loccasion  de  TExpo- 
sition,  se  tiendra  à  Vienne  du  2  au  6  septembre  prochain.  Voici  les 
noms  des  forestiers  qui  ont  répondu  jusqu'à  ce  jour  à  la  convocation 
du  Comité  : 

Le  D""  R.  Hartig,  directeur  de  Tlnstitut  botanique  forestier  et  profes- 
seur à  Munich;  le  D»"  Swappach,  professeur  à  Eberswald  ;  le  D'  Eber- 
mayer,  prof,  à  Munich;  le  D''Karl  von  Fisbach,  conseiller  forestier  su- 
périeur du  prince  de  Hohenzollern  à  Sigmaringen  ;  le  D  Judcioh, 
conseiller  privé  forestier  à  Tharaud  ;  le  D'  Roble ,  conseiller 
privé  forestier  à  Tharand  ;  le  D^  Jaeger,  Oberforster  à  Tubingen  ; 
A  von  Ganghofer,  conseiller  du  Ministère  à  Munich;  A.  Puton,  direc- 
teur de  rÉcoIe  forestière  à  Nancy;  Demontzey,  administrateur  des  forêts 
à  Paris;  Kuss,  inspecteur-adjoint  des  forêts  à  Amecy;  Duplaquet,  garde 
général,  àEvian;  Von  Lindegard,  maître  des  chasses  à  LukTesholm; 
E.  Landolt,  ancien  grand  maître  des  forêts  à  Zurich. 

Les  associations  qui  ont  annoncé  qu'elles  se  feraient  représenter  à  ce 
Congrès  sont  :  la  Société  forestière  de  Slavonie  et  de  Croatie,  le  Club  de 
l'agriculture  et  des  forêts  à  Vienne;  et  la  Société  forestière  de  la  Haute- 
Autriche. 

—  M.  Robert  Hartig  a  récemment  fait  à  Munich  une  intéressante 
communication  au  sujet  des  dommages  que  la  fumée  de  la  houille 
cause  aux.  arbres  des  promenades  urbaines. 

La  fumée  de  la  houille  contient,  comme  on  le  sait,  des  acides  sulfu- 
riques  et  sulfureux  que  la  neige  dissout  rapidement.  Si  la  neige  ainsi 
imprégnée  d'acides  séjourne  quelque  temps  sur  des  plantes  vivaces  et 
notamment  sur  les  conifères,  leurs  feuilles  sont  gravement  altérées  et 
la  végétation  des  arbres  a  beaucoup  à  souffrir^  quand  ils  ne  sont  pas  tout 
à  fait  tués. 

Pendant  les  trois  années  qui  viennent  de  s'écouler,  tous  les  résineux 
plantés  dans  la  partie  nouvellement  bâtie  de  la  ville  de  Munich  sont 
morts  par  suite  de  cette  action  délétère.  M.  Robert  Hartig  ne  voit  d'autre 
manière  de  garantir  les  conifères  contre  cette  cause  de  destruction,  que 
de  les  couvrir  en  hiver,  procédé  difficilement  applicable  à  des  arbres 
qui  atteignent  de  très  grandes  hauteurs. 

A  Paris,  où  il  est  rare  que  la  neige  persiste  longtemps,  les  effets  de 
la  fumée  de  houille  sont  moins  rapides  qu'à  Munich,  mais  il  est  facile 
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de  voir  que  les  résineux  s*accommodent  assez  mal  du  séjour  des  villes. 
Les  émanations  du  gaz,  la  poussière  qui  obstrue  leurs  stomates,  ren- 
dent leur  végétation  très  languissante.  Certains  d'entre  eux,  comme  les 
épicéas,  qui  sont  des  arbres  des  pays  septentrionaux,  se  trouvent  très 
mal  à  Taise  dans  notre  atmosphère  chaude  et  poussiéreuse.  Ils  le  font 
assez  voir  par  leur  air  maladif.  C'est  cependant  eux  qui  sont  les  plus 
fréquemment  plantés  dans  nos  squares. 

—  L'apparition  de  la  chenille  processionnaire  cause  de  sérieux  soucis 
à  l'Administration  forestière  bavaroise.  On  sait,  en  effet,  que  ces  in- 
sectes sont  une  engeance  des  plus  voraces,  qui  se  multiplie  d'une  façon 
incroyable  et  qu'on  ne  peut  guère  extirper.  C^est  seulement  là  où  il  y  a 
beaucoup  de  fourmis  et  d'autres  ennemis  des  processionnaires  que 
celles-ci  disparaissent  peu  à  peu.  Sur  les  points  où  cette  vermine  s'est 
une  fois  installée,  elle  demeure  jusqu'à  ce  que  le  dernier  arbre  ait 
perdu  sa  dernirre  feuille.  11  faut,  pour  l'anéantir,  un  hiver  exception- 
nellement rigoureux,  avec  un  printemps  humide  et  accompagné  de 
beaucoup  de  gelées. 

La  présence  des  processionnaires  est  constatée  depuis  1888  dans  les 
forêts  de  Schleissheim,  mais  c'est  seulement  l'année  dernière  qu'on  a 
pris  des  mesures  importantes  pour  les  extirper.  Maintenant,  tous  les 
massifs  des  environs  de  Munich  sont  menacés.  Afin  d'arrêter  les  ravages 
de  ces  vilaines  bêtes,  on  va  déboiser  le  parc  d'Ebersberg  :  800.000 
stères  de  bois  seront  abattus  et  on  emploiera  1.000  bûcherons  à  ce 
travail.  Ces  i.OOO  ouvriers  logeront  dans  des  baraques  spécialement 
construites  à  cet  effet.  On  sera  aussi  obligé  de  construire  tout  exprès 
un  chemin  de  fer  forestier.  Et  pourtant  on  ne  saurait  garantir  le  succès 
du  remède.  Les  «  Mûnckner  neueste  Nachrichten  »  formulent  la  pro- 
position suivante  pour  la  destruction  des  processionnaires  :  Il  y  a  un 
moyen  d  anéantir  en  masse,  non  pas  les  chenilles,  mais  les  papillons, 
et  ce  moyen  nous  est  offert  par  la  lumière  électrique  avec  la  force  d'at- 
traction magique  qu'elle  exerce  sur  tous  les  animaux  nocturnes.  La 
technique  de  l'électricien  est  aujourd'hui  assez  perfectionnée  pour  que, 
dans  le  canton  voisin  de  Kirchseon,  par  exemple,  où  les  papillons  for- 
meront, l'un  de  ces  jours,  des  vols  considérables,  on  puisse  disposer,  à 
4  ou  5  pieds  au-dessus  du  sol,  de  fortes  lampes  à  arc,  dont  on  aura  soin 
de  ne  pas  tamiser  la  lumière  avec  des  globes  laiteux,  et  qui  seront  en- 
tretenues par  une  machine;  sous  ces  lampes,  se  trouveront  des  fossés 
circulaires  à  parois  escarpées  pleins  d'eau,  et  dans  lesquels  les  insectes 
attirés  par  la  lumière  tomberont  ou  seront  rabattus  par  des  ouvriers 
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placés  sur  les  bords.  Des  pièges  de  ce  genre  permettront  de  détruire 
une  grande  quantité  des  processionnaires  existant  actuellement  dans  la 
région,  et,  ce  qui  est  très  important,  les  pondeuses  périront  avant  d'avoir 
déposé  leurs  œufs. 

—  Les  observations  que  nous  avons  faites,  dans  la  chronique  de  juin, 
au  sujet  de  la  proposition  de  loi  sur  la  pèche  des  cours  d'eau  non  navi- 
gables ni  flottables,  présentée  au  Sénat  par  M.  George,  nous  ont  valu 
la  lettre  suivante. 

Châleau  da  Pont- de- Sains,  le  23  jaio  1890. 
Monsieur, 

M.  le  sénateur  Ferras,  membre  de  la  commission  d'initiative^  était  par- 
faitement dans  le  vrai  lorsqu'il  est  venu  combattre  la  prise  en  considération 
de  la  proposition  de  loi,  présentée  par  M.  George,  pour  l'exploitation  dfs 
cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables. 

En  effet,  il  n'est  pas  admissible  que  la  pêctie  n'appartienne  pas  exclusive- 
ment aux  riverains  et  que  leurs  propriétés,  souvent  des  herbages^  soient  gre- 
vées de  servitudes  de  passage  qui  seraient  indispensables  à  tous  ceux  qui,  sous 
prétexte  de  venir  prendre  un  goujon  ou  une  ablette,  viendraient  faire  des 
dégâts  de  foutes  sortes,  et  causer  de  véritables  préjudices  à  tous  les  rive- 
rains. 

Vous  voyez  d'ici,  Monsieur  le  Directeur,  tous  les  procès  qui  surgiraient 
immédiatement  de  ce  nouvel  état  de  choses  qui  sérail  bien  plus  préjudicia- 
ble aux  riverains  que  les  atteintes  portées  de  temps  en  temps  à  la  propriété  par 
les  braconniers. 

11  faut  espérer  que  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  de  défendre  les  intérêts  des 
campagnards,  presque  toujours  sacrifiés  aux  habitants  des  villes,  proteste- 
ront énergiquement  contre  cette  proposition  de  loi  qui  serait  beaucoup  plus 
nuisible  qu'utile. 

Habitant  la  campagne  où  toute  police  fait  pour  ainsi  dire  défaut,  jepuisvoas 
assurer  que  nous  avons  bien  de  la  peine  à  résister  aux  empiétements  de  tou- 
tes sortes  :  cette  nouvelle  loi  viendrait  rendre  notre  situation  encore  beaucoop 
plusdifGcile. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  mes  sentiments  dis- 
tingués. 

A.  d*Arcy. 

Voici  notre  réponse. 

Aujourd'hui,  les  cours  d'eau  qui  ne  sont  pas  classés  conune  naviga- 
bles ou  flottables  sont  dévastés  parce  que  les  terres  riveraines  sont  trop 
morcelées  pour  que  les  propriétaires  aient  intérêt  à  faire  garder  la  pê- 
che et  à  l'exploiter  d'une  manière  avantageuse.  Ceux  d'entre  eux  qui 
pèchent  prennent  tout  ce  qu'ils  peuvent  et  laissent  le  public,  bracoo* 
nîers  compris,  agir  de  même.  Si  les  riverains  pouvaient  s'organiser  en 
syndicats  pour  louer  le  droit  de  pèche  sur  tout  ou   partie  d'un  cours 
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d'eau,  le  locataire  en  interdirait  l'accès  au\  pêcheurs  amateurs  et 
aui  braconniers  et  mettrait  ainsi  fin  aux  dommages  qu'ils  causent  aux 
prairies  boi*dant  les  cours  d'eau.  Ils  auraient  d'ailleurs  tout  intérêt  à 
accroître  le  produit  de  leur  pèche  en  facilitant  la  reproduction  natu- 
relle du  poisson  et  au  besoin  même  en  le  multipliant  artificiellement. 

Mais  il  est  bien  difficile  d'organiser  ces  syndicats,  et  c'est  sans  doute 
pour  cette  raison  que  H.  George  propose  de  faire  pour  la  pêche  ce  que 
les  Allemands  font  pour  la  chasse,  c'est-à-dire  de  louer  la  pêche  des 
cours  d'eau  quand  le  morcellement  des  propriétés  riveraines  ne  permet 
pas  aux  possesseurs  de  les  exploiter  utilement. 

Cette  mesure  paraît  sage.  11  vaudrait  évidemment  mieux  que  les  ri- 
verains .s'entendissent  entre  eux,  ce  qui  rendrait  la  loi  inutile.  Hais,  en 
présence  des  difficultés  de  cette  entente,  n'y  a-t  il  pas  un  intérêt  majeur 
à  obliger  les  récalcitrants  à  céder  un  droit  qu'ils  sont  hors  d'état  d'exer- 
cer eux-mêmes?  On  ne  peut  d'ailleurs  qualifier  d'expropriation  cette 
cession,  car  les  propriétaires  qui  refusent  de  faire  partie  du  syndicat 
ont  le  droit  d'exiger  qu'il  leur  soit  alloué,  sur  le  prix  de  location,  une 
part  proportionnelle  au  développement  de  leur  rive.  Les  membres  du 
syndicat  peuvent  aussi  se  partager  le  prix  de  location,  mais  comme  la 
part  de  chacun  d'eux  serait  en  général  très  modique,  il  arrivera  le  plus 
souvent  qu'ils  en  feront  l'abandon  au  profit  de  la  commune. 

La  location  de  la  pêche  est  précisément  le  moyen  de  parer  aux  in- 
convénients signalés  par  notre  correspondant,  puisque  le  cahier  des 
charges  de  la  location,  rédigé  par  les  intéressés,  peut  imposer  à  l'adju- 
dicataire les  conditions  jugées  utiles  pour  préserver  les  propriétés  rive- 
raines de  tout  dommage. 

—  Un  peuplier  du  Canada,  planté  par  M.  de  Malesherbes  en  1782  ou  en 
1783,  dans  la  valléedel'Essonca  été  renversé  parle  vent  avec  sa  motte. 

Parfaitement  droit  et  sain,  il  avait  sa  première  branche  à  20  mètres 
au-dessus  du  collet  des  racines.  Il  mesurait  à  1  mètre  de  terre,  hauteur 
à  laquelle  la  saillie  des  grosses  racines  se  faisait  encore  sentir, 
5  m.  17  de  tour;  à  5  mètres,  3  m.  64;  à  17  mètres,  3  m.  10.  Jusqu'à 
une  hauteur  de  29  mètres,  la  tête  et  les  branches  ont  pu  être  débitées 
en  sciage  ou  en  grosse  charpente. 

Déduction  faite  de  l'arrachage,  du  sciage  en  tronçons  et  du  transport 
à  la  gare  de  Malesherbes,  cet  arbre  a  donné  un  produit  net  de  560  fr. 

—  Le  Trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers  a  reçu  dans  le  courant  des  mois  de  juillet  et  d'août  1890  : 

1.  —Les  cotisations  aiTiérées  (années  antérieures  à  1890)  de  MM.  de 
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Saiserey,Bujoii,  Blanc,  Forestier(Ant.),Ghavegrin,Batho,  Barré,  Arloing, 
Emery,  Bardonnaut,  de  Carbon,  Delaygue,  Dumont  (H.-F.),d'Espari)ès, 
Boulanger,  Mena,  Kûss,  Gaël,  Lannbert,  Breton  (A.-P.),  Darcy,  Pécherai, 
Hallauer,  Géneaii,  Huffel,  Magiiin,  Charvet,  Genin,  Antçlrae,  Jaquot, 
de  Gézincourt,  Chervau,  Ghevandier. 

2.  —La cotisation  de  Tannée  courante  (1890)  de  MM.  Burel,  Huard  de 
la  Marre,  de  Saiserey,Bruysde5  Gardes,  Boisset,  Clauda,  François  (E.), 
de ChénedoUé,  Bujon,  Forestier  (Ant.),Ghavegrin,  Batho,  Barré,  Arloiog, 
Emery,  Bardonnaut,  de  Carbon,  Delaygne,  Dumont(H.-F.),d'Esparf>s, 
Boulanger,  Mena,  Kûss,  Gaël,  Lambert,  Breton  (A. -P.),  Darcy,  PécheraL 
Hallauer,  Géneau,  Gérard,  Hùtfel,  Maguin,  de  Rouvray,  Cbarnotet, 
Charvet,  Genin,  Antelme,  Jaquot,  de  Gézincourt,  Chervati,  Ghe- 
vandier. 

3.—  La  cotisation  anticipée  (année  1891)  de  MM.  Burel,  Bruys  des 
Gardes,  Gérard,  Huffel,  Maguin,  de  Rouvray,  Kûss,  Hallauer,  Jaquot. 


MUTATIONS 
DANS    L£    PERSONNEL    DE    L'ADMINISTRATION     DES     FORÊTS 

—  MOIS    DE   JUILLET  1890  — 


DATKS 

des 

NOUS 

POSITIONS  ANCIENNES 

POSITIONS    NOUVELLES. 

1"  Juillet 

id. 

id. 
21  id. 

Armaho   (E.-T)... 

KlTGS 

G.  gén.  stag.,  Albertville-Nord. 
G-  gén.  sUig.,  Donzy. 
G.  géa.  sug.,  Ro-hcfort. 
Insp.,  ArbolB(Jura). 

G.  géo.,  Ammi-Noussa  (1). 
G.  gén.  sUg.,  Albert  ville-Nord. 
G.  gén.  KUg.,  Donay. 
Admis  À  faire  valoir  *ct  droite  i 
la  retraite. 

POGNON 

DOEAND  DB  l'DÉHO- 
UBL 

(1)  En  ramplaceinent  de  M.  Sautier,  admis  A  (aire  valoir  ses  droits  i  U  retraita. 


BULLETIN    DU   COMMERCE    DES    BOIS  385 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES   BOIS 


,  PARIS.  —  Les  prix  des  bois  de  feu  sont,  à  peu  de  chose  près,  ceux 
que  nous  avons  indiqués  dans  notre  mercuriale  du  mois  dernier,  sa- 
voir :  bois  pelard  de  115  à  125  fr.  ;  bois  de  flot  de  115  à  125  fr.  ;  traverse 
de  flot  125  fr;  bois  de  pin  de  125  à  135  fr.;  bouleau  100  à  105;  bois 
blancs  mélangés  90 à  95  fr.  ;  tremble  75  à 80  fr.,  le  décastère  sur  bateau 
aux  Lions  (hors  Paris). 

Les  adjudications  des  bois  de  chauffage  pour  les  administrations  pu- 
bliques, chemins  de  fer,  etc.,  ont  été  faites  à  des  priîk  variant  de  36  à 
38  fr.  les  mille  kilog.  En  admettant  que  le  stère  de  bois  dur  pèse  en 
moyenne  410  kilog.,  chiffre  accepté  par  le  commerce,  le  prix  du  stère 
ressort  à  14. 80.  Gommele  décastère  vaut  en  moyenne  120  fr.  hors  Paris 
et  que  les  droits  d'octroi  sont  de  3  fr.  par  stère,  le  décastère  revient 
donc  à  150  fr.  Si  on  ajoute  à  ce  chiffre  les  frais  de  chargement,  de 
déchargement,  de  transport  et  de  mise  en  cave,  on  voit  que  les  sou- 
missionnaires perdent  dans  ces  marchés  2  ou  3  fr.  par  stère.  Il  est 
vrai  qu'ils  se  rattrapent  sur  la  clientèle  bourgeoise  qui  continue  à 
payer  50  à  52  fr.  le  bois  qu'elle  prend  dans  les  chantiers.  Le  charbon 
de* bois  vaut  en  gare  sur  wagon  de  5  fr.  à  5  fr.  50  le  sac  de  forge 
de  1  m.  50  sur  0.  80. 

YILLERS-COTTERETS.  —  Nous  n'avons  à  signaler  aucun  marché 
important  en  bois  de  charpente;  la  livraison  des  marchés  conclus  le 
mois  dernier  est  presque  terminée.  Un  lot  de  chêne  de  0.60  de  diamètre 
au  milieu,  découpe  loyale  et  marchande,  a  été  vendu  à  95  fr.  le  m.  c.  . 
au  li4. 

Le  lot  de  charmes  et  hêtres  provenant  de  chablis,  dont  nous  avons 
indiqué  l'offre  dans  le  bulletin  du  mois  dernier,  a  été  vendu  aux  con- 
ditions suivantes  :  grumes  arrêtées  à  0.90  de  tour  au  petit  bout,  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  1)4  50  fr. 

La  vente  des  sciages  de  qualité  inférieure  est  toujours  très-  difficile, 
tandis  que  les  sciages  de  première  qualité  s'écoulent  aisément  sans 
changement  dans  les  prix. 

Quelques  demandes  de  merrains  de  hêtre  ont  été  faites,  mais  aucun 
marché  n'a  été  conclu.  Les  prix  des  lattes  sont  stationna  ires.  Les  marchés 
faits  pour  les  besoins  de  la  consommation  locale  sont  sans  importance. 

Les  bois  de  feu  ont  été  très  peu  visités;  aucun  marché  n'a  été  passé. 
Les  prix  restent  fermes  aux  environs  de  110  fr.  le  décastère. 

En  résumé,  les   affaires  ont  été  presque  nulles  pendant  le  mois  de 
juillet.  Les  marchands  font  leurs  estimations  en  vue  des  adjudications 
qui  sont  annoncées  pour  le  6  octobre  à  Vervins,  le  7  à  Laon,  le  8  à  Sois-' 
sons  et  le  lOàChateau-Thierry.Laplupartde  cesestimationssont  basées 
sur  les  prix  de  l'année  dernière. 

La  reprise  des  travaux  de  construction  donne  au  marché  des  bois  une 
activité  qui  lui  manquait  depuis  longtemps.  Les  prix  n'ont  pas  éprouvé 
d'augmentation  bien  notable,  mais  il  y  a  sur  tous  les  articles  tendance 
marquée  à  la  hausse. 

Cette  tendance  s'est  traduite  par  une  hausse  sur  les  frises  qui  sont 
maintenant  cotées  à  32  et  35  fr.  pour  les  sortes  courantes  et  à  40  et  42  fr. 
pour  celles  de  choix.  Cette  hausse  est  due  à  ce  que  Ton  a  fabriqué  peu 
de  frises  à  parquet  tant  que  les  travaux  du  bâtiment  ont  été  presque 
arrêtés;  maintenant  qu'ils  reprennent  de  l'activité,  les   chantiers  se 
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trouvent  dépourvus.  Il  est  probable  que  la  hausse  actuelle  va  détermi- 
ner beaucoup  d'exploitants  à  faire  débiter  en  frises  les  chênes  des  cou- 
pes prochaines  et  ^ue  dans  deusi  ans  il  y  aura  pléthore.  C'est  co  qui 
arrive  presque  toujours  après  une  hausse,  La  volige  de  Bourgogneest 
aussi  en  faveur,  elle  a  haussé  de  5  fr.  On  la  cote  maintenant  deS5à 
60  ff . 

GLAMECT.  —  Le  beau  lot  de  charpente  dont  nous  avons  annoncé 
l'arrivée  est  fini  d'amener;  il  se  compose  de  très  belles  pièces  que 
Ton  n*a  pas  l'habitude  do  voir  sur  nos  ports.  La  transaction  n'a  pas 
été  difficicile  et  le  marché  a  été  vite  conclu.  —  Un  autre  marché  d'une 
qualité  plus  inférieure  a  été  conclu  :  126  décistères  à  6  fr.  25  pour  Ii 
marine.  — Un  autre  lotesl  en  vente  et  doit  se  terminer  dans  les  2^  heures 
entre  7  francs  et  7  fr.  36  le  décistère. 

Une  certaine  quantité  de  bois  d'industrie  a  été  expédiée  sur  les  pays- 
bas  et  sur  Paris,  en  vue  du  chômage,  — mais  peu  de  ces  marchandises 
sont  placées,  —elles  seront  échelonnées  et  placées  en  dépôt  de  port  en 
port.  Un  beau  lot  de  merrain  a  été  laissé  à  500  francs  les  2.600  pièces: 
le  marché  n'est  encore  pas  conclu.  Un  autre'  marché  de  4  milliers  a  été 
fait  à  raison  de  540  francs  le  millier  de  2.600  sur  lesquels  il  faut  dé- 
falquer 30  francs  pour  le  transport  de  la  marchandise,  ce  qui  le  ra- 
mène à  510. 

Les  bois  à  brûler  ont  été  l'objet  de  certaines  transactions,  mais  à  des 
prix  bien  bas.  H  a  été  vendu  du  bois  polard  à  90  francs  le  décastère. 

Un  autre  lot  de  très  belle  qualité  a  été  également  vendu  1)8  francs  le 
décastère,  —  mais  avec  une  réception  excessivement  diflicîle,  car  en- 
viron 20  décastères  de  ce  lot  ont  été  mis  au  rebut. 

On  s'est  trouvé  à  court  pour  la  fourniture  des  margotins  et  plusieurs 
marchés  n'ont  pu  être  remplis  avant  le  chômage  des  canaux,  malgré 
la  diligence  des  facteurs.  —  Aussi  une  hausse  de  0  fr.  50  par  cent  est 
assurée  à  la  reprise  des  transports. 

Inutile  de  parler  des  charoons  qui  restent  toujours  dans  la  même 
position. 

Unecommandede  tan  battu  du  Nivernais  a  été  faite,  et  en  ce  momeot 
les  ouvriers  de  l'usine  sont  occupés  à  mettre  de  côté  toute  fécor» 
de  modernes  pour  n'écraser  que  celle  de  taillis,  ce  qui  fait  de  la  très 
belle  marchandise. 

CHATILL0N-SUR-L0IN6.  —  Les  travaux  delà  moisson,  qui  oc- 
cupent tous  les  bras,  retardent  l'arrivage  des  bois  de  feu  de  la  der- 
nière exploitation.  Les  marchands  qui  s'approvisionnent  sur  nos  ports 
persistent  dans  leur  prétention  de  ne  payer  les  bois  durs  que  95  ou 
100  fr.  le  décastère,  prix  que  les  détenteurs  ne  paraissent  pas  disposés 
à  accepter.  Le  bois  de  pin  conserve  son  prix  de  100  à  110  fr.  Les  bois 
de  chêne  de  choix  de  130  cent,  de  tour  et  au  dessus  sont  demandés. 
On  les  paye  5  fr.  le  décistère  au  1/4.  Les  chênes  de  moindre  dimensiofl 
ne  sont  cotés  qu'à  3  fr.  25  et  3  fr.  50  au  1  /6,  mais  ce  cours  est  pure- 
ment nominal;  car  il  ne  se  traite  aucune  affaire. 

LA  CHARITS-SUR-LOIRE.  —  fl  s'est  fait  peu  de  transactions  sar 
les  bois  de  charpente.  Les  gros  bols  sont  seuls  recherchés.  Les  belles 

f)ièces  de  2  mètres  de  tour  et  au-dessus  se  vendent  aisément  de  90  à  95 
i*.  le  mètre  cube  au  1/5.  La  charpente  ordinaire  est  plutôt  en  baisse. 
On  fait  peu  de  merrain  cette  année,  l'état  de  nos  vignes  ne  permet- 
tant pas  de  compter  sur  une  abondante  récolte^ 
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Les  prix  des  bois  de  feu  n'ont  subi  aucune  variation^  il  se  fait  peu 
d'affaires.  Les  charbons  de  bois  s'écoulent  assez  bien,  mais  on  ne  con- 
state pas  d'amélioration  dans  les  prix. 

On  a  vendu  ce  mois-ci  les  bois  provenant  de  l'ouverture  des  lignes 
forestières.  Les  enclières  ont  été  poussées  assez  vivcmeni,  par  suite  de 
la  concurrence  d'un  grand  nombre  de  petits  marchands 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Les  affaires  sont  actives,  mais  les  prix  ne 
varient  pas.  La  vente  des  coupesde  l'arrondissement  de  Poliguy  estan- 
noncée  pour  le  30  août.  Cette  vente,  qui  comprend  60  lots  de  futaie 
(sapin),  cubant  ensemble  16.385  m.  c.  et  51  coupes  de  taillis  d'une 
contenance  totale  de  486  m.  52,  est  la  seconde  de  l'année,  mais  le 
commerce  la  considère  avec  raison  comme  la  première,  car  il  ne  tient 
pas  compte  de  celle  de  Gap  qui  aura  lieu  le  20. 

L'adjudication  de  Poligny  serait  intéressante  à  suivre,  car  elle  donne  la 
note  de  la  situation  du  commerce  des  bois  dans  toute  la  région  de  l'Est. 
Nous  en  ferons  connaître  les  résultats  dans  notre  prochain  bulletin. 

PONTARLIER.  —  La  hausse  s'accentue  sur  les  sapins,  1  fr.  envi- 
ron par  m.  c,  charpente  ou  sciages.  Les  prix  des  bois  de  fente  sont 
stationnaires.  Les  prix  des  bois  de  feu  sont  peu  rémunérateurs,  32  fr. 
la  grande  corde  pour  le  quarti(;r  de  hêtre  et  17  fr.  pour  la  petite  corde 
de  rondins  hêtre,  sapins  et  épicéas. 

Les  ventes  des  chablis  et  bois  secs  des  forêts  domaniales  qui  ont  eu 
lieu  les  3  et  4  juillet  à  Pontarlier,  Mouthe  et  Montbenoit,  ont  donné 
les  résultats  suivants  :  10  lots  comprenant  1188  sapins  et  épicéas  cu- 
bant (en  grume,  houppiers  compris)  1802  m.  c,  ont  été  adjugés  au 
prix  total  de  21520  fr.  Ce  qui  fait  remonter  à  11  fr.  04  le  prix  du  mè- 
tre cube. 

Les  bois  de  même  nature,  provenant  des  mêmes  forêts,  n'ont  été  ven- . 
dus  Tannée  dernière  que  9  fr.  76. 

Cette  augmentation  de  19  7o  fait  bien  augurer  des  ventes  prochaines 
qui  sont  annoncées  pour  le  29  septembre  à  Montbéliard,  le  30  à  Baume, 
le  2  octobre  à  Besançon  et  le  4  à  Pontarlier. 

SAINT-DIÊ—  Les  cours  restent  les  mêmes,  mais  les  charpentes  et  les 
planches  3<»  choix  sont  très  demandées. 

Nos  ventes  sont  annoncées  pour  les  6  et  7  octobre  à  Saint-Dié.  Celles 
des  autres  arrondissements  auront  lieu,  savoir  :  à  Neufcbâteau  le 
1'  octobre^  à  Mirecourt  le  3,  à  Remiremontle  11,  à  Epinalles  13  et  14. 

RAON-L'ETAPE.  —  La  situation  reste  satisfaisante,  un  nouveau 
mouvement  de  hausse  se  dessine. 

BEAUCAIRE.  —  Les  arrivages  sont  plus  nombreux  à  cause  de  la 
foire,  mais  les  affaires  no  sont  pas  plus  animées  pour  cela.  Les  prix  res- 
tent fixés  à  46  et  48  fr.  le  m.  c.  pour  les  sapins,  gros  bois  à  44  et  45 
pour  les  moyens  et  à  40  et  41  pour  les  petits.  Les  chênes  sont  toujours 
cotés  de  80  à  i 00  fr.  et  les  ormes  de  50  à  70  fr.  le  mètre  cube. 

Pas  de  variations  pour  les  douelles  de  foudre  et  les  planches  12/12. 

BORDEAUX.  —  Les  transactions  sur  les  bois  d  œuvre  sont  toujours . 
languissantes;  malgré  cette  lourdeur  les  prix  se  maintiennent,  on 
signale  même  une  légère  hausse  sur  les  madriers.  Aussi  les  détenteurs 
sont-ils  peu  disposés  à  accepter  des  offres  au  dessous  des  pleins  prix. 
En  fait  demarchés,on  ne  cite  que  quelques  petits  réassortiments  en  bois 
de  Suède  et  de  Finlande. 
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La  situation  do  la  place  s'est  ua  peu  améliorée  par  suite  de  la  mo- 
dération des  arrivages  dedouelles.  Certaines  dimensions  courantes  qui 
s'épuisent  ne  tarderont  pas  à  être  très  recherches.  Par  contre  les  18/:^0 
sont  à  peu  près  délaissées;  ceux  qui  les  employaient  se  contentent  des 
16/18. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  propriétaires  essayent  de  rc'^a- 
liser  une  économie  sur  le  logement  de  leurs  vins.  Il  y  a  quelques 
années  la  même  tentative  a  été  faite,  mais  quand  on  se  rendit  com{ilie 
des  inconvénients,  dont  les  principaux  sont  l'augmentation  de  la  con- 
sommation du  bois  et  la  diminution  de  solidité  des  iùU,  on  y  renonça. 
Il  en  sera  probablement  de  même  cette  fois.  Les  cours  se  sont  un  p**u 
raffermis  pour  la  marchandise  de  première  qualité  qui  est  de  plus  en 
plus  recherchée. 

Après  plusieurs  jours  d'un  calme  qui  s'est  traduit  par  une  baisse 
assez  sensible,  au  commencement  de  juillet,  les  cours  de  l'essence  de 
térébenthine  se  sont  relevés,  pendant  la  dernière  quinzaine.  Les 75  îù\s 
apportés  au  marché  du  30  ont  trouvé  preneurs  à  70  fr.,  soit  uneliaifsse 
d'un  franc  sur  les  cours  du  marché  précédent.  Pour  l'expédition  on  a 
traité  quelques  lots  à  76  et  77  fr.  les  100  kil.  aux  usages  de  la  place. 
Les  brais  et  colophanes  sont  actuellement  peu  recherchés. 
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BOTANIQUE  FORESTIÈRE    (1888-1889). 


Parmi  les  travaux  d'anatomie  comparée  des  essences  forestières 
nous  avons  à  signaler,  outre  les  coupes  microscopiques  et  les  photo- 
graphies de  MM.  Thil  et  Thouroude,  qui  ont  figuré  à  l'Exposition  uni- 
verselle et  auxquelles  la  Revue  a  consacré  dernièrement  un  article,  un 
important  ouvrage  du  D'  Muller,  professeur  de  botanique  à  l'Acadé- 
mie forestière  de  Munden  ^.  Cette  étude  au  microscope  du  bois  des 
espèces  forestières  indigènes  eu  Allemagne  ou  cultivées  dans  les  parcs 
-se  compose  :  l""  d'un  atlas  de  21  planches  contenant  chacune  dix  pho- 
tographies très  nettes  et  fort  bien  gravées  de  coupes  minces  transver- 
sales, radiales  ou  tangentielles,  représentées  àdes  grossissements  divers; 
2"*  d'un  texte  explicatif  divisé  en  deux  parties  dont  la  première  est  une 
sorte  d'introduction  donnant  les  caract<'res  de  structure  microscopique 
du  bois  ;  la  seconde  est  spécialement  consacrée  à  la  description  du  bois 
des  espèces  figurées  dans  l'atlas.  L'auteur  distingue  d'abord  évidem- 
ment deux  groupes:  les  bois  homogènes  (résineux)  et  les  bois  hétéro- 
gènes (feuillus).  Pour  les  premiers,  la  caractéristique  est  généralement 
donnée  par  la  coupe  radiale  et  ne  peut  être  tirée  rigoureusement  que 
des  rayons  médullaires.  Voyons,  par  exemple,  ce  que  dit  Tauteur  de 
nos  trois  principales  essences  résineuses. 

Sapin  pectine  {Abies  pectinala^  D.  C). 

Coupe  transversale.  Trachéides  régulièrement  disposées  en  lignes 
radiales,  zone  de  bois  d'automne  large.  Les  canaux  résinifères  sont 
très  rares  ou  manquent. 

Coupe  tangentielle.  Rayons  médullaires  minces  de  3-12  cellules  en 
chaine  étroite  auxquels  se  mêlent  des  rayons  médullaires  plus  larges, 
comme  chez  l'épicéa,  mais  plus  rares.  Ces  larges  rayons  médullaires 
possèdent  toujours,  comme  chez  l'épicéa  et  le  pin  sylvestre,  dans  leur 
portion  élargie,  un  canal  résinifère  de  section  elliptique  K  Pas  de 
pigment  ou  seulement  des  traces  dans  quelques  cellules  des  rayons 
médullaires. 

1.  —  D^  N.-J.-G.  Mfiller  :  Allas  der  Uolzslruclur  dargeslelll  in  microphologra- 
phien  (21  planches  avec  texte  explicatif).  Halle,  Imprimerie  Wilhelm  Knapp,  1888. 

2.  —  L'auteur  ici  fait  erreur;  il  iVy  u  pas  do  canaux  résinifères  dans  le  bois.de 
notre  sapin  pas  plus  que  dans  celui  de  la  plupart  des  ^ôies,  peut-être  de  tous,et  Ton 
peut  également  affirmer  que  le  bois  décrit  comme  étant  celui  de  V Abies  Webôii  et 
figuré  (planche  8)  avec  denombreux  canaux  sécréteurs  n'appartient  pas  à  un  Abieg, 

Sbptbmbu  189Q  (2V)*  Année).  IV.  —  26 
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Coupe  radiale.  Les  parois  des  files  horizontales  de  cellules  qui  for- 
ment le.bord  inférieur  et  supérieur  des  rayons  médullaires  (trachéidcs 
horizontales)  sont  faiblement  et  également  épaissies  *  ;  celles  des  files 
médianes  le  sont  plus  fortement  et  présentent  quelques  ponctuations 
simples.  Sur  les  ti^achéides  en  contact  nombreuses  petites  ponctuations 
aréolées.  Il  n'y  a  de  pigment  que  dans  les  files  cellulaires  centrales  des 
rayons.  La  caractéristique  est  le  grand  allongement  radial  des  cellalcs 
des  rayons  médullaires. 

Épicéa  commun  [Picea  excelsa,  L.). 

Coupe  transversale,  Trachéides  disposées  en  ordre  radial  parfait. 
La  limite  du  bois  d'automne  est  nettement  marquée  par  une  zone  de 
trachéides  comprimées  radialemenl.  Les  canaux  résinifères  peu  nom- 
breux ont,  comme  chez  le  pin  sylvestre,  un  diamètre  dépassant  2-3 
rangs  de  trachéides. 

Coupe  langentielle.  Les  petits  rayons  médullaires  ont  7-10  cellules 
,  en  une  seule  file  verticale  ;  les  gros  en  ont  12  à  20  sur  4  à  6  de  lar- 
geur. Dans  leur  partie  médiane  large  il  y  a  un  petit  espace  intercel- 
lulaire.  Le  pigment  peu  abondant  ne  se  voit  que  dans  quelques  cdlules 
des  rayons  médullaires;  les  trachéides  sont  toujours  incolores. 

Coupe  radiale,  La  caractéristique  est  l'épaississement  des  cellules 
des  rayons  médullaires.  (  Voir  Pin  sylvestre.)  Les  deux  rangées  qui 
limitent  le  rayon  en  haut  et  en  bas  ont  les  parois  très  minces,  sans 
épaississemenls  dcntiformes.  Les  rangées  médianes  sont  assez  for- 
tement épaissies  et  présentent  de  nombreuses  petites  ponctuations. 
Sur  les  trachéides  en  contact,  au  lieu  de  laseule  ponctuation  elliptique 
du  pin  sylvestre,  on  voit  de  nombreuses  petites  ponctuations  aréolées. 

Pin  sylvestre  {Pinus  sylvestrisy  L.). 

Coupe  transversale.  Trachéides  disposées  en  ordre  radial  parfait; 
ponctuations  aréolées  grandes  sur  les  parois  radiales,  petites  sur  les 
parois  tangentielles  ;  nombreux  canaux  résinifères. 

Coupe  tangentielle.  Rayons  médullaires  déforme  diverse  et  si  nom- 
breux qu'il  y  en  a  3-5  le  long  d'une  seule  trachéide.  Les  petits  rayons 
sont  formés  de  6-8  cellules  superposées  ;  les  gros  ont  la  même  Ion- 
gueur,  mais  sont  plus  larges  au  milieu  où  se  trouve  un  espace  inter- 
cellulaire (canal  résinifère).  Le  bois  de  pin  a  donc  deux    systèmes  de 


4.  —  Ces  files  terminales  sont  vides  et  munies  de  petites  ponctuations  aréolées 
semblables  à  celles  des  trachéides  du  bois  ;  c'est  pourquoi  on  peut  à  la  rigueur 
les  appeler  trachéides  horizontales  ;  mais  il  vaut  mieux  réserver  exclusivement 
cette  dénomination  pour  les  éléments  de  la  partie  ligneuse  du  faisceau. 
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canaux  résinifères,  parallèles  Fun  aux  trachéides,  Tautre  aux  rayons 
médullaires. 

Coupe  radiale,  La  caractéristique  réside  dans  répaississement  des 
cellules  des  rayons  médullaires.  Les  deux  rangées  de  cellules  qui  limi- 
tent le  rayon  en  haut  et  en  bas  présentent  des  épaississement  irréguliè- 
rement dentés  avec  de  très  petites  ponctuations  aréolé^s.  Les  parois 
des  rangées  médianes  sont  régulièrement  et  plus  fortement  épaissies  et 
offrent  au  contact  des  fibres  ligneuses  une  grande  ponctuation  ellipti- 
que non  aréolée  ;  elle  est  largement  elliptique  pour  les  cellules  du 
bois  d'été,  étroitement  pour  celles  du  bois  d'hiver.  Mais  dans  les  deux 
cas  Taxe  de  l'ellipse  est  notablement  incliné  sur  l'axe  de  la  fibre.  Les 
fibres  ligneuses  sont  incolores,  le  pigment  étant  limité  aux  cellules 
médianes  des  rayons  médullaires. 

Toutes  les  descriptions  sont  faites  avec  ce  soin  minutieux  et  accom- 
pagnées de  dessins  partiels^  schématiques  ou  non,  qui  facilitent  singu- 
lièrement l'intelligence  du  texte»  On  voit  par  cet  exemple  qu'il  n'est 
pas  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  croire  tout  d'abord  do  reconnaître  les 
essences  d'après  les  caractères  microsopiques  de  leur  bois  et,  à  fortiori 
d'après  leurs  reproductions  photographiques,  qui,  si  parfaites  qu'on 
les  suppose,  ne  peuvent  montrer  clairement  les  caractères  souvent  très 
localisés  et  très  peu  frappants  tout  d'abord  sur  lesquels  on  est  obligé  de 
s'appuyer.  Ainsi  l'examen  des  coupes  transversales,  qui  sont  les  plus 
faciles  à  exécuter,  qui  font  le  plus  bel  effet  en  photographie  et  qui  sont 
par  suiteles  plus  nombreuses  dans  les  recueils  de  ce  genre,  ne  donne 
que  fort  peu  d'indications.  Ce  sont,  comme  nous  le  disions  plus  haut, 
les  coupes  tangentielles  et  radiales  qui  sont  les  plus  significatives,  au 
moins  pour  les  résineux,  dont  les  trois  genres  que  nous  venons  de  ci- 
ter ne  se  différencieraient,  somme  toute  (d'après  Mûller),  que  par  les 
parois  (épaissies  ou  non,  dentées  ou  non)  des  deux  rangées  terminales 
de  cellules  des  rayons  médullaires. 

Pour  les  douze  genres  étudiés,  les  principaux  caractères  sur  lesquels 
l'auteur  appelle  l'attention  sonli  :  l'épaisseur  des  parois,  la  forme  des 
rayons  médullaires,  de  leurs  ponctuations  et  de  celles  des  trachéides, 
la  présence  ou  l'absence  des  canaux  résinifères  soit  longitudinaux,  soit 
transversaux,  du  pigment,  les  dimensions  relatives  des  zones  de  prin- 
temps et  d'automne,  etc. 

Les  bois  feuillus  examinés  appartiennent  à  49  genres.  L'auteur  les 
partage,  d'après  le  groupement  des  vaisseaux,  entroistypes,  et  d'après 
l'épaisseur  des  rayons  médullaires  en  cinq  divisions.  L'étude  des  trois 
coupes  fournit  ensuite,  pour  les  genres  réunis  dans  le  môme  type  et  la 
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même  division,  des  caractères  différentiels  beaucoup  plus  variés  que 
ceux  des  bois  résineux  et  qui  permettent  de  déterminer  la  plupart  de 
ces  genres. 

En  somme,  les  recherches  du  D'  Mûller  méritent  d'occuper  une 
.bonne  place  parmi  les  nombreux  travaux  i-écents  de  ce  genre  *  qui  ont 
pour  résultat  immédiat  de  nous  Taire  connaître  les  moindres  détails  de 
la  structure  des  arbres  et  pour  but  prochain  d'en  tirer  des  caractères  de 
détermination  utilisables  sur  les  plus  menus  fragments.  Lorsque  œ 
butsera  atteint,  on  pourra  dire  qu'un  grand  service  aura  été  rendu  à 
la  science  comme  à  la  pratique. 

La  littérature  forestière  est  remarquablement  pauvre  en  monogra- 
phies donnant  pour  les  essences  les  plus  importantes  Tétai  complet  de 
nos  connaissances,  à  tous  les  points  de  vue  qui  peuvent  intéresser  le 
iorestier,  trop  souvent  obligé,  pour  trouver  les  renseignements  dont  il  a 
besoin,  de  s'adressera  desrecueils  divers  qu'il  n'a  pas  toujours  sous  la 
main.  L'ouvrage  que  M  M.  Hartig  et  Weber  ont  publié,  il  y  adéjà  quelque 
temps,  vientcombler  cette  lacune  pour  le  hêtre  ^.  C'est  en  effet  l'histoire 
détaillée  du  bois  de  hêtre  envisagé  sous  les  rapports  anatomique, 
physiologique,  chimique  et  forestier,  histoire  faite  presque  entîèie- 
ment  d'après  les  recherches  personnelles  des  auteurs,  ce  qui  augmente 
.singulièrement  le  mérite  de  l'œuvre.  Elle  se  divise  en  deux  pai'ties.  La 
première,  due  à  Hartig,  comprend  les  observations  anatomiques,  physio- 
logiques et  foi*estlères.  La  seconde  renferme  le  résultat  des  analyses 
chimiques  effectuées  par  le  D'  Weber. 

Les  recherches  ont  porté  sur  plus  de  cent  hêtres  d'âge  différent, 
ayant  généralement  plus  de  cent  ans  et  provenant  des  stations  et  ré- 
gions allemandes  les  plus  diverses.  Nous  allons  résumer  les  principaai 
.résultats  de  ces  longues  et  minutieuses  études. 

Au  point  de  vue  anatomique,  les  cellules  des  rayons  médullai- 
res minces  ont  une  forme  toute  différente  de  celle  des  rayons  épais. 
Elles  sont  longues,  f usiformes,  étirées  en  fils  aux  deux  extrémités.  Dans 
la  paroi  des  vaisseaux  scalariformes  en  coupe  transversale  on  remarque 
de  gros  grains  calcaires.  La  longueur  et  la  largeur  des  vaisseaux  et  des 
fibres  varient  suivant  la  hauteur  et  l'âge. des  arbres,  et  ces  différences 

1.  —  L'un  des  plus  importants  est  certainement  celui  d'Abromeit  :  Sur  V Anatomif 
:du  bois  de  cfiéne  (Annales  de  l^ringsheim,  1884),  où  l'auteur  étudie  presque  toutes 
les  formes  de  ce  genre  si  riclie  en  espèces  et  arrive  à  les  distinguer  en  s'appujaot 
uniquement  sur  la  structure  microscopique  du  bois. 

:  2,  —Hartig  et  Weher  :  Vas  Holz  dér  Hothbuche  in  anatomisch,  physiologisdur, 
chèmischer  undforstlicher  Hichtung.  Berlin,  ^uliusS^r'mgQTy  1888,  in.-8«,  238  pp. 
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permettent  d'expliquer  les  variations  de  densité.  Le  nombre  et  le  cali- 
bre des  vaisseaux  répartis  dans  une  couche  annuelle  ont  évidemment 
la  plus  grande  influence  sur  la  densité  du  bois  et  par  suite  sur  les  pro- 
priétés mécaniques  dont  elle  est  un  des  facteurs.  Les  conditions  les 
plus  diver^s  de  sol  et  de  climat  n'ont  pas  le  moindre  effet  sur  la  struc- 
ture anatomique  du  bois.  Ce  fait,  déjà  établi  pour  d'autres  espèces, 
est  d'une  importance  capitale  pour  les  recherches  d'anatomie  comparée 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  et  dont  la  valeur  serait  fort  compro- 
mise s'il  était  établi  que  le  bois  pût  quelque  peu  varier  dans  sa 
structure  suivant  ses  conditions  biologiques. 

Au  point  de  vue  physiologique,  le  fait  le  plus  intéressant  réside 
dans  les  relations  très  nettes  que  l'auteur  a  réussi  k  établir  entre  la 
transpiration  des  arbres  dune  part,  et  d'autre  part  entre  le  nombre  et  le 
calibre  de%  vaisseaux,  la  densité,  ta  teneur  en  eau,  etc.,  des  diverses 
régions  de  l'arbre.  Dans  le  tronc,  la  largeur  de  la  couche  annuelle  va 
presque  toujours  en  augmentant  de  haut  en  bas,  comme  on  sait.  La 
sève  qui  ne  monte  que  par  les  jeunes  couches  d'aubier  et  surtout  par 
leurs  vaisseaux  a  un  lit  plus  étroit  vers  le  haut  du  tronc.  Donc,  à  ce 
niveau^  les  vaisseaux,  qui  restent  en  même  nombre,  sont  plus  rappro- 
chés et  ta  densité  du  bois  diminue.  Au  contraire,  sa  teneur  en  eau 
augmente  pour  la  même  raison.  Dans  la  cime,rafflux  de  sève  diminue 
vite  jusqu'au  sommet;  les  vaisseaux  deviennent  plus  petits  et  plus 
étroits;  le  bois  acquiert  par  suite  une  plus  forte  densité,  de  même  que 
quand  on  ébranche  fortement  les  arbres  ou  qu'on  les  isole  brusquement; 
cette  densité  diminue  avec  l'âge  par  contre,  et  toutes  ces  variations  sont 
en  rapport  étroit  avec  les  fonctions  du  bois,  notamment  la  transpira- 
tion. La  composition  élémentaire  du  bois  suivant  le  rayon,  c'est-à- 
dire  la  proportion  de  carbone,  d'oxygène,  d'hydrogène,  d'azote  et  de 
cendres  n'est  pas  constante;  il  y  a  desdifférences  entre  l'aubier,  le  bois 
parfait  et  le  bois  rouge  du  centre. 

La  recherche  du  taux  d'amidon  a  donné  des  résultats  très  curieux. 
Ce  taux  varie  avec  la  saison  de  végétation,  Tûge,  la  région  examinée ^ 
Une  faible  partie  seulement  de  la  réserve  amylacée,  celle  qui  est  con- 
tenue dans  les  deux  plus  jeunes  couches  ligneuses,  disparait  pendant 
quelques  mois  d'été  pour  servir  à  la  formation  des  pousses  ;  dès  le  mois 
d'octobre,  elle  est  reconstituée  et  à  bien  plus  haute  dose,  f^a  provision 
des  matières  de  réserve  va  donc  en  s'augmentant,  et  dès  qu'elle  a  atteint 
certaines  limites^  l'arbre  l'emploie  à  produire  des  semences.  Il  a  en- 

!.  —  Voir  à  ce  sujet  la  Bévue  des  Emir  et  Forêts,  1889,  p.  US, 
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suite  besoin  d'un  repos  plus  ou  moins  prolongé,  suivant  l'essence,  poar 
remplir  à  nouveau  ses  tissus  et  subvenir  sluX  dépenses  d'une  nouvelle 
fainée.  Ainsi  s'explique  le  fait  bien  connu  que  les  arbres  fruitiers  oa 
forestiers  ne  fructifient  pas  abondamment  chaque  année,  sauf  de  rares 
exceptions.  En  comparant  des  hêtres  chargés  de  faines  avec  d'autres 
situés  dans  les  mêmes  conditions,  mais  n'ayant  pas  fructiQé,  Hartig  a 
toujours  constaté  que,  chez  les  premiers,  ^accroissement  était  réduit 
de  moitié,  la  réserve  amylacée  des  deux  tiers,  la  réserve  azotée  plos 


encore 


i 


Le  chapitre  relatif  à  l'accroissement  en  épaisseur  contient  des  don- 
nées très  intéressantes  sur  les  lois  d'après  lesquelles  l'arbre  s'accroit 
annuellement,  suivant  qu'il  est  soumis  aux  circonstances  extérieures 
les  plus  diverses.  11  y  est  établi,  entre  autres,  qu'à  conditions  égales  de 
situation  et  d'éclairement,  l'accroissement  n'est  nullement  proportionnel, 
comme  on  le  croyait, à  la  surface  foliacée;  que,  chez  les  arbres  végétaat 
en  plein  air  avec  une  large  cime,  il  y  a  plutôt  un  excès  de  feuilles  ;  car 
des  ébrancfaemeuts  portant  sur  Ja  moitié  du  feuillage  n'ont  amené  au- 
cune diminution  d'accroissement.  On  y  montre  aussi  que,  sans  qu'il  y 
ait  augmentation  de  lumière  et  de  feuillage,  l'addition  de  matières  fer- 
tilisantes peut,  à  elle  seule,  tripler  l'accroissement. 

Dans  le  dernier  chapitre  sur  la  marche  de  l'accroissement  des  massifs 
pleins,  Hartig  donne  trois  biographies  de  peuplement  qui  permettent 
de  juger  coniroent  se  développent, depuis  la  jeunesse,  des  peuplements 
normaux  de  hêtres  en  différentes  stations.  On  y  trouve  de  10  en  10 
ans  jusqu'à  120-150  ans  le  nombre,  la  hauteur,  le  diamètre  et  le  vo- 
lume des  arbres  sur  pied  et  des  tiges  enlevées  dans  les  éclaircies.  Les 
résultats  sont  présentés  non  seulement  en  volume,  mais  aussi  en  poids 
sec,  ce  qui  a  pennis  au  D'  Weber  de  calculer  à  combien  s'élève,  pour 
chaque  âge  du  peuplement,  l'épuisement  du  sol  en  principes  minéraux. 
Les  places  d'expériences  ont  été  choisies  pour  la  plupart  près  de  Mu- 
nich, et  pour  celles-là  purent  servir  les  tables  de  production  établies 
auparavant  par  Hartig.  D'autres  furent  prises  dans  le  Spessart,  le 
Brunswich,  le  Palatinat.  Elles^'furent  toutes  établies  d'après  le  procédé 
du  peuplement  type  de  Hartig  par  classe  d'âge  qui  peut  seul  donner, 
au  dire  de  l'auteur,  une  notion  exacte  de  la  biologie  d'un  peuplement. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  contient  les  nombreuses  analyses 

4.  — -  J'ai  eu  l'occasion  de  vérifier  la  diminution  d'accroissement  signalée  par 
Hartig.  Sur  deux  hêtres  voisins  de  même  grosseur  pris  dans  la  forêt  domaniale  de 
Haye,  près  de  Nancy,  l'anneau  ligneux  de  1888  était  de  moitié  moins  large  que 
celui  de  l'année  précédente  pour  le  hôtre  qui  avait  eu  fainée  abondante  en  1888;  il 
était  deux  fois  plus  large  pour  celui  qui  était  resté  stérile. 
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chimiqDes  du  D""  Weber  et  représente  une  somme  de  travail  dont  peu- 
vent seuls  se  rendre  compte  ceux  qui  se  sont  livrés  à  ce  genre  de  re- 
cbercbes.  En  utilisant  les  documents  déjà  existants  sur  ce  sujet,  l'au- 
teur a  pu  donner  une  idée  complète  de  la  répartition  de  Tazote  et  des 
principes  minéraux  dans  le  bois  et  Técorce  de  hêtre,  et  déterminer  plus 
exactement  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  les  quantités  absorbées 
par  an  et  par  hectare.  Il  a  étudié  les  différences  résultant  du  sol,  de  la 
saison  d'abatage,  de  Tàge  des  arbres,  et  comparé  les  tiges  dominantes 
avec  les  tiges  dominées.  Enfin,  il  a  calculé  les  quantités  de  chaque  prin- 
cipe nutritif  par  mètre  cube  à  divers  âges  et  l'épuisement  annuel  du 
soi  par  la  forât  de  hêtres  en  azote  et  en  principes  minéraux. 

Citons,,  à  titre  d'exemples,  quelques-uns  des  résultats  de  ce  beau 
travail.  La  proportion  de  cendres  augmente  de  la  périphérie  au  centre 
et  le  maximum  se  trouve  généralement  en  haut  du  tronc,  au-dessous 
des  premières  branches.  Ce  fait  contredit  l'opinion  admise  que  le  bois 
parfait  est  bien  plus  pauvre  en  cendres  que  les  autres  régions  du 
bois;  pour  le  hêtre  et  le  sapin  du  moins,  c'est  l'inverse.  ^ 

L'augmentation  dans  le  taux  des  cendres  à  mesure  qu'on  s'avance 
vers  le  cœur  de  l'arbre  tient  d'abord  à  la  potasse  qui  s'accroît  régulier 
rement,  puis  à  la  chaux  et  à  la  magnésie.  L'acide  phosphorlque  et 
l'azote  diminuent  au  contraire  progressivement  de  dehors  en  dedans, 
et  on  peut  déjà  conclure  de  là  que  le  hêtre  est  plus  riche  en  matières 
protéiques  à  la  phériphérie  qu'au  centre,  puisqu'on  sait  que  l'acide 
phosphorlque  est  le  compagnon  habituel  des  albuminoïdes.  De  Taug- 
mentatiott  centripète  de  la  potasse  qui  joue  un  rôle  important  dans  le 
transport  des  hydrates  de  carbone,  on  ne  peut  cependant  pas  conclure 
de  même  à  un  accroissement  de  l'amidon  au  centre,  car  c'est  le  con- 
traire qui  se  présente  ;  mais  peut-être  celte  augmentation  est-elle  en 
relation  avec  celle  de  la  gomme  de  bois  (hoizgummi),  laquelle  est  deux 
fois  plus  abondante  au  centre  qu'à  la  périphérie  et  peut  très  bien  pro- 
venir d'une  transformation  de  l'amidon.  Les  recherches  de  Weber  sur 
la  répartition  des  matières  minérales  aideront  à  la  solution  de  maintes 
questions  de  physiologie,  et  si,  en  même  temps  que  les  cendres,  on 
avait  dosé  les  matières  protéiques,  l'amidon,  la  cellulose,  le  lignin,  les 
gommes  et  les  sucres  dans  le  bois,  les  branches  et  les  feuilles,  on  au- 
rait une  connaissance  plus  exacte  des  fonctions  des  principes  minéraux 
dont  la  nécessité  est  hors  de  doute^  mais  dont  le  rôle,  pour  la  plupart 
d'entre  eux,  est  encore  bien  obscur. 

Les  taux  de  cendres,  de  potasse,  d'acide  phosphorlque  et~  d'azote 
sont  très  élevés  dans  les  premières  décennies,  puis  diminuent  rapide- 
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ment  jusque  vers  60  anspar  suite  du  serrement  du  massif  et  du  ration- 
nement de  la  nourriture.  II  survient  une  nouvelle  période  d'augmen- 
tation' vers  Tàge  de  80-100,  ans  suivie  d'une  longue  phase  où  le  taux 
reste  constant.  Il  n'y  a  d'absorption  active  des  trois  principes  sus-indi- 
qués  que  dans  les  premières  années;  un  peuplement  de  80  ans  en  con- 
tient déjà  presque  autant  qu'un  autre  de  50  à  60  ans  plus  vieux.  On 
peut  conclure  de  là  que,  par  exemple,  Tenlèvement  de  ia  couverture  n'a- 
mènera pas  de  diminution  dans  la  végétation  des  peuplements  qui  ont 
dépassé  un  certain  âge,  mais  se  fera  cruellement  gentir  au  moment  de 
la  régénération;  les  jeunes  plants,  avec  leur  faible  enracinement,  ne 
trouvant  plus  dans  le  sol  les  principes  qu'il  leur  faut  alors  en  grande 
quantité,  végéteront  mal  et  toutes  les  manipulations  ne  pourront  répa- 
rer le  dommage.  L'efficacité  des  matières  minérales  est  du  reste  démon- 
trée directement  par  ce  fait  qu'à  un  apport  d'engrais  minéraux, 
notamment  de  potasse,  dans  tes  massifs  du  Spessart,  a  correspondu 
une  augmentation  sensible  dans  l'accroissement.  Quant  à  l'azote,  le 
ealcul  fondé  sur  les  analyses  montre  qu'un  massif  de  hêtre  de  SO  à  iOO 
ans  n'absorbe  en  moyenne  par  hectare  et  par  <in,  pour  la  production 
ligneuse,  que  14  kilog.  de  cette  rare  et  précieuse  matière,  tandis  que  les 
feuilles  et  les  fruits  en  consomment  44  kilog. ,  en  tout  58  kilog.,  quan- 
tité équivalente  à  celle  que  réclament  la  plupart  des  plantes  agricoles. 
Mais  alors  que  l'agriculture  enlève  la  totalité  de  l'azote  et  des  principes 
minéraux  puisés  par  les  récoltes  dans  le  sol,  qui  s'appauvrit  ainsi  très 
rapidement,  la  culture  forestière  lui  restitue  intégralement  lazoteet  les 
principes  minéraux  des  feuilles  et  des  fruits  et  n'exporte  que  le  bois, 
c'est-à-dire,  la  partie  du  végétal  la  plus  pauvre  en  azote  et  en  cendres, 
et  dont  les  cendres  contiennent  le  moins  de  ^  matières  essentielles  et 
rares,  telles  que  l'acide  phosphorique  et  la  potasse.  C'est  là,  on  le  sait, 
la  cause  principale  de  la  fertilité  indéfinie  des  sols  forestiers. 

L'azote  est  absorbé  par  les  plantes  en  grande  partie  sous  forme  de 
nitrate  et  ces  nitrates  proviennent,  comme  l'ont  montré  MM.  Schlœsing 
et  Mûntz,  de  la  transformation  des  matières  albuminoïdes  sous  l'in- 
fluence d'un  ferment  organisé.  Ce  fait,  vrai  pour  les  végétaux  agricoles, 
ne  l'est  plus  pour  les  végétaux  forestiers,  et  c'est  là  sans  doute  une  des 
principales  différences  dans  la  nutrition  de  ces  deux  groupes  de  plantes. 
Ebrrmater  a  constaté  ^,  sur  plus  de  100  essais,  que  les  sois  des  forêts 
et  des  tourbières  ne  renferment  pas  de  tiitrates  ou  seulement  des  traces, 

1.  — Ebermayer :  GeAaf/  derWaldhôdenund  Waldhàumean  Salpetersauren  Sahen 
(AllgemeineFôrst-undJagdzeilung,  1888,  p.  274).  Traduit  par  M.L.  Grandeau.  Etudes 
agronomiques,   4«  série  (1888-4889),  pp.  307-316. 
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tandis  que  les  sols  des  champs  fumés  à  Taide  d'excréments  d'animaux 
(fumier, poudrette,  etc..)  encontiennent beaucoup.  lien  conclut  que 
les  premiers  offrent  un  milieu  défavorable  au  développement  des  mi- 
croorganismes-nitrificateurs,  sans  doute  en  raison  de  Tabsence  de  ma- 
tières animales  ^.  Celles-ci  seraient  donc  nécessaires  pour  la  transfor- 
mation en  nitrates  des  principes  albuminoîdes  végétaux  qui.  sans 
leur  concours,  ne  donneraient  en  se  décomposant  que  de  Tammonia- 
que.  Cette  absence  de  nitrates  peut  se  démontrer  encore  indirectement. 
Les  essais  de  culture  dans  l'eau  prouvent  que  les  plantes  ne  contien- 
nent de  nitrates  que  s'il  y  en  a  dans  les  solutions;  elles  sont  incapables 
de  transformer  Tammoniaqueou  l'azote  libre  en  la  moindre  trace  d'a- 
cide nitrique.  Or,  les  arbres  crûs  en  forêts  ne  renferment  jamais  de  ni- 
trates ;  il  n'y  en  a  donc  pas  dans  les  sols  forestiers.  Dès  lors,  les  arbres 
ne  peuvent  absorber  d'azote  assimilable  qu'à  l'état  d'ammon  iaque  ou 
de  combinaisons  organiques  azotées  (amides)  formées  par  décomposi- 
tion (les  matières  protéiques  de  la  couverture  ;  ces  corps,  solubles  en 
partie  dans  Teau,  donnent,  par  dédoublement, de  l'ammoniaque  quand 
on  les  fait  bouillir  avec  des  acides  faibles  ou  des  alcalis.  D'après  les 
recherches  d'Ebermayer,  l'humus  forestier  contient,  outre  l'ammo- 
niaque, des  amides  dont  font  usage,  en  tous  cas,  les  arbres  qui  pos- 
sèdent des  mycorhizes. 

L'ouvrage  le  plus  important  qui  ait  jamais  paru  sur  les  maladies  des 
arbres  est  bien  certainement  celui  que  vient  de  publier  l'infatigable 
professeur  de  Munich,  R.  Hartig  *.  On  y  trouve  exactement  décrites 
en  détail  par  Tun  des  botanistes  les  plus  compétents  en  la  matière  les 
nombreuses  maladies  qui  affectent  les  végétaux  ligneux  indigènes  ou 
cultivés.  Cet  excellent  manuel  de  pathologie  des  arbres  est  indispen- 

i .  — Ces  essais  demanderaient  à  ôlre  répétas  sur  des  sols  forestiers  de  nature  mi- 
nêralogîquo  variée.  Ne  pourrait-il  se  faire  que  l'absence  du  feivnent  nitrificateur 
tint  à  d'autres  causes,  telles,  par  exemple,  que  l'acidité  si  accusée  dans  les  sols  des 
•  tourbières?  On  sait  en  effet  que  la  nitrification,  pour  se  produire,  exige  la  présence 
dans  le  sol  d'éléments  alcalins,  chaux,  poUisse,  etc.  a  M.  Ebermayer  s'est  servi» 
pour  déceler  les  nitrates,  de  la  diphénylamine  et  de  l'acide  sulfurique  concentrt'. 
Ce  procédé  permet  de  reconnaître  les  moindres  traces  de  ni  tri  te  ou  de  nitrate 
dans  les  extraits  aqueux  du  sol.  Au  contact  de  l'acidi}  sulfurique  avec  le  liquide  à 
essayer  additionné  de  quelques  gouttes  de  diphénylnmine,  il  se  produit  un  anneau 
d'une  belle  coloration  bleue.  L'extrême  sensibilité  de  cette  réaction  permet  de 
l'employer  pour  déceler  la  présence  de  nitrate»  dans  l'eau  de  source  ;  elle  a  élé 
appliquée  récemment  par  H.  Molisrh  à  la  constatation  microchimique  des  ni> 
trates  dans  les  tissus  et  les  sucs  des  végétaux.  »  L.  Grandeau. 

Ko/r  pour  le  dosage  rigoureux  de  l'acide  nitrique  dans  les  sols  le  Traité  (fana- 
lyse  des  matières  agricoles  de  M.  Grandeau,  t*  éd,  p.  481. 

2.  — R.  Hartig:  Lehrbuch  der  Baumkrankkeiten,  2"*  édition  corrigée  etaugmentée, 
291  p.  ift-8  avec  137  fig.  dans  le  texte.  Berlin,  Julius  Springer,  1889.  Une  traduction, 
française  de  cet  ouvrage  va  paraître  prochainement. 
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sable  aux  botanistes  aussi  bien  qu'aux  propriétaires,  gérants  ou  plaa- 
teurs  do  bois  qui  réclamaient  depuis  longtemps  un  recueil  présentant 
sous  une  forme  condensée  l'état  actuel  de  la  science  et  les  dispensant 
de  chercher  dans  une  foule  d'ouvrages  ce  qu'il  leur  importe  tant  de 
savoir,  c'est-à-dire  les  caractères  distinctifs  de  chaque  affection,  soo 
développement,  sa  gravité  et  surtout  les  moyens  prophylactiques  àeai- 
ployer^.  Botanistes  et  praticiens  y  trouveront  les  recherches  les  plus 
récentes  dont  plusieurs  sont  inédites,  notamment  une  nouvelle  mak- 
die  de  l'épicéa  et  du  pin  de  montagne  due  à  un  pyrcnomycète , 
Herpotrichia  nigra^  n.  sp.;  une  affection  des  jeunes  plants  d'Aiiei  Dou- 
glasii  causée  par  un  discomycète,  Boirytis  Douglasiiy  n.  sp.  ;  une  ma- 
ladie des  semis  d*épicéas  et  de  sapins  due  à  un  champignon  provisoi- 
rement rattaché  au  genre  Peslalozzia  (P.  Harligii,  n.  sp.),  mais  dont 
la  forme  ascosporée  est  encore  inconnue;  une  description  détaillée  de 
Yintéress^ni  Melampsora  tremulœ^  dangereux  pour  les  trembles  qui  sont 
aux  environs  des  pineraies  et  dont  la  forme  œcidienne  se  développe 
soit  sur  le  pin  sylvestre  (Cœoma  pinitorquum)  où  ello  produit  des  dé- 
formations de  l'axe  très  dommageables,  soit  sur  les  aiguilles  de  mélèze 
où  le  mal  qu'elle  cause  est  insignifiant  ;  une  maladie,  très  fréquente  eo 
Bavière  sur  les  sapins  de  tout  âge,  provoquée  par  le  Phomaabietina, 
qui  détermine  un  étranglement  local  des  rameaux  et  la  mort  de  toutce 
qui  est  au-dessus  ;  cette  maladie  a  été  aussi  observée  dans  les  Vosges, 
près  de  Gérardmer,  par  M.  Mer.  Voir  (Bulletin  de  la  Société  botanique 
de  France ,  tome  XXXYII,  séance  du  14  février  1890)  une  affection  des 
aiguilles  de  sapin  et  d'épicéa  due  au  Trichosphœria  parasitica,  une 
autre  du  Cytisus  laburnum  causée  aussi  par  un  pyrénomycète,  le 
Cucurbitafna  laburnû  L'histoire  du  Demalopkora  necalrix,  qui  produit 
sur  la  vigne  la  terrible  affection  dite  powridié,  y  est  faite  avec  détail 
et  accompagnée  de  nombreuses  figures. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties:  la  première  est  consacrée  aux 
dommages  causés  par  les  organismes  végétaux  (phanérogames  et  cryp- 
togames); c'est  évidemment  la  plus  étendue;  plus  de  la  moitié  du  livre 
est  affectée  à  Tétude  des  champignons  parasites.  La  deuxième  partie 
traite  des  blessures,  la  troisième  des  maladies  dues  à  l'influence  du  sol, 
et  la  dernière  de  celles  qui  ont  pour  cause  les  agents  atmosphériques. 
A  la  fin  se  trouve  un  tableau,  très  utile  pour  la  rapidité  des  recheo^ches, 
où,  à  la  suite  du  nom  des  diverses  espèces  ligneuses  rangées  par  ordre 

1.  — Lcsouvraf^ef^deHallier,  Soraner,  Frank  sont  déjà  anciens  et  traitentsiirtout 
des  maladies  des  plantes culUvées;  le  plus  récent,  dte  Krankkeiten  der  P/Zaïu^n,  est 
de  1880,  et  beaucoup  de  découvertes  ont  été  faites  depuis  cette  époque. 
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alphabétique,  sont  énumérées  toutes  les  maladies  qu'elles  peuvent  su- 
bir et  qui  sont  mentionnées  par  Fauteur.  L'ouvrage  est  illustré  de 
belles  et  nombreuses  figures  qui  facilitent  rintelligence  du  texte,  d'ail- 
leurs clair  et  concis/ qualités  qu'il  n'est  pas  inutile  de  faire  ressortir 
lorsqu'il  s'agit  des  livres  allemands. 

Les  recherches  publiées  en  1888  par  M.  de  Tcbeuf  sur  diverses  ma- 
ladies d'arbres  ^  sont  résumées  dans  le  manuel  de  son  maître,  Hartig, 
dont  nous  venons  de  parler.  Elles  se  terminent  par  des  observations 
de  mycorhizes  sur  le  pin  cembro,  d'après  lesquelles  l'auteur  est  amené 
à  rejeter  la  théorie  symbiotique  de  Franck  et  à  regarder  ces  mycéliums 
comme  de  simples  parasites.  C'est  aussi  l'opinion  de  Robert  Hartig, 
dont  voici  les  propres  expressions  ^  :  «  Rien  ne  nous  force  à  admettre 
pour  les  cupulifères,  les  abiétinées,  les  vacciniées,  etc.,  un  mode  de 
nutrition  si  particulier  et  si  absolument  différent  de  celui  des  autres 
espèces  ligneuses.  Ces  champignons  ne  sont  pour  moi  que  des  parasites 
vivant  sur  les  racines  sans  tuer  les  arbres,  de  même  [qu'on  voit  sur  les 
feuilles  d'innombrables  parasites  qui  sont  à  peu  près  sans  influence 
sur  la  plante.  Certes,  voilà  une  opinion  banale,  mais  elle  est  mieux  jus- 
tifiée par  les  faits  que  celle  du  D**  Franck.  » 

Dans  ce  même  ordre  d'idées,  Rostrup  ^  vient  de  publier  une  des-> 
cription  illustrée  des  champignons  parasites  les  plus  dangereux  pour 
les  forêts  danoises.  On  n'y  trouve  que  des  espèces  déjà  connues  ;  mais 
il  est  intéressant  de  déterminer  l'étendue  de  leur  aire  d'habitation  et 
de  constater  que  partout  elles  se  comportent  de  la  même  façon. 

Depuis  plusieurs  années,  le  peuplier  pyramidal  est  atteint  d'une  ma- 
ladie qui  se  manifeste  d'abord  par  le  noircissement  et  la  mort  des  ra- 
meaux inférieurs,  et  finalement  par  le  dépérissement  et  le  dessèchement 
de  la  cime.  M.  Ydillemin  ^  a  reconnu  qu'elle  était  due  à  l'invasion  d'un 
champignon  parasite  du  genre  Didymosphœrla,  Les  branches  basses 
noircissent  au-dessus  de  l'endroit  où  a  pénétré  le  mycélium,  s'incur- 
vent et  meurent.  Les  bourgeons  situés  au-dessous  de  la  région  infectée 
se  développent  rapidement  en  nombreuses  pousses  qui  affament  la  cime 
et  celle-ci  sèche  le  plus  souvent  avant  d'avoir  été  envahie  par  le  cham- 
pignon. Après  avoir  décrit  les  appareils  de  reproduction,  l'auteur  indique 

1.  —  D'  Von  Tubeuf  :  Beitràge  zur  kenntniss  der  Baumbkrankheiten.  Berlin, 
Springer,  1888,  61  p.  et  5  planches. 

2.  —  D*"  R.  Hartig:Dïc  pflanzlichen  Wurzelparasiten  (Allgem.  Forst  und  Jagd- 
zeitung,  1888,  p.  H8,  traduit  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1888,  p.  472.) 

3 .  —  Afbildning  of  Beskrivelse  a  fde  farligsie  Sngltesvampe  i  Danmarks  Skoue, 
of  E.  Rostrup.  Copenhague,  1889. 

4.  —  Vuillemin,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sriences,  séance  du  25  mars 
1889. 
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les  remèdes  à  employer.  C'est  un  soin  dont  lui  sauront  grand  gré  les  pro 
priétaires  des  plantations  de  cette  essence  si  répandue,  d'autant  plus 
qu'au  cas  particulier  les  moyens  curatifs  sont  faciles  et  peu  coûteux. 
Les  solutions  cupriques  et,  ce  qui  est  plus  commode  encore,  Télagage 
des  rameaux  inférieurs  entravent  très  vite  les  progrès  du  mal. 

M.  Prillibux  ^  a  montré  que  le  Napicladium  tremulxj  cause  de  la 
maladie  des  feuilles  du  peuplier  pyramidal  et  du  tremble,  n'est  que  U 
forme  conidienne  et  printanière  du  même  parasite  qui  ^envahit  et  tue 
les  extrémités  des  rameaux  sur  lesquelles  il  fructifie  en  Phoma  (forme 
pycnidienne)  pendant  l'été  et  en  Didymosphœria  (forme  ascoaporée) 
l'hiver. 

Le  pin  d'Alep  (Pinus  halepensis)  présente  sur  divers  points  du  Var 
et  des  Alpes-Maritimes  une  très  singulière  maladie  dont  M.  VuiLLEiiiNa 
pu  encore  déterminer  la  cause  ^.  Sur  les  rameaux  et  sur  Taxe  principal 
se  voient  de  nombreuses  excroissances,  d'abord  petites,  unilatérales, 
et  alors  peu  nuisibles,  mais  qui,  en  se  développant,  envahissent  tout  le 
pourtour  de  la  branche,  entravent  la  circulation  et  déterminent  bientôt 
la  mort  des  rameaux  et  de  l'arbre  lui-même.  Ces  tumeurs  sont  dues  à 
des  bactéries  qui,  pénétrant  jusqu'à  la  zone  cambiale,  la  mortifient  sur 
one  certaine  étendue  eu  même  temps  qu'elles  s'y  développent  en  zoo- 
glées.  Elles  provoquent,  par  réaction  de  l'organisme,  une  hypertro[riiie 
des  tissus  ligneux  et  corticaux  qui  se  contournent  en  masses  în'éguliè- 
res  autour  des  canalicules  contenant  les  zooglées.  C'est  là  un  bit  très 
intéressant  pour  la  pathologie  végétale;  car  il  constitue,  ce  nous  semble, 
le  premier  exemple  de  bactéries  attaquant  un  végétal  ligneux  vivant  et 
y  produisant  des  tumeurs  (bactériocécidies}.  Cette  maladie  cause  des 
dégâts  sérieux  dans  les  reboisements  de  la  zone  méditerranéenne.  Mal- 
heureusement, comme  on  ne  connaît  pas  encore  le  mode  de  pénétration 
des  bactéries,  on  ne  peut  indiquer  de  remède. 

iM.  Flighe  3  s'est  proposé  de  comparer,  en  en  dressant  le  catalogue 
complet,  les  flores  ligneuses  et  herbacées  de  massifs  forestiers  naturels 
ou  créés  à  diverses  époques  dans  une  même  région,  pour  déterminer 
les  causes  qui  ont  amené  les  différences  constatées  dans  la  composîtioo 
actuelle  des  flores,  la  part  qui  revient  dans  la  dissémination  des  espèces 
à  l'homme,  aux  mammifères,  aux  oiseaux,  au  vent,  à  l'influence  da 
sol,  etc. 

i.  — Prillieux,  Comptes  rendus  de  rAcadémie  des  sciences.  Séance  du  27  mail  88S. 

2.  —  Vuillemin,  Comptes  rendus  de  TAcadémie'des  sciences,  octobre  et  décem- 
bre 1889. 

3.  — Fliche.  Un  reboisement.  Étude  botanique  et  forestière.  [Annalesdela  sciatce 
agronomique  française  etéfrangère,i^^9,  t.  I,  pp.  297-348). 
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Voici  les  principales  conclusions  de  cette  remarquable  étude  : 

Les  espèces  dont  les  fruits  ou  les  graines  sont  recherchées  par  les 
oiseaux  sont  les  plus  envahissantes  et  l'emportent  même  sur  celles  à 
fruits  ailés  ou  aigrettes  qui  sembleraient  devoir  être  transportées  très 
loin  par  le  vent. 

Dans  le  cas  où  la  végétation  spontanée  est  mise  à  même  de  s  emparer 
d'un  soi  nu,  l'installation  des  diverses  espèces  se  fait  avec  une  rapidité 
très  inégale  ;  certaines  se  répandant  très  vite,  d'autres  avec  une  ex- 
trême lenteur,  notamment  les  plantes  de  petite  taille,  ligneuses  et  sur- 
tout herbacées  qui  vivent  à  Tombre  de  la  forêt.  Ce  n'est  pas  seulement 
la  présence  de  massifs  forestiei-s  qu'elles  réclament  impérieusement  ;  il 
faut  encore  que  le  sol  se  modifie  profondément  dans  sa  constitution 
chimique,  ses  propriétés  physiques  et  surtout  dans  ce  qu'on  pourrait 
appeler  sa  structure  *. 

Ces  modifications  exigent  un  temps  fort  long,  puisque  des  cantons 
boisés  il  y  a  plus  d'un  siècle  et  demi  n'ont  pas  encore  le  sol  et  par 
suite  le  tapis  végétal  des  cantons  qui  n'ont  jamais  cessé  d'être  boisés. 

En  forêt,  la  lutte  entre  individus  de  même  espèce  et  entre  espèces 
diflTérentes  est  des  plus  vives,  et  la  substitution,  peut  se  faire  très  vite 
quand  les  formes  considérées  habitent  ensemble  la  forêt,  et  quand  il 
s'agit  seulement  d'un  renversement  dans  l'importance  numérique  de 
chacune  d'elles.  Lorsqu'au  contraire  il  s'agit  d'espèces  nouvelles  qui 
vont  faire  concurrence  à  d'autres  déjà  en  possession  du  sol,  il  faut,  à 
leur  établissement  définitif  sur  de  grandes  surfaces,  même  dans  des 
conditions  de  dispersion  des  graines  assez  favorables,  un  temps  fort 
long. 

Pratiquement,  l'acclimatation  en  matière  forestière  est  chose  impossi* 
ble  ;  la  naturalisation  peut  donner  en  grand  de  bons  résultats,  mais  il 
ne  faut  jamais  la  tenter  sans  avoir  tout  d'abord  procédé  à  des  expé- 
riences complètement  probantes.  Beaucoup  d'arbres  et  d'arbustes  étran- 
gers à  la  région  ont  été  introduits  dans  les  bois  étudiés  (Champfêtu, 
près  de  Sens,  Yonne);  une  seule  espèce,  le  châtaignier,  est  complète- 
ment naturalisée. 

E.  H. 

1.  —  Voir  à  ce  sujet  le  très  important  ouvrage  de  Mûller  :  Éludes  sur  les  formes 
naturelles  de  VhumuSy  leur  influence  sur  la  végétation  et  lesot  {Annales  de  la  science 
agronomique  française  et  étrangère,  1889). 
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LA  CULTUR;E  DU  BAMBOU 

DANS     LE    SUD-OUEST  DE     LA    FRANCE 


Dans  une  notice  ce  sur  la  culture  du  bambou  dans  la  région  des  Pyré- 
nées et  le  Sud-Ouest  de  la  France  »,  que  TAdministration  forestière  a 
fait  imprimer  lors  de  l'Exposition  de  1878;  M.  A.  Calvet,  sous-inspec- 
teur des  forêts^  a  indiqué  le  rôle  cultural  et  industriel  que  le  bamboa 
était  appelé  à  jouer. Douze  ans  se  sont  écoulés  depuis  et  on  conçoit  ce 
que  cette  période  a  dû  ajouter  à  des  expériences  et  à  des  observations  se 
rapportant  à  une  plante  exotique  aussi  récemment  introduite. 

M.  Garrigues,  présenté  alors  aux  forestiers  par  M.  Calvet  et  qui  s'est 
consacré  spécialement  à  la  culture  du  bambou,  a  bien  voulu  me  faire 
visiter  à  plusieurs  reprises  sa  propriété  de  Gan,près  de  Pau,  et  m'inî- 
tier  aux  résultats  de  ses  études  et  de  ses  observations. 

I.— Variétés  introduites  :  végétation,  utilité,  particularités. 

Bambîisa  mitis.  —  Cette  variété  occupe  deux  ares  environ  et  sa 
plantation  date  de  16  ans.  Elle  se  distingue  par  sa  tige  verte  au  début, 
puis  jaune  paille,  feuillée  jusqu'à  la  base. 

Les  tiges  les  dernières  venues  ont  5  centimètres  de  diamètre  àlm.  30 
du  sol  et  7m.  80  de  hauteur.  Celles  qui' se  forment  actuellement  seront 
encore  plus'  fortes.  Les  turions  que  j'ai  vus  il  y  a  trois  jours  ont  6  cm. 
de  diamètre  et  3  mètres  de  longueur,  on  dirait  d'énormes  lances  fichées 
en  terre  ;  ils  sont  encore  complètement  enveloppés  de  leur  gaine  jaune 
tigrée  de  brun  et  sans  doute  atteindront  de  8  à  9  mètres  de  hauteur. 
La  plante  n'est  pas  encore  arrivée  à  son  maximum  de  développement 
On  sait  en  effet  que  la  tige  de  bambou  sort  de  terre  avec  toute  la  gros- 
seur qu'elle  doit  avoir  et  qu'elle  conservera  pendant  toute  sonexist^oe; 
les  entre-nœuds,  très  rapprochés  et  presque  confondus  au  début,  s'al- 
longent. A  chaque  entre-nœud  correspond  une  gaine  en  forme  de  oo^ 
net.  Quand  }a  pousse  a  atteint  toute  sa  hauteur  les  gaines  tombent  soc- 
cessivement,  en  se  déboitant  comme  des  cornets  enfilés  les  uns  dans 
les  autres,  et  les  branches,  appliquées  par  ces  gaines  contre  les  entr»- 
nœuds,  s'en  écartent.  Comme  la  tige,  et  dans  la  même  disposition,  les 
branches  sont  enveloppées  de  gaines  qui  recouvrent  les  ramules  oa 
pétioles. 

Plus  la  plante  est  âgée  et  plus  les  tiges  poussent  fortes.  Il  faut  ec* 
viron  45  jours  à  une  tige  pour  allonger  ses  entre-nœuds  et  prendre 
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toute  sa  hauteur.  M.  Gamgues  a  mesuré  pour  le  milis  des  allonge- 
monts  de  Om.  74  en  ii  heures. 

Une  fois  la  tige  feuîilée,  elle  ne  bouge  plus,  en  aucune  façon,  elle  ne 
fait  que  se  durcir  et  se  lignifier;  Taccroissement  de  la  plante  se 
fait  soulerrainement  et  se  manifeste  Tannée  suivante  par  une  tige 
sortant  de  terre  plus  forte  que  celle  des  années  précédentes. 

Le  mitis  fournit  de  très  belles  cannes  à  pêche  et  quelques  cannes  de 
parapluie. 

Bambusa  nigra.  —  Cette  variété,  dont  la  première  plantation^  faite 
sur  G  ares  environ,  remonte  à  16  ans,  est  facile  à  reconnaître  à  ses  tiges 
d'un  noir  d'ébène  et  luisant.  Elle  a  été  ensuite  propagée  par  M.  Garri- 
gues à  travers  toute  sa  propriété,  dans  de  petits  vallonnements  dont 
elle  a  d'abord  complètement  occupé  le  fond,  s'avançant  aujourd'hui 
sur  les  pentes.  Celles-ci  seront  vite  envahies,  à  en  juger  par  la  végé- 
tation de  cette  année.  Dans  un  rayon  de  4  m.  autour  des  massifs  pri- 
mitifs nous  avons  vu  partout  sortir  des  turions,  et  mettant  à  profit  la 
culture  qui  a  été  donnée  à  un  champ  de  blé  distant  de  5  mètres,  le 
bambou  a  envoyé  ses  racines  et  fait  surgir  ses  pousses  sur  toute  la 
lisière  de  ce  champ  et  même  à  deux  ou  trois  mètres  à  l'intérieur  du 
blé. 

C'est  un  fait  qui  a  été  constamment  remarqué  par  M.  Garrigues, 
la  culture  ne  provoque  pas  un  plus  grand  développement  dans  la 
taille  de  la  plante,  mais  elle  aide  considérablement  à  la  propagation 
de  ses  racines  et  de  ses  tiges. 

La  plus  forte  tige  existant  dans  la  plantation  la  plus  ancienne  a  un 
an  et  nous  avons  estimé  ses  dimensions  à  4  cm.  5  de  diamètre  et  8  m.  50 
de  hauteur;  elle  est  encore  verte,  à  peine  violacée;  d'année  en  année, 
s'accentuera  la  teinte  noire.  Aujourd'hui,  les  tiges  de  l'année  sortent 
seulement  du  sol,  encore  complètement  revêtues  de  leur  gaine  jaune- 
brun,  et  il  s'en  trouvera  parmi  elles  de  plus  grosses  que  celle  que 
nous  venons  de  citer.  M.  Garrigues,  voulant  nous  donner  idée  de  l'or- 
ganisation de  la  plante,  eut  la  patience  et  l'adresse  de  déboiter  les  cor- 
nets des  gaines  un  à  un  pour  mettre*  à  nu  les  entre-nœuds  sur  un  tu- 
•rion  de  0  m,  20  de  longueur.  Nous  avons  pu  en  compter  S8,  les  infé- 
rieurs rapprochésde  5 àS  millimètres,  les  intermédiaires  un  peu  plus 
écartés  puis  se  rapprochant  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  pointe  où  ils  se 
confondent.  Car  il  est  à  remarquer  également  sur  les  tiges  ayant  leur 
développement  complet  que  les  plus  grands  allongenâents  se  produisent 
dans  les  entrc*nœuds  situés  à  mi-hauteur.  Sur  un  nigra  de  l'an  der- 
nier, de  7  m.  80  de  hauteur  environ,  nous  avons  vu,  à  3  m.  du  sol,  des 
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entre-nœuds  de  25  à  35  centimètres^  c^est  le  maximum  jusqu'alors 
atteint. 

Le  feuillage  du  nigra  est  abondant^  les  tiges  très  nombreuses,  le 
massif  est  donc  extrêmement  dense.  Ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'il  e^ 
à  peu  près  impénétrable,  car,  malgré  mes  petites  dimensions,  j'ai  eu 
grand'peine  à  en  sortir;  je  crois  que  si  la  première  coupe  que  j'ai 
balivée  eût  été  aussi  serrée,  j'y  serais  encore,  depuis  neuf  ans. 

Là  aussi  j*ai  pu  me  rendre  compte  de  la  force  de  végétation  et  de 
propagation  du  bambou.  Un  jardin  est  attenant  à  la  plantation,  et  de- 
vant renvahissement  du  nigra  on  dut  créer  à  la  limite  un  fossé  de 
60  centimètres  de  profondeur  et  1  m.  d^ouverture.  Eh  bien  !  ce  n'ébiit 
pas  une  barrière  suffisante,  car  les  racines  arrivées  à  la  tranche  da 
fossé  plongent,  rentrent  en  terre  dans  le  fond  de  ce  fossé,  puis  émet- 
tent des  tiges  au  beau  milieu  des  carrés  de  légumes. 

A  Tangle  de  cette  même  plantation,  on  a  enfoncé  de  80  cm.  en  terre 
un  tonneau  destiné  à  recueillir  les  eaux;  les  racines  en  ont  percé  U 
paroi,  puis  le  fond,  et  ont  continué  leur  trajet.  H  faut  dire  que,  comme 
la  tige,  les  racines  se  terminent  par  une  pointe  extrêmement  résis- 
tante. 

Bambusa  mélaké  ou  japonika,  —  Par  ses  feuilles  palmées,  larges  et 
d'un  beau  vert  clair,  et  par  la  disposition  de  ses  branches  en  faisceaux 
de  4  ou  5  brins,  du  haut  en  bas  de  la  tige,  cette  variété  a  un  aspect 
très  touffu.  Son  massif,  âgé  de  13  ans,  occupe  unes^perficie  de  100  m. 
de  longueur  sur  une  largeur  moyenne  de  12  mètres;  le  nombre  maii- 
mum  de  200  tiges  au  mètre  carré  donne  une  idée  de  sa  densité.  Oo 
peut  le  traverser  dans  sa  largeur,  mais  c'est  une  entreprise  très  péni- 
ble et  très  longue  ;  quand  on  atteint  la  lisière  opposée,  on  a  la  sensation 
que  doit  éprouver  le  clown  qui  essaie  de  passer  à  travers  d'étroits  cer- 
ceaux. 

Ce  massif,  assis  sur  un  dos  d'âne,  fournit  un  exemple  de  l'influence 
.  de  lexposilion  sur  la  végétation  du  bambou  :  les  tiges  sont  aussi  nonh 
breuses  et  aussi  fortes  au  Sud  qu'au  Nord,  mais  à  cette  dernièi'e  expo- 
sition le  feuillage  est  encore  plus  garni  et  d'un  vert  plus  intense.  La 
variété  japontca  supporte  d'ailleurs  parfaitement  le  couvert;  à  300  m- 
de  la  propriété  de  M.  Garrigues  elle  a  été  introduite  dans  un  taillis  de 
chêne  et  châtaignier  sous  une  réserve  nombreuse  et  bien  garnie  ;  sa 
végétation  n'en  parait  que  plus  belle.  On  est  tenté  d'admettre  que  sa 
tige  s'organise  complètement  en  terre  et  qu'aucun  obstacle  aérien  ne 
peut  arrêter  son  développement.  La  plus  belle  tige  et  la  plus  élevée 
.que  j'ai  vue  se  dresse  en  effet  dans  la  cime  d'un  pommier  totalement 
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envahi  par  ie  massir.  De  leur  côté  les  pommiers  qui  se  trouvent  dans 
ces  conditions  paraissent  profiter  de  Tabri  fourni  par  les  bambous; 
ils  sont  beaucoup  plus  verts  et  plus  vigoureux  que  ceux  de  l'autre  côté 
d'un  chemin  de  3  m.  de  largeur,  qui  forment,  en  tei*rainnu,  la  rangée 
parallèle. 

Ce  fait  s  explique  par  lenracinement  du  japonka  qui  atteint  au 
maximum  0  m.  60  de  profondeur  et  par  le  peu  d'exigence  que  le  bam- 
bou semble  manifester  pour  les  matières  nutritives  du  sol.  On  peut 
avoir  un  exemple  de  cette  indifférence  par  une  touifo  de  nigrai\m^  eu 
contre-bas  d'un  fumier,  n'a  absolument  rien  gagné  àce  voisinage  enri- 
chissant, si  ce  n'est  une  verdure  plus  vive. 

L.es  plus  fories  tiges  de  japonlca  poussées  jusqu'à  présent  ont 
1  cm.  5  de  diamètre  et  4  m.  de  hauteur. 

Si  c'est  une  des  plus  petites,  c'est  peut-élrc  la  variété  la  plus 
robuste  et  la  plus  résistante.  Elle  joue  avec  ses  congénères  le  rôle  que 
M.  Suchaux  reproche  au  hétro  de  jouer  au  milieu  de  nos  essences 
forestières:  comme  le  hêtre  elle  supporte  trèsbien  le  couvert,  tandis  que 
les  autres  variétés  ne  peuvent  s'accommoder  de  sou  feuillage  épais. 

11  faut  cependant  faire  exception  pour  le  67//<oni,  qui  vit  très  bien  en 
société  du  japonlca,  grâce  à  sa  propre  robusticité  et  à  ses  caractères 
analogues  ou  complémentaires.  Ainsi  le  Slmonl  envoie  sou  enracine- 
ment dans  la  couche  inférieure  à  celui  an  japonka. 

Ces  deux  variétés  sont  les  plus  utiles  et  les  plus  productives;  ce  sont 
les  deux  plus  employées  dans  la  parasolerie,  mais  les  cannes  de  japo- 
nica,  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  riz,  ont  sur  les  autres 
ia  supériorité  d'avoir  la  fibre  plus  fine. 

Bambusa  violacens,  —  Il  n'en  est  pas  de  même  du  violacens  (jui, 
malgré  ses  grandes  dimensions,  parait  ne  devoir  se  prêter  à  aucun 
emploi  utile,  si  ce  n'est  peut-être  on  ameublements  dans  le  cas  où  il 
atteindrait  un  assez  fort  diamètre. 

Les  tiges,  nues  à  la  base,  rubannées  et  violucé>îs  au  début^sont  clair- 
semées et  cassantes. 

Dans  le  massif  existant,  qui  a  12  ans,  les  plus  fories  dimensions  at- 
teintes jusqu'à  présent  sont4cm.de  diamètre  sur  6  m.  oJ  de  hau- 
teur. Mais  le  maximum  ne  semble  pas  réalisé. 

Bambusa  Quiitoi.  —  Cette  variété  est  reconnaissablo  à  ses  tiges  d'un 
beau  vert  végétal  et  d'un  vernis  très  brillant,  au  début,  puis  jaune 
paille,  et  par  ses  nœuds  saillanis.  Le  feuillage  est  clair  à  la  base,  assez 
fourni  au  sommet.  Sans  atteindre  la  densité  du  nlrjra,  le  massif  est  sus- 
ceptible d'un  grand  tassement. 

Sbptbmbrs  lt><jO  (âO°  Aoiiôe).  IV.     —  tl 
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La  plantation  a  12  ans  et  les  plus  fortes  tiges  mesurent  2  cm.  5  de 
diamètre  et  de  5  à  6  m.  de  hauteur.  Elle  n*a  pas  encore  été  soumise  à 
une  exploitation  régulière,  mais  on  a  reconnu  que  le  Quilioi  peut  don- 
ner des  cannes  de  parapluie  et  de  bonnes  cannes  à  pêche.  Étant  pleio 
au  pied,  il  est  susceptible  de  se  recourber  avec  sa  racine. 

Bambusa  aurea,  —  La  plantation  date  de  10 ans  et  occupe  3  ares  en- 
viron. Vaurea  est  caractérisé  par  un  anneau  de  5  à  10  millim.  de  hau- 
teur qui  se  dessine  en  saillie  au-dessous  de  chaque  nœud.  Si  cette  dis- 
position rend  cassante  la  tige  qu'on  ne  peut  guère  utiliser  comme 
canne  de  parapluie,  en  compensation  une  autre  particularité  la  fait  re- 
chercher comme  manche  de  canne.  Sa  tige  forme  en  effet,  à  sa  sortie  da 
sol,  ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  une  queue  de  mulet.  C'est  un 
renflement  composé  de  nœuds  serrés  les  uns  contre  les  autres  syméiri- 
quemenl  mais  non  parallèlement.  Les  belles  queues  de  mulet  sont  ra- 
res, car  Vaurea  se  développe  assez  irrégulièrement;  quelquefois  les 
nœuds  s'allongent  à  la  base  de  la  tige  comme  dans  les  autres  variétés, 
puis  à  30, 50, 80  cm.  de  terre,  et  même  plus  haut,  on  voit  deux  ou  plu- 
sieurs nœuds  se  rapprocher.  Il  arrive  même  encore  souvent  que  le 
turion  s'arrête  dans  son  développement  et  meurt. 

Les  plus  fortes  tiges  ont  3  cm.  de  diamètre  et  6  m.  de  hauteur,  mais 
le  maximum  n'est  pas  encore  atteint,  car  les  turions  poussés  ce  prin- 
temps sont  plus  gros. 

Le  massif  est  déjà  très  serré  et  renferme  au  moins  150  tiges  au  m.q, 
il  se  tassera  encore  davantage,  à  en  juger  par  la  grande,  quantité  de 
tiges  qui  sortent  seulement  de  terre. 

Bambusa  Simoni.  —  C'est,  avec  le  japonica,  la  variété  la  plus  robuste 
et  la  plus  avantageuse.  Malheureusement  M.  Garrigues  n'a  pu  en  juger 
que  trop  tard  et  ne  possède  pas  encore  de  grands  massifs  constitués. 
Mais  ce  n'est  qu'une  affaire  de  temps,  car  depuis  deux  ans  il  en  a  fait 
des  plantations  sur  une  superficie  d'environ  l.h.  40  ares;  lia  d'ailleurs 
propagé  le  japonica  dans  les  mêmes  proportions. 

Les  plantes  viennent  d'une  haie  de  Simoni  installée  depuis  utee 
dizaine  d'années;  il  les  a  introduits,  à  3  m.  l'un  de  l'autre  et  par  ban- 
des espacées  de  5  m.,  dans  un  champ  qu'il  récolte  eu  blé  cette  année.  Il 
estime  qu'en  5  ans  le  bambou  se  sera  complètement  emparé  du  sol  et 
commencera  à  produire  sérieusement.  Je  le  crois  volontiers,  car  le  long 
de  la  haie  où  les  plants  ont  été  arrachés,  une  bordure  de  4  à  5  m.  de 
largeur  sera  totalement  envahie  par  les  tiges  formées  ce  printemps. 

Le  Sijnoni  a  la  feuille  moins  large  que  le  japonica  et  partant  le  feuil- 
lage un  peu  moins  épais,  mais  le  massif  est  tout  aussi  tassé. 
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Les  plus  fortes  tigesont  2  cm.  dediamètre  et  6  m.  50  de  hauteur.  Ce 
ii*est  pas  encore  le  maximum. 

Bambusa  flexuosa.  —  On  ne  pense  pas  que  cette  variété,  la  plus 
petite  de  taille,  doive  se  prêter  à  des  emplois  industriels,  d'autant  plus 
qu  elle  est  coudée  à  chaque  nœud.  Ses  tiges  et  ses  branches  retombent 
gracieusement  et  en  font  une  jolie  plante  d'ornement. 

Bambusa  falcala.  —  Cette  variété  a  un  peu  l'aspect  du  Simoni^  mais 
elle  s  en  distingue  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  allongées;  il  en  existe 
dans  la  propriété  de  M.  Garrigues  une  haie  de  20  m.  sur  2  m.  de  pro- 
fondeur, dont  les  plus  grosses  tiges  atteignent  1S  cm.  dediamètre  et  5  m. 
de  hauteur.  Depuis  5  ans  elle  fleurit  :  au  début,  M.  Garrigues  n'a  pu 
remarquer  si  etie  fructifiait,  mais  l'année  dernière  il  a  pu  récolter 
quelques  graines  qu^il  avait  mises  enterre;  un  accident'survenu  au  pot 
l'empêcha  de  vérifier  si  eties  étaient  fécondes.  Cette  année,  toutes  les 
tiges  portent  des  épis  et  des  fruits  analogues  à  de  grosses  semences 
d'avoine;  l'intérieur  renferme  une  farine  d'une  blancheur  éclatante  et 
sèche  au  toucher  ^  Les  poules  en  soot  très  friandes. 

Précisément  à  cause  de  sa  floraison,  l%falcata  n'a  pu  être  propagé, 
mais  tout  porte  à  croire  qu'il  formera  de  riches  massifs  et  produira 
d'assez  bonnes  cannes  de  parasolerie. 

Bambusa  verticillata.—  Cette  variété,  différents  des  précédentes  par 
sa  racine  rhizqmateuse,  ne  se  développe  pas  sous  notre  climat;  elle  ne 
disparait  pas  pourtant,  mais  toutes  ses  tiges  sont  gelées  en  hiver  et 
meurent  soit  complètement  soit  dans  leur  partie  supérieure.  Cela  tient 
à  ce  que,  sortant  de  terre  en  automne,  elles  ne  sont  pas  assez  lignifiées 
lorsque  surviennent  les  froids. 

IL  —  Classement  des  variétés. 

Au  point  de  vue  de  la  robmticitë  et  de  la  résistance. 

!*>  Bambusas  japonica.  Simoni,  nigra  ; 

2*"       —        mitis,  Quilioi,  flexuosa,  falcata  ; 

3**       —        aurea,  violacens  ; 

40       —        verticillata. 

Au  point  de  vue  de  leur  utilité  et  de  leurs  applications  industrielles, 

1°  Bambusas  japonica  ; 

2^*        —        Simoni; 

3*        —        nigra,  falcata,  Quilioi  ; 

1.  —  Les  semences  de  1890  sont  fertiles.  Celles  que  j'ai  mises  en  terre  le  26  juillet 
ont  germé  et  m'ont  donné  des  bambous  dont  le  plus  grand  a  aujourd'hui  8  centi 
de  hauteur,  il  porte  une  petite  feuille  cotyledonaire  et  une  grande  feuille  de  forme 
normale. 
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4<'  Bambusas  mitis,  aùrea  ; 

5*       —        flexuosa,  violacens. 

Ajoutons  que  Tétat  de  massif  favorise  la  production  et  augmente 
les  qualités  des  produits.  On  remarque  en  effet  que  les  plus  grosses 
tiges  se  forment  à  l'intérieur  du  massif  et  que,  de  plus,  les  cannes 
venues  dans  ces  conditions  sont  plus  régulières,  leurs  nœuds  DQoins 
renflés,  la  rainure  formée  par  Tapplication  des  branches  contre  les 
entre-nœuds  moins  profonde  et  même  quelquefois  à  peine  indiquée. 

III.  —  Applications  du  bambou  :  fixation  des  terres,  des  talas 
de  chemins  de  fer. 

Peu  exigeant,  s^emparant  rapidement  du  terrain,  agglomérant  les 
molécules  de  terre  dans  le  réseau  de  ses  innombrables  racines  et  radi- 
celles, le  bambou  était  tout  désigné  pour  la  fixation  des  talus. 

En  1883,  M.  Garrigues  a  introduit  le  bambou  du  Japon  sur  les  talus 
d'un  haut  remblai  composé  presque  exclusivement  de  balast  :  le  mas- 
sif est  actuellement  d'une  trcs  grande  densité  et  à  peine  pénétrable, 
d'une  végétation  magnifique  et  toujours  croissante;  l'an  prochain,  pro- 
bablement, mais  en  189i  sûrement  on  pourra  entreprendre  rexploitation 
des  plus  belles  cannes.  En  attendant,  les  talus  sont  solidement  fixés  et 
pas  la  moindre  parcelle  ne  s'en  détache. 

Le  produit  du  bambou  n'est  pas  à  dédaigner,  J.-H.  Galvet  l'a  indiqué 
déjà.  L*an  dernier,  M.  Garrigues  a  exploité  dans  10  ares  de  japonica 
8000  cannes  estimées  sur  pied  S  fr.  le  cent;  il  a  d'ailleurs  comme  asso- 
cié pour  ses  cultures  de  bambou  M.  Fayet,  de  Pau,  qui  possède  une 
fabrique  de  parapluies  et  d*ombrelles  très  importante  ^. 

Ou  ne  peut  revenir  que  tous  les  trois  ans  sur  les  mémos  points, 
parce  qu'il  faut  ce  temps  aux  tiges  de  dimensions  pour  acquérir  la  du- 
reté nécessaire. 

La  plantation  que  nous  venons  de  citer  se  trouve  sur  la  ligne  de  che- 
min de  fer  de  Pau  à  Rayonne,  au  pont  de  la  Bidouse.  Un  autre  essai  a 
été  fait  à  Gan  sur  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Pau  à  Laruns-Eani- 
Bonnes.  Le  résultat  en  semblait  moins  satisfaisant;  le  massif,  très  beau 
et  fouroi  par  places,  manquait  ailleurs.  M.  Garrigues  a  eu  cette  année 
l'occasion  d'en  indiquer  les   raisons.  Depuis  la  plantation,  l'herbe  des 

1.  —Dans  les  ateliers  de  M.  Fayet,  j'ai  pu  comparer  les  qualités  respectives  dey 
japonicas  dos  Indes  et  des  japonicas  de  Gao  :  ces  derniers  sont  génûralemeot 
plus  creux  mais  plus  lourds,  leur  densité  est  donc  plus  grande;  la  coupure  a  un 
aspect  corné.  Les  japonicas  des  Indes  ont,  au  contraire,  les  fibres  plus  grosses  et 
moins  serrées,  et  sont  d'un  tissu  plus  chanvreux.  On  leur  préfère  les  autres. 
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talus  avait  continué  à  être  amodiée  et  fauchée  :  bambous  et  herbes 
partaient  à  la  fois,  comme  dans  nos  forets  du  Sud- Ouest  les  petits  chênes 
s*en  vont  avec  le  soutrage.  Cet  été  on  vient  de  supprimer  la  cause,  et  je 
puis  dire  que  l'effet,  garanti  d'ailleurs  par  M.  Garrigues,  est  complé- 
ment satisfaisant.  J'ai  vu  des  vides  de  16  m.  q.  qui  seront  totalement 
garnis  par  tes  pousses  de  l'année;  il  est  difficile  de  poser  le  pied  dans 
l'herbe  sans  risquerde  casser  un  turion.  Là  où  il  n'y  avait  pas  d'herbe, 
dans  le  sommet  du  talus,  au  milieu  des  cailloux,  le  massif  existé 
serré  et  vigoureux. 

Enfin,  au  mois  de  mars  dernier,  la  compagnie  du  Midi  vient  de  faire 
planter  en  bambous  800  m.  de  talus  aux  environs  de  Garcassonne. 

Ce^  plantations  ont  donné  .l'idée  aux  propriétaires  de  l'Aude,  qui 
possèdent  des  vignes  submersibles,  de  se  servir  du  b.imbou  pour  la 
consolidations  des  digues  et  en  même  temps  comme  abri.  Plusieurs  ont 
commencé  dès  cette  année.  Comme  il  ne  faut  pas  que  les  bkmbous 
donnent  trop  d'ombrage  aux  vignes,  M.  [Garrigues  a  voulu  essayer  dei 
traiter  les  massifs  en  haies  taillées,  et,  dans  le  courant  du  mois  de  mai 
dernier,  c'est-à-dire  dans  de  mauvaises  conditions,  il  a  arraché  des  ja- 
ponicas  qu'il  a  disposés  en  une  bande  très  fournie  sur  le  gazon  non 
pioché,  se  contentant  de  couvrir  les  racines  d'une  butte  de  terre.  Tou- 
tes les  tiges,  taillées  ai  m.  du  sol,  sqnt  actuellement  couvertes  de 
bourgeons  et  de  branches,  du  pied  au  sommet. 

Sans  les  changer  de  place,  il  a  également  taillé  au  sécateur  toutes  les 
tiges  d'une  bande  de  falcata  et  le  même  fait  s'est  produit. 

IV.—  Applications  à  tenter.—-  Travaux  de  reboisement.-— Dunes. 

M.  Garrigues  prétend  qu'en  ce  qui  concerne  les  travaux  de  l'Admi- 
nistration forestière  le  bambou  peut  rendre  de  grands  services.  Parce 
que  j'en  ai  vu  sur  le  terrain  je  suis  porté  à  croire  qu'il  ne  se  trompe 
pa<. 

I^s  avantages  que  le  bambou  présenterait  dans  les  travaux  de  reboi- 
sement sont  en  effet  nombreux.  Non  seulement  il  s'empare  rapidement 
du  sol  et  le  couvre  entièrement,  mais  il  le  transforme  dans  ses  quali- 
tés physiques  et  le  corrige.  La  propriété  de  M.  Garrigues  repose  sur  un 
terrain  très  argileux  et  très  compact,  qui  se  crevasse  profondément  et 
glisse  facilement.  Or,  sous  le  massif  Aq  japon'œa  on  peut  mettre  au  défi 
de  trouver  une  seule  crevasse^  un  glissement  ou  uii  affaissement  quel- 
conque du  sol. 

Le  bambou  corrige  aussi  le  terrain  parce  qu'il  diminue  d  une  façon 
extraordinaire  la  quantité  d'eau  qui  tombe  sur  le  sol.  Lorsque  le  di- 


410  BEVUE   DES    EAUX   ET    FORÊTS 

manche  6  juillet  dernier  je  visitais  la  propriété  de  M.  Garrigues,  il 
pleuvait  depuis  8  jours^et  ce  jour-là  même  il  tombait  de  fortes  averses 
à  tout  instant  :  le  sol,  sous  les  massifs  de  bambou,  était  à  peine  hu- 
mecté à  la  surface  et  sec  à  une  très  faible  profondeur.  Déplus,  Tépaisse 
natte  de  gaines  et  de  feuilles  sèches  qui  couvre  complètement  le  sol 
empêche  Teau  de  tomber  directement  sur  celui-ci. 

Le  climat  de  la  montagne,  les  neiges,  le  verglas  ne  sont-ils  pas  au- 
tant d'obstacles  à  la  végétation  et  au  développement  du  bambou  ?  A  en 
juger  par  les  plantations  déjà  faites  dans  la  région  des  sapins,  au-des- 
sus d'Oloron  et  d'Arudy  et  à  des  expositions  plein  nord,  ce  serait  peu 
à  craindre.  Là  en  effet  les  bambous,—  au  moins  lejaponica  et  leni^a, 
—  ne  se  sont  pas  plus  mal  comportés  que  dans  les  jardins  de  Pau;  ils  y 
ont  au  contraire  un  feuillage  plus  garni  et  plus  vert. 

Sous  la  neige,—  et  il  en  tombe  à  Gan  assez  souvent  et  en  assez  grande 
quantité,  —  les  bambous,  sauf  le  violacens  et  Vaurea^  qui  sont  cassants, 
ploient  et  se  tassent  les  uns  contre  les  autres,  sous  le  massif  de  japo- 
nica  la  neige  ne  pénètre  jamais  et  elle  formejvoûte  par-dessus  le  feuil- 
lage. On  connaît  d'ailleurs  la  fable  du  chêne  et  du  roseau.  Or,  le  bam- 
bou, qui  est  de  la  même  famille  que  le  roseau  %  a  encore  plus  d'élasti- 
cité que  lui,  tout  en  étant  plus  ligneux.  Il  n'y  a  pas  de  manche  de 
fouet  plus  souple  et  plus  résistant  qu'une  canne  de  nigra. 

Qu'on  pense  aussi  quelle  utilité  auraient  les  bandes  de  bambous  pour 
introduire  à  leur  abri  les  essences  forestières  précieuses,  mais  délicates 
dans  leur  jeune  âge,  telles  que  le  sapin  et  le  hêtre. 

M.  Garrigues  est  persuadé  qu'en  espaçant  les  pieds  à  2  m.  50  le  ter- 
rain serait  complètement  envahi  en  5  ans,  au  plus  tard,  et  dans  les  plus 
mauvaises  conditions.  Le  pied  revient  à  1  fr.  pris  en  gare. 

Étant  donné  que  le  bambou,  peu  exigeant  sous  le  rapport  des  qua- 
li.tés  nutritives  du  sol,  affectionne  particulièrement  les  terrains  très  di- 
visés dans  lesquels  ses  racines  peuvent  facilement  prendre  rénorme 
développement,  —  non  pas  comme  taille,  mais  comme  nombre  d'axes 
et  de  radicelles,  —  dont  elles  sont  susceptibles,  il  ne  serait  pas  éton- 
nant que  le  bambou  pût  jouer  un  rôle  très  actif  et  très  utile  dans  la 
fixation  des  dunes.  Il  est  après  tout  de  la  même  famille  que  le  gourbet. 
S'il  est  déchaussé,  nous  avons  donné  par  lenigra  un  exemple  de  b 
marche  des  racines  pour  reprendre  possession  du  sol  descendu  ;  si  on 
veut  activer  son  développement,  le  meilleur  moyen  consiste  à  le  but- 

il  ^En  prenant  la  fable  dô  La  Ponlaitie  à  la  lettré,  abstractioti  faite  de  âes  alln- 
«ions  philosophiques» 
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ter.  M.  Garrigues  Ta  constaté  maintes  Tois;  Tensableroent  n'est  donc 
pas  à  craindre. 

La  précaution  la  plus  importante  à  prendre  dans  la  transplantation 
du  bambou  est  la  conservation  des  rhizomes  à  l'abri  de  la  sécheresse 
ou  de  la  gelée.  Peu  importe  que  les  tiges  qu  on  laisse  adhérentes  à  ces 
rhizomes  reprennent  plus  ou  moins.  La  première  année  de  plantation, 
à  moins  de  circonstances  exceptionnelles,  la  touffe  de  tiges  périt  en  par- 
tie; la  reprise  de  la  plante  ne  peut  se  constater  que  par  quelques  bour- 
geons surquelques  tiges,  mais  surtout  par  quelques  pousses  partant  du 
pied.  La  plante  se  maintient  ainsi  pendant  deux  ans  ;  la  3"  année,  on 
doit  constater  un  développement  des  rhizomes  par  la  naissance  de  tu- 
rions  sur  le  pourtour  de  la  touffe  primitive.  C'est  seulement  à  partir 
de  la  i*  année  qu'on  peut  se  rendre  compte  du  développement  dont 
sont  susceptibles  les  rhizomes  de  bambou  dans  un  terrain  de  nature 
déterminée. 

Voir  à  ce  sujet,  comme  pour  ce  qui  concerne  les  applications  du 
bambou,  les  conseils  de  M.  Rivière,  directeur  du  jardin  d'essai  du 
Hamma  d'Alger,  dans  son  remarquable  ouvrage  «  Les  bambous,  végé- 
tation, culture,  multiplication  en  Europe  et  en  Algérie  ». 

M.  Rivière  recommande  même  de  rabattre  les  tiges  à  25  ou  30  cm. 
au-dessus  du  sol.  «  C'est,  dit  il,  une  opération  indispensable  que  de 
((  les  rabattre  ainsi  ;  sans  cela  elles  se  rident  dans  toute  leur  longueur 
f(  et  compromettent  la  reprise.  » 

Je  ne  connais  pas  de  plante  assez  vivace  pour  ]étre  comparée  au 
bambou,  si  ce  n'est  le  chiendent.  Sur  certains  points  on  l'a  arraché  et 
on  l'a  détruit  complètement,  le  sol  a  été  mis  à  nu,  eh  bien  I  il  revient 
de  tous  les  côtés  et  chaque  coup  de  pioche  découvre  un  paquet  de  ra- 
cines vives  dont  il  n'est  pis  possible  de  démêler  l'enchevêtrement.  Des 
essais  ont  été  faits  cette  année  dans  les  sables  des  Landes,  l'avenir 
montrera  si  M.  Garrigues  se  trompe^  si  nous  nous  trompons,  car  je  crois 
inutile  d'ajouter  que  je  suis  un  convaincu. 

V.  Détrie. 
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LA    DESTRUCTION  DES  ANIMAUX  NUISIBLES 

(SuUe  et  fin.) 


/<»— BATTUES  ET  CHASSES  ORDONNÉES  PAR  LE  MAIRE 

Droit  actuel,  —  En  vertu  de  la  loi  municipale  du  5  avril  188i,  article 
90,  §9,  le  maire  peut^  dans  les  limites  du  territoire  de  la  commune, 
ordonner  des  battues  sur  toutes  les  propriétés  ouvertes,  mais  seulement 
en  temps  de  neige  et  contre  le  loup  et  le  sanglier.  Le  maire  doit  préa- 
lablement inviter  les  détenteurs  du  droit  dédiasse  à  faire  détourner 
les  animaux  sur  leurs  propriétés,  détourner  non  détruire,  invitation 
purement  platonique  du  reste,  l'opération  en  question  pouvant  fort 
bien  exposer  les  détenteurs  du  djoitde  chasse  à  une  poursuite  pour 
délit  de  cliasso  en  temps  prohibé.  A  défaut  du  détenteur  du  droit  de 
chasse,  le  maire  fera  procéder  lui-même  à  cette  opération  préliminaire. 
Le  maire  a  la  direction  technique  de  la  battue:  il  en  a  également  la 
surveillance;  ni  le  lieutenant  de  louveterie  ni  l'agent  forestier  n'ont  à 
intervenir. 

Le  maire  a  le  droit  de  requérir  les  habitants  avec  armes  et  chiens, 
le  refus  d'obtempérer  à  celte  réquisition  étant  passible  d'une  amende 
de  1  à  5  francs  par  application  de  l'article  471  du  Code  pénal. 

Projet  du  Sénat.  —  f /article  81  du  projet  reproduit  presque  tex- 
tuellement l'article  90,  §  9.  de  la  loi  de  1884  :  ((  ils  (les  maires)  sont 
«  chargés  également  de  faire,  pendant  le  temps  de  neige,  à  défaut  des 
<(  détenteurs  du  droit  de  chasse  à  ce  dûment  invités,  détourner  les 
«  loups  et  sangliers  remis  sur  le  territoire;  de  requérir,  à  Teffet  de  les 
«  détruire,  les  habitants  avec  armes  et  chiens  propres  à  la  chasse  de 
«  ces  animaux  nuisibles.  Ils  préviennent  la  gendarmerie  du  jour  choisi 
((  pour  la  battue.  Les  maires  surveillent  et  assurent  Texécution  des 
((  mesures  qu'ils  ont  ordonnées  en  vue  de  ces  battues  locales;  ils  en 
«  dressent  procrs-verbal  qu'ils  transmettent  aussitôt  au  Préfet.  » 

Les  pouvoirs  confiés  aux  Préfets  pour  la  destruction  des  animaax 
nuisibles  pouvaient  paraître  suffisants;  le  Sénat  n  en  a  pas  jugéainsi: 
il  a  estimé  nécessaire  de  confier,  dans  certains  cas  déterminés,  des  pou- 
voirs parallèles  aux  maires.  Au  moins  peut-on  s'étonnera  bon  droit 
qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  entoureroes  battues  municipales   de  précau- 
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lions  analogues  à  celles  qu*il  a  prescrites  pour  les  battues  ordonnées 
par  les  Préfets. 

C'est  ainsi  que,  lorsque  le  Préfet  veut  ordonner  une  battue  aux  san- 
gliers (nous  omettons  à  dessein  le  loup  pour  lequel  des  mesures  spé- 
ciales, expéditives  sont  pleinement  justifiées),  il  doit  d'abord  mettre  en 
demeure  les  intéressés  d'avoir  à  faire  procéder  eux-mêmes  à  la  destruc- 
tion dans  un  délai  de  15  jours  au  moins  à  dater  de  la  notification.  Il 
faut  un  arrêté  préfectoral  publié  trois  jours  au  moins  à  l'avance,  pris 
sur  l'avis  du  sci  \  icc  forestier.  Si  la  battue  est  ordonnée  par  le  maire, 
le  propriétaire  est  prévenu  au  dernier  moment,  le  jour  de  la  chasse,  la 
loi  ne  fixe  pas  de  délai,  on  ne  lui  laisse  pas  la  faculté  de  détruire  les 
animaux  nuisibles,  il  est  simplement  invité  à  les  détourner,  à  faire 
le  bois  :  les  invités  du  maire  viendrontensuiteprocéderàladestruction  ; 
il  n'est  plus  question  d'arrêté  rendu  public,  le  maire  ne  demande!  avis 
de  personne»  il  n'a  qu'à  prévenir   la  gendarmerie  et  il  est  en  règle. 

Dans  l'exécution  de  la  battue  nous  retrouvons  les  mêmes  anomalies. 
Lorsque  les  battues  sont  ordonnées  par  le  Préfet,  un  agent  forestier  ou 
le  lieutenant  de  louveterie  dirige  la  battue;  il  a  bien  été  question  de 
confier  cette  direction  au  maire,  mais  le  rapporteur  s'est  élevé  avec 
force  contre  cette  proposition,  au  nom  de  la  sécurité  des  chasseurs;  il 
a  expliqué  au  Sénat,  qui  s'est  déclaré  convaincu,  que  lorsqu'il  s'agit  de 
détruire  des  animaux  dangereux  tels  que  les  loups,  les  sangliers,  <  des 
€  hommes  habitués  à  ces  battues,  à  ces  chasses,  peuvent  seuls  les  diri- 
«  ger  utilement  afin  d'éviter  les  accidents;  nous  no  croyons  pas,  ajou- 
«  tait- il,  que  le  maire  puisse  être  chargé  de  la  surveillance  et  encore 
<  moins  de  la  direction.  » 

Lorsque  la  battue  est  ordonnée  parle  maire,  contre  ces  mêmes  loups 
et  sangliers,  les  dangers  signalés  par  le  rapporteur  n'existent  plus  ;  le 
maire  devient  compétent,  on  lui  reconnaît  les  connaissances  spéciales 
nécessaires  pour  diriger  ces  battues. 

Cette  partie  du  projet  gagnerait  à  être  remaniée,  nous  dirons  même 
à  être  supprimée  ;  à  côté  de  quelques  avantages,  les  pouvoirs  donnés 
aux  maires  nous  paraissent  devoir  entraîner  fatalement  de  nombreux 
abus. 

Destruction  des  lapins. 

Le  Sénat  a  Tait  aux  lapins  Thonneur  dune  législation  spéciale. 

Art.  82  :  «  En  tout  temps,  dans  le  cas  de  dommages  causés  par  des 
((  lapins  aux  propriétés  d'autrui,  les  Préfets  mettent  en  demeure  les 
oc  propriétaires  des  bois  et  garennes  d'avoir,  dans  un  délai  qui  ne  peut 
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((  pas  être  inférieur  à  15  jours,  à  faire  procéder  à  la  destruction  de  ces 
«  animaux  nuisibles.  En  cas  de  refus  ou  d'inexécution,  les  Préfets  or- 
«  donnent  qu'il  sera  procédé  par  tous  moyens  à  leur  destruction,  soit 
c(  sous  la  surveillance  des  agents  forestiers,  sous  celle  du  maire  ou  de 
((  tout  autre  agent  désigné  par  le  Préfet  et  aux  frais  du  propriétaire. 
((  Les  frais  seront  recouvrés  comme  en  matière  de  contributions  direc- 
«  tes,  sur  un  rôle  rendu  exécutoire  par  le  Préfet.  » 

La  destruction  est  ordonnée  par  le  Préfet,  après  mise  en  demeure 
au  propriétaire,  comme  pour  les  autres  animaux  nuisibles;  mais  Ttr- 
rêté  préfectoral  n'est  soumis  à  aucune  publicité,  le  service  forestier 
n'est  plus  appelé  à  donner  son  avis.  La  destruction  peut  avoir  lieu  par 
tous  les  moyens,  non  seulement  le  fusil,  mais  aussi  et  surtout  le  fure- 
tage, la  démolition  des  terriers.  L'opération  est  dirigée  par  un  ageot 
forestier  ;  fort  heureusement  il  peut  être  remplacé  dans  ce  service  par 
le  maire  ou  tout  autre  agent  désigné  par  le  Préfet. 

Enfin,  la  destruction  est  opérée  aux  frais  du  propriétaire. 

Le  lapin  est  un  animal  essentiellement  nuisible,  et  on  ne  peut  qu'ap- 
plaudir aux  mesures  prises  pour  en  assurer  la  destruction.  Il  est  toute- 
fois permis  de  se  demander  si  Ton  ne  pouvait  atteindre  le  but  tout  en 
respectant  davantage  les  droits  des  propriétaires  de  chasses.  Les  lapins 
une  fois  installés  dans  un  champ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre,  comme  pour 
le  loup  et  le  sanglier,  qu'ilsdéménagent  pendant  que  s'accompliront  les 
formalités  exigées  pour  leur  destruction  ;'donc,  à  quoi.bon  sehàter?  Le 
délai  minimum  de  15  jours  donné  au  propriétaire  pour  procédera  la 
destruction  est  certainement  insuffisant,  à  moins  que  Ion  interpn'tc 
l'article  82  en  ce  sens  que,  dans  le  délai  imparti,  le  propriétaire  doit  com- 
mencer la  destruction  ;  il  serait  bon  de  le  dire  clairement.  L'avis  du 
service  forestier,  la  publicité  donnée  à  l'arrêté  préfectoral  sont  des  for- 
malités que  l'on  a  cru,  avec  raison,  pensons-nous,  devoir  imposer  au 
Préfet  lorsqu'il  s'agit  de  la  destruction  des  autres  animaux  nuisibles. 
Pourquoi  les  supprimer  lorsqu'il  s'agit  de  lapins? 

Mais  c'est  surtout  lorsqu'il  met  les  frais  de  destruction  à  la  chaîne  du 
propriétaire  que  le  Sénat  nous  paraît  avoir  été  mal  inspiré.  Que  faut-11 
comprendre  sous  la  rubrique  frais  de  destruction  ?  Le  propriétaire  d^ 
vra-t-il  payer  les  cartouches  usées  par  les  chasseurs,  si  le  fusil  est  le  mode 
de  destruction  employé?  Maisaumoinsfaudrait-illuipermettred'élimincr 
les  cliasseursnovices  disposésàprodiguerenpurepertelapoudrequ'ilsoe 
payent  pas.  Si  l'on  emploie  le  furetage,  le  propriétaire  devra-t-il  payer  les 
frais  d'acquisition  du  luret,des  bourses?  Etiorsque  l'on  détruirales  ter- 
riers, les  frais  assez  considérables  occasionnés  par  cette  opération  seront- 
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ils  dus  par  le  propriétaire,  alors  môme  que,  ca  qui  sera  probablement  le 
casgénéral,ropération  n'aura  pas  détruit  un  seul  lapin;  devra-t-il  indé- 
finiment retenir  des  ouvriers  occupés  à  bouleverser  son  terrain  sans 
autre  résultat  que  d'obliger  les  lapins  à  se  créer  de  nouveaux  terriers? 
Cette  disposition,  si  elle  était  définitivement  adoptée,  occasionnerait 
d'innombrables  procès.  Elle  est  du  reste  parfaitement  inutile.  Si,  en 
effet,  les  lapins  qui  peuvent  exister  dans  une  propriété  causent  réelle- 
ment aux  voisins  des  dommages  assez  sérieux  pour  justifier  les  mesu- 
res prises  par  TAdministration  dans  le  but  de  les  détruire,  ces  voisins 
seront  tout  disposés  à  concourir  à  une  opération  qui  est  exécutée  uni- 
quement dans  leur  intérêt;  ils  y  seront  d'autant  plus  disposés  que  les 
lapins  tués  par  eux  leur  appartiendront. 

De  la  propriété  du  gibier  tué  dans  les  battues. 

Le  gibier,  res  nullius,  devient  la  propriété  de  celui  qui  s'en  empare, 
du  chasseur  qui  Ta  mis  hors  d'état  de  fuir.  C'était  là  un  principe  de 
droit  qui,^algi*é  quelques  timides  protestations,  paraissait  à  jamaiséia- 
bli.  Le  Sénata  changé  tout  cela  :  le  gibier  tué  dans  la  battue  appartient 
au  propriétaire  ou  à  ses  ayants  droit,  comme  accessoire  de  la  propriété. 
Cette  solution  de  l'article  78,  si  elle  n'est  guère  juridique,  est  encore 
moins  pratique.  A  quel  propriétaire  en  eflFet  sera  attribué  l'animal  tué,  à 
celui  du  fonds  sur  lequel  le  gibier  a  été  levé  ou  à  celui  du  fonds  sur 
lequel  il  a  été  tué?  la  loi  ne  le  dit  pas.  La  discussion  à  laquelle  a  donné 
lieu  cet  article  n'a  fait  que  compliquer  la  question  ;  il  en  résulte  en  eifet 
que  cette  disposition  ne  concerne  que  le  gibier  proprementdit  et  non  les 
loups,  renards  et  autres  animaux  nuisibles  qui  ne  sont  pas  du  gibier. 
Quels  sont  les  animaux  nuisibles  qui  devront,  comme  gibier,  être  attri- 
bués au  propriétaire;  quels  sont  ceux  qui,  non  qualifiés  gibier,  appar- 
tiendront au  chasseur?  Encore  une  question  assez  embarrassante  dont 
la  solution  est  laissée  aux  tribunaux. 

Remarquons  du  reste  que  l'article  78  ne  s'applique  qu'aux  battues 
ordonnées  par  le  Préfet.  C'est  du  moins  ce  qui  paraît  résulter  de  l'inter- 
prétation stricte  de  cet  articleet  de  la  place  qu'il  occupe  dans  laloi. 

Cette^disposition  ne  s'applique  pas  davantage  aux  lapins  capturés  sur 
l'ordre  du  Préfet  et  aux  frais  du  propriétaire. 

Vente  et  colportage  du  gibier  tué. 

La  loi  sur  la  chasse  punit  la   vente,  le  transport,  le  colportage  du 
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gibier  en  temps  prohibé,  il  failait  faire  une  exceplioo  pour  le  gibier  tué 
en  exécution  des  ordres  du  Préfet  ou  du  maire. 

D  après  l'article  84  :  <(  La  vente,  rachat,  le  transport  et  le  colp^r- 
«  tage  des  sangliers  et  cerfs  peuvent  être  effectués  pendant  la  période 
«  qui  suit  la  fermeture  de  la  chasse  jusqu'à  l'ouverture,  sous  la  con- 
((  dition  que  chaque  envoi  sera  accompagné  d'un  certificat  du  maire 
((  de  la  commune  sur  le  territoire  de  laquelle  ces  gibiers  auront  été 
((  tués  dans  une  battue  autorisée. 

if  La  vente,  l'achat,  le  transport  et  le  colportage  des  lapins  de  garenne 
((  peuvent  avoir  lieu  en  tout  temps,  dans  les  déparlements  où  cette 
((  mesure  aura  été  autorisée  par  arrêté  du  Préfet,  après  avis  du  Con- 
«  seil  général.  » 

Le  projet  a  omis  d'autoriser  le  colportage  du  gibier  tué,  non  pas  dans 
une  battue  ordonnée  par  le  Préfet  ou  le  maire,  mais  par  le  propriétaire, 
en  vertu  des  droits  que  lui  confère  l'article  83. 

Primes  pour  la  destrurtion  des  loups. 

Les  dispositions  relatives  à  la  destruction  des  animaux  nuisibles 
sont  complétées  par  des  allocations  de  primes  pour  la  destruction  des 
loups.  Los  articles  85,  8(5,  87,  88  du  projet  reproduisent  les  dispasi- 
tions  de  la  loi  du  3  août  iSS^  : 

Les  primes  pour  la  destruction  des  loups  sont  fixées  do  la  manière 
suivante  : 

100  fr.  par  tête  de  loup  ou  de  louve  non  pleine  ; 

ISO  fr.  par  tête  de  louve  pleine; 

40  fr.  par  tête  de  louveteau. 

Est  considéré  comme  louveteau  l'animal  dont  le  poids  est  inférieure 
8  kilogrammes. 

Lorsqu'il  sera  prouvé  qu'un  loup  s'est  jeté  sur  des  êtres  humains, 
celui  qui  le  tuera  aura  droit  à  une  prime  de  200  fr. 

Le  paiement  des  primes  pour  la  destruction  des  loups  est  à  la  charge 
de  l'État. 

Un  crédit  spécial  est  ouvert  à  cet  effet  au  Ministère  de  l'agriculture. 

L'abatage  est  constaté  par  le  maire  de  la  commune  sur  le  territoire 
de  laquelle  le  loup  a  été  abattu. 

Un  règlement  d'administration  publique  détermine  les  formalités  à 
iemplirpour  la  constatation  de  Tabatagc,  par  Tautorité  municipale, 
ainsi  que  pour  le  payement  des  primes. 
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INVASION  DE  LA  NONNE 

DANS    LES    FORÊTS    DE    LA     BAVIÈRE 


Nous  avons  signalé,  dans  une  précédente  chronique,  Tapparition 
dans  les  forêts  de  la  Bavière  d'une  chenille  qui  a  déjà  causé  d'immense 
dégâts.  Cette  chenille,  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  proces- 
sionnaire, est  la  Liparis  monacha.  Ses  ravages  ne  sont  pas  bornés  aux 
forêts  bavaroises.  La  Nonne,  nom  sous  lequel  elle  est  connue  en  Alle- 
magne, est  actuellement  signalée  dans  le  Wurtemberg  et  le  grand-du- 
ché»de  Bade.  Mais  c'est  en  Bavière  que  ses  dégâts  ont  pris  les  propor- 
tions d'un  vérita^e  désastre. 

Voici  les  renseignements  que  notre  chargé  d'affaires  à  Munich, 
M.  Barrère,  a  adressé  à  ce  sujet  au  Ministre  des  affaires  étrangères. 

Munich,  le  11  août  1890. 
Monsieur  le  Ministre, 

Les  forêts  de  conifères  de  la  Bavière  méridionale,  qui  s'étendent  du  Danube 
au  lac  de  Chiemsée,  viennent  d'être  dévastées  par  la  chenille  connue  sons  le 
uom  de  c  Nonne  •  (Liparis  monacha).  C'est  la  larve  d'un  lépidoptère  nocturne 
de  la  même  espèce  que  la  Liparis  dispar  qui,  en  1815,  ravagea  les  forets 
de  chênes-liège  du  Midi  de  la  France.  La  dénomination  de  Liparis  est 
empruntée  à  Ochsenheimer,  quia  classé  cette  espèce  dans  son  genre  c  Gastro- 
pacha  ». 

Dans  la  méthode  de  Linnaeus,  la  Nonne  porte  le  nom  de  Bombyx  monacha 
et  forme  une  espèce  du  genre  Phalène^  tandis  que  Cuvi<;r,  tout  en  conservant 
cette  dernière  dénomination  générique,  range  la  Nonne  dans  un  sous-genre 
qu'il  appelle  t  Séricaire  i. 

£n  France,  le  langage  populaire  désigne  la  Nonne  sous  le  nom  de  c  Zig- 
zag ou  ventre  rouge  i,  à  cause  des  points  noirs  parsemés  eu  forme  de  zig-zag 
sur  les  ailes  de  rinsecte  et  de  la  couleur  de  l'abdomen  de  la  femelle  du 
papillon. 

Comme  toutes  les  larves,  la  Nonne  a  un  appétit  vorace  et  consomme  en  peu 
Je  tencps  une  grande  quantité  d'aliments.  Elle  s'attaque  de  préférence  aux 
conifères  qu'elle  dépouille  entièrement  de  leurs  feuilles,  les  privant  ainsi  d'un 
de  leurs  principaux  éléments  de  vitalité;  elle  s'accommode  aussi  des  feuilles 
du  mélèze,  du  bouleau,  du  charme,  du  hêtre,  du  chêne  et  même  de  celles  des 
arbres  fruitiers;  mais  elle  ne  paraît  se  rejeter  sur  ces  essences  que  lorsque 
celles-ci  se  trouvent  isolées  au  milieu  des  bois  de  supin. 

La  Nonne  fait  son  apparition  au  printemps,  époque  à  laquelle  se  déve- 
loppe le  germe  contenu  dans  l'œuf  que  la  femelle  du  papillon  a  déposé  l'année 
précédente  (lin  juillet-commencement  d'août)  dans  les  fentes  et  sous  l'écorce 
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de  Tarbre  qui  doit  servir  de  nourriture  à  sa  postérité.  Cette  cheniUe  se  change 
en  chrysalide  vers  la  fin  du  mois  de  juin  ou  au  commencement  du  mots  de 
juillet;  elle  en  sort  15  à  20  jours  après  sous  la  forme  de  papillon. 

On  évalue  à  plus  de  10.000  hectares  l'étendue  des  forêts  bavaroises  tant 
domaniales  que  communales  et  particulières  que  la  Nonne  a  dévastées  dans  le 
courant  de  cet  été,  et  chaque  jour  on  signale  de  nouveaux  districts  envahis  par 
rinsecle  ailé,  dont  Tapparition  vient  aussi  d'être  constatée  dans  d*autres 
parties  de  rAllemagne,  notamment  dans  le  grand  duché  de  Bade,  en  Sîlôsie, 
dans  la  Prusse  rhénane,  dans  le  grand  duché  d'Oldembourg,  etc. 

Plusieurs  milliers  de  soldats  et  d'ouvriers  sont  occupés  à  abattre  les  arbres 
des  régions  forestières  infestées.  Cet  abatage  a  été  jugé  nécessaire,  d'abord 
parce  que  l'arbre  dénué  de  ses  feuilles  serait,  paraît-il,  fatalement  condamné  à 
périr  et  qu'on  préfère  le  jeter  sur  le  marché  pendant  qu'il  possède  encoie  toute 
sa  sève  ;  on  veut,  d'autre  part,  prévenir  le  danger  de  l'invasion  d'un  autre 
insecte  destructeur,  du  Bostryche  typographe,  coléopiére  qui  ronge  les  arbres 
atteints  de  la  sèche, 

Le  Gouvernement  Royal  a  prescrit  des  mesures  énergiques  tendant  à 
arrêter  la  propagation  du  fléau  et  à  exterminer  l'insecte  dans  les  diflFérenles 
formes  qu'il  revêt  successivement.  Comme  il  subit  à  cette  heure  sa  dernière 
métamorphose,  c'est  contre  le  papillon  que  se  dirigent  les  premières  applica- 
tions des  mesures  édictées  par  l'Administration. 

De  nombreux  ouvriers  parcourent  les  forêts,  examinant  chaque  arbre  et 
écrasant  avec  des  perches  surmontées  d'une  sorte  de  tampon  les  papillons  qui, 
pendant  le  jour,  restent  appliqués  le  long  des  branches  et  des  troncs  d'arbres. 
Afin  de  continuer  l'extermination  pendant  la  nuit,  l'Administration  a  fait 
établir,  sur  les  points  où  l'invasion  se  manifeste  avec  le  plus  d'intensité,  des 
etigins  de  destruction  qui  fonctionnent  depuis  quelques  jours.  L^un  de  ces 
appareils  consiste  en  des  torches  à  lumière  magnésique  placées  entre  de  hauts 
paravents  enduits  de  glu;  les  insectes,  attirés  par  la  lumière  intense  du  ma- 
gnésium, vont  se  heurter  contre  les  paravents  où  ils  restent  attachés.  L'autre 
appareil  est  un  réflecteur  électrique,  muni  d'un  exhausteur  centrifuge;  les 
papillons,  attirés  par  la  lumière,  sont  violemment  aspirés  dans  un  récipient 
conique  d'où  ils  sont  refoulés  dans  un  tube  de  l'exhaustear,  pour  tomber 
ensuite  dans  un  fossé  rempli  de  substances  acides  qui  les  font  périr.  Avec 
chaque  réflecteur  électrique  on  espère  pouvoir  détraire  environ  100.000  pa- 
pillons par  nuit.  Mais  ce  chiffre  est  bien  faible  par  rapport  aux  milliards  d'in- 
sectes que  la  lumière  attire  en  nuées  du  fond  de  la  foret. 

Ce  sont  les  bois  des  envions  de  Munich  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  le  plus 
maltraités,  et  ils  offrent  un  aspect  lamentable.  Bien  plus,  depuis  quelques 
jours,  les  papillons  de  la  Nonne  ont  envahi  les  jardins  publics  de  la  ville* 
L'invasion,  en  un  mot,  a  pris  un  véritabfe  caractère  de  calamité  publique,  et  , 
si  l'on  ne  parvient  pas  à  l'enrayer,  les  dégâts  prendront  dans  la  suite  des  pro- 
portions dont  on  ne  saurait  calculer  l'importance. 

11  est  possible  que  la  nature  se  charge  elle-même  de  détruire  cet  insecte  par 
une  maladie  microbique  analogue  à  celle  qui  a  déjà  si  souvent  décime  le  ver  à 
soie,  ce  congénère  de  la  Nonne.  Cette  dernière  a,  d'autre  part,  de  nombreux 
ennemis;  ce  sont,  parmi  les  oiseaux,  le  coucou,  l'engoulevent  d'Europe,  le 
pinson,  la  mésange,  l'hirondelle,  el  quand  l'insecte  est  à  I  état  de  chrysalide,  la 
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cornoille,  rétoarneiu ,  la  grive  ;  parmi  les  insectes ,  richoeumon,  l'araiguée, 
les  carabes,  les  pupivores,  les  larves  des  ichneumonides  et  des  chalcidites . 

rajouterai,  pour  compléter  ces  renseignements,  que,  de  1852  à  1853,  la 
Nonne  a  ravagé  les  forêts  de  la  Prusse  orientale,  et  qu'aucun  des  moyens 
employés  par  TAdministration  n'a  pu,  à  cette  époque,  arrêter  les  progrès  de 
l'invasion  de  Tinsecte. 
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Nécrologie.  M.  Haushorr.  —  Actes  de  dévouement,  récompenses.  —  La  loi  sur  les 
incendies.  —  Le  musée  forestier  du  bois  do  Vincenuos.  —  Le  budget  de  la 
pêche.  —  La  production  des  fontes  pendant  le  1"  semestre  1890.  --  Le  prix  d'uu 
lot  de  chasse.  —  Mission  de  M.  Tlioiné.  —  La  tapisserie  de  bois.  —  L'ouragan 
du  19  août  dans  le  Jura.  —  Les  incendies  des  forêts  en  Corse. 

—  M.  Hausherr,  garde-général  stagiaire,  à  Barcelonnette-SuL!,  est  dé- 
cédé en  sa  résidence,  emporté  par  une  congestion  cérébrale,  le  13  août 
dernier. 

Le  surlendemain,  ses  obsèques  ont  donné  lieu  à  une  manifestation 
imposante.  Les  préposés  de  Tinspection  de  Barcelonnette,  réunis  au 
complet;  ont  rendu  les  honneurs  forestiers.  Le  cortège  comprenait  les 
trois  agents  locaux,  les  magistrats  et  fonctionnaires  de  la  ville,  une 
d(^putation  des  officiers  et  sous-officiers  du  28<»  bataillon  de  chasseurs 
à  pied,  toutes  les  notabilités  du  lieu.  Cette  nombreuse  assemblée  avait 
tenu  à  donner  un  suprême  témoignage  de  sympathie  à  celui  en  qui 
elle  avait  aimé  un  compagnon  affectueux,  et  serviable,  un  ardent  pa- 
triote. 

M.  Hausherr  (Jean-Luc)  était  né,  le  2  mai  1851,  à  Eguisheim  (Haut- 
Rhin).  Au  lendemain  des  désastres  qui  venaient  de  livrer  à  l'ÂlIemaghe 
son  pays  natal,  il  s'empressa  d'entrer  en  France  et  s'y  engagea  dans  un 
régiment  d'artillerie.  Ayant  quitté  ce  corps,  après  quatre  ans  de  servi- 
ces, avec  le  grade  de  maréchal-des-logis,  il  revint  dans  ses  foyers.  Bien- 
tôt l'autorité  allemande  l'expulsa  de  l'Alsace. 

Ce  fut  alors  qu'il  demanda  à  être  admis  dans  l'Administration  des 
forêts.  D'abord  garde  communal,  puis  garde  domanial,  dans  le  canton- 
nement de  Ramberviliers  (Vosges),  il  travailla  assidûment  en  vue 
d'améliorer  sa  position.  Après  avoir  suivi,  pendant  deux  hivers,  les 
cours  de  l'école  secondaire  de  Yillers-Cotterets,  il  fut  nommé  brigadier. 
Quelques  se;uaines  plus  tard,  le  20  mai  1885,  il  fut  chargé,  en  cette 
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qualité,  de  gérer  le  cantonnement  de  Barcelonnette.  Le  27  novemtee 
1889,  il  fut  promu,  sur  place,  au  grade  de  garde-généra!  stagiaire. 

Heureux  d'avoir  enfin  obtenu  cette  situation  si  désirée,  il  supportait 
courageusement  les  rigueurs  qui  le  condamnaient  impitoyablement  à 
l'exil,  il  attendait  patiemment  des  temps  meilleurs.  —  Un  mal  subit 
et  violent  a  brisé  cette  existence  avant  que  le  malheur  eût  cessé  de 
réprouver. 

En  présence  de  cette  triste  fin,  tous  les  coBurs  compatissent  à  laf- 
fliction  dont  viennent  d'être  accablés  le  père  octogénaire,  la  vieille 
mère,  toute  la  famille  de  l'infortuné  Alsacien. 

— -  Le  président  de  la  République  a  décerné,  à  la  date  du  16  août 
sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'intérieur,  les  récompenses  suivantes 
à  des  préposés  forestiers  qui  ont  accompli  des  actes  de  courage  et  de 
dévouement.  Savoir: 

Médaille  d'argent  de  2«  classe  à  Péraldi  Toussaint,  garde  forestier  à 
Frasseto  (Corse),  déjà  titulaire  d'une  mention  honorable:  a  porté 
secours  à  un  enfant  sur  le  point  d'être  écrasé  par  une  voilure. 

Même  médaille  à  Pierron  Charles,  garde  particulier  à  St-Nicolas-du- 
Port  (Meurthe-et-Moselle)  :  s'est  distingué  dans  plusieurs  circonslancei, 
notamment  en  sauvant  des  personnes  sur  le  point  de  se  noyer. 

—  Le  rapport  de  la  Commission  du  Sénat  à  laquelle  a  été  renvoyé  lo 
projet  de  loi  sur  les  incendies  de  la  région  des  Maures  et  de  TEsterel 
a  été  déposé  par  M.  Munier  dans  la  séance  da  2  août,  il  a  été  discuté 
dans  la  séance  du  5.  Le  Sénat  ayant  modifié  le  texte  adopté  par  la 
Chambre  des  députés,  le  projet  a  dû  être  renvoyé  à  celte  assemble**, 
qui  .la  voté  sans  discussion  le  6  août.  La  loi  a  été  promulguée  le 
8  août.  Le  texte  en  sera  publié  dans  le  Répertoire  de  législation  et  de 
jurisprudence. 

—  L'élégant  pavillon  des  forêts,  qui  abritait  les  belles  collections 
groupées  avec  tant  d'art,  exposées  au  Trocadéro pendant  rexpositioo  de 
1880,  a  été,  comme  nous  l'avons  déjà  raconté,  transporté  au  bois  de 
Vincennes  où  il  fait  très  bonne  figure.  Ce  pavillon,  reconstruit  avec 
beaucoup  de  soin  par  les  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris,  est  destiné 
à  devenir  un  musée  forestier,  dans  lequel  les  ouvriers  et  les  industriels 
pourront  se  rcnseignersur  les  qualités  des  bois  qu'ils  emploient. 

Les  travaux  de  reconstruction  assez  difficiles,  car  on  a  voulu  con- 
server au  pavillon  son  cachet  d'originalité,  tout  en  lui  donnant  uoe 
plus  grande  solidité,  sont  à  peu  près  terminés.  Il  ne  reste  plus  aujour- 
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d'hui  qu*à  y  grouper  les  objets  qui  doivent  composer  les  collections 
mises  sous  les  yeux  du  public. 

Ce  soin  a  été  confié  à  M.  Le  Faute,  inspecteur  général  conseil  des 
promenades  de  Paris,  directeur  de  Técole  d'Arboriculture,  qui  cumu- 
lera, avec  ces  fonctions,  celles  de  conservateur  du  musée  forestier. 

M.  Le  Faute,  qui  a  déjà  disposé,  en  faveur  de  ce  musée,  d'un  grand 
nombre  d  échantillons  de  bois  recueillis  par  lui,  pendant  sa  longue 
carrière,  serait  très  heureux ^i  ses  anciens  camarades  de  l'Administra- 
tion voulaient  Taider  à  compléter  ces  collections  en  lui  envoyant  des 
échantillons  des  essences  indigènes  ou  acclimatées  en  France^  des  mo- 
dèles d'outils  ou  machines  à  débiter  ou  à  travailler  le  bois,  et  «nfin 
des  spécimens  des  divers  produits  bruts  ou  ouvrés  employés  dans 
l'industrie. 

Si,  comme  nous  l'espérons,  cet  appel  est  entendu,  le  musée  fo- 
restier de  Vincennes  deviendra  une  véritable  école  technique  oii  les 
nombreux  ouvriers  qui  travaillent  le  bois  viendront  apprendre 
quelles  sont  les  essences  qui  présentent  les  qualités  requises  pour  les 
emplois  spéciaux  et  quelles  sont  les  régions  qui  les  produisent,  rensei- 
gnements précieux  dont  l'industrie  parisienne  tireragrand  profit. 

—  Nous  extrayons  du  rapport  sur  le  budget  du  Ministère  des  travaux 
pubhcs  présenté  par  M.  André  FoUiet,  à  la  Chambre  des  députés,  les 
passages  suivants  qui  sont  relatifs  à  la  pêche  fluviale. 

CUAPITRB  XII.  —  Personnel  des  agents  préposés  à  la  surveillance 
de  la  pèche  fluviale. 

Crédit  voté  pour  1890,  354. 20^  fr. 
Crédit  demandé  par  le  Gouvernement,  354. 200  fr. 
Crédit  proposé  par  la  commission,  354.200  fr. 
Sans  modification. 

Ce  crédit  est  affecté  aux  allocations  d'un  personnel  de  316  agents,  ainsi 
répartis. 

7  brigadiers  de  V^  classe  à  1.200  fr.  8.400 

—  de  2*    classe  à  1.000  fr.  7.000 

—  .      de  3*    classe  à      900  fr.         6.300 
gardes     de  !'•  classe  à      800  fr.        24.000 

—  de  l'«  classe  à      750  fr.        90.000 

—  de  2*   classe  à      700  fr.      101.500 
Total 237.200 

Indemnités  de  logement,  31.600  fr. 
Frais  de  déplacements,  50.600  fr. 

Frais  de  poursuites,  taxes  à  témoins  et  autres  frais  accessoires,  34.800  fr. 
La   dépense  effectuée    sur   le  crédit   de    ce   chapitre    a  élé  en  1888  de 
349.259  fr.  78. 

SsmMiifti   181K>  (e.H  Anuéc).  iV  .    —   iS 
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La  commission  vous  propose  d*adopier  le  crédll  intégralement. 

L'insuffisance  de  ce  personne]  pour  une  surveillance  efficace  est  manifeste. 
Aussi  la  commission  croit-elle  devoir  inviter  les  ministres  de  Tagricullure,  de 
Tintérieur,  des  finances,  de  la  guerre  et  de  la  marine,  à  donner  des  instruc- 
tions formelles  au  sujet  de  la  surveillance  de  la  pêche,  à  ceux  de  leurs  agents 
qui,  aux  termes  des  lois  et  règlements,  ont  mission  de  constater  les  délits  de 
pêche  fluviale. 

Les  agents  qui, aux  termes  des  lois  et  règlements,  ont  mission  de  constater 
les  délits  de  pêche  tluviale,  sont  les  suivants  : 

Gardes-pêche  spéciaux,  éclusiers,  conducteurs  des  ponts  et  chaussées,  com- 
mis des  ponts  et  chaussées,  gardes-riviôres,  cantonniers,  spécialement  com- 
missionnus  à  cet  effet;  gardes  champêtres,  gendarmes,  gardes  forestiers  ^ 

Syndics  des  gens  de  mer,  gardes  maritimes,  gendarmes  de  la  marine,  pour 
la  partie  des  rivières  comprise  entre  la  limite  de  Tinscription  maritime  et 
celle  de  la  salure  des  eaux. 

Agents  des  douanes,  employés  des  contributions  directes,  préposés  à  Toclroi, 
pour  les  délits  spéciaux  prévus  par  la  loi  du  31  mai  1863  '. 

CHAPITRE  xxiic.  —  Navigation  inléneure,  rivières,  travaux  ordinaires. 

Une  vingtaine  de  mille  francs  sont  prélevés  sur  le  crédit  du  chapitre  S3 
pour  le  service  de  la  pêche  fluviale  et  pour  la  construction  d* échelles  à  pois- 
sons sur  les  cours  d'eau  du  domaine  public  et  sur  leurs  affluents. 

Le  repeuplement  des  cours  d'eaudoit  appeler  l'attention  de  TAdiuînistration* 

Jusqu'ici,  pour  opérer  le  repeuplement  des  cours  d'eau,  on  s'était  borné  à  y 
Jeter  les  alevins  nouvellement  éclos,  ayant  la  vésicule  ombilicale,  c'est-à-dire 
ne  mangeant  pas  encore,  n'ayant  aucune  vigueur  et  mesurant  tout  au  plus 
1  centimètre  de  taille.  A  peine  à  l'eau,  la  plupart  étaient  mangés  par  leurs 
congénères  plus  âgés,  ou  entraînés  par  le.  courant,  c'est-à-dire  voués  ainsi  i 
une  mort  certaine.  Aussi  les  résultats  obtenus  ont-ils  été  absolument  insigni- 
fiants. 

On  a  compris  alors  que,  pour  arriver  à  une  production  réelle  et  sérieuse,  il 
faudrait  repeupler  exclusivement  avec  des  poissons  adultes  ayant  atteint  un 
développement  qui  leur  permettrait  d'éviter  toutes  chances  de  destruction. 

De  l'avis  de  tous  les  pisciculteurs,  il  est  admis  maintenant  que  pour 
repeupler  utilement  un  cours  d'eau  quelconque,  il  est  préférable  de  n'y  jeter 
que  des  poissons  de  8  à  10  centimètres  au  moins. 

i.  —  Les  agents  Ibrcstiers,  même  depuis  le  décret  du  29  avril  1862,  qui  a  coufiê 
la  surveillance  de  la  poche  fluviale  à  radministratioa  des  ponts  et  chaussceîs, 
conservent  le  droit  de  verbaliser  en  cette  matière,  soit  parce  que  le  décret  dont  il 
s'agit  n'a  porté  aucune  atteinte  à  la  loi  du  15  avril  1829,  soit,  au  besoin,  parce 
qu'ils  sont  compris  dans  les  officiers  de  police  judiciaire,  formellement  chargé.* 
par  l'article  30  de  ladite  loi  de  concourir  d'une  manière  accessoire  à  la  police  de 
la  pêche. 

2.  —  Article  10  delà  loi  du  31  mai  1865  : 

a  Les  infractions  concernant  la  j)èclie,  la  vente,  l'achat,  le  transport,  le  colpor- 
lîige,  l'exportalioii  et  l'importation  du  poisson  seront  recherchées  et  constatées 
par  les  agonis  des  douanes,  les  employés  des  contributions  indirectes  et  des  octrois, 
ainsi  que  par  les  autres  agents  autorisés  par  là  loi  du  15  avril  1829  et  par  le  dérrel 
du  U  janvier  1832.  » 
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La  grande  difûculté,  qui  était  de  nourrir  et  d'élever  les  alevins  jusqu'à  cet 
âge  après  leur  éclosion,  a  élé  résolue  par  Tindustrie  privée. 

Des  pisciculteurs  intelligents  ont  trouve  le  moyen  de  reproduire  indéfini- 
ment certains  insectes  servant  à  la  nourriture  du  poisson.  Cest  ainsi,  par 
exemple,  que  rétablissement  de  pisciculture  de  Gremaz  (Ain)  s'occupe  avec 
succès  de  Télevage  des  truites  jusqu'à  Tâge  de  huit  ou  dix  mois.  Cest  à  cet 
âge  qu'il  convient  de  placer  les  jeunes  truites  dans  les  cours  d'eau.  MM.  les 
ingénieurs  eu  chef  et  les  conseils  généraux  de  TÂin  et  de  lu  Haute-Savoie  y 
achètent  les  poissons  adultes  pour  les  repeuplements;  et  nous  ne  pouvons 
que  recommander  à  l'Administration  de  généraliser  cette  méthode. 

—  Les  tableaux  de  la  production  des  fers  et  des  Tontes  pendant  le 
premier  semestre  1890,  publiés  dans  le  Journal  officiel  du  29  août, 
montrent  que  l'emploi  du  bois  dans  la  métallurgie  devient  de  plus  en 
plus  restreint. 

Ainsi,  en  regard  des  718,859  tonnes  de  fonte  d'affinage  au  coke,  on  ne 
voit  figurer  que  5263  tonnes  des  mêmes  fontes  produites  au  moyen  du 
bois  et  409  tonnes  de  fonte  mixte. 

Vis  à  vis  des  223,066  tonnes  de  fonte  de  moulage  au  coke,  figurent 
198  tonnes  de  fonte  au  bois  et  10,i62VIe  foute  aux  deux  combustibles. 

Les  seuls  départements  où  le  charbon  de  bois  est  encore  employé 
dans  les  usines  métallurgiques  sont  : 

Le  Cher,  qui  a  produit  dans  le  semestre  écoulé  8075  tonnes  de  fonte, 
mixte  ; 

La  Dordogne,  qui  a  produit  250  tonnes  de  fonte  au  bois; 

Les  Landes,  qui  ont  produit  1942  tonnes  de  fonte  d'affinage*et  179 
tonnes  de  fonte  de  moulage  au  bois; 

La  Haute-Marne,  qui  a  produit  668  tonnes  de  fonte  d'affinage  au 
bois,  499  des  mêmes  fontes  aux  deux  combustibles,  19  tonnes  de  fonte 
démoulage  au  bois  et  1881  tonnes  de  même  esp<'»ce  aux  deux  combus* 
tibles  ; 

La  Meurthe-et-Moselle  n'a  donné  que  506  tonnes  de  fonte  de  moulage 
mixte. 

Les  Pyrénées  Orientales  ont  produit  2403  tonnes  de  fonte  d'affinage 
au  bois. 

—  Il  a  été  procédé  à  Lille,  le  28  août  dernier,  à  l'adjudication  d'un 
lot  de  chasse,  d'une  contenance  de  7  hectares,  dépendant  de  la  forêt 
domaniale  de  St-Amand. 

Le  pfix  d'adjudication  s'est  élevé  à  1.500  francs;  soit  214  fr.  28 par 
hectare.  C'est  probablement  le  prix  le  plus  élevé  qui  ait  tHé  payé  jusqu'à 
ce  jour  pour  une  location  de  chasse. 
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Le  canton  de  Fontaine-Bouillon,  dont  la  chasse  a  été  portée  à  un  si 
haut  prix,  ne  doit  cependant  pas  êlre  très  giboyeux.  Situé  à  proximité 
do  rétablissement  thermal  de  St-Amand,  ce  canton  a  été  concédé  au 
département  du  Nord,  propriétaire  de  cet  établissement,  pour  servir  de 
promenade  aux  baigneurs. 

Le  bail  de  location  ne  comprend  ni  les  bois  à  exploiter,  ni  la  chasse, 
dont  le  département  n'a  pas  voulu. 

Quand  l'administration  a  mis  en  adjudication  la  chasse  de  la  foret 
de  St-Amand,  ce  petit  canton  n*a  pas  été  compris  dans  le  lotissement. 
Les  adjudicataires  craignant  de  voir  s'installer,  à  côté  d'eux,  des  chas- 
seurs peu  scrupuleux,  ont  demandé  que  ces  7  hectares  leur  soient  con- 
cédés à  Tamiable,  en  prenant  pour  base  le  prix  à  Thectare  fixé  par  iad- 
judication.  L'Administration  des  forêts,  qui  ne  peutlouerles  chasses  que 
par  voie  d'adjudication  publique,  a  dû  procéder  suivant  les  règles  qui 
lui  sont  imposées;  elle  a  mis  en  adjudication  la  chasse  du  canton  de 
Fontaine-Bouillon  et  la  concurrence  a  été  assez  ardente  pour  élever  le 
prix  de  location  do  celte  parcelle  au  chiffre  incroyable  de  1.500  fr. 

—  M.  Thomé,  garde  général  des  forêts,  dont  nous  avons  annoncélc  dé- 
part pour  le  Tonkin,  où  le  Ministre  du  commerce  l'a  envoyé  avec  mission 
d'étudier  les  forêts  de  cette  région  au  point  de  vue  des  ressources 
qu'on  en  peut  tirer,  est  rentré  en  France  au  commencement  du  mois 
d'août.  La  mission  qui  lui  a  été  confiée  n'était  pas  sans  présenter  quel- 
ques dangers.  Il  s'agissait  d'explorer  les  régions  peu  connues  habitées 
par  les  Muongs^  régions  montagneuses,  d'un  accès  difficile  et  où  règne 
la  fièvre  des  bois.  Notre  camarade  a  fort  heureusement  échappé  à  la 
dent  des  tigres,  aux  attaques  des  pirates,  et  la  fièvre  s*est  montrée  pour 
lui  assez  bénigne.  Les  informations  qu'il  rapporte  sur  les  ressources 
des  vastes  forêts  dont  le  pays  qu'il  a  visité  est  couvert  sont  d'un  haut 
intérêt. 

Ces  forêts,  composées  d'arbrcsd'espèces  très  nombreuses,  ne  produi- 
sent pas  seulement  des  bois  de  qualités  très  diverses,  mais  aussi  des 
écorces,des  résines  et  des  gommes  d'uue  haute  valeur  :  Le  canneliier 
(Cinnamomum  smensis)^  assez  commun  dans  les  forêts,  suffirait  seul 
pour  alimenter  un  grand  commerce  d'exportation  en  Chine  où  son 
écorce  est  très  recherchée.  Les  fleurs  du  canneliier,  séchéus  alorsqu'elles 
sont  encore  en  bouton,  sont  aussi  fort  prisées  par  les  Chinois  et  sur- 
tout par  les  Chinoises  qui  les  mâchent  pour  parfumer  leur  haleine. 

M.  Thomé  a  bien  voulu  nous  promettre  de  nous  donner  quelques 
notes  sur  ses  explorations,  et  de  nous   faire  connaître  comment  on 
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devra  s'y  prendre  pour  tirer  parti  dos  richesses   forestières  du  Ton- 
kin. 

—  On  voit  aujourd'hui  à  l'Exposition  des  nrls  industriels  installée  au 
palais  do  Tindustrie  quelques  curieux  spécimens  d'un  art  entièrement 
nouveau  que  l'inventeur,  M.  Bougarel,  a  baptisé  du  nom  de  tapisserie 
mosaïque  de  bois.  C'est,  en  effet,  une  véritable  mosaïque  exécutée  avec 
des  petits  paralUMipipèdes  de  bois,  tous  de  même  dimension  et  de  cou- 
leurs variées,  juxtaposés  comme  le  sont  les  points  de  tapisserie  sur 
un  canevas. 

M.  Bougarel  est  arrivé  à  composer  avec  ces  petits  morceaux  de  bois 
de  véritables  tableaux,  représentant  des  'fleurs,  des  paysages  et  même 
des  portraits. 

Le  procédé  employé  pour  reproduire  ainsi  en  mosaïque  le  dessin  et 
le  coloris  des  tableaux  est  très  simple,  mais  ilexige  un  soin  minutieux  . 
Il  consiste  à  dessiner  sur  un  papier  quadrillé  le  tableau  à  copier,  en 
donnant  à  chaque  carreau  la  nuance  convenable.  Le  mosaïste  n'a  plus 
qu'à  suivre  le  tracé  de  la  feuille  en  plaçant  à  la  suite  les  uns  des  autres 
les  parallélipipèdes  de  la  couleur  indiquée.  Comme  ces  prisraessont  très 
petits,  puisqu'il  en  faut  400.000  pour  un  mètre  cari^é  au  gros  point  et 
1.600.000  pour  la  même  surface  au  petit  point,  ils  produisent  l'effet 
d'une  tapisserie  très  fine. 

Une  colle  très  adhésive  maintient  tous  les  morceaux  de  cette  mo- 
saïque, qui  est  ensuite  collée  sur  un  panneau,  rabotée  et  vernie. 

La  mosaïque  de  bois,  quidiffire  essentiellement,  comme  on  le  voit, 
de  la  marqueterie,  peut,  d'après  l'inventeur,  recevoir  de  nombreuses 
applications.  Elle  peut  servir  à  Tornementation  des  meubles,  à  la  déco- 
ration des  boiseries,  etc.  Mais,  si  nous  pouvons  en  juger  parle  prix 
des  objets  exposés,  son  emploi  sera  restreint  à  l'ébénisterie  de  luxe. 
Pour  que  cet  art  fort  ingénieux  puisse  entrer  dans  le  domaine  de  l'in- 
dustrie, il  faudrait  qu'on  puisse  tirer  de  chaque  reproduction  en  mo- 
saïque plusieurs  feuilles  de  placage;  ce  qui  présente,  à  ce  qu'il  parait* 
de  grandes  difficultés. 

Divers  essais  ont  été  faits  dans  ce  sens,  mais  ils  ont  échoué  parce 
qu'aucune  colle  n'était  assez  adhésive  pour  empêcher  beaucoup  de  ces 
petits  prismes  de  se  désunir  lorsqu'on  procédait  au  sciage.  Les  chan- 
gements de  température  qui  dilataient  ou  contractaient  ces  bois  pro- 
duisaient des  boursouflements  qui  amenaient  bientôt  la  dislocation  de 
la  feuille  de  placage.  Cependant  ces  diilicuUés  ne  sont  pas  insurmon- 
tables, car  il  nous  arrive  de  l'Inde  des  coffrets  en  mosaïque  de  bois  noir 
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et  d'élain  qui  sont  obtenus  par  un  procédé  analogue  à  celui  que  nous 
indiquons. 

— Les  joui*naux  ayant  parlé  des  immenses  dégâts  causés  dansles  forêts 
par  Touragan  du  19  août,  qui  a  dévasté  la  ville  de  Saint-Claude,  nous 
avons  voulu  savoir  au  juste  ce  qu*il  y  avait  de  vrai  dans  ces  assertions,  i 

Il  n*y  avait  rien  de  mieux,  pour  être  bien  renseigné,  que  de  nous 
adressera  Tinspecteur  de  Saint-Claude.  Cest  ce  que  nous  avons  fait, 
et  voici  la  réponse.  Nous  le  remercions  de  nous  Tavoir  faite  si  complète 
et  si  prompte. 

Le  météore,  sur  la  nature  duquel  on  n^est  pas  d*accord,  s^st  manifesté  id 
par  nne  tempête  animée  d'un  double  mouvement  de  translation  et  de  rotation 
très  rapide  et  accompagnée  de  phénomènes  électriques  très  intenses.  On  eût 
dit  qu'une  nuée  de  feu  traversait  la  ville.  Une  minute  à  peine  a  suffi  poar 
enlever  presque  tous  les  toits,  renverser  les  cheminées,  crever  les  maisoni. 
abattre  ou  casser  les  arbres  séculaires,  sur  un  parcours  en  ville  de  pins  de 
1  kilom.  et  une  largeur  moyenne  de  500  mètres  limitée  de  part  et  d'autre  par 
une  zone  calme. 

L'ouragan  a  pris  naissance  sur  le  plateau  d*Oyonnax  ( Ain),  à  560*"  d'altitude 
environ,  et  s'est  dirigé  du  S.-O.  au  N.-E.,  en  ligne  droite  formant  un  angle 
de  48®  avec  la  méridienne  à  TOuest,  par  monts  et  par  vaux,  sans  être  aucu- 
nement influencé  par  le  relief  du  terrain. 

D*Oyonnax  à  St-Ciaude  il  a  franchi  2  sommets  approchant  de  iOOO  mètres, 
est  tombé  à  St-Claude  à  420™,  est  remonté  immédiatement  à  900  mètres  pour 
passer  en  Suisse  vers  la  cote  1250.  11  a  parcouru  en  France  62  kilom.  dans 
un  espace  de  temps  qu'on  n'a  pu  déterminer  et  avec  une  largeur  moyenne  de 
500  mètres,  variant  par  endroits,  depuis  50  jusqu'à  1500  mètres. 

On  parle  de  dix  millions  de  pertes,  dans  le  Jura,  dont  la  moitié  an  moins 
pour  St-Claude,  mais  cette  évaluation  plus  que  sommaire  ne  repose  suraucoa 
calcul  ;  je  n'en  parle  que  pour  mémoire  et  j'arrive  aux  forêts. 

Elles  sont  peu  nombreuses  sur  le  parcours  du  cyclone,  en  sorte  que  le  dé- 
sastre est  bien  loin  de  rappeler  celui  qui  fut  causé  dans  la  contrée  par  l'oura- 
gan du  6  novembre  1864.  Sa  marche  était  en  sens  inverse,  il  avait  passé 
plus  à  l'Est  en  plein  pays  boisé .  Deux  massifs  seulement  de  forêts  commu- 
nales ont  été  côtoyés.  Le  premier  au  sud  de  St-Claude,  désigné  sur  la  carte 
d'état-major  par  ces  mots  c  sous  les  sapins  >, comprend  130  hect.  en  bande  de  3 
kilom.  de  longueur  sur  450"»  de  largeur  moyenne,  altitude  900  à  lOoO"»,  à  l'é- 
tat de  sapinière  jardinée  et  mélangée  de  hêtre.  Le  nombre  des  chablis  recon- 
nus est  de  1011  cubant  700  m.  c.  dont  la  moitié  cassée,  l'autre  renversée.  Ces 
bois  ont  peu  de  valeur,  même  en  coupes  régulières  ils  atteignent  difficilement 
8  fr.  par  m.  c.  sur  pied,  la  perte  ne  saurait  être  de  plus  de  3000  francs.  Le 
préjudice  causé  à  l'avenir  est  beaucoup  plus  considérable,  surtout  pour  les 
parties  de  feuillus  qui  se  transformeraient  en  parties  résineuses. 

Le  second  massif  communal  touché  est  celui  du  Risoux,  dont  M.  Granjean 
a  donné  en  1878  une  description  exacte  et  complète  dans  la  brochure  intitulée 
«  les    Boslriclies,   leur  vivasion  dans  le  Jura  >.  Klle  est  entre  les  mains  de 
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Ions  les  forestiers.  Celte  année,  sur  2156  hectares  on  ne  compte  que  760  arbres 
mis  hors  de  combat  par  Tennemi  redoutable  qui  dans  la  même  forêt  en  avsiit 
fauché  88,718  en  i86i.  Ces  arbres  ne  cubant  pas  un  mètre  cube  en  moyen- 
ne, d*une  valeur  de  12  francs,  la  perte  ne  dépassera  pas  5000  francs. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  d^un  certain  nombre  de  petites  forêts  com- 
munales situées  au  Sud  de  St-Claude,  traitées  en  taillis,  et  dans  lesquelles  nous 
pourrons  encore  trouver  un  millier  de  baliveaux  cassés  ou  renversés  avec 
quelques  sapins  épars  qui  tendaient  à  en  prendre  possession  et  dont  la  perte 
est  d'autant  plus  regrettable. 

Les  forêts  particulières  ont  été  plus  gravement  atteintes  que  celles  de  notre 
domaine.  Il  faut  citer,  entre  antres,  celle  du  Frênois,  massif  de  près  de  lOiO 
hectares  en  sapinière  jardinée,  à  Taltitude  moyenne  de  iOOO'',  orientée  dans 
le  sens  du  cyclone,  qui  Ta  traversée  dans  toute  sa  longueur  sur  6  kilom.  et 
500  de  largeur,  laissant  comme  trace  de  son  passage  un  fouillis  inextricable 
de  chablis,  de  volis,  de  troncs,  de  quilles,  de  chandeliers,  de  branches,  de 
cimes,  de  houppiers,  à  épuiser  toute  la  nomenclature  de  nos  technologies  fo- 
restières. M.  Lecomte,  inspecteur  adjoint,  qui  Ta  visitée,  évalue  la  perte  à 
250.000  francs  pour  cette  forêt  seule. 

Divers  particuliers  propriétaires  de  sapinières  sur  le  territoire  des  communes 
de  Longchammois  et  de  Preinanon  ont  aussi  subi  des  perles  notables;  toutefois 
il  est  parmi  eux  un  usufruitier  qui  doit  se  réjouir  d'avoir  vu  disparaître  la  fo- 
rêt dont  on  lui  reprochait  d'avoir  joui  abusivement.  L'expert  nommé  par  le 
Tribunal,  s'étant  rendu  sur  les  lieux  après  le  sinistre,  n'a  pu  que  constater 
la  disparition  de  la  chose...  et  la  fin  de  sa  mission. 

Enfin  on  dit  que  les  forets  particulières  limitrophes  du  Risoux  à  l'Est, 
aux  contins  de  la  Suisse,  ont  énormément  souffert.  Pour  les  deux  seules 
communes  des  Rousses  et  de  Bois-d' Amont  on  met  en  avant  des  centaines  de 
mille  francs  de  perte,  on  va  jusqu'à  500 «000.  Je  ne  me  porte  nullement  ga- 
rant de  ces  chiffres,  que  quelques  spéculateurs  colportent  en  prédisant  une 
forte  baisse  sur  le  prix  de  nos  coupes.  Je  n'en  crois  rien,  la  vente  a  lieu  le  6  et 
j'ai  confiance  dans  son  succès. 

Le  cyclone  du  19  août  1890,  qui  acausé  dans  lâ  ville  et  dans  Tarron- 
dissement  de  Saint-Claude  (Jura)  des  rivages  si  difficiles  à  réparer,  s'est 
manifesté  d'une  façon  non  moins  funeste  dans  la  vallée  du  lac  do 
Joux,  canton  de  Vaud  (Suisse). 

Voici  les  renseignements  que  nous  recevons  à  ce  sujet  de  M.  Jouf- 
froY,  inspecteur  à  Pontarlier. 

Sans  parler  des  trop  nombreuses  maisons  d'habitation  dont  les  toitures  et 
les  revêtements  ont  été  enlevés  et  dont  les  débris  dispersés  gisent  à  l'état 
d'épaves  sur  une  grande  partie  de  l'arrondissement  de  Pontarlier,  il  paraît 
intéressant  de  signaler  les  dégâts  reconnus  dans  les  forêts  résineuses  de  cette 
haute  vallée. 

Tout  le  plateau  situé  entre  le  mont  Tenda  et  le  lac  de  Joux  a  été  parcouru 
par  la  tempête/ 

Les  communes  de  Vaulion,  Pont-l' Abbaye,  les  Bioux  ont  été  principalement 
éprouvées. 
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Les  forêts  de  ces  communes  situées  à  une  altitude  de  1200  à  1300^,  et  peu- 
plées presque  uniquement  d*épicéas,  présentenle  un  aspect,  de  dé^olalion 
indescriptible. 

Sur  une  longueur  d^environ  20  kilomètres  et  une  largeur  moyenne  de 
200™,  soit  400  hectares,  la  forêt  n'existe  plus.  Les  arbres,  brisés,  couches  snr 
Je  sol  ou  à  demi  déracinés,  forment  des  barrières  hérissées  et  à  peu  près  in- 
franchissables. 

L'ouragan  n'a  pas  plus  épargné  les  arbres  isolés  au  milieu  des  prés>bois 
que  les  massifs  de  500<n°  à  Thcctare. 

11  est  difficile  d'évaluer,  à  première  vue,  le  volume  des  arbres  renversés. 

Cependant,  si  Ton  en  juge  d'après  Texamen  des  peuplements  voisins  restés 
debout,  on  peut  évaluer  ce  volume  à  cent  mille  mètres  cubes  au  moins,  d'une 
valeur  de  1  million. 

Les  nombreux  marchands  de  bois  qui  ont  visité  le  champ  de  bataille 
donnent  presque  tous  un  chiffre  plus  élevé. 

La  plupart  des  arbres  ont  été  couchés  par  un  courant  violent  venant  da 
Sud-Ouest. 

11  n'a  fallu  pour  accomplir  ce  grand  désastre  que  la  durée  de  quelques  se- 
condes. 

Les  chablis  sont,  en  général,  de  faibles  dimensions.  Los  perches  de  moins 
de  1™  de  circonférence  sont  nombreuses;  on  rencontre  une  quantité  notable 
d'arbres  cubant,  en  grume,  1"*°  et  1™°,  50. 

Dans  la  belle  forêt  de  Pont-l' Abbaye,  détruite  sur  une  surface  de  100  hec- 
tares, le  volume  à  exploiter  est  très  approximativement  de  40.000^^  Ce 
chiffre  résulte  de  comptages  faits  par  les  agents  forestiers  aménagistes,  il  y  a 
quelques  années  seulement,  et  de  renseignements  fournis  par  le  syndic  de  la 
localité.  11  résulte,  en  outre,  de  la  comparaison  que  nous  avons  faite  entre  les 
roassifsren versés  et  ceux  contigus restés  sur  pied. 

L'ouragan  n'a  parcouru  que  le  plateau,  épargnant  les  versants  qui  bordent 
les  deux  rives  du  lac  de  Joux.  —  Les  nombreux  touristes  qui  visitent  la  val- 
lée ne  seront  pas  attristés  par  la  vue  d'un  désastre  qui  n*a  pas  de  précédent 
dans  r histoire  du  pays. 

Nous  extrayons  du  If  éveil  de  la  Corse  les  inrormalions  suivantes  au 
sujet  des  incendies  qui  ont  ravagé  un  grand  nombre  de  forets  pen- 
dant le  mois  dernier. 

Le  20  août,  vers  3  heures  du  soir,  d'épais  nuages  de  fumée  s'élevaient  an 
lien  dit  Si- Antoine,  rouvrant  d'un  voile  sombre  toutes  les  hauteurs  qui  en- 
tourent Ajaccio  du  côté  de  l'ouest.  L'alarme  est  donnée. 

Activé  par  un  vent  du  sud-ouest,  l'incendie  avait  franchi  la  crête  sur  un 
parcours  de  800  m  cires.  11  prenait  sans  cesse  de  l'extension,  menaçant  le 
versant  des  Sanguinaires,  et  la  forêt  communale,  pour  le  reboisement  de 
laquelle  on  a  dépensé  30.000  francs. 

M.  Girod-Genet  garde  général  des  forêts,  accourt  sur  les  lieux,  et,  avec 
l'aide  des  gendarmes  Renucci  et  Pietri  et  du  garde  forestier  Facinacci,  attaque 
vigoureusement  le  feu  ;  pendant  une  heure  on  lutte  avec  acharnement;  mais 
les  secours  n'arrivent  point;  malgré  Ics'efforls  de  M.  le  garde  général  et  de 
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ses  hommes,  le  feu  continue  sa  marche  dévastatrice.  Tout  à  coup  le  vent 
change  et  on  se  rend  maître  du  feu. 

Nous  ne  saurions  assez  louer  la  belle  et  courageuse  conduite  de  M.  GIrod- 
Genêt.  Grâce  à  son  activité,  il  a  su  arrêter  les  progrès  de  Tînccndie  qui  aurait 
pu  détruire  la  forêt  communale  et  s'étendre  jusqu'aux  Sanguinaires.  Nous 
avons,  en  outre,  le  devoir  de  signaler  à  Tautoiité  les  gendarmes  Renucci  et 
Pietri,  et  le  garde  Farinacci,  qui  ont  fait  preuve  dans  cette  circonstance  de 
courage  et  de  dévouement. 

Depuis  le  7  du  courant,  le  feu  8*est  déclaré  dans  les  forêts  ci-dessous  sou- 
mises au  régime  forestier,  savoir  : 

7  août.  —  Forêt  communale  de  Restonica,  à  Corte,  environ  15  hectares 
incendiés. 

lï  août.  —  Forêt  domaniale  de  Vizzavona,  80  hectares,  id. 

i6  août.  —  Forêt  communale  de  Tavera,  10  hectares,  id. 

20  août.  —  Forêt  communale  Vi varie,  25  hectares,  id. 

20  août.  —  Forêt  communale  Saint-André  Canelle. 

20  août.  —  Forêt  communale  Yalle  di  Mezzana. 

20  août.  —  Forêt  domaniale  de  Valle  Mala.  (Violent.  —  La  forêt  était  pleine 
d'avenir  et  peuplée  en  pins  maritimes  surtout.) 

20  août.  —  Forêt  communale  de  Petreto-Bichisano. 

20  août.  —  Forêt  des  4  communes  de  Viggiano. 

20  août.  —  Forêt  domaniale  de  Calenzana. 

20  août.  —  Forêt  communale  de  Calenzana,  30  hectares,  id. 

20  août.  —  Forêt  domaniale  Lança,  4  ares,  id. 

21  aoûl.  —  Forêt  communale  de  Bastelica,  2  hectares,  Id. 
21  août.  —  Forêt  communale  de  Marignana,  4  hectares,  id. 
21  août.  —  Forêt  communale  de  Calcatoggio. 

21  août.  —  Forêt  communale  d'Olmeto. 

21  août.  —  Forêt  communale  (Coti-Chiavari  et  Frasseto). 

23  août.  —  Forêt  communale  de  Zonza  (ouesl). 

23  aoûtA —  Forêt  communale  de  Garbiiccia  (Perri  et  Cutloli). 

23  août.  —  Forêt  commuu.ile  do  Bastelica. 

Les  plantations  du  Pigno  n*ont  pas  été  respectées  cette  année  pas  plus  que 
les  précédentes. 

La  pépinière  de  la  ville  a  pu  être  préservée  grâce  à  la  bonne  direction 
donnée  aux  opérations,  mais  40.000  pins  maritimes  et  laryx  de  2  mètres  envi- 
ron et  une  vingtaine  de  mille  châtaigniers  ont  été  brûlés  ainsi  que  les  belles 
plantations  d'érables  et  de  cèdres  de  Thrace.  L'incendie  s'est  étendue  sur  une 
surface  de  vingt-deux  hectares. 

Plus  bas,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  \d  ville,  les  petits  f.^.nx  ont  con- 
tinué à  éclairer  l'horizon  pendant  toute  l.inuil.  Au  malin,  les  incendies  étaient 
éteints  faute  d'aliments. 
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PARIS.  — L'activité  qui  règne  dans  les  chantiers  de  construction 
exerce  une  influence  favorable  sur  le  prix  des  bois  d*œuvre;  prix 
qui  sont  très  Termes  aujourd'hui.  Il  n'y  a  de  hausse  bien  établie  que 
sur  la  frise  pour  parquet  dont  le  i""'  choix  vaut  de  4  fr.  75  à  S  fr.  23  le 
mètre  carré.  La  qualité  ordinaire  se  vend  de  4  fr.  25  à  4  fr.  50. 

La  grève  des  ouvriers  parqueteurs,  qui  a,  pendant  quelque  temps,  arrêté 
les  travaux,  est  aujourd'hui  terminée  grâce  au  bon  esprit  des  patrons 
qui  ont  consenti  à  augmenter  un  peu  le  prixdu^tarif  ouvrier.  Les 
ouvriers,  de  leur  côté,  ne  se  sont  pas  montrés  trop  exigeants.  Lesautres 
sciages  de  chêne  valent,  savoir  :  e,ntrevous,  !•'  choix,  180  à  190  fr.  les 
208  mètres  courants  ; 

Les  prix  dos  planches  de  sapin  et  de  peupliers  n'ont  subi  aucun 
changement. 

Les  bois  de  feu  conservent  leurs  prix.  On  a  vendu  aux  Lions  quel- 
ques bateaux  de  bois  durs,  arrivés  avant  le  chômage  des  canaux,  à 
raison  de  115  à  120  fr.  le  décastère,  ou  23  à  24  fr.  les  4000  kit.  Les 
bois  de  pin  valent  de  120  à  130,  le  bouleau  de  100  à  105;  les  bois  mé- 
langés de  90  à  95  fr. 

On  livre  aux  charbonniers  les  bois  divers  secs  à  40  fr.  les  JOOO  kil. 
La  clientèle  bourgeoise  paiera  les  bois  de  l'«  qualité  de  50  à  52  fr. 

La  comparaison  que  nous  avons  faite  dans  notre  précédent  bulletin, 
entre  le  prix  des  bois  vendus  à  la  clientèle  bourgeoise  et  celui  des  bois 
livrés  aux  administrations  publiques,  nous  a  attiré,  de  la  part  d'un  des 
mieux  informés  de  nos  correspondants,  les  observations  suivantes. 

La  moyenne  du  prix  des  bois  de  feu  achetés  en  1890  par  nos  mar- 
chands de  bois  de  Paris  est  bien  à  peu  près  de  120  fr.  le  décastère  sur 
bateau,  octroi  non  compris;  mais  le  poids  varie  de  4700  à  5200  kilog. 
selon  la  grosseur  et  la  qualité  du  bois.  Le  bois  gris  de  flot  pèse  de  43C0 
à  4700  kilog.  ;  le  bois  de  hêtre  de  flot  de  4200  à  4500. 

On  peut  admettre  que  la  moyenne  des  bois  livrés  aux  diverses  admi- 
nistrations pèse  5000  kil.  le  décastère  et  coûte  24  francs  les  1000  kil.  Voici 
d'après  cette  base  le  prix  de  revient  pour  le  marchand  : 

Les  1000  kil 24  fr. 

Octroi 6 

.4  reporter.    . .     30  fr; 
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Report 30  fr. 

Mise  en  magasin .  .^ 2 

Manutentions  diverses '. .       1 

Sciages  en  2  ou  trois  traits 2  50  à  3  ïr. 

Camionnage 3 

Total 38  fr.  50 

Il  faut  ajouter,  pour  les  chantiers  placés  près  de  la  Seine,  qui  ont 
des  loyers  moins  onéreux  qu'au  centre  de  la  ville.  12  OiO  de  frais  gé- 
raux,  soit4,70,qui  ajoutés  aux  38  rr.50,  donnent  un  total  de  43  fr.  20. 
Quant  aux  chantiers  qui  vendentà  la  clientèle  bourgeoise, les  fraisgé- 
néraux  sont  plus  considérables^  surtout  les  loyers,  et  nous  estimons  à 
22  OiO  tous  les  frais  en  sus  des  38  fr.  50.  soit  38,50  -f  8,45  ^52  fr.  30. 

Un  chantier  de  buis  bien  placé  dans  les  quartiers  riches  et  qui  peut 
vendre  400.000  kil.  a  par  an  90.000  fr.  de  frais  généraux,  savoir  : 

Loyers de  25  à  45.000  fr. 

Intérêts  de  300.000  fr.,  capiUl  engagé 15. 000 

Employés 15.000 

Frais  de  maison 12.000 

Divere  et  assurances 3. 000 

6  garçons  de  chantier 12.000 

5  0(0  remise  aux  domestiques 20.000 

Il  faut  pendant  8  mois  entretenir  un  matériel  énorme  servant,  il  est 
vrai, à  remiser lamarchandise,  maisqui  ne  sert  Tructueuscment  quepen- 
dant  la  saison  froide.  Sous  prétexte  d  occuper  les  chevaux  pendant  l'été, 
on  fait  les  provisions  des  administrations  à  vil  prix,  souvent  au«des^ous 
du  prix  de  revient.  Aucun  marchand  de  bois,  ajoute  notre  correspon- 
dant, ne  contestera  ces  chiffres.  • 

Il  nous  semble  cependant  que  certains  d'entre  eux  sont  quelque 
pen  majorés.  Ainsi  le  stère  de  bois  neuf  de  bonne  qualité  ne 
pèse  en  moyenne  pas  plus  de  410  kil.  C'est  du  moins  le  chiffre  admis 
par  les  administrations.  Il  résulterait  des  chiffres  donntîs  par  notre  cor- 
respondant que  le  commerce  des  bois  de  feu  est  fort  peu  lucratif. 

CL  AMECT.  —  Quelques  petits  marchés  de  charpente  ont  eu  lieu, 
tant  pour  la  marine  que  pour  la  bâtisse  locale.  Les  prix  varient  entre 
4  fr.  75  le  décistère  pour  la  marine,  en  assez  belles  pièces,  et  2  fr.  35 
pour  la  bâtisse.  Il  reste  à  placer,  sur  un  trrs  beau  lot  de  charpente, 
toute  celle  au  dessous  de  0  m.  36.   On  pense  que  les  besoins  locaux 
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remploieront  bien.  La  fabrication  des  bois  d'industrie  dans  les  coupes 
marche  activement  et  sera  terminée  le  mois  suivant. 

On  ne  signale  aucun  marché  concernant  les  bois  de  fente.  Les  prix 
restent  partout  stationnai res. 

Quelques  lots  de  bois  à  brûler  ont  été  visités,  on  ne  connaît  pas  en- 
core les  prix,  mais,  d'après  certains  dires^  les  pelards  4889  ne  se  ven- 
draient que  90  à  92  fr.  le  décastiTc.  Les  bois  gris  ne  trouveraient 
acquéreurs  qu'à  98  et  100.  Du  reste,  les  marchés  ne  seront  sérieux 
et  on  ne  connaîtra  les  prix  réels  que  lorsque  le  chômage  des  canaux 
sera  terminé  et  la  navigation  en  activité. 

Ce  que  Ton  peut  constater,  pour  le  moment,  c'est  que  les  transactions 
sont  loin  d'être  actives  et  que  les  prix  des  bois  de  feu  vont  rester  sta- 
tionnaires,  peut-être  jusqu'après  les  ventes  d'octobre.  Le  commerce, 
qui  d'habitude  visitait  les  coupes  au  mois  d'août,  paraît,  pour  le  mo- 
ment, bien  indifférent. 

On  a  amené  ce  mois-ci  sur  les  ports  quelques  beaux  lots  de  bois 
blancs,  dont  quelques-uns  en  bouleau  pur,  mais  qui  trouveront  ac- 
quéreurs bien  vite. 

Inutile  de  parler  des  charbonnages  —  position  lourde,  sans  amateurs* 
et  tendance  à  disparaître  de  la  fabrication  pour  être  comprise  dans  la 
menuise  et  dans  les  bourrées  qui  deviendront  d'une  meilleure  qualité. 

La  fabrication  des  margotins  est  en  pleine  activité.  On  suffît  à 
peine  aux  demandes  et  aux  envois,  mais  sans  augmentation  de  prix 
sensible. 

Quant  aux  écorces,  tout  est  terminé.  —  Certaines  livraisons  ont  été 
faites  pour  la  Belgique  et  on  peut  assurer  une  hausse  de  prix  sur  les 
tans  battus  du  Nivernais,  les  écoroes  avant  été  rentrées  dans  une 
période  ,de  beau  temps,  et  après  des  réceptions  minutieuses.  En 
somme,  bonnes  écorces  ici  et  tendance  à  la  hausse  sur  les  tans  batîus. 

VILLERS-COTTERETS.  —  Affaires  nulles  en  bois  de  charpente  de 
fortes  dimensions  dont  la  place  est  totalement  dépourvue;  il  ne  reste 
plus  que  des  chênes  n'ayant  pas  les  dimensions  nécessaires  pour  être 
livrés  à  la  C*  du  Nord  et  dont  les  détenteurs  n'ont  pu  trouver  le  pla- 
cement, comme  petites  charp:^ntes,pi(]uets  d'entourage,  etc.  Quelques- 
uns  les  font  réduire  en  lattes,  d'autres,  et  c'est  la  majeure  partie,  les  font 
débiter  en  frises;  il  vient  même  d'être  établi  par  un  fort  marchand  de 
la  localité  une  scierie  spécialement  destinée  à  ce  débit. 

Quant  aux  charmes  et  hêtres  propres  à  être  expédiés,  il  n'en  reste 
plus,  il  n'y  a  plus  que  ceux  de  fortes   dimensions  (3  à  5  m.  de  tour) 
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dont  les  vices  et  nœuds  ont  empêché  le  placement,  ils  sont  vendus  ac- 
tuellement aux  prix  de  2ïà  28  fr.  le  m.  c,  suivant  qualité,  aux  fabri- 
cants d'attelles  et  de  jougs,  qui  seuls  peuvent  en  tirer  proQt,  vu  le  peu 
de  longueur  des  billes  qui  leur  sont  nécessaires  pour  cette  industrie. 

Le  prix  des  sciages  reste  stationnaire,  la  belle  qualité  est  toujours 
facile  à  placer. 

Le  prix  des  lattes  est  toujours  le  même  avec  vente  laborieuse;  celles 
qu'on  débite  en  ce  moment  ne  sont  pas  vendues. 

Les  bois  de  chauffage  commencent  à  être  visités,  mais  aucun  mar- 
ché important  n'a  encore  été  conclu  ;  un  écart  assez  grand  existe  entre 
les  offres  et  les  demandes.  Un  marché  de  70  décastëres  en  bois  de  chêne 
rondins  et  quartiers  sciés  à  0  m.  38  de  longueur  a  été  conclu  au  prix  de 
80  fr.;  un  autre  portant  sur  300  décastëres,  bois  mélangés  et  qualité 
moyenne,  est  on  discussion,  le  détenteur  en  demande  100  fr.,  le 
visiteur  n'a  pas  encore  offert  de  prix.  On  peut  conclure  de  ceci  et 
des  autres  visites  qui  ont  été  faites  sans  donner  lieu  à  aucun  marché 
qu'uue  certaine  hésitation  existe  chez  les  acquéreurs  et  qu'ils  se  tien- 
nent sur  la  réserve,  cherchant  à  produire  une  baisse  ;  d'un  autre  côté, 
les  détenteurs  maintiennent  fermement  leurs  prix,  et  ce  n'est  que  dans 
quelque  temps  que  les  cours  seront  bien  établis;  l'opinion  des  déten- 
teurs est  qu'ils  se  maintiendront  aux  prix  actuels. 

Une  certaine  activité  règne  dans  la  carbonisation  des  bois  à  charbon  ; 
elle  est  due  plutôt  à  la  nécessité  de  vider  les  coupes  qu'aux  besoins  du 
commerce,  car  la  vente  de  ce  produit  est  lente  et  difficile  sans  change- 
ment dans  les  prix. 

GHATILLON.  —  Le  mois  d'août  a  été  calme,  la  navigation  est  en 
chômage  et  les  voitures  qui  amènent  les  marchandises  sur  les  ports  ont 
rentré  la  moisson,  de  sorte  que  l'arrivage  des  bois  a  Hé  insignifiant 
pendant  ce  mois. 

Onne  parle  pas  du  prix  des  bois  àbriïler  exploitation  90,  mais  on  ne 
croit  pas  qu'ilsaugmentent.  Les  .prix  varieront  sans  doute  de  95à  105  fr . 
pour  les  peiards  et  ilO  fr.  pour  les  gris.  Les  bois  blancs  diminuent  plu- 
tôt que  d'augmenter,  ainsi  on  peut  avoir  ici  des  pins  à  100  fr.  et  du 
bouleau  à  90  fr. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Voici  le  résultat  de  la  vente  des  coupes 
de  bois  (Inspections  d'Arbois  et  de  Poligny),  qui  a  eu  lieu  à  Poligny  le 
30  août  dernier. 

51  coupes  de  taillis,  d'une  contenance  totale  de  337  h.  66  a.,  ont  été 
vendues  20:^.170  francs. 
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(8  coupes  d'une  contenance  de  133  h.  59  a.  sont  restées  iovendues.) 

39  coupes  de  Tutaie,  d'un  volume  total  de  19^^93  m.  c,  ont  été  ven- 
dues 220.260  francs. 

(1  coupe  d*un  volume  de  98  ni.  c.  a  été  invendue.) 

Ces  ventes  ont  présenté  une  certaine  animation.   La  futaie  chêne 
s'est  bien  vendue;  les  coupes  renfermant  de  beaux  arbres  ont  été  re 
cherchées  ;  il  y  a  une  hausse  sensible  sur  ce  produit. 

Par  contre,  les  bois  de  chauffage  sonttoujourson  défaveur,  du  moins 
dans  une  partie  de  l'arrondissement  ([nspection  d'Arbois). 

Les  coupes  de  bois  résineux  ont  été  vendues  au-dessus  de  restimalion 
de  l'Administration  forestière.  Dans  l'Inspection  d'Arbois,  qui  mettait 
en  vente  les  plus  beaux  bois,  le  prix  moyen  du  m.  c.  (houppier 
compris)  a  été  de  il  fr.  64  dans  la  forêt  de  la  Joux  avec  une  hausse  de 
plus  de  60/0  sur  les  estimations.  lien  résulte  donc  un  relèvement  assez 
sensible  sur  la  valeur  actuelle  des  bois  de  sapin. 

En  résumé,  les  ventes  qui  viennent  d'avoir  lieu  accusent  une  hausse 
sur  les  bois  de  charpente  (chêne  et  sapin)  er,  sinon  une  baisse,  du 
moins  une  stagnation  sur  les  prix  de  bois  de  feu. 

PONTARLIER.  —  La  situation  ne  s'est  pas  modifiée  pendant  le 
mois  d'août.  Il  ne  se  produira  de  changement  qu'après  les  adjudica- 
tions. 

RAON-L 'ETAPE.  ^  Pas  de  changement. 

ST-DIÊ.  —Les  cours  restent stationnaires  ;  les  expéditions  ralentis- 
sent. 

BEAU  CAIRE.  —Les  prix  ne  varient  pas,  bien  que  les  ventes  soient 
peu  actives. 

BORDEAUX.  —  Notre  marché  de  douelles  traverse  actuellement  une 
période  de  calme,  et  il  n'est  pas  à  prévoir  que  nous  en  sortions  avant 
quelques  semaines,  c'est-à-dire  quand  on  sera  fixé  sur  le  rendement  de 
la  récolte  pendante.  Néanmoins,  les  prix  se  maintiennent  bien  et  sem- 
blent vouloir  se  maintenir,  parce  que  la  marchandise  coûte  cher  aui 
détenteurs. 

Nous  continuons  à  avoir  un  stock  normal,  assorti  en  toutes  dimen- 
sions, et  le  courant  de  ventes  à  la  tonnellerie  suffit  à  compenser  les 
arrivages  qui  se  maintiennent  modérés. 

Les  bois  nouveaux  ont  commencé  à  arriver  sur  notre  marché,  mais 
en  petite  quantité,  sans  doute  parce  que  d'une  part,'nous  avons  encore 
des  bois  secs,  et  que,  d'autre  part,  il  y  a  fort  peu  de  lots  achetés  de  la 
dernière  production,  les  vendeurs  ne  trouvant  pas  satisfaisants  les  prix 
qui  se  pratiquent. 
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Nous  avons  reçu  cette  semaine  un  chargement  venant  de  Fiume 
avec  143.954  douelles. 

En  bois  de  construction,  nous  ne  pouvons  mentionner  que  quelques 
petits  contrats  on  Suède  et  Finlande. 

Nos  importateurs  se  recueillent  en  ce  moment,  mais  il  se  pourrait 
que  les  achats  d*arrière-saison  amènent  un  courant  d*affaires;  si  les 
prix  sont  praticables. 

Les  ordres  de  l'intérieur  sout  assez  nombreux  mais  peu  impor- 
tants ;  dans  ces  conditions,  nos  acheteurs  ne  sont  pas  encouragés  à 
grossir  leurs  stocks  qui  sont  suffisants   pour  les  besoins  du  moment. 

Il  n'y  a  pas  de  changement  appréciable  dans  les  cours. 

Produits  résineux.  —  La  demande  de  la  consommation  pour  l'es- 
sence de  térébenthine  continue  à  être  régulière  sur  notre  marché. 

Pendant  le  mois  d*août  les  apports  ont  été  de  610  fûts  environ  qui 
ont  été  payés  de  65  à  67  fr.  les  100  kil.  —  Ce  dernier  cours  a  été  pra- 
tiqué aux  deux  marchés  de  la  semaine  écoulée  pour  151  [yièces  en- 
voyées de  la  fabrique,  soit  une  hausse  de  2  francs  sur  les  prix  de  la 
semaine  précédente. 

Pour  les  lots  expédiés,  on  a  payé  74  à  75  fr.  aux  usages  de  la  place. 

Les  brais  et  colophanes  s*écoulent  lentement;  les  prix  ne  varient  pas. 
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Le  Directeur  Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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STATISTIQUE    DES     FOKÊTS    DOMANIALES    DU 

DANEMARK 


A  roccasion  de  l'expositioii  industrielle,  agricole  et  artistique  qui  a 
eu  lieu  à  Copenhagne  en  1888,  il  a  été  établi,  sous  les  auspices  du 
Ministre  des  finances  de  Danemark,  par  M.  W.  de  Gyldenfeldt  une 
statistique  des  forêts  domaniales  du  royaume. 

Ce  travail,  fort  complet,  a  été  analysé  et  résumé  dans  un  article  publié 
par  le  Centralblail  de  Vienne  dans  son  numéro  du  mois  d'avril  dernier*. 

Nous  puisons  dans  cet  article  les  renseignements  suivants. 


1 


La  superficie  du  royaume  de  Danemark  est  actuellement  de  6.9S0.278 
tonneaux  «,  dont  372.806,  soit  5.42  0/0,  sont  en  nature  de  forêt. 

L'État  possède  les  24  centièmes  des  forêts,  c'est-à-dire  89.810  ton- 
neaux qui  représentent  les  13  millièmes  de  l'étendue  totale  du  pays. 

Sur  ces  89.810  tonneaux,  6,7  0/0  sont  affectés  à  divers  services, 
occupés  par  des  chemins  ou  couverts  d'eau,  de  sorte  qu'il  ne  reste  à  la 
culture  forestière  proprement  dite  que  83.793  tonneaux. 

Les  sols  forment  deux  groupes,  l'un  dft  des  terres  dures  (Haardbund) 
comprend  des  argiles,  des  marnes  et  des  graviers  bien  asséchés,  l'autre 
comprend  des  terrains  tourbeux  (Mosrebund). 

90,4  0/0  des  forêts  domaniales  se  trouvent  sur  les  terres  dures, 
9,6  0/0  seulement  sont  sur  les  terrains  tourbeux;  les  premières  ne  pré- 
sentent, sur  une  étendue  totale  de  81.198  tonnes,  qu'une  surface  réelle- 
ment boisée  de  58.300  tonneaux;  les  secondes  présentent,  sur  une  sur- 
face de  8.622  tonneaux,  une  contenance  réellement  boisée  de  4.044 
tonneaux. 

Les  22.898  tonneaux  non  boisés  sur  sol  dur  sont  fournis  par  les 
«  bruyères  >  du  Julland  et  de  l'île  de  Bomholm. 

Les  forêts  domaniales  sont  principalement  massées  (44  0/0)  dans  la 
partie  Nord-Est  de  l'île  de  Seeland,  entre  Copenhague  et  Elseneur  ;  de 
plus  petits  massifs  existent  sur  les  lies  de  Falster  et  de  Bomholm  ;  sur 

i.  — «   Statistisches  ûberdie  Staatsforste  in  Danemark,»  par  Kopozky. 
2.  — Le  tonneau,  mesure  de  superficie,  vaut  0  hectare  552. 

OcTOBRi  I8d0  (29«  Aanée).  {y     29 
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celles  de  Lalande  et  de  Fionie,  il  n'y  a  plus  de  bois  de  TÉtat,  les  der- 
niers ayant  été  aliénés  en  18&8  et  en  18o4. 

Dans  le  Jutland,  il  y  a  trois  triages  (Revier)  de  feuillus  dont  deux  ont 
été  acquis  par  TÉtat  en  1823  et  de  1812  à  1848  et  dont  le  troisième  ap- 
partenait au  Schleswlg  avant  1864;  mais  il  y  a,  surtout  dans  cette  pres- 
qu'île, des  ce  bruyères  »  peuplées  parfois  de  feuillus,  mais  bien  plas 
souvent  de  résineux  ;  leur  étendue  s'est  beaucoup  accrue  dans  ces 
derniers  temps  ;  elle  atteint  maintenant  29.623  tonneaux,  soit  33  0/0 
de  la  surface  totale  des  forêts  domaniales. 

Parmi  les  forêts  que  possède  FÉtat,  il  en  est  qui  lui  appartiennent  de 
temps  immémorial  ;  telles  sont  notamment  celles  du  Nord  de  la  Sedand 
qui  formaient  le  domaine  de  la  couronne^  dès  1231,  sous  ValdemarlI. 
D'autres  proviennent  d'acbats  ou  de  confiscations.  Le  surplus  est  formé 
de  «  bruyères  »  et  de  dunes  reboisées  successivement  avec  plus  ou 
moins  de  succès. 

Ces  reboisements,  exécutés  en  majeure  partie  sous  la  protection  de 
clayonnages,  s'appellent  des  oc  plantages  ». 

L'un  des  plus  anciens  et  des  plus  vastes  se  trouve  dans  les  «  bruyères» 
qui  s'étendent  à  l'Ouest  du  cantonnement  de  Yiborgetà  quelques  milles 
Est  de  Holstrebo;  c'est  le  plantage  de  Feldborg.  Il  a  été  formé  en  1827  et 
1828  par  la  confiscation,  en  recouvrement  d'impôts  non  payés,  de  quatre 
domaines  agricoles  contenant  3.000  tonneaux.  On  y  sema  de  1828  à 
1836  diverses  essences  feuillues  et  résineuses,  sans  grand  succès.  En 
1863,  tout  avait  disparu,  sauf  l'épicéa.  On  n'est  arrivé  à  quelques  ré- 
sultats qu'en  profitant  des  enseignements  fournis  par  ces  essais. 

Ce  plantage,  qui  dépendait  anciennement  du  cantonnement  de  Yiboi^, 
en  fut  distrait  en  1851,  érigé  en  cantonnement  spécial,  et  augmenté 
successivement  par  l'achat  de  diverses  parcelles  contigues;  sa  conte- 
nance actuelle  est  de  9.419  tonneaux. 

Les  reboisements  les  mieux  réussis  se  trouvent  dans  le  cantonne- 
ment de  Yiborg;  ce  sont  ceux  d'Havredal,  de  Stendal  et  d'Ulvedal;  ils 
ont  été  effectués  sur  des  terrains  achetés  en  1789,  1796  et  1824  à  des 
colons  allemands. 

Les  premiers  essais  faits  avec  le  pin  ont  peu  réussi  ;  ce  n'est  qu'avec 
l'épicéa  qu'on  a  obtenu  de  bons  résultats. 
Les  forêts  qui  pous  occupent  sont  diversement  situées. 
Dans  l'fle  de  Seeland,  elles  couvrent  les  deux  versants  de  la  partie 
Nord-Ouest  du  chaînon  qui  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux;  l'alti- 
tude est  de  47  à  67  mètres  et  atteint  par  places  77  métros;  la  surface 
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est  rarement  accidentée  ;  elle  est  généralement  ondulée,  et  coupée  par 
des  dépressions  marécageuses. 

Dans  File  de  Falster,  les  forêts  couvrent  un  terrain  plat,  à  une  alti- 
tude moyenne  de  9  mètres;  à  Bornholm,  elles  sont  groupées  autour 
du  point  culminant  de  File,  le  Rytterknaeyt,  qui  s'élève  à  162  mètres  ; 
de  nombreux  cours  d'eau  y  prennent  leur  source. 

Dans  le  Jutiand  on  distingue  les  forêts  de  la  côte  Ëst^  celles  des  hau- 
teurs et  les  oc  bruyères  j).Les  premières  se  trouvent  sur  le  versant  on- 
dulé,  parfois  accidenté  qui  de  la  ligne  de  faite  de  la  presqu'île  descend 
vers  le  Cattegat.  Les  secondes  sont  situées  en  partie  sur  la  ligne  de 
partage  des  eaux^  da  coté  Est,  à  82,  88  et  même  parfois  à  106  mètres 
d'altitude,  et  pour  le  surplus,  sur  les  deux  rives  du  principal  cours 
d'eau  du  Danemark,  le  Gudenaa,  à  des  altitudes  de  63  à  94  mètres^ 
sur  un  sol  présentant  souvent  de  fortes  coupures.  Les  bruyères  se  trou- 
vent sur  la  ligne  de  faite  au  Sud  de  Yiborg  et  dans  la  vaste  plaine  qui 
s'étend  à  l'Ouest  de  cette  ligne  ;  la  pente  de  cette  plaine  est  absolument 
insensible  ;  mais  on  y  trouve  quelques  parties  plus  élevées,  sortes 
d'Ilots  appelés  «  Bakkeoers  »,  tandis  que  les  parties  plates  qui  se  trou- 
vent entre  ces  éminences  s'appellent  «  Fiades  ».  Cette  région  ouvre  un 
vaste  champ  aux  entreprises  de  reboisement.  On  y  trouve  trois  grou- 
pes de  sols  forestiers  :  la  Flade  du  Karup,  des  deux  côtés  du  cours 
d'eau  de  ce  nom,  avec  le  plantage  de  Compedal  et  une  partie  de  celui 
deFeldborgdont  il  a  déjà  été  question;  puis  la  Flade  de  Brande-Paarup 
avec  les  plantages  de  Norlund,  Gludsted,  Hampen,  Langbjerg  et  Has- 
trup;  enfin  la  Flade  de  Sonder-Omme  a\ec  le  plantage  de  Frederiks- 
haab.  La  Flade  du  Karup  communique  avec  celle  de  Brande-Paarup 
par  une  petite  plaine  que  couvrent  les  plantages  de  Kronhede  et  de 
KIosterhede: 

On  trouve  dans  les  forêts  domaniales  tous  les  sols  du  pays^  excepté 
le  meilleur^  les  marnes  calcaires,  qui  ne  s'y  rencontre  pas.  Il  y  a  des 
argiles,  des  sables  argileux,  des  argiles  sablonneuses,  des  sables  purs 
de  formation  moderne.  Au  milieu  du  Jutiand  se  trouvent  à  l'état  spo- 
radiquedes  affleurements  des  terrains  crétacés  et  houillers.  ABornhoim 
émerge  le  granit. 

Sur  toute  l'étendue  des  forêts  domaniales,  qui  est  de 90.000  tonneaux, 
en  chiffres  ronds,  il  y  a  environ  9.000  tonneaux,  soit  10  0/0,  sur  le  sol 
fertile  formé  par  les  argiles  de  transport,  et  il  s'y  rencontre  par  tache 
des  terrains  forestiers  de  première  qualité;  320/0,soit  29.000  tonneaux, 
se  trouvent  sur  les  sables  de  transport  du  Nord  de  la  Seeland  qui  cons- 
tituent en  partie  un  bon  sol  pour  le  hêtre;  10  0/0  soit  9.000  tonneaux, 
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couvrent  les  coteaux  sablonneux  de  fonnation  déjà  ancienne  et  boisés 
depuis  longtemps  qui  occupent  le  milieu  du  Jutlandet  qui  ne  présen- 
tent plus  que  rarement  un  sol  de  fertilité  moyenne  pour  le  hêtre  ; 
6  0/0  soit  5.500  tonneaux,  se  trouvent  sur  les  hauteurs  et  sur  les  ver- 
sants rocheux  de  Bornholm  ;  le  sol  y  est  parfois  bon  pour  les  fouillas, 
mais  convient  plus  généralement  aux*résineux  ;  le  surplus,  c'est-à-dire 
42  0/0  de  la  contenance^  est  formé  de  ce  bruyères  »  et  de  dunes  dont  le 
sol,  fort  maigre,  ne  convient  qu'aux  résineux. 

Des  observations  météorologicpies  sont  faites  depuis  25  ans  dans  8 
stations  ;  la  température  moyenne  annuelle  la  plus  faible  a  été  celle  de 
6*,  5,  qui  a  été  observée  à  Buderupholm;  la  plus  élevée  a  été  de  7%  8 
dans  File  de  Falster. 

Les  températures  extrêmes  ont  été  de  20^^,  6  dans  Ttle  de  Falster  et 
de  +  33%  9  à  Silkeborg. 

Le  nombre  de  jours  de  gelée  a  été  le  plus  gi*and  à  Buderupholm,  où 
il  s'est  élevé  à  126,  et  le  plus  faible  à  Falster,  où  il  a  été  de  93. 

La  hauteur  d'eau  tombée  a  atteint  son  maximum,  soit  701  millimètres^ 
à  Stendrup,et  son  minimum,  soit  574  millimètres,  à  Bornholm. 

La  direction  des  vents  dominants  est  celle  du  Sud-Ouest. 

Les  cerfs,  les  daims  et  les  chevreuils  causent  de  sérieux  dégâts  en 
coupant  les  pousses  et  en  décortiquant  les  tiges  des  jeunes  arbres;  on 
se  plaint  aussi,  en  certains  endroits,  des  lièvres.  Les  souris  sont  consi- 
dérées comme  fort  nuisibles  ;  les  écureuils  aussi,  moins  cependant, 
parce  qu'il  y  en  a  peu.  On  estime  que  le  plus  malfaisant  des  oiseaux  est 
le  pic,  parce  qu'il  gaspille  les  graines  et  perfore  les  arbres  encore  sains; 
ensuite  viennent  les  oiseaux  de  mer,  les  hérons  et  les  corneilles  qui 
s'abattent  souvent  en  bandes  sur  des  massifs  pour  y  établir  leurs  nids 
et  emploient  à  |cet  effet  des  cimes,  des  branches,  des  jeunes  plants  et 
parfois  déjeunes  perches  tout  entières. 

On  signale  aussi  un  grand  nombre  d'insectes  nuisibles  et  de  cham- 
pignons parasites  qui  n'appartiennent  pas  d'ailleurs  spécialement  au 
Danemark.  Il  y  a  lieu  cependant  de  mentionner  spécialement  le  déve- 
loppement que  prend  le  Lophodermium  pinastra  sur  le  pin  d'Autriche 
dans  les  plantages  du  Jutland;  il  provoque  non  seulement  la  défoliai- 
son,  mais  la  mort  complète  des  sujets,  à  tel  point  que  l'on  a  dû  cesser 
d'employer  le  pin  noir  dans  certaines  régions.  En  Autriche,  station 
naturelle  de  celte  essence,  le  Lophodermium  ne  l'attaque  pas. 

Les  forêts  ont  à  faire  face  à  d'importantes  fournitures  en  nature. 
Outre  celles  qui  sont  destinées  au  personnel  forestier,  il  y  en  a  pour 
des  écoles,  des  prêtres,  des  médecins,  des  fonctionnaires,  des  empby- 
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téotes,  des  fermes,  des  moulins,  des  hôpitaux.  La  valeur  de  ces  four- 
nitures atteint  annuellement  40.000  couronnes.  Il  ne  parait  pas  y  avoir 
de  servitude  véritable. 

L'administration  des  forêts  de  l'État  dépend  du  ministère  des  finan- 
ces. L'inspection  et  le  contrôle  sont  exercés  par  trois  inspecteurs  (over- 
foersters),  qui  sont  sous  les  ordres  "directs  du  Ministre.  La  première 
inspection  comprend  une  partie  des  forêts  de  la  Seeiand  ;  la  seconde 
se  compose  du  reste  des  forêts  de  la  Seeiand  et  de  celles  de  Falster  et 
de  Bornholm  ;  la  troisième  est  formée  des  forêts  du  Jutland. 

La  gestion  est  confiée  à  22  agents  (Skovridere)  qui  régissent  chacun 
un  cantonnement  et  tiennent  conformément  aux  instructions  une  comp- 
tabilité en  matière  et  argent  ;  ils  ont,  en  ce  qui  concerne  le  traitement 
des  forêts,  à  suivre  les  aménagements  et  les  règlements  spéciaux  d*ex- 
ploitation. 

Le  service  des  triages  (Revier)  est  feit  par  des  gardes  (Skovfogder) 
ou  des  surveillants  de  forêt  (Opsynsmaend)qui  sont  chargés  de  surveiller 
les  forêts  et  de  prêter  leur  concours  aux  agents  en  tout  ce  qui  concerne 
la  gestion. 

Il  y  a  en  outre  deux  classes  d'employés  inférieurs  :  les  coureurs 
(Skovlobere),  qui  reçoivent  un  traitement,  et  les  hegers  (Hegnsmaend), 
qui  n'en  reçoivent  pas.  Ce  sont,  par  le  fait,  des  ouvriers  à  demeure, 
qui,  à  raison  du  salaire  journalier  qu'ils  reçoivent,  pour  l'exécution  de 
certains  travaux,  sont  tenus  de  prêter  aide  et  assistance  aux  gardes  et 
surveillants. 

Tous  ces  agents  et  employés,  à  l'exception  des  inspecteurs,  qui  rési- 
dent à  Copenhague  et  à  Âarhuus,  sont  logés  et  en  possession  de  terrains 
a&ectés  aux  logements. 

Il  y  a  actuellement  : 
-.  (    43  Skovfogders. 

Pour  LE    SERVICE  DES    TRIAGES ]     ^^  ^  ^  , 

(    22  Opsynsmaend. 

(  141  Skovlobere. 

Pour  le  service  auxiliaire ]  .^„  „ 

(  123  Hegnsmaend. 

Il  faut  y  ajouter 20  chefs  de  chantiers  non 

logés 

et 15  ouvriers  à  demeure. 

ainsi  que  6  Skovlobere,  5  Hegnsmaend  et  1  concierge  employés  dans 
le  district  «  d'agrément  »  à  la  tête  duquel  se  trouve  un  garde  Skov- 
fogder sous  la  direction  du  titulaire  de  la  seconde  inspection. 

Un  Skovfogder  est  en  outre  employé  dans  les  plantages  maritimes 
qui  dépendent  de  l'inspection  des  dunes. 


442  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

Les  agents  tiennent  les  comptes;  mais  tous  les  maniements  de  fonds 
se  passent  dans  des  caisses  spéciales  qui  sont  au  nombre  de  13.  Aucune 
vente  de  gré  à  gré  ne  peut  avoir  lieu  sans  l'autorisa tion  du  Ministre;  la 
vente  aux  enchères  est  la  règle. 

Le  traitement  des  forêts  de  TÉtat  est  réglé  pour  10  ans  par  des  plans 
d'exploitation  approuvés  par  le  Ministre  des  finances. 

Ces  règlements  sont  établis  par  la  première  section  de  la  direction 
des  forêts  avec  la  collaboration  de  Tinspecteur  de  la  circonscription  et 
Tagent  local;  la  première  section  de  la  Direction  est  composée  d'un 
employé  supérieur  et  de  quatre  assistants  forestiers  ;  elle  dépend  di- 
rectement du  Ministre;  la  seconde  section,  dite  (c  des  recherches»,  est 
formée  d'un  employé  supérieur  et  d'un  assistant. 

A  chaque  inspecteur  est  adjoint  un  assistant  :  et  trois  assistants  sont 
en  outre  employés  au  servifce  des  triages. 


Il 


Abstraction  faite  de  changements  minimes  ne  portant  que  sur  des 
contenances  de  moins  de  20  tonnes,  le  domaine  de  l'État  a,  depuis  1851, 
perdu  7.978  tonneaux  et  acquis  19.858  tonneaux,  presqu'cxclusivement, 
par  voie  d  achat,  il  a  surtout  augmenté  depuis  1874. 

A  partir  de  cetteépoque,\es  aliénations  n'ont  été  que  de  227  tonneaux, 
alors  que  les  acquisitions  se  sont  élevées  à  16.327  tonneaux;  les  sur- 
faces achetées  sont  des  landes  et  des  c  bruyères  »  reboisables. 

La  contenance  totale  des  forêts  domaniales  est  actuellement  de  89.810 
tonneaux  20,  y  compris  les  séries  d'agrément  et  les  plantages  maritimes. 

Elle  se  répartit  comme  suit  : 

TONNEAUX. 

Chêne 2.209.59 

Hêtre 25.932.79 

1  Terrbs  DURES.  ^  Autres  feuillus  i. 137.17 

Culture         I                             /Résineux 24,754.58 

FORESTIÈRE      )                             l  Vides 21.795.73 

Feuillus 2.391.46 

Tourbes -Résineux......  1.325.34 

(vides 4.192.21 

(  Affectées  au  service 3.470.83 

Surfaces       njouées 300.77 

DISTRAITES      /  Eaux 743.64 

l  Chemins 1.529.09 

Le  plus  grand  cantonnement,  celui  de  Palsgaard^  comprend  10.907 

tonneaux  en  269  parcelles  :  le  plus  petit  triage,  celui  de  Falster,  corn- 
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prend  57  parcelles  d'une  étendue  totale  de  1302  tonneaux.  Le  district 
dit  «  d'agrément  »  se  compose  de  cinq  parties  de  forêts  distinctes  :  son 
étendue  totale  est  de  2.100  tonneaux,  y  compris  le  jardin  zoologique 
de  Jaegersborg;  les  plantages  maritimes  ontune  surface  de  605  tonn.  25. 
La  répartition  des  surfaces  par  classes  d'âges  est  donnée  par  le  tableau 
suivant  : 


SOLS 

BSSBNBS 

Geminèlits  des  surfaces  occupées  par 

les  essences 

de  là 

de  21  à 

de  41  à 

de  61  à 

de  81  à 

de  101  à 

de  pins 

20  ans 

40  ans 

60  ans 

80  ans 

100  ans 

120  ans 

del20aAi 

Sar 
tems 

Bétn 

19.76 
3.i6 

20.13 

14.54 
9.67 
22.05 

10.25 
25.15 
23.18 

15.75 
47.22 
24.15 

14.31 

12.22 
1.31 

5.05 
1.44 
0.54 

20,34 
0  85 
2.64 

i  CMne 

1 

1  Attires  («niHus... 

^  RMaens 

dores 

55.53 

20.62 

15.05 

9.10 

0.70 

Sururres 

FeoiUus 

31.86 

38.66 

29.48 

,  Résineux 

77.59 

17.65 

4.76 

On  voit  que  le  hêtre  présente  encore  une  proportion  notable  de 
vieux  bois;  les  classes  d'âges  inférieures  et  supérieures  sont  peu  re- 
présentées pour  le  chêne;  il  semblerait  que  Ton  ne  cherche  plus  à 
maintenir  cette  essence;  quant  aux  résineux,  il  n'y  en  a  pas  encore  do 
bien  vieux  parce  qu'on  ne  les  a  introduits  que  depuis  moins  de  100  ans. 
Un  tableau  spécial  donne  les  volumes  existant  sur  les  surfaces  à 
exploiter  durant  la  décennie  conformément  aux  aménagements,  ainsi 
que  ceux  qui  ont  été  laissés  sur  pied  pendant  les  périodes  précédentes. 
Des  données  fournies  par  ce  tableau,  il  n'^sulte  que  l'on  peut  dispo- 
ser actuellement  des  volumes  suivants  : 

i  Hêtre 13.300.000  pieds  cubes» 
Chêne 1.400.000 
Autres  feuillus 500 .  000 

Résineux 6.800.000 

Sur  TERRB8        ^Feuillus 570.000 

TOURBEUSES        (  Réslueux 40.000 

La  possibilité  est  également  donnée  par  essence  ;  elle  est  de  4.197.000 
pieds  cubes,  dont  2.500.000  environ  en  produits  principaux,  et  le  reste 
en  produits  intermédiaires.  On  réalise  par  conséquent  annuellement  par 
tonneau  de  sol  forestier  48,2  pieds  cubes  et  par  tonne  de  surface  réel- 

1 .  —  Le  pied  cube  dont  il  est  question  =  0  mètre  cube  0309. 
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lement  boisée  74,3  pieds  cubes,  ce  qui  représente  respectivement  3,0 
mètres  cubes  et  4,3  mètres  cubes  par  hectare. 

I^es  travaux  de  reboisement  à  effectuer  d'après  les  plans  tracés  pour 
la  prochaine  décennie  sont  extrêmement  importants.  11  y  a: 
3.232      tonneaux  de  vides  à  regarnir, 
14.478  —       à  boiser  pour  la  première  fois,  à  cultiver, 

ou  à  garnir  de  nouvelles  essences. 
2.747      tonneaux  à  compléter  au  moyen  de  regarnis. 
Si  tous  les  travaux  projetés  sont  menés  à  bien,  il  ne  restera  dans  dii 
ans  que  15  0/0  du  sol  à  reboiser. 


m 


Durant  la  décennie  de  1866  à  1875,  on  a  réalisé  annuellement  sur 
Tensemble  des  domaines  forestiers  de  FÉtat: 

une  recette  brute  de i  .220.062  couronnes' 

les  dépenses  se  sont  élevées  à  46,6  0/0  de  la  recelte 

brute,  soit  à 568.082 

11  est  donc  resté  un  revenu  net  de 651 .980  coaronnes, 

soit  de  8  cour.  8  par  tonneau  de  superBcie. 

Pendant  la  décennie  suivante,  de  1876  à  1885,  le  revenu  net  a 
baissé  beaucoup.  La  recette  brute  a  été  de  1.249.279  couronnes,  mais 
les  dépenses  se  sont  élevc'^es  à  57,4  0/0  de  cette  recette,  soit  à  717.01Î 
couronnes  ;  de  sorte  qu'il  n'est  resté  que  6  cour.  66  par  tonneau  de 
superficie. 

Durant  la  période  de  cinq  ans  compriso  entre  1881  et  1885  le  revenu 
net  le  plus  considérable  a  été  de  14  cour.  96  par  tonneau,  dans  le  cao- 
tonnement  de  Falster  ;  tous  les  cantonnements  de  (c  bruyères  »  sont  en 
déficit,  principalement  celui  de  Feldfoorg,  où  la  différence  atteint 
50.195  couronnes  soit  4  cour.  48  par  tonneau. 

Cette  diminution  du  revenu  provient  de  Textension  donnée  aux  tra- 
vaux de  reboisement;  mais  elle  doit  èt;re  attribuée  aussi  dans  une  ce^ 
taine  mesure  aux  circonstances  défavorables  qui  se  sont  manifestées 
non  seulement  en  Danemark,  mais  dans  la  majeure  partie  de  TEurope, 
et  qui  ont  [déterminé  depuis  1875  une  baisse  [constante  et  progressive 
des  prix. 

Pour  les  recettes  et  pour  les  dépenses,  on  a  pris  la  moyenne  des 

1.  —  La  couronne  de  iOO  ores  =s  1  fr.  388, 
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quatre  exercices,  de  1883  à  1887  ;  on  a  trouvé  ainsi  pour  l'ensemble  des 
forêts  domaniales: 


Recette 
annuelle 


en  produits  principanx. . 
en  produits  accessoires. 


959.372  couronnes 
51.844       — 


Dépense 

annuelle 

(Service  ordinaire) 


Dépense 

annuelle 
(Services  spéciaux)] 


Total 1.011.216  — 

Abatage,  façoqnage  et  transport    159.526,45  couronnes 

Frais  d'adjudication 58.492,18  — 

Récolte  des  produits  accessoires        3 .  681,16  — 

Valeur  des  bols  délivrés 41 .  102,35  — 

Pépinières  et  reboisements 176.089,29  — 

Entretien  des  dayonnages,  des 

chemins;  améliorations 58.361,07  — 

Frais  d'administration 103.325,23  — 

Impôts 49.747,74  — 

Bâtiments  forestiers 28 . 074,33  — 

Ensemble. ........     678.372,80  — 

Traitement   des  inspecteurs   et  des 

assistants; ,    23.200  couronnes 

Achat  de  semences.. 10.675  — 

-.                  (  Aménagements 26.193  — 

^     ,  Section  des  recherches      6.604  — 
DES  PORÉTS/   ^.                .         -                 ^  _,^ 

.  Dépenses  imprévues.      2.713  — 

Total 69.385  — 


La  chasse  a  produit  annuellement  3.785  couronnes  et  en  a  coûté 
2.281.  On  voit  que  les  dépenses  relatives  au  reboisement  occupent  le 
premier  rang  ;  elles  sont  de  2  cour.  02  par  tonneau  superficiel  ;  après, 
viennent  les  frais  d'exploitation  avec  1  cour.  83  par  tonneau,  puis  les 
frais  d'administration  de  1  cour.  19  par  tonneau. 

Les  produits  de  diverses  sortes  sont  vendus  à  la  pièce^  dressés  en 
«  faons  »  ou  empilés.en  «  bankers  ». 

Pour  les  produits  vendus  à  la  pièce,  le  volume  est  donné  en  pieds 
cubes  et  déduit  de  la  longueur  et  du  diamètre  au  milieu. 

Le  faon  est  un  volume  correspondant  à  une  hauteur  de  6  pieds  1/2, 
.  une  largeur  de  24  pouces  1/2  et  une  longueur  de  6  pieds  ;  il  corres- 
pond par  conséquent  à  un  espace  de  80  pieds  cubes  ou  2  stères  472  ; 
mais  ce  n'est  qu'un  espace  occupé  par  des  bois  empilés  ;  le  volume 
réel  varie  avec  l'essence,  la  nature  et  la  dimension  des  produits;  pour 
le  quartier  hêtre,  il  est  de  58  à  62  pieds  cubes,  pour  le  quartier  de  rési- 
neux de  57  à  39  pieds  cubes  ;  on  peut  compter  en  moyenne  1  mètre 
cube  800  de  volume  réel  par  faon. 

Quant  aux  produits  empilés  en  tas,  ils  sont  vendus,  au  faon  cube,  qui 
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comprend  240  pieds  cubes,  soît  à  un  volume  triple  de  celui  du  faoD 
ordinaire. 

Il  a  été  réalisé  en  moyenne  pendant  chacune  des  4  années  1883 
à  1887  : 

Hèlre 2.065  faons 

Chêne 2 .  812      - 

Bois  D^OBUVRE  ^  Aulres  feuillus 1.074      — 

^^'^''^^^' )  560.334  pieds  cube 

Hêtre 21.304  faons 

Chêne , 1.745    — 

Qdartibr  ET  RONDIN  ^  Autres  feuillus 1.366    — 

Résineux 600    — 

Autres  produits  hêtre 1 . 301     — 

EcoRCE  DE  CHÊNE 9.558  quintaux 

Hêtre 25.197  faons  cubes 

„  ,  Cbêne 4.831  — 

Menus  bois  <  ^   .       .    .„  ..  «o* 

Autres  feuillus 11 .634  — 

Résineux. 13.836  — 

Pendant  le  même  espace  de  temps,  les  prix  moyens  des  diverses 
unités  ont  beaucoup  varié.  Pour  le  quartier  hêtre^  qui  est  un  des  pro- 
duits les  plus  importants,  le  maximum  a  été  obtenu  dans  le  district 
d'Odshernd,  où  leprixa  été  de  23^99  couronnes  par  faon  ou  de  13  fr. 50 
par  stère,  et  le  minimum  s'est  produit  dans  le  district  de  Palsgaard,  où 
le  prix  s'est  abaissé  à  12,20  couronnes  par  faon,  soit  à  6  francs  85  par 
stère.  Dans  le  Jutland  les  prix  sont  généralement  moins  élevés  .que  dans 
les  fies  ;  le  stère  n'y  vaut  que  9  francs  87  en  moyenne,  alors  qu'il  vaut 
11  francs  44  dans  les  îles. 

Le  bois  d'œuvre  d'essences  tendres  vaut  en  moyenne,  dans  le 
Jutland,  20  ores  par  pied  cube,  soit  8  francs  98  par  mètre  cube, 
et  dans  les  Iles,  26  ores,  soit  11  francs  08  par  mètre  cube  ;  les  prix  de 
cette  catégorie  de  marchandise  sont  déprimés  par  la  concurrence  que 
leur  cause  le  voisinage  de  la  Suède. 

Â  la  suite  d'une  mission  dont  il  a  été  chargé,  M.  Reuss  a  publié  su' 
l'exposition  forestière  internationale  [d'Edimbourg  de  1884  un  rapport 
remarquable  dans  lequel  nous  trouvons,  en  ce  qui  concerne  le  Dane- 
mark, l'appréciation  suivante  : 

«  L'exposition  danoise  avait  des  proportions  si  modestes^  maisfelle 
«  était  si  complète  dans  son  exiguïté,  si  bien  disposée,  elle  p<Hlait 
(1  l'empreinte  d'un  cachet  scientifique  de  si  bon  aloi,  qu'il  convient  de 
«  lui  consacrer  quelques  développements.  » 
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La  statistique  des  forêts  domaniales  du  Danemark  parait  présenter 
les  mêmes  caractères  et  elle  nous  donne  une  impression  des  plus  avan* 
tageuses,  de  la  manière  dont  les  questions  forestières  sont  traitées  dans 
cet  intéressant  petit  pays. 

Db  Gail. 


LES  SUBVENTIONS  POUR  L'ENTRETIEN 
DÉS  CHEMINS  VICINAUX  ^ 


Le  Syndicat  du  commerce  des  bois  a  adressé  à  la  Chambre  des  députés 
une  pétition  par  laquelle  il  demande  l'abrogation  de  la  disposition  ins- 
crite dans  l'article  14  de  la  loi  du  21  mai  1836  qui  impose  aux  proprié- 
taires de  forêts  des  subventions  pour  Fentretien  des  chemins  vicinaux. 

La  question  n'est  pas  nouvelle.  Souvent  discutée  dans  les  séances  de 
l'ancienne  Société  forestière,  elle  a  fait  l'objet  d'un  rapport  très  com- 
plet rédigé  par  M.  Maulde,  avocat  au  Conseil  d'État^  qui  avait  en  cette 
matière  une  grande  compétence,  car  il  avait  soutenu  devant  le  Conseil 
plusieurs  pourvois  contre  les  décisions  des  conseils  de  préfecture  et  il 
avait  presque  toujours  obtenu  gain  de  cause. 

Lors  de  la  grande  enquête  agricole  de  1867,  le  président  de  la  Société 
forestière,  M.  Cfaevandier  de  Yaldrôme,  appelé  avec  d'autres  membres 
de  la  Société,  devant  la  commission  supérieure  de  l'enquête,  formulait 
dans  les  termes  suivants  les  réclamations  des  propriétaires  de  forêts, 
contre  l'application  qui  leur  est  faite  de  l'article  14  de  la  loi  de  1836  : 

«  Cet  article  assimile  les  forêts  aux  carrières  et  aux  exploitations 
industrielles.  Il  y  a  là  une  assimilation  qui  ne  me  parait  pas  fondée,  si 
l'article  doit  s'appliquer  exactement  aux  forêts  comme  aux  carrières* 
ou  aux  usines. 

c  Qu'est-ce  que  la  forêt  ?  une  propriété  agricole  comme  le  champ, 
le  pré  ou  le  verger;  elle  paye  son  impôt  principal,  elle  paye  ses  centi- 
mes additionnels,  elle  contribue  et, dans  unecertaine proportion, autant 
que  le  champ  à  l'acquit  des  prestations,  puisque  d'une  part  le  voitu- 
rier  qui  habite  à  côté  de  la  forêt  entretient  des  équipages  en  faisant  des 
charrois  de  bois,  pendant  la  moitié  ou  le  tiers  de  l'année  et  en  se  char- 

1.— .Communication  faite.à  la  Société  d'agriculture  do  France  par  M.  Bouquet  de 
la  Grye»  dans  la  séance  du  16  juillet  i890. 
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géant,  le  reste  [du  temps,  des  labours  et  des  transports  des  produits 
agricoles  ;  et  d'autre  part  que  Touvrier,  le  manœuvre  qui  est  occupé 
tout  l'hiver  en  forêt  y  trouve  autant  les  ressources  qui  assurent  sa  vie 
et  celle  de  sa  famille  que  dans  le  travail  deschamps  auquel  il  s'emploie 
pendant  l'été. 

c  Donc  la  forét^  comme  toutes  les  autres  propriétés,  contribue  indi- 
rectement à  l'acquittement  des  prestations  et  directement  à  tous  les 
impôts,  soit  en  principal^  soit  en  centimes  additionnels.  Elle  a  donc  le 
même  droit  que  la  propriété  agi*icole  ordinaire  à  trouver  [des  chemins 
faits.  On  a  objecté  qu'une  forêt  régulièrement  aménagée  entraînait  le 
transport  des  produits  accumulés  ;  mais  cette  objection  tombe  d'elle- 
même.  Si  une  forêt  est  divisée  en  vingt-cinq  coupes  et  si,  chaque  an- 
née, j'en  coupe  un  vingt-cinquième,  je  transporte  chaque  année  une 
portion  de  ma  superficie  correspondante  à  la  production  annuelle  de 
la  superficie  tout  entière.  Si  la  commune  et  le  département  me  doivent 
des  chemins  pour  mes  blés  et  mon  herbe,  ils  me  les  doivent  aussi  pour 
les  arbres  de  ma  forêt  qui  a  payé  les  mêmes  charges. 

(c  La  forêt  ne  doit  donc  pas,  pour  des  coupes  ordinaires,  payer  de 
subventions  spéciales  et,  cependant,  dans  presque  tous  les  départements 
on  les  lui  impose  parce  que  les  propriétaires  forestiers  n'ont  pas  voola 
ou  n'ont  pas  su  se  dérendre.  J'avoue  humblement  que  je  paye  moi- 
même  comme  si  les  produits  de  nos  forêts  n'étaient  pas  assimilables  aui 
autres  produits  du  sol. 

«  Cependant  certains  propriétaires  se  sont  défendus  ;  ils  ont  porté 
leurs  protestations  devant  le  conseil  de  préfecture,  soit  sur  le  fond 
même  des  subventions  qu'on  leur  réclamait,  soit  sur  ^le  défaut  de  for- 
mes légales  pour  i'établisssement  de  ces  subventions.  Les  conseils  de 
préfecture  ont  repoussé  leurs  demandes.  Ils  se  sont  alors  adressés  aa 
Conseil  d'État,  et  ceux  de  mes  confrères  qui  ont  étudié  la  question  et 
fait  prévaloir  les  vrais  principes  vous  donneront  à  cet  égard  des  détails 
très  circonstanciés  et  très  précis.  Toujours  est-il  que,  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  des  arrêts  du  Conseil  d'État  sont  venus  réformer  ce 
que  l'application  de  la  loi  de  1836  avait  d'abusif. 

((  Faut-il  donc  que  les  particuliers  eux-mêmes  soient  obligés  de  ve- 
nir ainsi  se  défendre  ?  Doit-il  être  possible  d'appliquer  une  loi  d'une 
manière  injuste?  Non,  et  je  crois  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire.  Il  faut 
qu'on  n'applique  la  loi  que  dans  ce  qu'elle  peut  avoir  de  juste,  oa 
qu'on  la  modifie  si  ses  termes  sont  trop  généraux. 

«  Des  esprits  très  sages,  qui  ont  approfondi  cette  question,  en  sont 
arrivés  à  soutenir  que,  même  en  cas  d'une  exploitation  extraordinaire, 
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la  masse  des  produits  accumulés  pendant  de  longues  années  a  payé  la 
totalité  des  impôts.  Si  la  question  venait  à  être  résolue  conformément 
à  cette  opinion,  soutenue  par  un  grand  nombre  de  propriétaires  fores* 
tiers,  Tarticle  14  de  la  loi  devrait  être  complètement  réformé.  Si  au 
contraire  on  juge  qu*une  coupe  extraordinaire  qui  fait  disparaître  la 
plus  grande  partie  ou  la  totalité  de  la  superficie  d*une  forêt  est  un  acte 
industriel,  il  y  aurait,  en  tous  cas,  lieu  de  rendre  la  loi  plus  claire  ou, 
au  moins,  d'en  modifier  l'application.  » 

Ces  arguments  sont  ceux  que  contient,  sous  une  forme  plus  concise, 
la  pétition  adressée  à  la  Chambre  des  députés  par  l'Union  du  [syndicat 
des  marchands  de  bois.  Cette  pétition  est  fidèlement  analysée  dans  le 
rapport  fait  à  la  Chambre  des  députés  ipar  M.  Taillandier;  nous  nous 
bornerons  donc  à  publier  le  texte  de  ce  rapport. 

«  L'Union  syndicale  des  marchands  de  bois  de  France,  à  Paris, 
demande  l'abrogation  de  la  loi  de  1836  relative  aux  subventions  indus 
trielles  en  ce  qui  concerne  les  produits  forestiers. 

((Cette  pétition  ne  fait  que  reproduire  une  première  pétition  adressée 
à  la  Chambre  le  26  octobre  1886. 

ce  A  cette  date  les  pétitionnairess'appuyaient,pour  demanderl'abroga- 
tion  ou  la  modification  de  l'article  14  de  la  loi  de  1836,  sur  cette  con* 
sidération  qu'il  est  arbitraire  de  classer  parmi  les  produits  extraordi- 
naires les  bois  provenant  de  l'exploitation  des  forêts  qui,  pour  n'être 
coupés  que  tous  les  dix-huit,  vingt  et  vingt-cinq  ans,  n'en  sont  pas 
moins  des  produits  ordinaires  et  périodiques  du  sol. 

((Ils  ajoutaient  qu'en  supposant  que  le  transport  des  produits  forestiers 
pût  donner  lieu  à  des  dégradations  extraordinaires,  ce  transport  s'effec- 
tuant  pendant  les  mois  d'été,  c'est-à-dire  à  un  moment  où  les  canton- 
niers ne  sont  plus  occupés  sur  les  chemins  vicinaux,  les  dégradations 
ne  peuvent  être  constatées  par  eux.  D'où'  il  suivrait  que  la  fixation  des 
indemnités  manquerait  de  basecertaine.  Enfin  les  pétitionnaires  faisaient 
remarquer  ce  qu'il  y  avait  d'excessif,  au  milieu  de  la  crise  qui  sévis- 
sait sur  toute  l'industrie  nationale,  à  maintenir  |des  taxes  qui  ne  frap- 
paient quecertains  industriels  et  seulementdans  quelques  départements» 

<!c  Cette  pétition,  rapportée  par  M.Ringuier,  député  de  l'AisncTut,  par 
décision  de  la  Chambre,  renvoyée  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur. 

«En  juillet  1888,1e  dossier  relatif  à  cette  pétition  fut,  sur  le  vœu  de 
l'Union  syndicale,  transmis  par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  à  son  col- 
lègue M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  pour  avoir  son  avis,  la  pétition 
visant  plus  particulièrement  les  intérêts  du  domaine  forestier. 

«A  la  date  du  21  avril  1888,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  retour-: 


450  REVUE   DES    BAUX   ET   FORÊTS 

nait  le  dossier  à  M.  le  Ministre  de  rintérieur,  en  lui  exprimant  l'intérêt 
qui  s'attacherait  à  Texamen  de  la  pétition,  lors  de  l'étude  du  projet  de 
revision  de  la  loi  de  1836. 

«  M.  le  Ministre  demandait,  en  outre,  à  son  collègue  s'il  verrait  des 
inconvénients  à  inviter  les  agents  du  service  vicinal  à  n'imposer  des 
subventions  spéciales  aux  propriétaires  ou  exploiteurs  de  forêts  que 
lorsque  le  tonnage  des  produits  de  leur  exploitation  dépasserait  par 
rapport  à  l'étendue  du  massif  la  moyenne  afférente  aux  propriétés  agri- 
coles de  la  région. 

c  Depuis,  il  n'a  rien  été  fait;  aucune  solution  n'est  intervenue  et  les 
pétitionnaires,  ne  recevant  aucune  satisfaction,  ont  renouvelé  leur 
demande. 

c  Dans  ces  conditions,  en  présence  du  caractère  sérieux  qu'offrent  les 
considérations  invoquées  par  l'Union  syndicale  des  marchands  de  bois, 
en  présence  de  l'avis  émis  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  qui  prouve 
qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  dans  le  sens  de  la  justice,  la  commission 
pense  qu'il  y  a  lieu  de  renvoyer  la  pétition  dont  il  s'agit  à  MM.  les 
Ministres  de  l'intérieur  et  de  l'agriculture.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées,  les  Ministres  de 
l'intérieur  et  de  l'agriculture  sont  donc  mis  on  demeure  de  se  concer- 
ter pour  étudier  la  question.  Nous  savons  que  le  Ministre  de  l'agricul- 
ture a  renvoyé  à  son  collègue  la  pétition  du  Syndicat  en  l'appuyant 
d'un  avis  favorable  ;  la  solution  dépend  donc  uniquement  du  Ministre 
de  l'intérieur.  Il  faut  espérer  qu'il  n'en  sera  pas,  de  cette  pétition, 
comme  de  celle  de  1887  qui,  renvoyée  au  Ministre  de  l'intérieur  en 
juillet  1887,  n'a  reçu  aucune  suite. 

La  réclamation  du  Syndicat  est  fondée  sur  les  motifs  les  plus  plau- 
sibles. C'est  par  suite  d'abus  injustifiables  que  le  service  vicinal  impose 
des  subventions  à  la  propriété  forestière  pour  les  dégradations  causées 
par  le  transport  des  produits  des  coupes.  Dans  l'esprit  du  législateur, 
les  subventions  ne  devaient  être  dues  que  dans  les  circonstances  ex- 
ceptionnelles ;  alors^  par  exemple,  qu'on  procédait  au  défrichement 
d'une  forêt  entière,  ou  à  des  exploitations  extraordinaires  de  nature  à 
porter  le  trouble  dans  l'aménagement  régulier.  Mais  on  n'avait  jamais 
pensé  que  les  exploitations  ordinaires  pussent  être  considérées  comme 
donnant  lieu  à  des  dégradations  extraordinaires.  Quand  la  question  a 
été  portée  devant  le  Conseil  d'Ëtat,  elle  a  presque  toujours  été  résolue 
en  faveur  du  propriétaire,  contrairement  aux  prétentions  du  service 
vicinal. 
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Aux  arguments  si  topiques  produits  par  M.  Ghevandier  de  Valdrôme, 
j*eD  ajouterai  un  qui  me  semble  irréfutable. 

C'est  que  la  culture  forestière  nécessite  beaucoup  moins  de  charrois 
et  dégrade  par  conséquent  beaucoup  moins  les  chemins  que  la  culture 
agricole.  Les  chifires  suivants  le  prouvent. 

Un  taillis  aménagé  à  20  ans,  produit,  par  hectare  et  par  an,  35.000 
kilog.  de  bois,  dans  un  sol  de  bonne  qualité  (expériences  de  M.  Ghe- 
vandier de  Yaldrôme) . 

Un  hectare  cultivé  en  blé  donne  en  moyenne,  pour  la  France,  1.200 
kil.  de  blé  et  2.400  kil.  de  paille,  soit  3.600  kilog. 

Un  hectare  cultivé  en  avoine  donne  1.700  kil.  de  grain  et  3,000  kil. 
de  paille,  soit  4.700  kilog. 

Un  hectare  cultivé  en  pommes  de  terre  produit  6.000  kil.  de  tu- 
bercules. 

La  production  agricole  dépasse  donc  toujours  en  poids  la  production 
forestière. 

Si  Ton  compare  une  forêt  de  100  hectares  traitée  en  taillis,  comme 
le  sont  presque  toutes  les  forêts  possédées  par  des  particuliers,  avec  une 
propriété  rurale  de  même  étendue  soumise  à  l'assolement  triennal,  blé, 
avoine,  pommes  de  terre,  on  voit,  en  appliquant  les  données  précé- 
dentes, que  le  poids  des  produits  agricoles  annuels  sera  de  476.190 
kil.,  tandis  que  celui  des  produits  forestiers  ne  s'élèvera  qu'à  380.000, 
différence  126.000  kil. 

C'est  donc  à  tort  qu'on  prétend  que  l'exploitation  des  forêts  dégrade 
plus  les  chemins  que  celle  des  champs.  Si  d'ailleurs  on  considère  que 
la  sylviculture  n'emploie  pas,  comme  l'agriculture,  les  engrais  qui  né- 
cessitent de  grands  charrois  pendant  l'arrière-saison  ;  que  la  vidange 
des  coupes  s'opère  presque  toujours  entre  la  fenaison  et  la  moisson, 
c'est-^dire  au  moment  où  les  chemins  sont  secs,  on  arrive  forcément 
à  cette  conclusion  que  l'exploitation  normale  d'une  forêt  dégrade  moins 
les  chemins  que  la  culture  agricole  d'une  même  contenance  et  qu'il  est, 
par  conséquent,  injusto  de  faire  payer  à  la  propriété  forestière  une 
taxe  dont  la  propriété  rurale  est  affranchie. 

Comment  est-on  arrivé  à  appliquer  l'art.  14  de  la  loi  de  1836  aux 
exploitations  ordinaires  des  forêts,  alors  que  le  législateur  n'avait  eu 
en  vue  que  dos  exploitations  exceptionnelles  comme  les  abatis  en  masse 
ou  les  défrichements.  C'est  ce  que  je  vais  essayer  d'expliquer. 

Pendant  les  premières  années  qui  suivirent  la  promulgation  de  la  loi 
de  1836,1e  service  vicinalréclama  timidement  quelques  subventions  que 
les  propriétaires  payèrent  sans  trop  de  difficultés  ;  mais  peu  à  peu  les 
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agents- Yoyersy  qui  mettent  leur  amour-propre  i  avoir  des  chemins  bieL 
entretenus,  s'enbaixiirent  et  augmentèrent  leurs  exigences  ;  ils  trouyè- 
reuty  dans  les  conseils  de  préfecture,  des  auxiliaires  d'autant  plus 
puissants  que  beaucoup  de  propriétaires  hésitèrent  à  déférer  leurs  d^ 
cisions  au  Conseil  d'État.  Ceç  taxations  s'étendirent  bientôt  dans  les 
départements  où  l'on  n'avait  pas  d'abord  songé  à  les  imposer  et  elles 
devinrent  bientôt  assez  lourdes  pour  que  l'Administration  des  forêts, 
qui  avait  aies  supporter  à  raison  des  foréls  domaniales  dont  elle  a  la 
gestion,  cherchât  le  moyen  de  s'en  affranchir.  Au  lieu  de  lutter  contre 
des  prétentions  injustifiées,  en  déférant  au  Conseil  d'État  les  décisions 
des  conseils  de  préfecture  qui  la  condamnaient  à  payer,  elle  imagina 
d'insérer,  dans  ses  cahiers  des  charges,  une  clause  qui  met  les  subven- 
tions à  h  charge  des  exploitants.  Elle  laissait  ainsi  aux  adjudicataires 
de  ses  coupes  le  soin  de  se  défendre.  Ces  négociants,  qui  avaient  ache* 
té  les  coupes  en  déduisant  de  leurs  estimations  les  sommes  qu'ils  sup- 
posaient devoir  leur  être  réclamées  à  titre  de  subvention^  s'étant  à 
l'avance  couverts  de  ces  frais,  n'avaient  pas  un  grand  intérêt  à  en- 
trer en  discussion  avec  les  municipalités,  ils  ont  d'ailleurs  peu  de  goût 
pour  les  procès  et  ^ne  se  soucient  guère  de  perdre  leur  temps  et  leur 
argent  en  démarches  qui  les  détournent  de  leurs  occupations.  Les 
adjudicataires  des  coupes  domaniales  payèrent  donc. 

Les  particuliers  propriétaires  de  forêts  imitèrent  l'Administration^  et 
les  acquéreurs  de  leurs  coupes|payèrent  comme  ceux  des  coupes  doma- 
niales. 

C'est  ainsi  que,  faute  de  résistance,  le  service  vicinal  est  arrivé  à 
donner  à  Fart.  14  de  la  loi  de  1836  une  extension  qui  n'était  pas  dans 
l'esprit  du  législateur,  et  que  le  Syndicat  du  commerce  du  bois  a  été 
amené  à  prendre  une  initiative  qu'auraient  dû  prendre  les  proprié- 
taires et  surtout  l'Administration  des  forêts,  en  s'adressant  à  la 
Chambre  des  députés  pour  faire  rayer  le  mot  forêt  du  texte  de  l'art. 
14,  puisqu'ils  ne  peuvent  obtenir  autrement  la  suppression  de  l'abus 
qu'on  a  fait  de  ce  mot. 
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Les  forêts  couvrent  les  deax  tiers  de  la  surface  de  notre  empire  indo- 
chinois  :  rares  et  dévastées  sur  les  côtes,  où  une  population  nombreuse 
s'est  acharnée  à  les  détruire,  elles  régnent  sur  toute  la  partie  monta- 
gneuse qu'elles  couvrent  depuis  les  premiers  contreforts  du  Laos  jus- 
qu'au Mékong.  La  race  annamite,  qui  s'est  implantée  dans  les  deltas  et 
les  vallées,  a  eu,  le  feu  aidant,  bientôt  raison  des  massifs  boisés  qui 
étaient  à  sa  portée;  aussi  les  collines  de  la  côte  ne  sont  plus  recou- 
vertes que  d'une  broussaille  sans  valeur,  d'où  s'élancent  çà  et  là  quel- 
ques arbres  morts  respectés  par  le  feu  et  qui  demeurent  debout  comme 
les  témoins  d'une  barbare  exploitation. 

Plus  loin,  dans  l'intérieur,  la  forêt  vierge^  la  véritable  forêt,  apparaît, 
les  montagnes  sont  élevées,  le  relief  du  sol  fortement  tourmenté,  les 
vallées  plus  étroites,  et  la  race  annamite  s'est  arrêtée,  laissant  aux  an- 
ciennes races  aborigènes,  Mois,  Muongs,  etc.,  la  libre  possession  d'un 
sot  immense.  Dans  cotte  région  forestière,  qui  donne  naissance  à  tous 
les  grands  cours  d*eau  de  l'Ânnam  et  du  Tonkin,  la  culture  est  l'excep- 
tion, tandis  qu'au  contraire,  dans  la  zonecôtière,  la  culture  couvre 
tout,  excepté  les  monticules,  où  l'on  rencontre  quelques  forêts  rares  et 
délabrées. 

Les  habitants  des  forêts  sont  peu  nombreux.  Les  villages,  généra- 
lement éloignés  les  uns  des  autres,  ne  sont  composés  que  de  quelques 
paillettes  élevées  sur  pilotis;  ils  occupent  presque  toujours  les  pla- 
teaux ou  le  bord  des  cours  d'eau.  De  grandes  clairières  pratiquées  au 
moyen  du  feu  sont  les  rays  ou  rizières  de  montagne,  abandonnés  au 
bout  de  quelques  années  de  culture,  dès  que  le  sol  n'est  plus  assez 
riche  et  les  broussailles  trop  envahissantes. 

La  forêt  ne  reprend  pas  immédiatement  possession  du  sol  ;  il  s'éta- 
blit une  rotation  naturelle,  une  sorte  d'assolement,  dont  la  règle  est  à 
peu  pvH  la  suivante  : 

Herbes  et  bananier  sauvage.  —  Durée  de  dix  à  vingt  ans. 

Bambous.  —  Durée  de  cinquante  à  cent  ans. 

Arbres.  —  Durée  indéfinie. 

C'est  à  cette  pratique  des  défrichements  pour  la  culture  du  riz  que 

i«  •—  Note  sur  les  forêts  de  rindo-Chioe  adressée  au  sous-secrétaire  d'État  des 
colonies  par  M.  Thomé,  garde  général  des  forêts. 

Ocroni  1890  (99^  Annéo).  [V.  -»  30 
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nous  devons  les  mers  de  bambous,  où  les  populations  trouvent  en 
abondance  tout  ce  qui  est  utile  à  leurs  usages,  depuis  lapaillotte  légère 
qui  les  abrite  jusqu'au  vêtement  qui  les  couvre. 

Les  vastes  champs  de  bananiers  sauvages  ont  la  même  origine  ;  ils 
ne  sont  pas  utilisés  par  les  indigènes,  mais  ils  produisent  une  fibre 
textile  que  peut-être  un  jour  le  génie  inventif  du  colon  européen  saura 
extraire  et  utiliser. 

Le  bois  est  la  matière  la  plus  abondante,  le  stock  ligneux  accumulé 
par  une  végétation  plus  que  séculaire  représente  une  valeur  colossale, 
mais  actuellement  difficile  à  réaliser. 

Le  terrain  est  en  effet  très  accidenté,  sans  routes  ;  rAnnamite  se 
hasarde  peu  dans  Tintérieur  des  massifs  :  il  craint  le  tigre,  qui  est  do 
reste  fort  abondant  et  dont  il  a  une  religieuse  terreur;  il  craint  plus 
encore  la  fièvre  des  bois,  dont  il  est  souvent  victime  et  à  laquelle, 
chose  curieuse,  il  résiste  moins  bien  que  l'Européen  ^ 

En  outre,  tout  ce  qui  était  à  portée  des  cours  d'eau  navigables  a  été 
plus  ou  moins  exploité  et  il  faut,  sur  certains  points,  remonter  asseï 
haut  les  fleuves  pour  trouver  des  massifs  d'une  exploitation  avanta- 
geuse. 

Dans  ces  régions  tropicales,  le  climat  est  chaud  et  humide,  deux  con- 
ditions parfaites  pour  le  développement  rapide  de  la  végétation.  Aussi 
la  forêt  est-elle  riche  en  produits  les  plus  variés,  mais  par  contre 
d'un  accès  difficile  et  d'une  impénétrabilité  presque  complète  :  herbes 
et  rotins,  lianes  et  bambous  forment  depuis  le  sol  jusqu'aux  plus  hautes 
cimes  des  arbres  un  enchevêtrement  inextricable;  la  hache  et  le  coupe- 
coupe  no  sauraient  en  avoir  raison,  si  le  feu  ne  venait  pas  eu  aide  au 
bûcheron. 

Le  feu  détruit  la  végétation  inférieure  et  permet  l'abatage  des  grosses 
pièces  que  son  passage  rapide  n'a  fait  qu'effleurer;  il  est  loin  de  fto- 
duire  les  dégâts  que  l'on  pourrait  craindre  :  l'humidité  est  telle  qu'il 
s'éteint  de  lui-même  après  avoir  ravagé  quelques  centaines  de  mètres 
carrés;  mais  si  le  feu  fait  peu  de  besogne,  il  faut  raconnattre  qu'il  la 
fait  mauvaise  :  il  a  toujours  une  tendance  à  gagner  les  sommets  où  Tiih 
digène  ne  peut  fairo  qu'une  maigre  récolte  de  riz,  au  lieu  de  ravager 
la  vallée,  dont  le  soi  riche  et  profond  permettrait,  après  le  défriche- 
ment, une  culture  presque  indéfinie. 

Il  en  résulte  que  la  vallée  reste  boisée  et  fiévreuse  et  que  la  popult- 

1, —Ce  fait,  qui  parait  anormal,  a  été  constaté  par  tous  les  explorateurs;  iltieat 
beaucoup  à  ce  que  rAnnamite  ne  fait  pas  usage  de  la  quinine  et  boit  Teta  mal- 
saine de  la  forêt. 
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tion  vit  sur  les  hauteurs,  où  ]e  défrichement  par  l'incendie  a  procuré 
l'assainissement. 

En  Annam  comme  auTonkin,  le  mode  d'exploitation  des  bois  et  des 
produits  de  toute  nature  de  la  forêt  est  à  peu  près  le  même  :  l'abatage   ' 
du  bois  se  fait  avec  une  petite  cognée,  l'usage  deJa  scie  est  à  peu  près 
îneoimu;  le  travail  n'avance  que  très  lentement;  mais  pour  l'Asiatique 
le  temps  n'a  aucune  valeur. 

Les  pièces  sont  coupées  en  billes  de  S  mètres  de  long  environ,  rare- 
ment plus,  et  traînées  par  des  buffles  jusqu'au  bord  du  fleuve  où  s'or- 
ganisent les  trains  de  bois.  Ces  immenses  radeaux  sont  à  éléments 
flexibles  et  peuvent  s'infléchir  dans  les  contours  des  rivières;  ils  sont 
composés  de  pièces  de  bois  associées  à  de  nombreux  paquets  de  bam- 
bous qui  aident  au  flottage  des  bois  lourds  et  sont  assujettis  au  moyen 
de  rotins.  Sur  le  radeau  s'élèvent  une  ou  plusieurs  paillettes  légères 
destinées  à  loger  les  bateliers  et  abriter  les  marchandises  de  valeur.  Le 
train  est  chargé  en  outre  de  divers  produits  forestiers,  cunao,  paquets 
de  rotin  et  de  ramie,  médecines  chinoises,  feuilles  de  lalanier,  fruits  et 
écorces.  Généralement  des  sampans  ou  pirogues  sont  encaâtrés  dans 
le  train  pour  remonter-les  bateliers  après  réalisation  du  radeau  et  de  sa 
charge. 

Les  seules  voies  actuelles  de  communication  sont  les  cours  d'eau, 
dont  les  exploitations  forestières  proprement  dites  s'éloignent  peu  ;  la 
raison  en  est  dans  les  difficultés  de  transport  de  grosses  pièces  à  tra- 
vers une  région  accidentée  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  des  produits 
accessoires  et  secondaires  d'un  transport  facile  à  dos  d'hommes  par 
masses  divisibles  presque  à  l'infini. 

Aussi  les  écorces  de  cannelle,  les  boules  de  cunao,  les  huiles  à  bois 
et  à  laque,  les  plantes  médicinales  et  cent  autres  produits  que  l'indi- 
gène peut  recueillir  au  milieu  des  forêts,  sont-ils  l'objet  d'un  com- 
merce considérable,  tandis  que  le  bois,  dont  les  espèces  sont  nom- 
breuses et  les  qualités  souvent  précieuses,  ne  fait  pas  l'objet  de 
transactions  importantes,  malgré  soii  abondance  et  sa  valeur. 

Les  bois. 

On  compte  plus  de  deux  cents  espèces  ou  variétés  de  bois^  dont 
vingt-cinq  d'excellente  qualité,  cinquante  de  bonne  qualité  et  cent 
environ  tendres  et  médiocres,  mais  qui  trouvent  cependant  de  nom- 
breux emplois. 

Dans  les  bois  de  la  première  catégorie,  on  pent  classer  en  première 
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ligne  les  quatre  variétés  de  bois  de  fer  (go-lifo)  :  le  iim-xanh, 

le  san-mat,  le  tou-mat  et  le  thiet-dinh,  coloration  du  rouge  foncé  au 

jaune  clair,  suivant  les  variétés,  durée  indéfinie,  inattaquable  par 

les  fourmis  blanches,  grande  dureté;  sert  aux  constructions  et  à  l'ébé- 

nisterie,  abondant  depuis  la  rivière  Noire  jusqu'à  Hué;  plus  lourd  que 

l'eau. 
Mun.  —  Bois  noir  très  dur,  difficile  à  travailler  ;  emplois  :  meubles 

de  prix,  incrustations;  durée  indéfinie,  plus  lourd  que  l'eau. 

Trac-mat.  —  Bois  rouge  très  dur,  sert  pour  les  incrustations  de  nacre. 

Les  espèces  go-sung,  sua-nep  et  le  nghien  présentent  les  mêmes 
qualités. 

Le  sang-le  est  excellent  pour  la  batellerie. 

Le  ngoc-am  est  un  bois  jaune  clair  très  dur,  spécialement  employé 
pour  les  meubles  sculptés  et  les  cercueils  de  grand  luxe. 

L'espèce  go-vang-tam  (deux  variétés)  est  un  bois  jaune  clair,  facile 
à  travailler,  qui  sert  à  faire  les  meubles  laqués  et  les  cercueils  de  luxe. 

Le  gioï,  —  Mêmes  qualités  et  usages  que  le  précédent  et  sert  en  outre 
aux  constructions. 

Le  trai(deux  variétés),  jaune  rouge,  acquiert  un  poli  remarquable; 
emploi  spécial  :  les  peignes  annamites^  analogue  au  buis  d'Europe. 

Le  mit-mat  et  le  mit-giaî  (vulgairement  appelé  jacquier).  —  Gros 
fruits  comestibles,  arbre  de  plantation  autour  des  habitations  indi- 
gènes et  sur  le  bord  des  routes;  dimensions  peu  élevées,  bois  couleur 
jaune  persistant,  d'une  durée  indéfinie;  emploi  :  construction  et  ébé- 
nisterie. 

Keo,  ru-ri,  ban-xé.  —  Mêmes  qualités  que  les  précédents. 

Tous  les  bois  de  la  première  catégorie  que  nous  venons  de  citer  sont 
caractérisés  par  une  durée  indéfinie;  ils  atteignent  généralement  de 
grandes  dimensions  et  presque  tous  sont  très  durs  et  plus  lourds  que 
l'eau» 

Parmi  les  bois  de  la  deuxième  catégorie,  on  peut  signaler  : 

Le  dinhrhuong  :  parfum  du  clou  de  girofle,  grande  durée,  mais  craint 
les  intempéries; 

Le  the-moc  :  cercueils  riches  ; 

Le  cho-chi  :  spécial  pour  les  jonques  et  sampans,  sert  à  faire  des 
mâts;  grande  durée  dans  Teau,  ne  vaut  rien  à  terre,  -oiï  il  est  détruit 
par  les  fourmis  blanches  ; 

Le  vai-an^ua,  dont  le  fruit  (litchi)  est  très  recherché  par  les  Euro- 
péens et  les  indigènes  ; 

Le  giau-mat,  employé  pour  les  avirons; 
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Le  gia-thong,  bois  dur  résineux  et  lourd,  souvent  veiné  et  recherché 
pour  le  mobilier; 
'Le  man-lau,  employé  aux/K>nstructions  des  tribus  muongs. 

Tous  les  bois  de  la  deuxième  catégorie  dont  nous  ne  venons  de  citer 
que  les  principaux  sont  caractérisés  par  une  durée  qui  ne  dépasse  pas 
soixante  à  cent  ans. 

Parmi  le  nombre  considérable  d'essences  de  troisième  qualité,  beau- 
coup sont  d'un  emploi  très  répandu,  grâce  à  leur  légèreté,  élasticité  et 
facilité  de  travail;  beaucoup  sont  débitées  en  planches  au  moyen  de  scies 
analogues  à  celles  du  scieur  de  long  européen,  mais  qui  en  difièrent 
cependant  par  un  détail  :  les  dents  ne  sont  pas  toutes  dirigées  dans  le 
même  sens  ;  sur  la  moitié  de  la  scie  elles  sont  dans  un  sens  et  sur 
Tautre  en  sens  inverse,  les  pointes  convergent  toutes  vers  le  centre  de 
la  lame.  Grâce  à  cette  disposition,  Teffort  produit  par  les  deux  scieurs 
est  le  même,  mais  le  travail  est  plus  pénible  qu'avec  la  scie  européenne, 
qui  ne  travaille  qu'en  descendant  et  facilite  le  sciage  par  son  propre 
poids. 

La  nomenclature  de  toutes  les  espèces  de  la  troisième  catégorie  serait 
trop  longue; il  suffit  de  citer: 

Le  sang-vaï-gnoc,  qui  sert  à  faire  des  sabots  ; 

Le bop-ba-piau,  des  boiseries  d'habitation; 

Le  gie-chan-cai,  des  avirons; 

Le  vang-bong,  des  mobiliers; 

Le  daï  ou  frangipanier,  des  objets  tournés  ;  fleurs  odorantes  ; 

Le  gié-gai,  des  manches  d'outils,  instruments  aratoires; 

Le  xoang-tia  et  le  xoang-lranz,  des  habitations  atmamites. 

Le  da  (banian)  sert  aux  tourneurs; 

Le  mo,  bois  visqueux,  sert  à  donner  de  la  consistance  au  papier 
annamite  ; 

Le  tram-danh  produit  une  résine; 

Le  cang-ke-long-truong,  couleur  rose  ;  ébénisterie. 

Au  Tonkin  on  rencontre  une  essence  de  nos  climats  européens,  le 
pin  ;  il  se  rapproche  par  la  ,forme  de  son  cône  du  pin  â  crochets  des 
Alpes;  sa  station  naturelle  est  TEst  et  le  Nord-Est  du  Tonkin,  dans  la 
vallée  de  Tien-yen  et  de  Laokay.  C'est  un  bois  tendre  de  troisième 
catégorie,  mais  susceptible  d'un  grand  nombre  d'emplois,  d'un  travail 
facile  et  d'une  conservation  assez  longue,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  em- 
ployé dans  l'eau  de  mer  où  le  taret  naval  le  détruit  en  peu  d'années. 

Aux  tombeaux  des  rois  d'Ânnam,  près  de  Hué,  il  en  existe  d'impor- 
tants massifs,  plantés  de  main  d'homme; leur  végétation  est  très  belle. 


458  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

C'est  l'arbre  par  excellence  des  reboisemeDts  à  pratiquer  sur  les  col- 
lines dénudées  de  la  zone  côtière  ;  il  s'accommode  d'un  sol  pauTre 
croit  rapidement  et  n'est  pas  fiévreux^  comme  beaucoup  d'essences 
dont  le  feuillage  abondant  entretient  une  constante  humidité. 

Les  produits  accessoires  des  forêts. 

La  cannelle,  écorce  parfumée  d'une  lauracée  qui  crott  spontanément 
dans  les  hautes  forêts  des  Mois,  du  Quang-Nam  et  du  Quang-Ngaî,  est 
l'objet  d*un  commerce  très  actif  de  la  part  des  Chinois,  qui  l'emploient 
à  toute  espèce  d'usages.  On  se  la  procure  par  voie  d'échange,  et  le  prix 
d*achat  varie  beaucoup  suivant  l'habileté  des  agents  indigènes  qui  né- 
gocient les  échanges  avec  les  tribus  Moïs.  Les  objets  les  plus  appréciés 
par  ces  peuplades  sont  les  cotonnades  blanches  ou  de  couleur,  les  ver- 
roteries, le  fil  de  cuivre,  les  poteries  de  Canton  et  les  gongs.  Les 
écorces  à  cannelle  ne  sont  enlevées  que  sur*  une  faible  portion  du  tronc, 
de  façon  à  ne  pas  faire  mourir  l'arbre  et  réserver  des  récoltes  ulté- 
rieures. 

Les  qualités  sont  très  variables:  l'Asiatique  seul  sait  les  différencier 
et  les  apprécier. 

Les  cannelles  du  Quang-Nam  et  du  Quang-Ngal  sont  les  plus  abon- 
dantes, la  production  annuelle  dépasse  200.000  kilog. 

Il  existe  également  une  espèce  de  cannelle  dans  le  Than-Hoa  ;  elle  est 
fort  rare,  son  parfum  est  exquis  ;  réservée  au  roi  d'Ânnam  et  à  la  cour 
de  Hué,  elle  ne  se  trouve  qu'exceptionnellement  dans  le  commerce  et 
atteint  des  prix  fabuleux. 

Cunao  ou  faux  gambier.  ~  C'est  un  tubercule  fourni  par  une  petite 
liane  rampante  du  genre  Smilax  qui  donne  une  matière  tinctoriale 
rouge  brun  fort  appréciée  des  Asiatiques.  Ses  dimensions  varient  de- 
puis le  grosseur  d'une  forte  pomme  de  terre  jusqu'à  celle  d'une  tête 
d'enfant. 

Le  cunao  est  très  répandu  dans  toute  l'Indo-Chine.  Découpé  en  lames 
minces  et  soumis  à.  i'ébullition,  il  donne  une  liqueur  dans  laquelle  od 
plonge  les  cotonnades  et  les  tissus  ;  il  les  rend  ti'ès  imperméables  gràœ 
à  une  matière  résineuse  que  possède  le  cunao  ;  il  en  assure  la  conser- 
vation et  donne  au  tissu  une  apparence  lustrée. 

On  remploie  également  pour  tremper  les  filetsde  pêche,  dont  la  du- 
rée est  ainsi  sensiblement  augmentée. 

Huiles  de  bois.  —  Les  arbres  à  huile  (diptérocarpées)  abondent  dans 
les  forêts  de  l'Indo-Chine;  l'huile  qu'ils  laissent  couler  par  une  simple 
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plaie  pratiquée  à  la  base  du  tronc  est  employée  principalement  au  cal- 
fatage et  à  l'enduit  des  jonques  et  sampans;  mélangée  à  des  matières 
neutres,  telles  que  la  cendre  ou  le  sable  fin,  elle  donne  un  mastic  qui 
durcit  rapidement  et  ne  fond  pas  à  la  chaleur  du  soleil. 

Huiles  à  laque.  —  Les  huiles  à  laque  sont  fournies  par  un  petit 
arbuste  qui  croît  au  Tonkin,  dans  les  provinces  de  Sontay,  Hong-hoa 
et  Cho-bo.  Certaines  graines  d*un  arbrisseau  abondant  dans  le  bassin 
delà  rivière  Noire  donnent  également  une  huile  à  laque  fort  appréciée. 
Ces  huiles  s'oxydent  à  Tair  et  brunissent  rapidement.  Il  s'en  fait  une 
consommation  assez  importante  au  Tonkin,  et  il  s*en  exporte  annuel- 
lement 4.000  jarros,  qui  représentent  près  de  3.000  hectolitres. 

Les  textiles,  —  Beaucoup  de  végétaux  donnent  une  fibre  textile  uti- 
lisée par  les  indigènes.  Ctions  :  la  ramie,  qui  croit  spontanément  et  est 
cultivée  sur  beaucoup  de  points  dans  le  bassin  de  la  rivière  Noire  et 
les  provinces  de  Than-Hoa  et  Nyhé-An  ;  mal  décortiquée,  elle  ne  donne 
que  des  tissus  grossiers. 

Le  bambou,  dont  certaines  tribus  muongs  arrivent  à  faire  des  tis- 
sus relativement  fins;  l'arbre  à  papier,  dont  l'écorce  filamenteuse  sert 
à  la  confection  du  papier  annamite. 

Un  certain  nombre  de  variétés  de  grandes  herbes  servent  à  faire  des 
voiles  de  jonques  et  sampans. 

Les  médecines  chinoises.  —  Leur  nombre  est  presque  illimité  :  ra- 
cines, herbes  et  orchidées  entrent  dans  la  pharmacopée  asiatique  et 
s  exportent  en  Chine  par  grandes  masses.  On  peut  citer  :  le  vong-sao, 
plante  parasite  d'un  prix  élevé;  lesan-hao,  contre- poison,  et  le  hoang- 
nau,  employé  contre  la  paralysie. 

Bambous  et  rotins.'—  Le  bambou  est  le  produit  le  plus  précieux  pour 
l'Annamite  :  il  est  employé  aux,  charpentes  des  paillottes;  tressé,  il 
sert  de  murs,  de  ^  tapis,  de  nattes.  On  en  fait  des  coques  de  jonques  et 
de  sampans  rendues  étanches  par  une  épaisse  couche  d'huile  de  bois. 
Il  est  utilisé  dans  tous  les  usages  domestiques  et  se  prête  à  tous  les  be- 
soins d'une  population  industrieuse  qui  en  tire  un  merveilleux  parti. 

Le  rotin,  liane  qui  atteint  souvent  une  grande  longueur,  sert  prin- 
cipalement comme  cordage  de  batellerie  pour  haler  les  jonques  à  la 
cordelle;  il  sert  également  de  haubans  :  doué  d'une  grande  souplesse, 
il  s'infléchit  très  bien  sur  les  poulies.  Souvent  plusieurs  tiges  de  rotin 
sont  tordues  ensemble  et  donnent  un  câble  gros  et  très  résistant.  Le 
rotin  flotte  sur  l'eau  et  est  plus  léger  que  le  cordage  en  chanvre.  Une 
espèce  particulière  de  rotin  à  nœuds  rapprochés  qu*on  nomme  bâton 
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de  Bouddha  est  exporté  en  grandes  quantités,  en  Chine  principalement; 
il  sert  à  faire  des  manches  de  parasols  et  des  lames,  d'éventails. 

Il  existe  beaucoup  d'autres  produits  dans  la  zone  forestière  indo-chi- 
noise. On  trouve  le  benjoin  dans  l'ouest,  le  pavot  à  opium  dans  le 
Tranh-ninh,  la  badiane  ou  anis  étoile  dansia  région  de  LangsoD. 

Citons  encore,  comme  produits  dérivés  des  forêts,  les  cornes  de  cerf 
et  de  rhinocéros  employées  dans  la  médecine  asiatique,  l'ivoire,  les 
dépouilles  d'animaux  sauvages,  les  plumes  tl'oiseaux  qui  entrent  dans 
la  confection  des  éventails  riches. 

On  voit  par  cette  rapide  énumération  que  la  variété  des  produits 
est  grande;  l'Européen  peut  y  trouver  un  vaste  champ  où,  la  science 
aidant,  il  produira  une  utilisation  meilleure  et  plus  rémunératrice  des 
produits  du  sol.  Ces  sols  vierges,  qu'une  végétation  séculaire  a  enri- 
chis de  ses  détritus,  pourront,  après  défrichement,  produire  les  cul- 
tures riches  qui  ont  fait  la  fortune  de  Java,  Sumatra  et  Manille.  Le  tabac 
et  le  café  réussissent,  il  no  s'agit  plus  que  de  rechercher  parmi  les 
nombreuses  variétés  celles  qui  donnent  les  meilleui*s  résultats  :  ques- 
tion de  temps  et  de  patience. 

La  période  de  défrichement  sera  pénible;  mais  la  fièvre  des  bois, 
l'ennemi  le  plus  redoutable,  n'a-t-elle  pas  existé  dans  Tlnde  et  dans 
les  grandes  lies  du  détroit  de  la  Sonde  où  les  cultures  riches  ont  pris 
un  immense  développement?  La  main-d'œuvre  est  abondante  et  k  bas 
prix.  Les  peuples  asiatiques  se  déplacent  facilement,  et  si  telle  race  ne 
résiste  pas  au  climat,  telle  autre  peut  la  remplacer  dans  les  travaux 
des  plantations. 

il  est  permis  dès  aujourd'hui  d'entrevoir  dans  la  région  forestière 
indo-chinoise  un  avenir  plein  d'espérance. 

De  larges  défrichements  pratiqués  suivant  des  méthodes  rationnelles 
ouvriront  ;le  pays,  permettront  l'exploitation  de  ses  produits  et  pré- 
pareront le  champ  des  grandes  plantations,  qui  sont  la  ridiesse  d'une 
colonie. 
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Traité  d'économie  forestière.  —  Les  forêts  de  la  Corréze.  —  L'aménagement  des 
forêts  communales  du  cantonnement  de  Montbard.  —  La  méthode  du  contrôle. 
—  La  question  des  montagnes.  —  Travaux  d'entretien  et  d'amélioration  des 
forêts  roumaines.  —  Dictionnaire  d'agriculture. 

—  Les  ouvrages  de  M.  Puton  sont  toujours  très  intéressants,  parce 
qu'on  y  trouve  exprimées  nettement  et  franchement  les  idées  d*un 
homme  ennemi  de  la  routine,  qui  cherche  sans  relâche  à  ouvrir  des 
voies  nouvelles  et  de  nouveaux  horizons  aux  forestiers. 

Le  livre  qu'il  vient  de  faire  paraître  est  la  suite  de  son  Traité  d'éco- 
nomie forestière,  dont  la  première  partie,  publiée  en  1888,  donnait  la 
conception  théorique  des  forêts  * .  Aujourd'hui  M.  Puton  développe 
les  méthodes  pratiques  qui  permettent  d'appliquer  cette  théorie  aux 
diverses  sortes  de  peuplements. 

Suivant  les  intéressantes  explications  de  son  livre  de  1888,  il  divise 
les  forêts  en  trois  catégories  : 

l»  Forêts  de  peuplements  d'un  seul  âgi|p (taillis  simple,  pineraies, 
futaies  pleines)  ; 

i""  Forêts  à  arbres  isolés  par  la  main  de  Thomme  (taillis  sous  futaies, 
futaies  étagées,  etc..)  ; 

Z""  Forêts  à  arbres  dégagés  par  sélection  naturelle  (furetage,  futaies 
jardinéesy  etc....). 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  de  ces  divers  peuplements,  l'auteur 
développe  les  opérations. préliminaires  communes  à  tous  les  aménage- 
ments. On  trouve  dans  ce  chapitre  une  intéressante  notice  sur  la 
description  graphique  des  parcelles  au  moyen  de  diagrammes  qui  per- 
mettent de  voir  d'un  coup  d'œil  la  nature,  l'àge,  la  consistance  des 
massifs,  et  de  prendre  une  idée  suffisamment  exacte  de  l'état  général 
d'une  forêt. 

Signalons  aussi  dans  les  chapitres  suivants  Tétude  très  consciencieuse 
des  futaies  pleines. 

La  méthode  d'aménagement  indiquée  par  M.  Puton,  pour  ces  impor- 
tantes forêts,  est  basée  sur  une  division  des  séries  d'exploitation  en 
autant  de  coupons  qu'il  y  a  d'années  dans  la  révolution.  Mais  tout  en 
établissant  ainsi  un  cadre  rigide  pour  maintenir  Tordre  dans  les 
coupes,  cette  méthode  nouvelle  conserve  une  grande  élasticité  par  la 

1.  —  Traité  fJC économie  foi^stièi^^  par  A.  Puton,  directeuf  de  l'Ecole  nationale 
forestière.  Aménagement,  in-S*.  264  p.,  7  planches.  Paris,  libr.  Marchai  et  Billard. 
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formation  d'une  sorte  d'affectation  mobile,  où  l'on  fait  successivemeot 
entrer  tous  les  peuplements  arrivés  à  l'état  de  coupes  secondaires  et 
d'où  l'on  fait  sortir  les  peuplements  régénérés  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  complète  reconstitution. 

Dans  la  partie  du  livre  relative  aut  forêts  à  arbres  dégagés  par 
sélection  naturelle,  la  discussion  des  méthodes  d'aménagement  des 
futaies  jardinées  tient  une  place  importante.  M.  Puton  préfère  à  tout 
autre  l'aménagement  par  contenance  avec  possibilité  par  pieds  d'arbres, 
et  développe  la  théorie  très  ingénieuse  qu'il  avait  déjà  formulée  eo 
1879  dans  un  remarquable  article  de  la  Revue  des  eaux  et  forêu. 

Mais  je  doute  que  les  anciens  forestiers  qui,  pour  éviter  les  abus 
d'exploitation,  avaient  déterminé  un  maximum  du  nombre  des  arbres 
à  abattre  chaque  année  dans  une  forêt,  aient  eu  les  vues  fines  et  sa- 
vantes que  leur  prête  H.  Puton.  La  règle  empirique  qu'ils  avaient  éta- 
blie a  eu  pour  effet  d'accumuler  dans  les  sapinières  une  surabondance 
de  matériel  dont  notre  génération  a  profité.  Mais  peut-on  croire  que  les 
propriétaires  actuels,  et  surtout  les  communes,  si  avides  de  tirer  de 
leurs  forêts  tout  ce  qui  est  possible,  s'accommodent  de  pareils  aména- 
gemeots?  Il  est  vrai  que  M?^Puton  propose  une  sorte  de  jardinage  com- 
posé où  la  possibilité  est  formée  d'un  cei*tain  nombre  d'arbres  de  di- 
verses grosseurs  :  mais  n'est-ce  pas  revenir,  par  une  voie  détournée  et, 
d'ailleurs,  très  ingénieuse,  à  la  possibilité  par  volume?  A  mon  avis,  la 
meilleure  méthode  pour  les  futaies  jardinées  est  celle  qui  est  basée 
sur  de  fréquents  mesurages  du  matériel  et  sur  une  comptabilité  bien 
tenue,  telle  que  la  méthode  Gurnaud,  à  laquelle  d'ailleurs  H.  Puton 
rend  justice. 

Signalons  encore  une  étude  curieuse  sur  les  futaies  étagées.  La  mé- 
thode qui  est  exposée  dans  le  livre  de  M.  Puton  est  peu  connue  et  doit 
donner  de  bons  résultats  pour  certaines  forêts. 

En  étudiant  ainsi  les  peuplements  de  toute  nature,  notre  auteur  est 
amené  naturellement  à  discuter  toutes  les  méthodes  d'aménagement 
passées  et  présentes  :  il  le  fait  avec  une  grande  indépendance  d'esprit, 
une  grande  franchise  d'expression  et  parfois  avec  une  vivacité  de  style 
surprenante.  Cette  vivacité  dénote  la  sincérité  des  convictions  de 
l'écrivain  et  l'importance  qu'il  attache  à  déterminer  les  meilleures 
méthodes  d'aménagement.  Mais  tout  le  monde  n'est  pas  aussi  enthou- 
siaste; et  je  crois  qu'en  réalité  aucune  méthode  n'est  absolument  bonne 
ni  complètement  mauvaise;  l'essentiel  est  d'employer  l'une  ou  l'autre 
avec  discernement  et  selon  les  circonstances,  mais  surtout  de  les  appli- 
quer avec  pei'sévérance  et  avec  un  soin  consciencieux.  —  Le  meilleur 


BIBLIOGRAPHIE    TRIMESTRIELLE  463 


aménagement  consiste  à  avoir  de  bons  forestiers,  comme  le  dit  fort 
bien  M.  Puton. 

Néanmoins,  il  y  a  plaisir  et  profit  pour  les  gens  du  métier  à  voir  dé- 
filer le  fort  et  le  faible  de  tous  les  systèmes  par  un  homme  qui  a  passé 
sa  vie  à  les  étudier  et  à  suivre  les  progrès  de  Téconomie  forestière  en 
France  et  en  Allemagne. 

Go  livre  peut  aussi  rendre  de  grands  services  aux  propriétaires  de 
forêts  et  surtout  à  ceux  qui,  possédant  des  massifs  d'étendue  moyenne, 
veulent  en  régler  l'exploitation  par  eux-mêmes,  en  bons  pères  de  fa- 
mille. Us  trouvent  surtout  d'excellents  conseils  dans  les  chapitres  re- 
latifs aux  taillis,  au  furetage,  au  jardinage  par  pieds  d'arbres,  aux 
futaies  étagées,  etc. 

En  résumé,  nous  ne  pouvons  désirer  qu'une  chose,  c'est  que 
M.  Puton,  qui  est  un  travailleur  infatigable,  nous  donne  bientôt  la  troi- 
sième partie  de  son  traité,  relative  aux  aménagements  de  conversion. 

JOLYBT. 

—  Le  trimestre  qui  vient  de  s'écouler  n'a  pas  été  très  fécond  et 
comme  H.  Jolyet  m'a  enlevé  le  plaisir  de  rendre  compte  du  Traité 
d'aménagement  de  H.  Puton,  je  ne  pourrai  mentionner  que  quelques 
brochures  dont  les  titres  sont  inscrits  dans  le  Bulletin  bibliogra- 
phique. 

Parmi  ces  brochures,  je  signalerai  d'abord  la  notice  sur  les  forêts  de 
a  Corrèze  ^  qui  comprend  une  description  sommaire  de  ce  départe- 
ment, au  point  de  vue  géologique  et  une  statistique  très  exacte  des  forêts 
qui  y  croissent.  Ces  forêts  n'ont  pas  aujourd'hui  une  grande  impor- 
tance, puisque  leur  surface  totale  ne  couvre  que  8  0/0  de  celle  du  dé- 
partement, alors  que  la  moyenne  pour  la  Fmnce  est  de  17  0/0.  Les  bois 
communaux  soumis  figurentpour  3. 193  hectares  dans  les  50.143  hectares 
boisés  que  contient  le  département,  les  bois  des  particuliers  occupent 
46.221  hectares.  L'État  ne  possède  que  132  hectares  dépendant  du 
haras  de  Pompadour,  le  surplus  consiste  en  bouquets  communaux  non 
soumis.  Toutes  ces  forêts,  en  assez  piteux  état,  ne  produisent  même  pas 
le  bois  nécessaire  à  la  consommation  du  pays.  Aussi  essaye-t-on  de 
combler  ce  déficit  par  le  reboisement,  entreprise  qui  peut  prendre 
dans  ce  pays  un  grand  développement,  car  les  friches  y  occupent  une 
surface  de  115.000  hectares  et  la  plupart  peuvent  être  reboisées  sans 
grands  frais,  car  on  ne  trouve  là  aucun  de  ces  sols  dénudés,  disloqués 

1.  —  Département  de  la  Gorréze.  Notice  forestière  par  M.  Marchand,  inspecteur- 
adjoint  des  forêts;  in-8*,    38  p.  Tulle,  imp.  Grauffon. 
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qui  rendent  ailleurs  la  reprise  de  la  végétation  forestière  si  difficile.  La 
bruyère  couvre  presque  toutes  les  landes,  et  le  pin  sylvestre  vient  i 
merveille  entre  ses  touffes. 

M.  Marchand  fait  le  calcul  des  frais  de  reboisement  d'un  hectare  de 
lande,  dont  il  estime  le  fonds  à  200  francs,  et  il  arrive  à  ce  résultat, 
confirmé,  d'ailleurs/par  l'expérience,  quele  capital  engagé,  fonds  et  irais 
de  reboisement,  évalué  à  280  francs,  s'élèvera,  après  35  ans,  à  3.550  Ir.  : 
ancs  ce  qui  représente  un  placement  à  9  0/0.  On  n'est  guère  accoutumé 
en  France  à  faire  des  placements  en  immeubles  aussi  avantageux. 

—  M.  Perdrizet,  qui  a  étudié  les  forêts  communales  de  son  canton- 
nement avec  beaucoup  de  sagacité,  s'est  proposé  de  leur  appliquer  le 
traitement  qu'il  croit  le  plus  propre  à  assurer  leur  conservation  et  à 
satisfaire  aux  besoins  des  habitants  ^ 

La  réforme  qu'il  propose  consiste  simplement  à  porter  à  25  et 
30  ans  la  révolution  des  taillis.  Cela  ne  paraît  pas  difiiciie  et  cependant 
il  y  a  peu  de  chance  pour  que  les  communes  acceptent  cette  réforme. 

—  La  Noie  sur  la  méthode  du  contrôle  que  M.  de  Blonay  vient  de 
publier  3  est  l'exposé  très  clair  du  mode  de  traitement  préconisé  par 
H.  Gurnaud,  et  qui  est  aujourd'hui  appliquée  50.000  hectares  de  bois 
de  particuliers.  Cette  question  a  été  si  souvent  traitée  dans  ce  journal 
qu'il  me  parait  inutile  d'y  revenir.  Je  me  bornerai  à  dire  que  H.  de  Blo- 
nay applique  chez  lui  la  méthode  du  contrôle  et  qu'il  s'en  trouve  bien. 

—  La  Question  des  montagnes^  par  H.  Guinier,  est  un  plaidoyer  très 
chaud  en  faveur  des  forêts  ^.'L'auteu^  suit  les  mouvements  de  la  popu- 
lation des  Basses-Alpes  depuis  1806  jusqu'à  1886  et  trouve'que  dansles 
cinquante  dernières  années  ce  département  ,a  perdu  30.000  habitants. 
Comme  la  France  ne  peut  voir  avec  indifférence  se  dépeupler  ainsi  des 
montagnes  qui  forment.sa  ligne  de  défense  du  côté  de  l'Italie  et  s'étein- 
dre la  population  intelligente  et  vigoureuse  qui  les  habite,  il  s'agit  de 
chercher  commentou  pourra  retenir  sur  leur  sol  natal  ces  montagnards 
que  la  misère  pousse  à  l'émigration.  Ce  moyen,  c'est  le  reboisement, 
ou  plutôt  la  restauration  de  ces  régions  ruinées.  Ce  moyen  les  forestiers 
le  connaissent  bien,  mais  M.  Guinier  a  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inatile 


1.  —  Uaménagement  des  forêts  communales  du  cantonnement  forestier  de  Mont' 
bard,  par  M.  Perdrizet,  inspccteui-^adjoinldes  forôts;in-8',  40  p.  Troyes,  imp.  des 
papeteries  de  Montbard. 

2.  —  Sote  sur  une  nouvelle  méthode  forestière  dite  ducontrôle  de  A.  Gurnaud,  par 
M.  de  Blonay  iiifjénieur,  in-8, 15  p.  Lausanne,  impr.  Gorbaz  et  C»«. 

3.  ~  La  question  desMontaynes,  parE.  Guiuier,  in-8,  35  p.  Grenoble,  impr.  Allier. 
(Extrait  de  l'Annuaire  de  la  Société  des  touristes  du  Dauptiiné.) 
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d'ouvrir  les  yeux  aux  touristes  sur  ces  questions  spéciales  qui  les  inté- 
ressent d'autant  plus  qu'ils  trouvent  dans  leurs  excursions  de  nom- 
breuses occasions  d'en  comprendre  Timportauce. 

—  Un  jeune  Forestier  roumain,  élève  de  notre  École  forestière,  M.  Eleu- 
terescu,  a  fait  à  la  Société  du  progrès  forestier  de  Bucarest  une  confé- 
rence sur  les  travaux  d'entretien  et  d'amélioration  des  forêts  qu'il  a 
publiée  en  brochure  ^  L'auteur  y  décrit  les  modesd'exploitation  aujour- 
d'hui usités  dans  son  pays,  modes  fort  primitifs,  et  qui  compromettent 
l'avenir  des  peuplements,  puis  il  indique  les  mesures  à  prendre  pour 
arriver  à  une  exploitation  méthodique  et  productive.  Ces  moyens  con- 
sistent à  établir  des  voies  de  vidanges  qui  font  complètement  défaut, 
surtout  dans  les  régions  montagneuses,  à  faire  graduellement  des  coupes 
d'amélioration,  enfin  à  émonder  les  réserves.  Si  ces  conseils  fort  sensés 
sont  suivis,  les  forêts,  qui  ont  pour  la  Roumanie  une  importance  d'autant 
plus  grande  que  les  combustibles  minéraux  etle  fer  manquent  complète- 
ment danscepays,  deviendront  bientôt  une  de  ses  principales  richesses. 

La  Roumanie,  autrefois  presque  complètement  boisée,  a  vu,  depuis 
une  cinquantaines  d'années,  disparaître  une  partie  de  ses  forêts  de 
plaine  par  suite  des  défrichements.  Le  partage  des  terres  a  amené  et 
amène  encore  la  destruction  de  beaucoup  de  forêts  situées  sur  les  pentes 
des  coteaux. 

Les  massifs  boisés  qui  ont  survécu  sont  exploités  sans  méthode  suivie  ; 
ceux  qui  sont  à  portée  des  centres  de  consommation  sont  ruinés  par 
des  coupes  exagérées;  il  est  gi*and  temps  qu'on  s'occupe  d'arrêter  cette 
destruction.  Le  sol  et  le  climat  sont  éminemment  propres  à  la  culture 
forestière,  il  suffirait  de  quelques  mesures  simples  mais  imposées  avec 
fermeté  pour  ramener  la  prospérité  dans  ces  vastes  domaines.  C'est  ce 
que  H.  Eleuterescu  s'est  proposé  d'apprendro  à  ses  concitoyens.  Il  faut 
espérer  que  ses  conseils  ne  resteront  pas  inutiles. 

—  La  librairie  Hachette  ^ient  de  publier  le  22*  fascicule  du  Diction- 
naire de  V Agriculture.  Ce  fascicule  comprend  pour  la  sylviculture  les 
mots  :  reboisement  et  reboisement  des  montagnes^  pour  l'entomologie, 
processionnaires j  pucerons^  pyrale;  il  est  orné  de  115  gravures. 

B.    DE  LA  GbYE. 


1.  —  Lucrari  de  intretinere  si  de  ameliorare  aie  padurilor.  Ck)nf6rinta  publica 
tinuta  la  Societatea  progresul  Silvic  sub  presendentia  D-Lui  Kalindero  in  ziua  de 
5  martie  anul  1889.  deJoan.G.  Elenterescu  fost  eleve  al  scoal  forestière  din  Nancy, 
in-8*,  50  p.  Bucurescl.  Tipogr.  Savoin  et  G»«. 
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OUVRAGES  SUR  LB3  FORÊTS,  LA  GHAS8B  ET  LA  PÊCHE,  PARUS 
EN  FRAUCB  pendant  le  3*  TR1KB8TRE  1890. 


—  Recherches  morphologiques  sur  les  feuilles  des  conifères  par  A.  Dagaillon, 
professeur  au  lycée  Michelet.  docteur  ès-sciences  naturelle8.[In-8*,  87  p.,  avec  fig. 
Paris,  libr.  Rlincksieck. 

—  Une  nouvelle  affection  parasitaire  du  lièvre  et  du  lapin  de  garenne,  par  A. 
Raillet,  professeur  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort.  In-8*,  8,  p.,tVersailles  imp.  Gerf- 
(Eztrait  de  la  Revue  des  sciences  naturelles  appliquées,  in-é*  du  20  avril  1890.) 

—  Les  rivières  et  la  pêche.  In-32,  64  p.,  avec  vignettes.  Paris,  libr.  Lefort 

->  Do  la  maladie  des  châtaigniers  appelée  maladie  de  l'encre,  par  J.  de  Seynes 
In-*i6%  14  p.  Le  Vigan,  imp.  Yigauoise.  (Extrait  du  bulletin  du  Comice  agricole  du 
Vigan.) 

—  Les  dunes  de  Belgique,  par  L.  Baraban,  inspecteur  des  foréU.  In- 8%  15  p. 
Paris,  libr.  Rothschild.  (Extrait  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts.) 

»  Le  Sapin,  par  J.-S.  de  Lanessan,  professeur  agrégé  d'histoire  naturelle  à  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  2«  édit.,avec  103  fîg.  In>8«,XII-276.  Paris,  lib.  Alcan. 
(Extrait  de  la  bibliothèque  scientifique  internationale.) 

—  Flore  forestière  de  la  Cochinchfne,  par  E.  Pierre,  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Saigon,  fasc.  2-15,  gr.  in-f«,  planches  17-240.  Paris,  impr.  Goin. 

—  Une  page  d'histoire  forestière,  par  F.  Suchauz,ancien  conservateur  des'forêts. 
In-8',  7  p.  Vesoul,  impr.  Suchauz. 

—  L'arbre  des  lotophages  (Sisyphus  spina  Christi),  par  Edouard  Blanc.  In-8*, 
20  p.  Poitiers,  imp.  Biais,  Roy  et  Cie.  (Extrait  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts.) 

—  Chasse  et  procès,  étude  pratique  delà  loi  sur  la  chasse.  Examen  du  projet  de 
loi  voté  en  1886,  par  Ch.  Chenu,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  préface 
de  Léon  Qéry,  avocat  à  la  Cour  d'appel.  In-18  jésus,Xn-305  p.  Paris,  libr.  Cheva- 
lier-Maresq  et  Cie. 

—  Traité  des  eaux  :  droit  et  administration,  par  Alfred  Picard,  inspecteur  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées,  président  de  la  secUqp  des  travaux  publics  au 
Conseil  d'État,  t.  Il  :  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables  (suite);  cours  d'eau 
flottables  à  bûches  perdues.  In-8*,  581  p.  Paris,  libr.  Rothschild.  L'ouvrage  com- 
plet forme  4  vol. 

—  Guide  pratique  du  reboisement  par  Th.  Rousseau,  conservateur  des  forêts, 
2«  édit.  In-16,  274  p.   Nancy  lib.  Berger-Levrault  et  Cie,  pr.  1  fr.  25. 

—  Recherches  chimiques  et  physiologiques  sur  la  famille  des  éricinées,  par 
P.  Fliche,  professeur  à  l'École  forestière.  In-8*,  12  p.  Poitiers,  imp.  Biais,  Roy  et 
CUe.  (Extrait  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts,  10  novembre  1889.) 

--  Le  sapin  de  Douglas  (Abies),  ou  Pseudotsuga  Douglasii,  par  P.  Zeiler.  In-8*, 

6  p.  Versailles,  impr.  Cerf.  (Extrait  du  journal  des  sciences  naturelles  appliquées, 
20  juillet  1890.) 

—  Traité  d'économie  forestière,  par  A.  Puton,  membre  du  Conseil  supérieur  de 
Tagriculture,  directeur  de  l'École  nationale  forestière,  aménagement.  In-8*,  264  p., 

7  planches.  Paris,  libr.  Marchai  et  Billard. 

—  Département  de  la  Corrôze.  Notice  forestière  par  M.  Marchand,  inspecteur 
adjoint  des  forêts.  Gr.  in-S*,  38  p.  Tulle,  imp.  Crauffon. 

—  L[aménagement  des  forêts  communales  du  cantonnement  forestier  de  Mont- 
bard.  Étude  par  A.  Perdrizet,  inspecteur  adjoint  des  forêts.  In-8»,  40  p.  Troyes, 
imp.  des  papeteries  de  Montbard. 

—  La  question  des  montagnes,  par  E.  Guinier.  In-8%  35  p.  Grenoble,  impr. 
Allier. 

— -  Le  contrôle  dans  l'aménagement.  Notice  sur  les  études  faites  pendant  trente 
ans  dans  les  bois  de  M.  A.  Jobez,  par  A.  Gumaud.  In-8*,23p. 
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Nécrologie.  M.  Darantière  de  Bacourt.  —  Ecole  forôstière.  Liste  d'admission.  — 
Création  d'un  laboratoire  de  biologie  végétale  à  Fontainebleau.  -^  Séance  de 
l'Union  syndicale  des  marchands  de  bois  ;  tarifs  de  douane,  subventions  indus- 
trielles, ébranlements  des  futaies,  délai  d'écorcement,  chauffage  des  préposés.  — 
Le  musée  forestier,  appel  de  M.  Le  Paute.  —  Société  de  secours. 

M.  Darantière  de  Bacourt,  inspecteur  des  forêts  à  Chalon-sur-Saône^ 
est  décédé  le  18  septembre  1890,  emporté  par  une  longue  et  doulou- 
reuse maladie,  contractée  dans  Tei^ercice  de  ses  fonctions. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Màcon,  le  21  septembre.  MH.  Mangenot, 
conservateur  des  forêts,  Philippe,  Armand  et  Gaudet,  inspecteurs, 
Bardonnaut,  inspecteur  adjoint,  de  Guiny  et  Bresse^  gardes  généraux, 
y  représentaient  le  corps  forestier.  Un  détachement  de  préposés  de 
rinspection  de  Mâcon,  commandé  par  M.  du  Guiny,  a  rendu  les  hon- 
neurs et  accompagné  le  conyoi.  Au  cimetièi*e,  M.  Mangenot  a  prononcé 
les  paroles  suivantes  : 

Mbssibdrs, 

Ceai  avec  une  douloureuse  émotion  que  je  viens,  au  nom  du  corps  fores- 
tier de  la  17«  Conservation,  dire  un  dernier  adieu  au  fonctionnaire  d'élite, 
à  rhomme  de  bien  et  de  cœur,  dont  je  m'honore  d*avoir  été  le  collaiioratenr 
et  Tami,  et  qu*une  mort  prématurée  vient  de  ravir  si  cruellement  à  l'afifeclion 
des  siens  et  à  celle  de  tous  ses  camarades. 

François-Marie-Henry  Darantière  de  Bacourt,  né  le  13  août  1832  à  Esnoms 
(Haute-Marnej,  fit  partie  de  la  29*  promotion  de  FÉcole  forestière.  11  en  sortit 
en  1854  avec  le  grade  de  garde  général  dont  il  occupa  l'emploi  d*abord  à 
Saveme,  pois  à  I^nguyon  et  à  Lunéville  ;  nommé  sous-inspecteur  à  Dieppe 
en  1863,  il  vint  à  Mâcon  en  la  même  qualité  en  1867.  Promu  en  1877  inspec- 
teur à  Bourgoin,  il  fut  appelé  en  1880  à  diriger  l'importante  inspection  de 
Châlon,  qu'il  ne  quitta  plus. 

Dans  les  différentes  étapes  de  cette  longae  carrière  de  36  ans,  dont  20  ans 
passés  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  qui  devint  son  pays  d'adoption 
et  sa  dernière  demeure,  de  Bacourt  s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  une  haute 
distinction  et  une  remarquable  compétence,  sans  jamais  se  départir  un  seul 
instant  des  lois  du  devoir,  de  la  conscience  et  de  rhonneur. 

Son  caractère  ouvert  et  loyal,  son  jugement  droit  et  délicat,  ses  manières 
empreintes  de  courtoisie  et  d'affabilité  lui  avaient  gagné  l'estime  et  la  sympa- 
thie de  tous.  Il  avait  su  par  son  esprit  juste,  bienveillant  et  ferme,  par  sa 
généreuse  sollicitude,  inspirer  la  confiance,  le  respect  et  le  dévouement  à 
tous  ses  subordonnés  dont  il  était  le  bienfaiteur  autant  que  le  chef  vénéré. 

Désigné  depuis  plusieurs  années  par  son  rare  mérite  pour  le  grade  de  Con- 
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servateur,  il  y  renoDça  pour  ne  pas  s'éloigner  du  pays  où  l'atiachaieni  ses 
affections  de  famille^  ses  relations  et  son  service. 

Ce  fut  Tan  dernier,  en  pleine  forêt,  qu'il  ressentit  la  première  atteinte  da 
mal  auquel  il  vient  de  succomber  ;  mais  peu  soucieux  de  sa  santé  et  tout 
entier  à  son  devoir,  il  n'en  continua  pas  moins  son  travail.  Cependant,  It 
maladie  empirant  triompha  bientôt  de  son  robuste  tempérament  et  de  sa 
volonté,  et  ce  fut  en  vain  qu'il  alla  demander  aux  eaux  du  midi  et  à  Tair  par 
et  vivifiant  de  la  campagne  le  rétablissement  de  ses  forces  désormais  perdues. 

Malgré  les  soins  les  plus  dévoués  et  les  plus  assidus,  il  s'éteignit,  entouréde  set 
enfants,  dans  les  sentiments  chrétiens  auxquels  il  était  resté  fidèle  pendant 
toute  sa  vie,  avec  le  calme  et  la  résignation  de  l'homme  sans  peur  et  sans 
reproche. 

Tout  le  corps  forestier,  dont  je  me  fais  l'inierprète,  ressent  vivement  la 
perte  qu'il  vient  de  faire  en  l'un  de  ses  agents  les  plus  distingués  et,  s'aaso- 
ciant  à  la  douleur  de  sa  famille,  lui  adresse  un  suprême  témoignage  de  sym- 
pathie et  de  respectueuse  condoléance. 

Adieu,  cher  et  bon  camarade,  noble  et  vaillant  soldat  du  devoir,  tu  em- 
portes dans  la  tombe  les  regrets  de  tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  ton  âme 
pure  et  élevée  1  Ton  souvenir  restera  profondément  gravé  dans  nos  coeurs  et 
tes  belles  qualités  seront  d'un  précieux  exemple  pour  tes  successeurs  I 

Adieu! 

—  Par  arrêté  en  date  du  19  septembre  1890,  le  Ministre  de  ragricul- 
ture  a  nommé  élèves  à'  l'École  nationale  forestière  les  élèves  diplômés 
de  rinstitut  national  agronomique  ci-après  dénommés  : 

HH.  Mangin  (Pierre);  Rochette  de  Lempdes (Adolphe-Henri);  Joubaire 
(Amand-Marie-Joseph-Barthélemy);  Boppe  (Jules);  Méandre  (Pierre- 
Marle-Gabriel)  ;  Châtelain  (Henri-Marie- Victor-Christophe)  ;  Fortunet 
(Jean-Marcel);  ThioUier  (Jean-Marie-Joseph);  Bertault  (Georges-Maurice); 
Gèze(Jean-Baptiste-Marie-Ix>uis);de  Carmantrand  delà  Roussille  (Jacques- 
Jean- Joseph);  Riou  (Alexandre-Simon-Paul). 

—  Sur  la  demande  de  M.  Liard,  directeur  de  renseignement  sapé- 
rieur,  il  a  été  créé  à  Fontainebleau  un  laboratoii*e  de  biologie  végétale 
destiné  aux  savants  qui  veulent  se  livrer  à  des  expériences  sur  la  phy- 
siologie, la  chimie  et  l'anatomie  végétales. 

Cet  établissement,  dirigé  par  M.  Gaston  Bonnier,  professeur  à  la  So^ 
bonne,  est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  à  la  science  l)Ota- 
nique.  Son  installation  à  proximité  de  la  grande  forêt  de  Fontainebleau 
est  bien  comprise  sous  tous  les  rapports.  A  côté  de  laboratoires  pourvus 
de  tous  les  appareils  que  nécessitent  aujourd'hui  les  recherches  scien- 
tifiques des  chambres  sont  réservées  aux  travailleurs  qui  sont  ainsi  i 
même  de  suivre  de  près  leurs  expériences.  Un  vaste  terrain  est  misa 
leur  disposition  pour  les  essais  de  culture.  Car  cette  station  seienlifiqae 
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n'a  pas  uniquement  pour  objet  les  recherches  de  science  pure  ;  elle 
doit  aussi  servir  à  Tétude  des  questions  d'application  de  la  science  aux 
diverses  branches  de  Tagriculture. 

Le  voisinage  de  la  forêt  appellera  sans  doute  Fattention  des  travail- 
leurs du  laboratoire  de  Fontainebleau  sur  les  phénomènes  de  la  végé- 
tation des  arbres  croissant  en  massif  et  sur  les  lois  qui  président  à  leur 
développement.  Les  forestiers  qui,  de  leur  côté,  s'occupent  de  recherches 
analogues^  dans  Is^  station  expérimentale  qui  fonctionne  à  Nancy  depuis 
Tannée  1883,  ne  pourront  que  gagner  à  voir  leurs  observations  contrô* 
lées  par  les  physiologistes  delà  station  de  Fontainebleau. 

L'émulation  qui  se  produira  sans  doute  entre  ces  deux  établissements 
ne  peut  être  que  profitable  au  progrès  de  la  science  forestière^  qui, 
comme  toute  science^  doit  enfin  abandonner  Tempirisme  sous  lequel 
elle  s*est  créée  pour  entrer  dans  la  voie  expérimentale. 

—  L'union  syndicale  des  marchands  de  bois  a  tenu  le  20  août  der- 
nier sa  séance  annuelle,  sous  la  présidence  de  H.  Pelletier. 

Parmi  les  questions  mises  à  Tordre  du  jour,  celle  relative  aux  tarifs 
des  droits  de  douane  était  la  plus  importante,  c'est  elle  qui  a  été  dis- 
cutée la  première. 

Le  président  a  soumis  à  Texamen  de  Tassemblée  un  projet  de  tarif 
préparé  par  une  commission  spéciale,  projet  dans  lequel  les  droits  sont 
établis  d'après  le  cubage  et  non  d'après  le  poids.  Aux  observations  qui 
ont  été  faites  contre  ce  mode  de  perception  d'une  application  difficile, 
le  président  a  répondu  que  la  commission  avait  adopté  le  mode  de 
tarification  de  l'octroi,  mode  auquel  le  commerce  est  accoutumé. 

Jusqu'à  présent  la  douane  a  taxé  d'après  leur  poids  tous  les  bois»  à 
l'exception  de  ceux  qui  peuvent  être  comptés  Ma  pièce.  Peser  et  comp- 
ter sont  les  seules  opérations  praticables  en  douane.  H  suffit  d'avoir  vu 
des  voitures  rester  pendant  des  heures  aux  portes  de  Paris,  afin  que 
les  employés  puissent  cuber  les  diSérentes  pièces  de  charpente  qu'elles 
portent,  pour  comprendre  que  ce  mode  de  mesurage  est  incompatible 
avec  les  exigences  des  services  des  douanes  et  des  chemins  de  fer.  L'as- 
semblée a  néanmoins  voté  le  mode  de  perception  au  mètre  cube  pour 
le  bois  d'œuvre,au  stère  pour  le  bois  dechaufiage,  enfin  au  poids  pour 
quelques  marchandises  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  cubées. 

Dans  le  tableau  des  droits  proposés  par  la  commission,  les  bois  sont 
divisés  tout  auti*ement  que  dans  les  tableaux  du  commerce  de  la  France, 
publiés  par  Tadministration  des  douanes.  Au  lieu  de  s'en  tenir  à  la 
classification  simple  adoptée  par  la  douane,  acceptée  depuis  longtemps 
par  le  commerce,  cette  commission  a  divisé  les  bois  en  trois  catégo- 

OcTOBaji   1880  (29- Annéfl).  IV,    —  3i 
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ries  :  durs,  tendres,  résioeuX;,  et,  dans  chacune  des  catégories,  basé  les 
droits  suivant  que  les  bois  sont  en  grume,  équarris,  en  traverses,  etc. 

Beaucoup  plus  compliqués  que  les  tableaux  actuels,  ceux  propo64>s 
par  la  commission,  et  que  l'assemblée  a  votés,  auraient,  s'ils  étaient 
adoptés  par  le  gouvernement,  le  grave  inconvénient  de  rendre  tontf 
comparaison  impossible  entre  les  mouvements  du  commerce  de 
diverses  périodes.  Quant  aux  droits  d'entrée  proposés  et  votés  avec 
ensemble,  ils  sont  de  G  fr.  par  mètre  cube  pour  leSi  essences  dures  en 
grume;  de  15  fr.  pour  les  charpentes  équarries  à  la  hache  ;  de  20  fr. 
pour  les  charpentes  préparées  pour  être  mises  en  places;  de  15  fr.  pour 
les  traverses  ;  de  25  fr.  pour  les  sciages  en  brut,  les  raerrains,  la  bois- 
sellerie,  les  éclisses. 

Les  frises,  planches  et  autres  bois  de  menuiserie  rabotés,  sans  dis* 
tinction  d'essences,  sont  taxés  à  20  0/0  ad  valorem;  les  portes,  croi- 
sées et  Persiennes  à  40  0/0,  les  meubles  50  0/0.  On  voit  que  TCnion 
syndicale  des  marchands  de  bois  n'y  va  pas  de  main  morte  lorsqu'il 
s'agit  de  protéger  la  main-d'o^uvre  nationale. 

Quant  aux  bois  tendres,  les  droits  sont  :  3  francs  pour  les  grumes, 
pour  les  charpentes  équarries,  7  fr.  50;  pour  celles  qui  sont  préparées, 
15  fr.,  10  francs  pour  les  sciages  bruts,  12  fr.  50  pour  les  merrains, 
la  boissellerie,  etc. 

Les  essences  résineuses  sont  taxées,  savoir  :  les  grumes,  4  francs,  les 
charpentes  équarries,  10  francs,  les  charpentes  préparées,  15  francs. 
les  traverses^  10  francs,  les  sciages  bruts,  15  francs,  les  merrains, 
la  boissellerie,  etc.,  10  francs. 

Les  perches  pour  mines  de  toutes  essences  sont  taxées  à  5  francs  le 
stère  et  les  bois  pour  pâte  à  papier  à  2  francs. 

L'assemblée  mise  en  baleine  a  sans  désemparer  voté  la  taxe  de 
1  fr.  50  par  stère  sur  le  bois  de  feu,  de  2  francs  par  100  kilog,  sur  les 
charbons,  de  1  fianc  par  100  kilog.  sur  les  écorces. 

Après  avoir  ainsi  .établi  ou  plutôt  demandé  l'établissement  de  bar- 
rières fiscales  pour  arrêter  à  nos  frontières  les  produits  forestiers  qui 
.essayeraient  de  les  franchir,  les  représentants  du  commerce  dos  bois 
veulent  aussi  obliger  nos  nationaux  à  consommer  leur  marcltandise. 
On  ne  brûle  plus  de  bois  dans  nos  foyers  domestiques;  la  bouille,  le 
coke  sont  aujourd'hui  d'un  emploi  général;  il  faut  taxer  ces  combus- 
tibles, mais  comme  on  ne  veut  pas  que  les  industries  dont  la  houille 
est  l'aliment  supportent  cette  taxe^  elle  ne  sera  imposée  qu*aux  houilles 
employées  aux  usages  domestiques.  Un  droit  de  10  francs  par  tonne  sur 
Jes  ciiarbonsde  terre  étrangers  introduits  comme  combustibles  dômes- 
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Uquc^  est.yoté  avec.enthousmsme.  II  en  est  de  même  d'un  droit  do 
î  Irapcs  .^r.  100  kilpg.  sur  la  fonto  on  saumons^  de  5  francs  pour  les 
fers  et  fontes,  de  7  francs  sur  les  aciers. 

. .  I^  reste  do  la  séance  a  été  consacré  à  la  discussion  de  questions  sur 
|es(|ii€jl^&  I^  membres  du  Syndicat'du  commerce  des  l)ois  me  parais- 
^Bt.bes^ucoqp  mieux  préparés  que  sur  celles  des  tarifs  do  douane. 
C'est  d^'^bord  la  question  des  subventions  industrielles,  qui  est  traitée 
ioUt  $tu  ioti^  dans  ce  npméro,  et  sur  laquelle  nous  partageons  complè- 
Xan^nt  Tavis  du  Syndicat,  puis  vient  celle  des  gardes-ports  sur  laquelle 
^s  mftfQlifinds  de  bois  sont  loin  dëtre d'accord. 

Nous  passons  ensuite  à  la  question  de  Tébranchement  des  futaies 
av^^nl  l|abatagc.  Cette  opération  prescrite  par  le  cahier  des  charges  est 
indispcns'abie  lorsqu'il  s'agit  des  coupes  à  faire  dans  des  futaies  pleines 
bu  jardinées.  Car  l'abatago  d'un  gros  arbre  avec  toute  sa  ramure  pro- 
(luirait  dans  le  massif  un  dégât  énorme.  Elle  est  pénible  et  partant 
coûteuse.  Cependant  on  trouve,  dans  les  rc^gions  boisées,  des  ouvriers 
sidroits  qui  moyennant  un  salaire  do  7  à  8  fr.  par  jour  s'acquittent  fort 
bien  do  cette  besogne. 

L'assemblée  formule  le  vœu  que  l'obUgation  d'ébrancher  les  futaies 
soit  rayée  du  cahier  des  charges  et,  sur  la  proposition  d'un  de  ses  mem- 
l>res,  demande  que  l'Administration  forestière  soit  responsable  des 
accidents  que  pourrait  entraîner  le  maintieti  de  cette  clause. 

Les  mêmes  membres  demandent  que  dans  les  coupes  à  écorcer  le  délai 
d;abatdge  soit  porU)  au  !«' juillet. 

.  H  me  sembleque  les  délais  cl'exploitation  des  coupes  à  écorces,  délais 
^rès  .yàriables  suivant  les  climats,  sont  fixés  par  les  clauses  spéciales 
de  ciiaque  Conservationi,  et  que  la  faculté  d'écorcer  n'est,  en  général, 
flonnée  que  pour  les  coupas  do  taillis.  La  réclamation  n'est  donc  pas 
très  justifiée.  . 

.  Il  n'en  est  pas  de  mémo  pQi|r  cell&  qui  cpncerno  les  bois  de  chauffage 
délivrés  9UX  préposés. 
«Quelques,  abus  s'étaient  produits  {i  ce  sujet.  On  exigeait  pour  lesdéli- 
jvrance3  des  bois  de  qualité  exceptionnello.  Ce  sont  des  bois  de  qua- 
lité mai^aiido  quç  les  adjudicataires  doivent  fournir.  Il  y  a  un  moyen 
facile  de  faire  droit  aux  plaintes  de3  exploitants,  c'est  de  laisser  aux 
agents  çhQtgé^.^Ie  ](i  réceptiqn  la  faculté  ç|e  choisir,  parmi  les  stères 
empilés,  pour  la  vente,  ceux  qui  seront  délivrés  aux  gardes.  Quant  aux 
fagots,  ils  pourront  être  remplacés  par  une  quantité  équivalente  do 
bois  de  feu.  Cette  question  a  été  tranchée  par  l'Administration. 

L'assemblée  s'est  ensuite  occupée  de  l'unification  de  longueur  des 
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bois  de  fea,  mais  elle  n'a  pu  prendre  aucune  décision  à  cet  égard,  car 
la  longueur  donnée  aux  bûches  dépend  des  dimensions  des  foyers,  qui 
varient  suivant  les  pays. 

Lés  autres  questions  traitées  dans  cette  séance  concernent  les  rela^ 
tions  du  commerce  avec  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  en  ce  qaî 
touche  aux  transports,  aux  marchés  de  fournitures;  elles  ne  man- 
quent pas  d'intérêt,  mais  l'espace  nous  manque  pour  les  discuter  ici. 

Ce  qui  ressort  de  plus  clair  du  compte  rendu  de  cette  séance,  c'est 
que  rUnion  syndicale  des  marchands  de  bois  est  très  nettement  pro« 
tectionniste  et  qu'elle  compte  sur  le  concours  de  tous  ses  adhérents  pour 
faire  prévaloir  ses  idées. 

—  M.  le  Faute,  en  me  remerciant  d'avoir  fait  appel,  dans  ma  dernière 
Chronique,  aux  forestiers,  nos  camarades,  pour  obtenir  qu'ils  l'aident 
à  constituer  les  collections  du  Musée  forestier  que  la  ville  de  Paris  la 
chargé  d'organiser,  me  prie  de  faire  savoir  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  concourir  par  des  dons  ou  des  prêts  à  cette  œuvre  de  vulga- 
risation, que  les  lettres  et  les  objets  expédiés  devront  être  adressés  à 
son  nom  :  Grande  rue,  n""  105,  à  St-Mandé  (Seine). 

Yoilà  sa  commission  faite. 

—  Le  Trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  fo* 
restiers  a  reçu  dans  le  courant  des  mois  d'août,  septembre,  octobre 
1890  : 

l""  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1890)  de  MM.  Con* 
nétable,  de  la  Laurencie,  Clerc,  Gaudet  (A.),  de  Bergevin,  Dorey, 
Lhéritier,  Gabet,  Camus,  Javel,  Watier,  de  la  BouUaye,  Evrard,  Lamey, 
Forget,  Reynard,  Tripier,  Roulleau,  Labbé,  Simon  (Ar.),  Mersey,  de 
Montrichard,  Forestier(J.-C.),  Gouët,  Bon,  Bertucat,  Laithiez,  Ceindre; 

2""  La  cotisation  de  l'année  courante  (1890)  de  MM.  Connétable, 
Laigre,  Mathieu  (Ant.-Aug.),  de  la  Laurencie,  Clerc,  Gaudet  (A.),  d€ 
Larminat  (L.-M.-V.),  de  Pelet,  de  Bergevin,  Durey,  Gabet,  Camus, 
Javcl,  Vernet,  Watier,  de  la  Boullayc,  Evrard,-  Bonnefoy,  Cochon,  Li- 
mey,  Forget,  Reynard,  Cardot  (Ph.),  de  Croze,  Tripier,  Tourtel,  Roul- 
leau, Labbé,  Simon  (Ar.),  Mersey,  de  Montrichard,  Forestier  (J.-C), 
Gouët,  Bon,  Bertucat,  Laithiez,  Ceindre; 

3"*  Là  cotisation  anticipée  (année  1891)  de  MM.  Evrard,  Tripier, 
Vernet. 
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MUTATIONS 
DANS    LE    PERSONNEL    pE   L'ADMINISTRA,TION     DES     FORÊTS 

_MOIS   DE    SEPTEMBRE     18  90—    . 


nécuTs 

et 

ABBÉTia 

NOMS 

.POSITIONS  ANCIENNES 

. 

13  sept. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Id. 

id. 

10  id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
^       id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
12  id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

XOLTBT .......... 

!•  DÉCRET: 
Cens.,  Tesoal. 

Insp.,  Epemay. 

Insp.,Tonl-Sud. 

Insp.,  Nenfchâteau-Sod. 
Insp.^  Grenoble-Est. 

Insp.,  Blois. 

G.  gén.  stag.,  Espesel. 

G .  gén .  sto  g . ,  Pont-du-Fossé . 

G.  gon.  stag.,  Noviant-anx-Prés . 

G.  gén.  stag.,  Khencheia. 

G.  gén.  stag.,  Seix. 

G.  gén.  Stag.,  Faucogney. 

G.  gén.  stag.,  membre  du  service 
des  reboia.  de  la  5*  cons.,  An- 
necy. 

G.  gén.  stag.,Chanay. 

G.  gén.  Stag.,  Briançon. 

G.  gén.  Btkg.,  Bourg-d'Oisana. 

G.  gén.  stag,  Vico. 

G.  gén.,  8tag.,Bourg-St-Andéoi. 

G.  gén.  stag.,  Bonrbonne-les- 
Bains. 

0.  gén.  stag. ,  Forcalqnier. 

G.  gén.  Stag.,  membre  du  service 
des  aménag.  delà  10*  cens.,  Gap. 

G.  gén.  stag.,Uon. 

G.  gén.  stag.,  Maiche. 

G.  gén.  stag.,  Mauléon. 

G.  gén.  stag.,  Seyne. 

G.  gén.  stag.,  Vigncnlles. 

G.   gén.  stag.,  Briançon. 

G.  Kén.  Stag.,  membre  du  service 
des  aménag.  de  la  23*  cons., 
Nice. 

G.  gén.  stag.,  Banme-les- Dames- 
Sud. 

Elève  sortant  de  FEcolc  nationale 
forestière. 

Elève  sortant  de  l'Ecole  nationale 

Elève  sortant  de  l'Ecole  nationale 

forestière. 
Elève  sortant  de  PEoole  nationale 

forestière. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  nationale 

Elève  sortant  de  PEcole  nationale 
forestière. 

L 

Admis  i  fair«  valoir  ses  droite  à  la 

reuaita. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droite  à  la 

retraite. 
Cons.,   admis   i  faire    valoir   ses 

droite  i  la  retraita. 
Cens.,  admis  à    faire    valoir   sas 

droits  è  la  retraite. 
Cons.^Yêsoul. 

Cons.,  Aarillac  (1). 

G.  gén.,  sur  place. 

G.  gén.,  sur  plaee. 
G.  gén.,  sur  place. 
G.  gén.,  surplace. 
G.  gén.,  sur  place. 
6.  gén,  sur  place. 
G.  gén.,  sur  place. 

G.  gén.,  sur  place. 
G.  gén.,  sur  place. 
G.  gen.,sur  place. 
G.  gén.,  surplace. 
G.  ge;n., sur  place. 
G.  gén,,  surplace. 

G.  gén.,  auB  place. 

G.  gén.,  sur  place. 
G.^..,  surplace. 
G.. gén.,  sur  place. 
G.  gén.,  surplace. 
G.  gén,,  surplace. 
G.  gén.,  surplace. 

G*  gén.,  surplace. 

G.  gétko  nr  Pl«««- 

G.  gén.,  attaché  à  l*iuspeetion  de 
Thonon. 

C.  gén.,  attaché  à  la  chefferie  de 
Dieppe. 

G.  gén.  stag.,  attaché  i  la  chef- 
ferie d»  Bar- sur-Aube. 

G.  gén.  stag.,  attaché  i  l'Inspcc 
tion  -de  Montpellier. 

G.  gén.  stag.,  attacbé  à  la  chef- 
ferie do  Mortagne. 

G.  gén.  stag.,  attaché  à  la  chef- 
ferie de  Bourges -Sud. 

Db  Labubault.... 

Philippi(G.) 

Lbvbbtbb    (N.-M.- 
A.) 

PSTBT    

CbablBmaoiib    (C- 

p.-p.) 

Abbbiticb 

Vaothibb   (M.-A.- 
A.)   

GmABDT 

Hoosbot 

Pbbbot 

Dbdibo 

Tbochbt 

Gbbbbbob 

Fadvbait  (S.) 

Rbtbaod  (J.-M.).. 

Cawbb 

Laxiablb 

Lasbbbt 

Pbtit 

Ammi.r. . . . . ,   ., 

Laohat 

Cab* 

MlUISCHÉB 

Mabtib  (C.-M..J.); 
Marbschal 

NoiSBTTli. 

BaooiuiBT 

ROOBLON   DB      ROI- 

vaB 

Mbkigox 

CbbttiBz 

ThAbok 

RlMADD 

BlQCBT 

Gomabt 

Mabcbal    (H.-fi.- 
A,) , 

(1)  En  remplacement  de  M.  Aabaret.  maintenu  sur  sa  demande,'  à  Ajacdo. 
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DATIS 

dei 

DiCIBTS 

AtUÈtét 

KOMS 

POSITIONS  ANCIENNES 

POSITIONS  NOUTEU.es 

iâ  icpi. 

id. 

id. 

id. 

43  id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

1 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
i<l. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

Grabki 

El<^re  sorUot  d«  P£flole  mUodbIc 

forostière. 
Elève  sortant  de  PEcole  nationale 

forcst  ère. 
Eldvo  Honant  do  PEcola  nationale 

forestière. 
El^TO  sortant  de  TEcoIe  nationale 

forohtiôro. 

IfiHp.,  Garcassonnc-Sni. 

In<p.  adj . ,  Chiteaurooi  (Indre) . 

In<p.  adj.  BÔd.,  Dijon. 

Insp.  adj..  Monlbard. 

G.  gèn.,  Fraise. 

G.  gèn.  stag.,  atuché  A  Plmpec- 

tion  de  Briançon . 
Insp.,  Méiièrcs  (Ardonnes),  résid. 

Charlovillo. 
Innp.,  Rocroi. 

Inip.adj.séd.jNanoy. 

Insp.  adj.,l4iDgm-Esl. 

Insp.  adj.  téd.,Pau. 

G.  gén.,  Charollas. 

G.  g«^n.  sUg.,  Quingey. 

G.  gén.,  Vivario. 

G.  gèn.,  Ghisoni. 

Brig.  for.,  ôlèvo  sortant  do  PEcolo 

soeondaire  dos  Barres. 
Insp.,  Tonl-Nord. 
In«p.,Ligny. 

Insp.,  Aarillac. 
Insp.,Bngnoles. 

Insp.  adj.,  Moulins. 
Insp.  adj.  »^.,  Moulins. 
G.  gén.jGaniiat. 

G.  g4n.,  ChâUllon-da-Michaille. 
Brig.  for.,  éirvo  Koriani  de  l'Ecole 

Insp.ySisterpn. 

Insp.  adi.,ilâcon. 

Insp.  aJj.,  MoutiorB-Oucst. 

G.  gén.,  Fa  verges. 

Brig.  for. ,  élève  sorUnt  de  PÉcola 

sBoondairo  des  Barres, 
Insp.,  Lille. 
Insp.yDigne-Sttd. 
Insp.  adj.  sèd..  Ail. 
G.  géB.,OrRgBiga»n-Es(. 
G.  gèn..  Menton. 
6.  gén.  sUg.,  aiuehè  A  Vlmp.  de 

G.  gèn.,  L>Isie.snr-le  Donfaa. 

G.  gén.  AUg.,  attaché  à  llnsp. 

Brig.  for.,  élève  sortant  de  l'Ecole 

sMondaira  des  Barres. 
Brig.  for.,  élève  Bor uni  de  PEeofe 

secondaire  des  Barres. 
iDsp.  adj.,  Philippeville. 

G.  gén.,  sUg.,  attaché  à  la  chef- 

fcrie  de  Bmyéres.                         ' 
G.  gén.  »Ug..  attaché  A  la  chel- 

feried'A  ration. 
G.  gén.  sUg.,  ntUché  A  Hn^^iw- 

tion  de  Baroclonncttc. 
G.  gén.  stag.,  attaché  A  la  chef- 

fcrie  do  PoniaHior. 
Inap.,  ArfioisiUi. 
lasp..  Carcas»ounc.  • 
Insp.,  Limoox. 
Insp .  ad j . ,  C hdtcaaroai . 
Insp.  adj.  scd.,  Dijon. 
Insp.  adj.,  MonUiaid. 
G.  gôn.  sUg.,  Fmico. 

Insp.,Eperaay. 

lB.«p.,  Méxîcn». 

In^.l.,  Rocroi. 

Insp.  adj.  scd.,Kanoy. 

In T-  •^j.,LangrBs-Kst.  ' 

G.  gco.  séd.jPao. 

G.  gén.  SUg..  Gharollcs. 

G.  gén.,  Ouingey. 

G.  gén.,  Vivario. 

G.  gén.  sUg.,  Ghisoni. 

Insp.,  Tottl-Sud. 
Insp.,  Toul-Nord. 

Insp.,  Blois. 
tnsp.,Aurillae. 

Insp.  adj.,  Moulins. 
Itt»p.  adj.  aéd.,  Voulins. 

G.  gén.,Gannat. 

G.   K0o>    *^S'i    Chili IIoimIc'Mh 

chaille 
Insp.,NeurchAleau-Sad. 
Insp.,  Si^iteroB. 
Insp.  adj.,  Mâoon. 

Insp.  adj.,  Motttiera-Onest. 
G.  giSn,  ttag.,  Faverges. 

Insp.;  Lille. 

Insp.,  Digne-Sud. 

G.  gén.  séd.,  Aix. 

G.  gén.,  Draguignan-EkL 

G.  gén.^g.,  Menton. 

aménag.  da  la  5'  cens.,  Cham- 
béry{?). 
G.  gén.   atag.,   lllc-aur-le  Douk 

G.  gén.  SUg.,  Rochefort  (3). 
Admis  à  faire  raloir  sas  drtiiU  i  h 

aé«AB»(P.-B.-A.). 

ÂRTBBRIBD 

BÉZIBB 

RO0YB«(P.-M..F.) 

D'Abailu 

StC-CLAIBB-DBriUE 
Dmvoii 

PsaOBIZST 

AVBBT 

NlBGBB 

NAoroxL. ........ 

DB  POBniBDBVn^. 

rMBBYB{C.-V.). 
DBLUBBM  01   NOTl- 

TAL 

RoDOLim 

Dbtbib 

Do  GOIRT 

Bessoh 

||ABCHAI.(J..N.).. 

Gabli 

GlOBOI.  .. 

Gaobbl 

Yaothibb  (U.-A.- 

«.)..... 

Gbbhabt 

Db    la    Ports  oo 
Thbil 

SiCABD 

Vabbb  <L.-A.)... 

BOPFAOLT     (M.-J.. 

B-N 

Gmatbcrui 

DUBOX 

EtîB.. 

Gabbbt 

Sbohrr 

SABATin 

DoLABD 

MiCBADO 

DfOB   • 

YibcbiIt(M.'  £.'4'.') 

fiOlIBAB»- 

Dblaubbb 

IlBBOTB 

Ownis  DB  Vauv- 

cooB»{3l.-S.-C.). 

GAODBr 

PlOGHI  .......... 

NAun 

rctraito.                                    1 

(i)  En  remptaectnent  de  M.  Durand  de  Prémorel,  admis  i  fsire  valoir  tes  droits  i  la  rvlnàte.  —  d)  Es 
remplaeement  de  M.  BouTaitt,  promu  au  grade  supérieur.  —  (3)  En  remplacemoat  do  M.  Pognoa,  qris 
reçu  une  antre  desiinatioa.— (4)  En  remplacement  de  M.  Hausherr,  décédé. 
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DATBS 

do» 

DBCRBTS 
Ol 

NOMS 

POSIirONS  ANCIENNES 

POSITIONS  NOUVELLES 

13  sept, 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

iJ. 

17  id. 

iy  id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

i«l. 
id. 
id. 

id. 

Gborob 

TOORRIFR 

JOOROAN 

G.  gén.,  Bétexma. 

G.  g*n.  stag.,  Embrun-Sad. 

G.  géa  ,  Digne-Est. 

G.  g6n.,  aUaché  à  l'Insp,  de  Boa- 

logne-Mir-mor. 
G.  gôn.,  Daya. 

Brig.  for.,  ilôve  sortant  do  l»Ecole 

secondaire  des  Barres. 
G.  gAn.  fetag.,atiar.&larUefferiodc 

Bruyèros. 
6.    gén.y    roembro   du   serv.    des 

rebois.  des  Htos-PyrénAcs,  à  Pau 

(Bses- Pyrénées). 
G.   géo.,  mombre    da    serv.    des 

rebois,     des    Htcs-Pyrénéos,    & 

Tarbes. 
G.  gén.  stag.,  en  disponlbilit*'». 

Ancien  élèvo  do  l*Ecolo  forestière, 

brig.  séd.,  Nancy. 
Insp.,  Priva». 
InHp.»  Die. 

Insp.  adj.,  Epernay. 
Insp.  adj.,  Toul-Nord. 
Insp.  adj.,  Langrcs-Oucst. 
Insp.  adj.,  Bar-sor-Seine. 
Insp.  adj.,  Honlbard. 
Insp.  adj.,  ChorchcU. 
G.  géo.,  Orléans villo. 

G.  gén.  slag.,  Daya. 

G.  gén.,  Philippavillo. 
G.  gén.  »tag.,  Béiczma. 
Insp.  adj.,  Embrun-Sud. 
G.  gén,,  Digne-Est. 

.\dmis  h  faire  valoir  ses  droiti  k  ItL 

retraite. 
G.  gén.  itag.,  Daya. 

G.  gén.,  NenfcbéteRo,  R.  (j.  (1). 

Insp.  adj.,  sur  place* 

Insp.  adj . ,  sur  place. 

G.  gôn.  slag.,  attaché  à  Plnsp.  de 

Monlélimar. 
G.   gén.  sing,,    attaché  à    Pinsp. 

da  Rambouillet. 
Insp..  Cbdion- sur- Saône.  \'i). 
Insp.,  Privas. 

Insp.,  Die. 

Iui>p.  adj.,  Epernay. 

Insp.  adj.,  Toul-Noid. 

Insp.  adj.,  Monlbard. 

Insp.  adj.,  Langrcîj-Ouest. 

Insp.  adj.,  Daya. 

G.  gén.,  Chorcholl. 

G.  gén.  slag.,  Orléansville. 

Emery  

Famim 

PlBRI •... 

Boobocbt 

Barrbt 

Dbllor '. . 

DlTOL 

Clausb 

Db    Cabbon-Fbr. 

RIÈRB     (J.  -P.  - 

F.-T.) 

I.B  Lbyrbuii 

Db  Rouer 

Corrard 

Thirior 

AOBRT 

Hansbl  (P.-V.)  . . 

HBiraïQUBT    (P.-J.- 

A.) : 

PlBRI  (T.) 

(1)  Bn  rcmplaocmont  de  M.  Lallier   ({ui    a  reçu    une  autre  destination.   —    (^)   En   rcmplace-ncnt  do 
M.  Darantiéro  de  Bacourt,  décédé.  . 
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PARIS.  —  Les  prix  des  bois  d*œuvresoiit  fermes,  surtout  pour  les 
belles  sortes,  mais  les  transactions  sont  peu  nombreuses,  la  campagne 
tirant  à  sa  fin. 

Les  bois  de  feu  subissent  une  légère  baisse  d'environ  o  fr.  par  décas- 
tcre.  Les  falourdes  de  pin  conservent  seules  leur  prix. 

Les  adjudications  des  coupes  de  Tannée  se  poursuivent  sans  discon- 
tinuité. Quoi(iue  les  plus  importantes  n'aient  pas  encore  eu  lieu  on 
voit,  d*après  les  résultats  obtenus,  que,  pour  tous  les  lots  de  belles  futaies 
ou  de  grands  taillis,  la  vente  a  été  facile;  par  contrôles  mauvais  taillis 
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qui  ne  peuvent  donner  que  de  la  charbonnette  et  des  fogots  trouyent 
difficilement  acquéreur. 

C'est  la  confirmation  pratique  de  ce  que  nous  ne  cessons  de  répéter 
depuis  longtemps  aux  propriétaires  qui  persistent  à  couper  leurs  taillis 
très  jeunes  et  à  y  réserver  de  rares  baliveaux  de  peur  de  nuire  au  taillis; 
«  balivez  serré,  faites  des  bois  d'industrie  et  vous  pourrez  adopter  de 
courtes  révolutions,  mais  regardez  le  taillis  comme  la  production  secon- 
daire, caries  prix  du  bois  de  feu  ne  se  relèveront  plus.  » 

Les  adjudications  des  coupes  ^es  forêts  delà  Conservation  de  Paris  ont 
donné  lieu  à  des  incidents  assez  graves.  Le  17  septembre  à  Rambouillet 
les  marchands,  mécontents  de  n'avoir  pas  reçu  satisfaction  au  sujet  des 
réclamations  qu'ils  avaient  formées  contre  certaines  clauses  des  cahiers 
des  charges^  ont  tous  quitté  la  salle  d'adjudication.  Aucune  coupe  n'a 
été  vendue.  Pareil  fait  s'est  produit  à  Pontoise,  à  Corb.Qil  et  à  Dreux. 

Les  plaintes  du  commerce  des  bois  sont  nombreuses.  Les  unes  ont 
un  caractère  tout  spécial  à  la  région.  Ce  sont  celles  qui  concernent 
les  entreillagements  et  les  indemnités  à  réclamer  àiix  locataires  des 
chasses  à  raison  des  dommages  causés  par  le  gibier  aux  produits  des 
exploitations.  Il  parait  que  les  lapins  rongent  quelques'  fagots  de  bou- 
leau, quand  ils  ne  trouvent  pas  d'autre  nourriture.  Les  exploitants 
veulent  se  faire  indemniser  de  cette  perte  par  les  locataires  qui,  disent- 
ils,  sont  assez  riches  pour  le  faire.  Cela  ne  semble  pas  bien  sérieux.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  autres  griefs. 

Ainsi  lei  marchands  de  bois  demandent  :  que  la  somme  à  laquelle 
s'élèveront  les  travaux  d'extraction  des  bruyères,  ronces,  épines  soit 
fixée  à  Vavance  et  indiquée  sur  les  affiches;  que^r Administration  fasse 
exécuter  elle-même  l'élagage  des  réserves  ;  que  les  bois  délivrés  aux 
préposés  soient]des  bois  marchands;  qu'il  soit  accordé  une  surmesure 
de  0,10  sur  les  stères  empilés  pour  la  bûche  roulante.  Toutes  ces  reven- 
dication s  ne  paraissent  pas  avoir  une  importance  assez  grande  pour 
justifier  une  mesure  aussi  sérieuse  qu'une  grève  qui  peut  avoir  des  con- 
séquences assez  graves  pour  le  commerce. 

Si  en  effet  TAdministration^s'appuyant  sur  la  disposition  formelle  du 
cahierdes  charges  qui  interdit  la  remise  en  vente  des  coupes  invendues, 
ajourne  à  l'année  prochaine  l'adjudication,  comment  les  négociants 
assureront-ils  leur  approvisionnement?  Or  l'Administration  n'a  rien  à  per 
dre  îi  ajourner  ses  ventes,  car  les  bois  sur  pied  produisent,  par  leur 
croissance,  l'intérêt  de  leur  prix. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avant  d'en  venir  à  cette  extrémité,  on  trou- 
vera un  terrain  de  conciliation. 
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GLAMECt.  —  Le  beau  lot  de  charpente  dont  nous  avons  annoncé 
l'arriyée,  dans  notre  précédent  bulletin^  n'a  pas  encore  subi  l'épreuve 
de  la  réception.  On  autrelot  presqueaussi  beau  estën  formation.  Quelques 
affaires  se  sont  traitées  sur  les  coupes  aux  prix  de  2  fr.  75  pour  la  pe- 
tite charpente  et  de  5  fr.  25.  à  8  fr.  pour  la  grosse. 

On  regarde  comme  certaine  une  hausse  sur  les  merrains;  une  grande 
quantité  de  feuillettes  ont  déjà  été  placées  avec  1  fr.  et  1  fr.  10  de 
hausse  par  feuillette;  peu  d'aflaires  en  lattes  et  point  du  tout  en 
échalas. 

On  a  bien  visité  quelques  lots  de  bofs  de  feu^  mais  les  marchés  ne 
seront  conclus  qu'après  la  vente  des  coupes,  qui  aura  lieu  le  12  cou- 
rant. 

Les  prix  de  ces  bois  tendent  à  baisser.  Les  tentatives  de  vente  qui 
ont  été  faites  de  différents  côtés  ne  sont  pas  favorables.  Le  commerce 
est  hésitant.  11  ne  sait  plus  sur  quelle  base  traiter,  à  raison  des  arrivages 
de  bois  de  l'Est  qui  se  vendent  à  des  prix  inférieurs  à  ceux  de  notre 
région.  Les  bois  blancs  seuls  sont  en  faveur  ici.  Les  ports  sont  toujours 
encombrés  de  bois  de  flot  de  deux  ans  et  de  Tannée;  on  charge  bien 
quelques  bateaux,  mais  ils  sont  rares.  L'hiver  approche  et  rien  ne 
bouge.  La  marine  se  meurt. 

Les  charbons  sont  toujours  au  même  prix.  Quelques  exploitants  ont 
voulu  faire  cuire  eux-mêmes  la  charbonnette  de  leurs  coupes,  ils  s'en 
sont  repentis. 

La  fabrication  et  la  vente  des  margotins  sont  seules  en  activité  main- 
tenant. 

Il  n'est  plus  question  des  écorces;  cependant  on  expédie  encore  par 
le  chemin  de  fer  quelques  lots  de  vieilles  écorces. 

VILLERS-GOTTERETS.  —  La  place  est  totalement  dépourvue  de 
chênes,  de  hêtres  et  de  charmes  en  grume;  il  ne  reste  presque  plus  de 
petits  chênes  à  débiter. 

La  Compagnie  du  Nord  procédera  le  28  octobre  à  l'adjudication  par 
soumission  de  la  fourniture  de  5000  m.  c.  de  hêtres  propres  à  faire  des 
traverses.  Cette  fourniture  est  divisée  en  10  lots  de  500  m.  c.  Aucun 
fournisseur  ne  pourra  se  rendre  adjudicataire  de  plus  d'un  lot.  La 
moyenne  établie  sur  les  prix  offerts  servira  de  base  pour  Tes  marchés 
ultérieurs. 

Les  sciages,  chênes,  hêtres  et  charmes,  sont  peu  demandés.  La  frise 
dont  le  débit  est  assez  actif  est  plus  recherchée.  Quelques  marchés  ont 
été  conclus  aux  prix  de  28  et  30  fr.  les  10&  m.  Les  prix  des  lattes  sont 
stationnaires;  peu  d'affaires.. 
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*  Des  marchés  assez  importants  ODt^  été  passés.  Le  lot  de  300  décas- 
tèr^s  signalé  dans  le  dernier  bulletin  a  été  vendu  à  raison  de  100  fr.  le 
déeastère.  Un  autre  lot  de  100  décastèrcs  de  rondins  de  chêne  (bois  de 
branches)  a  été  vendu  80  fr.  Le  prix  de  100  fr.  a  été  obtenu  pour  un 
lot  de  200  décaslères  comprenant  100  décast.  quartier  hêtre,  SOdécast 
]X)nd?ns  chêne  et  50  de  quartiers  et  rondins  de  charme. 

Le  prix  de  100  fr.  pour  les  bois  de  qualité  moyenne  et  marchandise 
parait  devoir  servir  de  base  aux  marchés. 

CHATILL0N-SUR-L0IN6.  —  L'arrivage  des  bois  durs  à  brûler  se 
fait  lentement.  Rien  ne  fait  esp'érér  que  les  prix  dépasseront  93  a  105  fr. 
Lus  pins  sont  peu  demandés  à  100  et  105  fr. 

ARBOIS.  —  La  situation  reste  la  même  que  le  mois  dernier.  Les. 
négociante  otit  été  absorbés  par  les  estimations  et  lés  tentés. 

SALINS.  —  Mémesprix,  pas  d'affaires. 

PONTARLIER.  — Aucun  changement. 

RAON-L'ÉTAPE.  —  Les  cours  sont  toujours  très  fermes  avec  ten- 
dance à  la  hausse  sur  la  plupart  des  échantillons  et  notamment  sur  les 
planches  12[12  tous  les  choix  et  sur  les  12|9  ^^  choix,  qui  fout  partout 
défaut  et  s'enlèvent  au  fur  et  à  mesure. 

Les  adjudications  dos  coupes  commencent  le  6  courant;  ou  prévoit 
qu'elles  seront  très  disputées  et  que  les  prix  de  Tannée  dernière  seront 
dépassés,  quoique  la  qualité  des  bois  soit  inférieure. 

St-DIÉ.  —  Les  affaires  sont  au  grandcalme.Là  commedans  toute  la 
région  des  Vosges  on  attend  les  résultats  des  adjudications  qui  ont 
commencé  à  Neufchàteau  le  l*""  octobre  et  qui  se  termineront  à  Epinal 
le  14. 

BEAUGAIRE.  —  Les  vendanges  et  les  inondations  ont  arrêté  toutes 
les  transactions.  On  prévoit  qu'il  faudra  beaucoup  de  bois  pour  recons- 
truire les  ponts,  les  usines  et  les  maisons  emportées  par  les  eaux. 

BORDEAUX.  —  L'A  situation  s'est  un  peu  améliorée  on  ce  quicon- 
cerne  les  bois  de  construction.  Les  pièces  de  certaines  dimeostons 
ne  se  trouvent  pas  en  quantité  suffisante  pour  satisfaire  aux  besoins 
de  la  consommation. 

La  lin  de  la  campagne  ne  parait  pas  devoir  donner  lieu  aux  achats 
habituels  de  Tarrière-saison.  On  signale  quelques  petits  marchés  en 
bois  de  Finlande  et  de  Dantzig. 

Notre  marché  de  douellesest  encore  au  calme,  comme  d'ailleurs  tous 
les  ans  dans  la  période  qui  précède  les  vendanges.  On  a  constaté  néan- 
moins, cette  dernière  quinzaine^  une  reprise  dans  les  ventes  de  la  ton- 
nellerie avec  prix  très  discutés  par  les  acheteurs.  Cependant  la  hausse 
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persistante  du  Aet^  qui  est  de  25  à  26  fr.  le  tonneau^  et  la  baisse  du 
change  donnent  au  prix  de  revient  une  augmentation  dont  lès  ven- 
deurs se  préoccupent  et  seront  forcément  amenés  à  tenii;  compte  dans 
un  bref  délai.  Ces  conditions  défavorables  ne  peuvent  que  foire  ralen- 
tir les  expéditions  déjà  très  languissantes. 

Les  arrivages  d'essence  de  térébenthine  ont  été  encore  assez  impor- 
tants pendant  le  mois  de  septembre.  Les  cours  ont  éprouvé  un  léger 
mouvement  de  recul;  les  affaires  sont  aussi  devenues  plus  calmes.  La 
consommation  semble  attendre  des  cours  meilleurs  pour  faire  des  achats. 
Pendant  les  deux  jours  de  marché  de  la  huitaine  écoulée,  les  apports 
en  essence  de  térébenthine  ont  été  de  153  fûts,  qui  ont  été  vendus  63  et 
6'if  fr.  les  100  kil.,  soit  1  fr.  de  baisse  au  marché  du  mercredi  et  ùû 
autre  franc  au  marché  de  vendredi.  Les  expéditions  sont  également 
i  aliues  à  70  et  71  fr.  aux  usager  de  la  place.  Les  brais  et  les  cola* 
plianes  sont  toujours  peu  recherchés. 
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DES     COMBUSTIBLES,    FEHS    ET     FONTES 
EMPLOYÉS   DANS   LES   CONSTRUCTIONS   ET   BOIS   A  OUVRER. 

JUILLET  1890. 


5-C 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE 

•    UÉSIGNÀTION 

NATURE 

S  e. 

BU     MARS 

sur 

LB  MOIS  COBR8SPORDART 

des 

a  ** 

——                     Wlfc.- 

. *■■■  -  ' 

■ATliKBS 

DEDUITES 

O.g 
aa 

pondant 

pondant 

Augmen- 
talion 

Diminution 

l*annéo  1890 

rannée  1889 

on  1890 

on  1800 

Dois  A  br&lcr  dur 

•t^re. 

fr.  e. 
3    1» 

.43.185 

40.603 

2.582 

9 

—        —       blano.... 

— 

«.22 

24.800 

30.433 

» 

5.633 

Cotreto,  mcnaise  ot  fagots 

— 

1.80 

4.i3î) 

4.929 

» 

49» 

r.hartwn  do  bois 

boctolitrc. 

•  60 

385. 4  Ui 

308.789 

»> 

13.373 

Poussier  de  charlion  d e  boû 

— 

»30 

7.715 

12.005 

» 

4.89a 

Chnrbon  do  terre 

kilog. 

»72 

71.752.830k 

60.020.  i05k 

5.732.425  k 

» 

Pem  employés  dans  les 

.c«nstroctioDS 

«.. 

3.60 

é. 370. 304k 

3.979.230k 

391.074k 

a 

Fonte  employée  dans  les 

— 

2.40 

2.013.597k 

2.030.751k 

» 

23.154k 

Cbaipcnte  ot  sciago   de 

bou  dur 

stdro. 

11.28 

13.800 

13.280 

520 

» 

C.harpcnlo  el  sciage  de 

bois  blanc 



9.  » 

20.656 

36.170 

» 

9.514 

Uttesot  treillages.. 

i«)0  bottes 

11.28 

9.482b 

6.310b 

3.472b 

» 

1   Boisdodéchirageencbéns 

mot.  carrés 

0.216 

197 

323 

» 

126 

1    -          -        miKapin 

0.12 

2.140 

1.826 

m 

» 
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TABLEAU  COMPARATIF  DE   L^ENTRËE  DANS    PARIS 

DES  CO1IB08TIBLK8,  FKR8  BT  F0NTR8, 
ÈmPLOtAs  DAN8  LE8  GONSTBOCTIOlfS  BT  BOIS  A  OUVBIB 

AOUT  1890 


" 

il 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE       1 

DÉSIGNATION 

NATURE 

BV  ATtIL 

«r                   1 

u  MOU  ooRBBeroKoaaT  | 

1                  des 

Ta  8 

^^ -^1                  ^- -^ 

^^ — ~^ 

^— ^ 

MATlàKBS 

D'taiTis 

M 

pendant 

pendant 

Aagroenu- 
tion 

Pannée  1890. 

l'année  1880. 

en  1890. 

«ai990. 

Bois  A  brûler  dur 

■tére. 

fr.o. 
3    » 

40.535 

41.031 

» 

496 

»        —      Uane 

2.22 

26.977 

34.283 

a 

7.288 

. 

i.ao 

3  569 

4.933 

9 

1.364 

Charbo^  dtt  boit 

hectolitre. 

»60 

395.928 

438.818 

m 

42.890 

Povniardedurboodeboii 

»  30 

7.942 

12.129 

» 

4.187 

Cbarbon  de  terre 

100  kllog. 

.  72 

64.266.031  k 

54  197.146  k 

10.062.885  k 

» 

Fen  employée  dana  loa 
ooDstraotions 



3.60 

3.999.819  k 

3.229,472  k 

770.347 k 

» 

Fonte  employée  dans  les 

oonttmetioni 

_ 

2.40 

2.319.764  k 

2.185.111  k 

134.653k 

» 

Charpente  et  uâAge   de 

•tère. 

il.SS 

12.123 

12.759 

• 

m 

Gbarpente  et  aeiake  de 

boUblanes.......... 

100  bottée. 

0    . 
11.28 

29.459 
8.450  b 

28.749 
29.589  b 

710 

il.  139k 

Lattee  et  treilUffea 

Boiededéohirageenobéoe 

met.  carré. 

0.216 

22 

25S 

» 

233 

—           '—en  lapin 

"'- 

0.12 

2.279 

1.418 

861 

» 

MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANCE 


PLAGE  DE  PARIS. 
Sur  Bateaux  aux  Lions  ou  gare. 


Bois  de  feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  flot,  112  fr.  le  décastére;  tra- 
verses, 115  fr.;boîs  pelards,  111  à  115  fr.;  bois  blancs,;bouleau  et  tremble, 
**95  fr.  pin,  112  à  130  fr.  ;  falourdes  de  pin,  0»,80  détour,  le  cent,;85  à  90  Ir. 
Bois  d'Œuvre  (octroi  non  compris).  —  (Le  m.  cube  au  1/4)  : 
Chêne.  —  Grumes  de  2  m.  de  cire,  et  au-dessus,  déculées   et  découpées 
sans   nœuds,  90  fr.  Grumes  de  1  à  2   m.  de  cire,  découpe  loyale  ei 
marchande,  60  fr.  —  Hâtre.  Grumes  de  1"^;20  et  au-dessus,  découpes 
sans  nœuds,  50  fr.  —  Frêne.  De  O'^fSO  de  cire  et  au-dessus,  6Q  fr.  — 
Charme,  50  fr.  ^  Orme,  55  fr.  —  Noyer.  Ordinaires,  55  à  65  fr.;  beaux, 
de  100  à  110  fr.  —  Grisard.  Belles  grosseurs,  de  60  à  70  fr.  —  Peupusr. 
Toutes  dimensions,  40  fr.  —  Sycomore,  70  fr.  —  Aune,  40  fr.  —  PoiROS; 
50  à  60  fr.  —  Marronniers  et  Tilleuls,  60  f r. 
Bois  de  Charpente  (Le  m .  cube  au  1/4)  (prix  nominaux)  : 
Chêne.  —  Gros  bois  de  0'",5'&  d'équarrissage  et  au-dessus,  75  fr.;  bois  d*ar- 
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rimage  de  0"»,42  à  0«51,50  fr.;  bols  moyens^  deO«,î7  à  0»39,  45 fr.; 
brindilles,  sans  coors. 

Sapin  do  Jura.  Gros  bois,  45  fr.;  moyens,  3a  fr.; petits,  27  i,  30  fr.;  petits 
bois  oo  brindilles  de  O'^OQ  à  0^,t^  d'équarr.,  27.51)  fr. 
Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Ghérb.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au  mètre  su- 
perficiel. Les  coupes  se  font  de  25  en  25  cent. 

Planches  bntrevous.  —  Épaiss.,  P",027  (i  pouce)»  larg.,  Q'^jài  à  0'"25  (8  à 
9  pouces),  bon  ordinaire  (dix  mois  de  terme),  130  les  220  m,  courants. 
Choix,  180  fr.  les  208  m.  au  mètre  superficiel;  i^'  choix,  4.50  à  5fr« 
Ordinaire,  3. 50  à  3.75. 

Échantillon.  —  Épaisseur,  0"^,034;  largeur,  0",21  à.  0"^ ,24;  bon  ordinaire, 
190  fr.  les  220  mètres  courants.  La  doublette  et  la  membrure  se  réduisent 
à  réchantillon. 

Frises  poor  parquets.  —  0<°,027  d'épaiss.,  0°',10  à  0<",i2  de  larg.,  30  à  32  fr. 
les  ilO  m.  courants;  bois  de  choix  sur  quartier,  38  à  40  fr.  les  108  m. 

Sapin  db  Lorrainb.  —  Planches,  bon  bois,  %^   choix,  12/12,  180  fr.  sur 

wagon  à  la  yillette,6ix  mois  de  terme;  12/15,  210  fr.;  1«>-  choix,  12/12, 

215  f r . ,  12/15, 260  f r .  ;  bois  inférieur,  70  f r.  les  100  planches .  —  Madriers, 

0»,08  X  0™,  22,  0  fr.  80  le  mètre  courant.  —  Travures,  0"»08  X  0",16, 

.  0  fr.  58  le  m.  courant.  —  Chons,  0  fr.  10  le  m.  courant. 

Hétrb.  —  En  plateaux  et  sciages  divers,  60  fr.  le  m.  cube.  ,    s 

Charhb.  —  Plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 
.   FrAnb.  —  En  plateaux,  70  fr.  le  m.  cube. 

Noybr.  —  En  plateaux,  de  110  à  120  fr.  le  m.  cube. 

Fbupubr  bt  Grisaro.  —  Yoliges  de  Champagne,  30  à  35  fr.  les  208  m.  — 
Yoliges  de  Bourgogne,  50  à  55  fr,  —  Planches,. 85  à  90  fr.  les  208  m. 
Quartelot,  épaiss.,  0»,06,  larg.,  0»,22  à  0»25,  135  à  140  fr.  les  208  m. 

Ormb.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 

Pitchpin.  —  En  madriers,  75  fr.  le  m.  cube. 
Charbons  de  Bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 

Louvre).  —  Yonne,  7fr.  70;  canaux,  7  fr.  40;  grenaille,  7  fr.  50;  poussier 

et  fumerons,  4  fr .  50. 

PORT  DE  GLAMEGT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Ch£nb.  —  Le  décistère  au  {  déduit,  3  50  à  6  fr.,  suivant  qna-» 

lilé  et  équarrissage* 
Bois  d'Œnyre.  —  Chânb  équarri,  40  à  65  fr.  le  m.  cube  ;  merrain,  440  fr.  le 

millier  de  2,600  pièces  ;  latte  1"^  qualUé,  2  fr.  10  la  botte;  aubier,  1  fr.  25  ; 

échalas,  aubier,  30  à  35  fr.  le  mille;  en  cœur,  chêne,  40  fr.;  acacia, 

50  fr. 
Bois  de  Feu.  —  Flot,  92  à  95  le  décastère ,  traverse  hêtre,  grosse,  90  fr.; 

petite,  60  fr.;  bois  gris  chêne,  105  fr.;   pclard,  90  francs  le  décastère; 

bois  blancs,  80  à  85  fr.  ;  charbonnette,  6  fr.  25 ja  corde  (2  stères  33);  mar- 

gotins,  le  cent,  3  fr.  50  à  4  fr.,  suivant  qualité. 
Charbons  de  Bois.  —  Le  double  héct.,  6  fr.  50. 
Ëcorces.  —  Les  104  bottes  de  18  à  20  kil.,  125  à  135. 
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I 


PLAGE  DE  yiLLERS-GOTTIHSÏS. 

Charpe.nte. — .Chânb.  —  Bois,  équarris,  de   6  à  8  fr.  le  décWêrè,   suivant 

grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  tic 

fer,  le  m.  cube,  '43  fr.;  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  h  m 

cube,  18  à20fr., 

Hêtre.  —  !•'  cbbix,  1  m.  30  de  circonférence, au  moins  au  miiieu.  Decmip* 
sans  nœuds,  le  m.  cubé  au  i  déduit,  50  fr.,  en  gare  de  chargement. 
Charme.  —  1"  choix,  0.90  de   cîrconf.  au  moins  au  milieu,  découpe  ^aiis 

nœuds,  le  m»  c  au  -^  déduit,  50  fr. 
fiouleau.  -—  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  25  fr.  en  gare. 
Spiages.  —  Chânk.  —  Plateaux  deO™  06  à  0^  12  d'épaisseur,  le  décislèrc  12  4 

13  fr.;  échantillons  190  à  200  fr.  les  208  mètres  courants. 

HâTRB.  —  Plateaux  et  madriers,  4  fr.  50  le  décistôre;    entrovous,    HO  a 
120  fr.  les  208  mètres  courants. 

Chariib.  —  Plateaux,  4  k  4,50  fr.  le  dccîslcre. 
Bois  de  Fente.  —  Ch^nk.  —  Lattes  ordinaires  en  cœur,  1 10  à  1 15  f  r.  les  lOV  i>oites  ; 

latles  dites  tierces,  275  fr.  ;   cchalas,  les  104  bottes  de  40  h  la  bollc,  3C1  à 
'   'fô*  fr.;  bardeaux,  4  fr.  le  mille. 
Bois  de  Feu.  -r- Grand  bois,  1°»  14  de  long.,  neufs,  100  à  110  fr.lc  dt'cisl.  ; 

—  Rondins  charme,  100  fr. ;  îd.  Iiclre,  100  à  105  fr.;  traverse  hctr^,  liOrr- 

—  Quartier    charme,    UO    fr.   —   Bois    d*allumettes,   tremble,  I0()  fr. 

—  Gotrets,  170  175 fr.  les  lO'tO  en  gare  déchargement.  —  Bois  à  charbon* 
longueur  0,80,  grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  'î  h*  .-îQ 
sur  le  parterre  de  la  coupe.  —  Gharbounette,  longueur  0.80,  j.'iw*îcur 
au  gros  bout  0*10  de  circonf.,  2  fr«  à  2  fr.  50  le  stère. 

Gibbons  de  Bois.  -^  f^es  100  kilag,  essences  mélangées,  10  fr.  en  g^rc. 

PLAGE  DE    GHATILLON-SUR-LOING. 
Gharpente.  —  Chêne.  —  l'""  choix,  de  30  et  au  dessus  d'équarissage,  V  fr,  50 

le  décistère;  27  à  27  et  au-dessous  3  fr.  étais,  diamètre  au  petit  bout.  0°'U 
!   12,  0  fr.  35  le  mètre;  perches,  2  m.  50  à  3  m.  de  long,  0™,03de  diatuèlrL^ 

an  petit  bout,  0.40  la  pièce. 

Gruues.  —  Ghêne,  120  et  au  dessus  à  2™  de  tour,  4  fr.  le  décistère  au  [ 
id.;  de  80  à  120,  3  fr.  le  décistère;  peuplier,  première  qualité,  27  fr,  5ft. 
Sciages.  —  Plateaux  noyer,  12  fr.  le  décistère.  Orme,  4  fr. 
SjDÎs  de  F9|lte.->-.Latte&  chêne,  le  cent  de  bottes,  cœur,  180  fr.  ;  aubier,  70  fr.  ;; 

échalas  le  mille,  acacia,  45  fr.,  chêne,  35  fr. 
Çois  de  Feu.  —  Ghêne  gris,  110  (r.;   Charme  gris,  95  fr.;  Pelard,    f^lOfr,; 
.  Gharbounette,  40  fr.;  Pin,  100  à  llOfr.;  Bouleau,  80  à  85  ;  Gotrets  ^rh  H 

pelardsde  l'"14,45  fr.  le  cent.de  0".  65  17  fr.  cent.  Colrillons,  30  (r, 
Éharbons  de  Bois.  —  Le  sac,  4  fr.  50;  dé  forge,  Thectolitre,  3fr.25. 
Ècorces.  —  pas  cotée. 

PLACE  D'ARBOIS  (JURA). 

Cbait)eilte. —  Saphy.  —(1  m.  c.)  —  Pièces  marchandes,  ropd^  ou. dégrossies^ 
32  à  34  fr.;  équarries  à  vive  arête,  1"  choi^,  42  «•  44;fr.  ; . 2* .chois  po«. 
planches,  32  fr.  ;  ordinaires,  32  à  34  fr;  ;  chevrons,  0  tt,  2o  le  m.  .cour  itou 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches, de  18  lignes  le  pi.  carr/^^/r.  iî^à  2  fr.âU;  Je 
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,    15  hgneë,  1.80  à  1.90;  de  12 lignes,  1  fr.  S5  à  1  it.  30;  de  8  li^eé,  f  it.; 
de  6  ligneBy  0  fr.  90. 

Boii  de  Fente.  —Sapin.  ^  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long,  lî  {neds, 

.    30  fr.  :  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  f r.  ;  id.,  5  lignes,  48  fr.  ;  id..  6  lignes,  58  fr.  ; 

'  îd.;  7  lignes,  66  fr.  ;  id.,  8  lignes.  76  fr.  ;  id^  12  lignes,:  115  fr.  ;  Id.,  15,  li- 
gnes, 14o  fr.  ;  id.,  18  llgneis,  170  fr.— Echalas,  Sans  cours. 

Bois  de  Fen.  —  Le  décaelôre,  dur,  85  à  90  fr.  pelard,  75  à  90  fr.  ;  bols  blanc, 
tremble,  55  à  60  fr.  ;  cotreU,  50  à  55  f  r. 

iniàrl)6n8  de  Bois.  —  Le  m.  c.  11  fr.  à  11  fr.  50  rendu  en  gare  de  départ. 

'Êcorces  et  Tans.  —  Écorces  de  taillis,  les  cent  bottes,  1^0  fr.  '\ 

PLACB  DE  SALINS  (JURA).  ^ 

;C]iarpente.  —  Sapin  en  oruiib.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c.  grès  bois,  32  à  ] 

34  fr.  moyens  28  à  30  fr.;  petits  24  à  26  fr.;  poatrelles  viye  arête,  jusqu'à  6  ' ; 

.    m.,  le  m.  c.  42  à  44  fr.;  de  6  m.  50  à  10  m.  44  à 46  fr.;  Chevrons  0  fr.  25  c.  i 

.  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapu*.  —  Planches  de  10  lignes,  le  m.  q.  2  fr.  à  2  fr.  30  c.  de  15 
lignes,  IJfr.  80  à2Jfr.  de  12  lignes  1  25  à  1  fr.  30;  voligesou  lambris  de  8  li- 

.:  gnes,  le  m.  q.  0  fr.  90  c.  à  1  fr.  de  6  lignes  0.80  à  0  fr.-  90  c. 

Bois  de  f^te.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  30  fr.  4  lignes,  3^  à  38 
fr.;  6  lignes,  55  à  58  fr.;  8  lignes  76  fr.,  12  lignes,  112  à  145  fr.  en  lon- 
gueurs assorties.---  Bchalas,  sans  cours. 

'^corces.  —  le^  100  bottes,  1 30  fr. 

Charbons.  —  Le  mètre  cube,  11.  fr.  11  50  rendu  en  gare.  ^  * 

PLAGE  DE  PONTARLIER. 
Charpente.  —  Sapin,  épicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 

m.  cube,  34  à  40  fr.,  suivant  grosseur  ;  éqnarries  à  vive  arête,  1^'  choix, 

44  à  48  fr.  ;  2*  choix  pour  planches,  30  à  35  fr.  ;  ordinaires,  37  à  40  fr.  ; 
i  '  chevrons,  0  fr.  25  le  m.  courant. 
Sciages.  —  Sapin  épicéa.  —  Planches  de  18  lignes,  lem«q.,2fr.;del5  lignes, 

i  fr.  90;  de  13  lignes,  1  fr.50  ;  de  8  lignes,  0  fr.  50à  1  fr.  10  ;  de  6  lignes, 

Ofr.  80. 
Bois  de  Fente.  —  Sapin,épicéa.  —  Lattes  de  12  ligues  sur  3  d'épaiss.,  le  mille, 

27  f  r.  ;  4  lignes,  35à  38  fr.  ;  51ignes,  48à  50  fr.  ;  Olignes,  56  f  r.  ;  7  lignes,  67  fr.  ; 

8  lignes,  80  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à   150  fr.  ;  18  lignes* 

170  fr. 
'Bois  de  Fen.  —  Hêtre  quartieb.  —  La  grande  corde,.  32  fr.  ;  la  petite  corde, 

21  fr .;  rondins,  d:^  hêtre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde,  17  fr. 

PLAGE  DE  RAON-  L'  ÉTAPE. 
Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m«  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'^quacr. , 

16  fr.    50  ;  de  20/20  à  24/25, 19  fr.  50  ;  de  25/25  à  29/30,22  fr.  50  ;  de  30/30 

et  au-dessus,  2  5  à  28  fr.  ;  chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  le  m.  courant, 

0  fr.  24  ;  id.  de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  27. 
Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/12,  l'"  choix,  190  fr.  ;  2«  choix, 

150  fr.  ;  3«  cho  ix,  110  fr.  ;  id.,  12/9,  i"  choix,  135  fr.  ;  2»  choix,  100  fr.  ; 

3«  choix,  83  à8S  fr.  ;.id.,  12/8, 1"  choix,  110  fr. ,  2^  choix,  80  fr.  ;  3«clioix, 

70  fr.,  planches   lattes,  80  fr.  ;  madriers  chons,  75  fr.  ;  chons  12  pieds, 

43  à  45  francs. 
Industrie.  —  SaIw^  ^  Perches  à  houblon  de  5  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  sans 
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Qoar%  de' 7  m.   et  4ÎA*ctedsas,. saris,  cours;  porches  d'eaa,  le.m.  ooiuraiily 
0.12  à  0.14  fr.  ;  tuteurs  de  5  pieds  (l'^.ôO),  le   c,  10  fr.,  échaks  dits  de 
Champagne/  21  à  25  fr.  le  mille';  Id.  dits  de  Lorraine,  20  à  22  fr.  le  m. 
Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le   stère,  6  fr.;   sapin,  rondinage,  6  fr.  (SO  ; 
chêne  quartier,  7  fr.  ;  hêtre,  quartier,  12  fr. 

PLAGE  DE  SAINT-DIÉ. 

Charpente.  .—  Sapin.  — t  Le  m,  cube.  Pièces  de  15/20  d'èquarr.,  18  fri-,  de 
20/21  à  25/25,  21  f^.  ;  de  25/26  à  30/30,  27  fr.  ;  de  30/30  et  au  delà,  27  fr.; 
chevrons,  le  m.  courant,  0  fr.  24.  Les  vieux  bois,  2  fr.  par  m.  c.  en  moins. 

Sciages.  —  Sapov.  —  Le  cent  de  planches  :  1*'  choix,  12/12,  1S5  fr.;  12/9, 
135 ir.;  12/8,  110  fr.;  2»  choix,  12/lX  150  fr.;  12/9,  105  fr.;  12/8,  85  fr.; 
3»  choix,  12/12,  110  fr.  ;  12/9  80  fr.,  12/8  70  fr.;  planches  lattes,  75  fr.; 
.  madriers  chons,  75  fr.;  chons.de  4  mètres,  45  fr.;  parquet,  le  mètre  carré, 
beau  bois,  1  fr.  90;  bon,  ordinaire,  1  fr.  30;  rebut,  1  fr.  15.— Bois  de  cod- 
slrucdon  scié  sur  commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube, 
36  fr.  ;  de  6  à  10  mètres,  39  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  quartier  hêtre,  11  fr.  ;  quartier  sapin,  6  fr.;  dos- 
seaux  sapin,  6  fr.  ;  gros  rondins,  8  fr.  50;  charbonnette,  5  fr»  50. 
PLAGE    DE  BEAUGAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c— Sapin.  Gros  bois,  45  à48  fr.; 
moyens,  43  à 44  fr.;  petits  bois,  39  à  40 fr.;  frêne,  60  à  90  fr.;  orme,  40 
à  70  fr. 

Sciages.  —  Cbénb.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  pouces  d*épa!ss. 
le  m.  carré,  3  f  r.  50  ;  de  2  pouces  1/2, 6  fr,  50  fr.  ;  de  3  pouces,  8  fr.SO. 
Sapot.  —  Planches,  12/12,  22  fr.la  douzaine,  et  les  autreslarg.  à  proportion. 
PLAGE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bois  ordinaire,  65  à  90  fr.;  da 
l«ord,  115  à  130  fr. 
Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre,  70  à  85;  la  poutrelle,' 55  à  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  75  àlOOfr. ,  du  Nord  125  à  435; 
Sapin,  60  à  80  fr.  ;  hêtre,  55  à  65  fr.;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de. 
long],  la  douzaine,  10  à  12  fr. 

Bois  de  Fente.  —  M errain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  i 
36  pouces  de  long,  sur  12  à  14  lignes  d*épaiss.,  lOOO  à  1025  fr.;  14  à  16 
lignes,  1100  à  1200  fr.;  de  16  à  18  lignes,  1200  à  1275  fr.  ;  18  à  20  lignes, 
1400  à  1450. 

Bois  de  feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1°>,50  de  hauteur  et  O'^.SO  de  tonr,  le 
cent  :  chêne,  90  à  100  fr.  ;  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  f  r. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  f  r.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  f  r.  60. 

Résines.  —  Essence»  les  100  kilog.,  63  fr.;  pâte  de  térébenthine  à  la  chau- 
dière, la  barrique,  60 fr.;  brai  noir,  9fr.;  brai clair,  10  fr.;  brai  supérietr, 
10.50 à  11  fr.;  goudron  fin,  la  chalosse,  59  fr.;  colophane,  les  100  k., 
12  à  24  fr.  suivant  nuance;  résine  jaune,  0.25  à  9  fr.  50;  galipot  miiir- 
meux,  manque. 

Le  Directeur  Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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LA  CORRECTION  DES  TORRENTS 
ET  LE  REBOISEMENT  DES  MONTAGNES  * 


Messieurs, 

Lorsque,  tout  récemment,  j'ai  reçu  de  la  part  de  l'honorable  Prési- 
dent du  Comité  préparatoire  du  Congrès  l'invitation,  bien  flatteuse 
pour  moi,  de  participer  à  vos  travaux  et  do  vous  soumettre  le  résultat 
des  expériences  faites  en  France  en  vue  du  reboisement  des  montagnes 
et  de  la  correction  des  torrents,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  décliner  cette 
offre  si  honorable  et  j'ai  imposé  silence  aux  scrupules  que  me  suggérait 
mon  peu  d'habitude  de  prendre  la  parole  en  public. 

Au  souvenir  de  l'accueil  si  sympathique  que  les  forestiers  Autrichiens 
d'abord,  et  ceux  d'autres  nations  par  la  suite,  avaient  bien  voulu  faire 
aux  méthodes  des  reboiseurs  Français,  mes  premières  hésitations,  bien 
légitimes,  se  dissipèrent  et  je  ne  songeai  plus  qu'à  profiter  de  la  pré- 
cieuse occasion  qui  m'était  offerte  d'acquitter,  au  nom  de  mes  chers 
collaborateurs  et  au  mien,  la  dette  de  reconnaissance  que  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  contracter. 

Ces  sentiments  de  reconnaissance,  Messieurs,  que  je  suis  heureux  de 
pouvoir  aujourd'hui  présenter  publiquement,  s'élèvent  tout  d'abord 
vers  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  qui  a  daigné  s'occuper  de  nos  tra* 
vaux  et  nous  honorer  de  précieuses  faveurs  dont  le  souvenir  demeure 
à  jamais  gravé  dans  nos  cœurs. 

Ils  s'adressent  ensuite  à  Son  Excellence  le  Comte  de  Falkenhayh, 
Ministre  de  l'agriculture,  qui  a  bien  voulu,  en  1883,  faire  à  nos  travaux 
dans  les  Alpes  l'insigne  honneur  de  les  visiter  pied  à  pied  et  dont  la 
haute  bienveillance  n'a  cessé  de  se  manifester  envers  nous  par  une 
série  de  témoignages  précieux. 

Ils  s'adressent  encore  à  la  mémoire  de  mon  bien  cher  ami  le  regretté 
Baron  A.  de  Seckendorff,  ravi  si  prématurément  à  notre  affection  et 
dont  j'ai  pu,  pendant  des  années,  trop  courtes,  hélas  !  apprécier  la 
haute  intelligence,  la  rare  ampleur  de  vues,  les  précieuses  qualités  de 
cœur,  la  grande  valeur  scientifique  et  par-dessus  tout  Tardent  dévoue- 


'  1.  — Rapport  présenté  au  Congrès  de  l'Exposition  internationale  de  Vienne 
par  M.  Prosper  Domontzey,  administrateur  des  forêts. 

NOTESBU  1890  (29*  Année).  IV.  —  32 
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ment  à  la  noble  cause  des  forêts,  qui  nous  réunit  tDos  ici  dans  uoe 
commune  pensée  de  saine  et  réconfortante  confraternité.  Son  nom 
appartient  au  patrimoine  commun  des  forestiers  de  tous  pays,  et  les 
forestiers  Français  conserveront  précieusement  le  souvenir  des  écla- 
tants témoignages  qu'il  aprodi^ués  à  leurs  travaux  en  créant,  par  delà 
nos  frontières,  une  sérieuse  agitation  en  faveur  de  leur  vulgarisation. 

Ces  témoignages  de  reconnaissance  s*adressent  enfin  auK  oombreui 
forestiers  de  tous  pays  qui  ont  successivement  visité  une  partie  de 
notre  champ  d'action  et  bien  voulu  livrera  la  publicité  les  impressions 
sympathiques  qu'ils  y  avaient  éprouvées. 

Ce  champ  d'action,  Messieurs,  occupe  en  majeure  partie  trois  sys- 
tèmes montagneux  principaux  du  Midi  de  la  France  :  les  Pyrénées,  les 
Cévenncs  et  les  Alpes. 

La  chaîne  des  Pyrénées  se  présente  comme  une  unité  géographique 
nettement  déflnie  :  elle  renferme  une  variété  de  climats  moiiis  com- 
plète que  les  Alpss  mais  possède  ce  précieux  avantage  que  le  calcatro 
cède  en  majeure  partie  la  place  aux  terrains  de  formation  ignée,  pins 
solides  et  moins  affouillables.  L'exposition  générale  est  le  Nord;  les 
pluies  s'y  manifestent  abondantes  et  fréquentes;  le  climat  de  ces  hautes 
montagnes  est  généralement  humide.  Les  forêts  comme  les  pâturages 
y  occupent  de  vastes  surfaces  et  se  présentent  dans  un  assez  bon  état 
de  conservation  relative. 

Le  torrent  ne  s'y  rencontre  qu'à  l'état  d'exception,  mars  exception 
qui  ne  tarderait  pas  à  se  généraliser,  si  Ton  n'y  prenait  garde,  et  ferait 
subit  atix  PjTénées  le  sort  des  Alpes,  notamment  dans  les  hauts  bassins 
du  Gave  de  Pau,  de  la  Garonne,  de  l'Ariège,  de  l'Aude  et  de  la  Tel. 

Le  souvenir  des  inondations  de  1875  y  est  encore  palpitant  et  Tac- 
tivité  de  certains  tortents  présente  des  tendances  à  s'accélérer  d'une 
façon  sérieusement  inquiétante. 

La  caractéristique  de  cette  région  consiste  surtout  en  ce  que  toi 
torrents  en  activité  y  sont  tous  de  formation  récente;  la  ^npart  d'entf» 
eux  sont  nos  contemporains. 

Ici,  les  travaux  de  reboisement  ne  sont  pas  appelés  à  occuper  de 
vastes  étendues,  mais  la  correction  de  certains  torrents  formidables 
exige,  sur  bien  des  points,  des  travaux  d'une  importance  exceptioo- 
nellc,  dont  quelques-uns  tout  à  fait  spéciaux. 

La  chaîne  des  Cévennes  est  formée  par  une  série  de  massifs  monta* 
gneux  reliés  par  des  régions  accidentées  d'un  relief  moins  saillant  qne 
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les  Alpes  ou  les  Pyrénées.  Ces  montagnes  sont  de  véritables  nœuds 
hydrologiques,  qui  jalonnent  la  grande  ligne  générale  de  partage  dé 
eaut  entre  TOcéan  et  la  Méditerranée. 

Les  pluies  s*y  manirestent  sous  forme  d'averses  diluviennes,  dont  on 
n'a  pas  idée  ailleurs,  et  le  régime  de  tous  les  cours  d*eau  y  est  éminem- 
ment torrentiel. 

Par  suite  de  la  disposition  orograpbiquo  des  lieux^  les  vallées  se 
continuent  sans  déboucher,  comme  dans  les  Âlpes,  directement  et 
brusquement  parfois,  dans  une  plaine  alluviale.  Aussi  Ton  n'y  ren- 
contre pas  les  grands  cônes  de  déjection  si  caractéristiques  ailleurs. 

Le  charriage  des  matériaux  que  les  torrents  entraînent,  après  les 
avoir  arrachés  à  la  montagne,  se  continue  dans  des  rivières  torrentielles 
dont  le  Ut,  en  s'exhaussant  continuellement,  devient  de  plus  en  plus 
large^  plus  mobile  et  partant  plus  dangereux  pour  les  riches  cultures 
ou  les  grands  centres  industriels  ou  miniers  qui  occupent  les  vallées 
inférieures. 

La  dénudation  absolue  des  sommets  et  des  bassins  supérieurs  des 
torrents  est  la  caractéristique  de  cette  région.  Les  forets  y  sont  pi  us  rares 
encore  que  dans  les  Alpes;  les  versants  s'y  trouvent  labourés  par  une 
série  de  torrents  juxtaposés  et  par  un  myriade  de  ravins  profonds  et 
béants,  même  sur  les  pentes  les  plus  faibles. 

Cette  région  comprend  les  départements  ci-après  : 

La  Haute-Loire,  l'Ardèche,  la  Lozère,  le  Gard,  THérault  et  la  partie 
septentrionale  de  TAude,  célèbres  dans  les  annales  de  la  météorologie 
par  les  crues  ex^cessives  et  soudaines  de  leurs  rivières  qui  ont  cwsé, 
notamment  en  1875,  des  désastres  dont  la  trace  se  retrouve  encore  à 
chaque  pas. 

Pour  n'en  citer  qu'un  exemple  l'orage  du  12  septembre  1875  6u£  pour 
effet,  d;3uis  l'espace  de  quelques  heures,  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
Pons  (Hérault),  la  démolition  de  150  maisons  ou  usines^  la  mori  de 
plus  de  cent  victimes  et  des  pertes  matérielles  évaluées  officiellement  à 
plus  de  trois  millions  de  francs. 

Les  Alpes  Françaises  peuvent  être  divisées  en  deux  régions  bien 
distinctes  d'après  la  répartition  des  pluies  aunuelles  et  l'état  hygromé- 
trique de  l'air. 

La  première  est  caractérisée  :  météorologiquement,  par  un  air  sec, 
l'absence  de  brouillards,  un  petit  nombre  de  jours  de  pluie,  des  orages 
violents  mais  de  courte  durée  sans  série  de  pluies  à  leur  suite,  et  fores-^- 
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tièrement  par  la  végétation  spontanée  du  mélèze,  d^i  pin  cembro  cida 
pin  à  crochets  (pinus  incinata). 

La  seconde  au  eontraii^  se  spécialise  par  l'humidité  de  Tair,  due  à 
la  fréquence  des  pluies  ordinaires  et  des  brouillards,  par  des  orages 
suivis  de  pluies  d'une  durée  parfois  de  plusieurs  jours.  On  n'y  ren- 
conti*e  en  résineux  spontanés  ni  le  mélèze  ni  le  cembro,  mais  presque 
exclusivement  le  sapin. 

La  haute  Provence  (vallée  de  la  Durance),  le  Comté  de  Nice,  ainsi 
que  les  versants  des  plus  hautes  vallées  de  la  Savoie  appartiennent  à  la 
première  région,  tandis  que  le  Dauphiné  tout  entier  fait  partie  de  la 
seconde  ainsi  que  les  vallées  inférieures  de  la  Savoie. 

La  même  distinction  se  retrouve  dans  les  montagnes  de  la  Suisse. 

C'est  dans  la  première  région  surtout  que  le  torrent  règne  en  maître, 
bien  que  la  seconde  soit  loin  d'être  à  Fabri  des  atteintes  d'un  pareil 
ennemi. 

La  haute  Provence,  avec  son  climat  spécial,  son  sol  afiouillable.  ses 
montagnes  abmptes  et  dénudées,  a  le  triste  privilège  de  présenter  le 
type  le  plus  complet  d'une  région  en  proie  aux  ravages  torrentiels; 
aussi  l'a-t-on  dénommée  la  terre  classique  des  torrents. 

A.  Blanqui,  dans  son  rapport  à  l'Académie  des  sciences,  la  décrivait 
ainsi  en  1846  : 

((  Le  ciel  éclatant  et  limpide  des  Alpes  d'Embrun,  deBarcelonnette  et 
de  Digne  se  maintient,  durant  des  mois  eiitiers,  pur  du  moindre  nuage 
et  engendre  des  sécheresses  dont  la  durée  n'est  interrompue  que  par 
des  orages  pareils  à  ceux  des  tropiques.  Le  sol,  dépouillé  d'herbes  et 
d'arbres  par  l'abus  du  pacage  et  par  le  déboisement,  porphyrisé  par  un 
soleil  brûlant,  sans  cohésion,  sans  point  d'appui,  se  précipite  alors 
dans  le  fond  des  vallées,  tantôt  sous  forme  de  lave  noire,  jaune  ou 
rougeàtre,  puis  par  courants  de  galets  et  même  de  blocs  énormes  qui 
bondissent  avec  un  horrible  fracas  et  produisent  dans  leur  course  im- 
pétueuse les  plus  étranges  bouleversements. 

<c  Lorsque  l'on  examine  d'un  lieu  élevé  l'aspect  d'une  contrée  ainsi 
ravinée,  elle  présente  l'image  de  la  désolation  et  de  la  mort.  D'im- 
menses lits  de  cailloux  roulés,  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  cou- 
vrent au  loin  l'espace,  débordent  sur  les  plus  grands  arbres,  les  cernent, 
les  couvrent  jusqu'au  sommet,  et  ne  laissent  pas  même  au  laboureur 
une  ombre  d'espérance. 

((  II  n'y  a  rien  de  plus  triste  à  voir  que  ces  échancrures  profondes  des 
flancs  de  la  montagne,  qui  semble  avoir  fait  irruption  sur  la  plaine 
pour  l'inonder  de  débris.  A  mesure  que  ces  flancs  se  creusent  sods 
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r^uïtion  du  soleil  qui  réduit  le  roc  en  atomes  et  de  la  pluie  qui  les  char- 
rie, le  lit  du  torrent  s'exhausse  quelquefois  de  plusieurs  mètres  par 
année,  jusqu'au  point  d'atteindre  le  tablier  des  ponts  et  de  les  empor- 
ter. 

<c  Telle  est  leur  physionomie  quand  ils  sont  à  sec,  mais  la  parole  hu- 
maine ne  saurait  décrinp  leurs  ravages  en  termes  capables  de  les  faire 
comprendre,  au  moment  de  ces  crues  subites  qui  ne  ressemblent  à  au^ 
cun  des  accidents  ordinaires  du  régime  des  eaux  fluviales... 

((  La  contrée  est  un  pays  de  pâturages  dans  les  régions  supérieures  et 
de  petite  culture  dans  les  vallées;  les  forêts  y  sont  fort  rares  et  appar-, 
tiennent  pour  leur  malheur  aux  communes...  Leur  produit  est  presque 
nul,  les  frais  de  garde  sont  au-dessus  des  ressources  des  localités,  et 
les  habitants  sont  les  plus  ardents  à  détruire  ce  qu'ils  considèrent  comme 
leur  propriété  collective.  » 

A  la  suite  de  l'enquête  agricole  de  1866,  le  conseiller  d'État  chargé 
de  l'étude  de  la  région  Sud-Est  de  la  France  décrivait  ainsi  qu'il  suit 
le  département  des  Basses- Alpes  dans  son  rapport  dressé  en  1868  : 

«  Ce  qui  frappe  tout  d'abord  quand  on  parcourt  les  parties  monta- 
gneuses du  département  des  Basses- Alpes,  c'est  l'aspect  imposant,  mais 
triste  et  désolé,  qu'elles  présentent.  A  la  place  des  grandes  forêts  ou  des 
riches  pâturages  qui,  suivant  la  tradition  locale,  les  couvraient  autre- 
fois, elles  ne  montrent  plus  que  des  cimes  dénudées,  des  pentes  arides 
où  quelques  broussailles  retiennent  encore  le  peu  de  terre  végétale  que 
les  eaux  n'ont  pas  entraînée,  et  des  ravins  profonds  où  les  torrents  ont 
roulé  d'énormes  avalanches  de  roches  et  de  graviers.  Çà  et  là,  et  comme 
perdues  au  milieu  de  ces  dévastations,  on  aperçoit,  à  des  hauteurs 
ou  sur  des  pentes  qui  souvent  paraissent  inaccessibles,  de  pauvres  ha- 
bitations, les  unes  abandonnées,  les  autres,  restes  misérables  de  quelque 
exploitation  plus  importante  que  des  défrichements  inintelligents  ont 
voulu  accroître,  et  dont  les  éboulements  ont  successivement  emporté 
des  lambeaux.  De  loin  en  loin,  on  rencontre  quelques  villages  entourés' 
de  petits  héritages  morcelés  qu'une  population  rude  au  travail  et  à  la' 
fatigue  a  péniblement  créés,  et  qu'elle  défend  plus  énergiquement  en- 
core contre  les  orages,  les  inondations  et  les  autres  causes  de  destruc- 
tion qui  menacent  nos  Alpes  Françaises.  Puis,  à  de  longs  intervalles, 
apparaissent  quelques  rares  prairies,  quelques  versants  boisés,  quelques 
plateaux  où  croissent  de  bonnes  pâtures,  et  que  leur  moindre  déclivité, 
a  sauvés  de  la  ruine  ^commune  :  ce  sont  les  oasis  de  ces  hnmenscs 
steppes.  Autour  d'elles  se  continue,  lente  mais  incessante,  l'œuvre 
d'appauvrissement  commencée  depuis  plus  d'un  siècle,  c'est-à-dire 
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depcRf  le  movMin  où  une  tégtslstlon  respecmacise,  trop  respectneme 
peut-être  du  droit  de  propriété,  a  permis  de  morr^ler  et  de  défrkber 
les  bois,  les  pâturages  qui  étaient  autrefois  la  richesse  et  la  sauvegarde 
de  ces  contrées.  » 

Telle  est  la  navrante  description  de  cette  région  où  les  forestiers  al- 
laient être  appelés  à  livrer  leurs  premiers  combats  à  Fennemi  menaçaiït 
et  terrible  qui,  après  avoir  envahi  le  territoire  de  ces  montagnes  dés- 
héritées, s*était  installé  sur  les  points  que  Fincurie  ou  la  détresse  des 
habitants  avait  privés  de  leurs  défenses  naturelles  et,  des  baateors 
où  il  s'était  fortifié,  mettait  en  péril  Fexistence  de  populations  tout 
entières. 

La  lutte  semblait  d'autant  plus  périlleuse  pour  les  forestiers  qu'ils 
ne  pouvaient  ^'appuyer  sur  aucuns  précédents  dans  l'ordre  d'idées  ou 
allait  les  placer  la  législation  préparée  sur  la  matière. 

L'on  avait  bien,  depuis  longtemps  déjà,  recherché  les  moyens  de 
combattre  les  torrents,  et  de  nombreux  projets  avaient  été  publiés  en 
France  à  cet  égard. 

Dans  un  pays  voisin^  en  Suisse,  de  grands  efforts  avaient  été  tentés 
dès  le  commencement  de  ce  siècle  (1802)  et  couronnés  do  superbes 
succès  sur  certains  points,  notamment  dans  la  correction  de  la  Unth. 
Mais  là,  les  conditions  de  climat,  d'état  du  sol,  de  législation  et  d'esprit 
public  étaient  loin  d'être  analogues. 

Enfin  les  études,  les  projets,  les  travaux  présentés  ou  exécutés  par 
de  nombreux  ingénieurs  avaient  eu  surtout  pour  but  d'atténuer  les 
effets  des  torrents  ;  aucun  d'eux  ne  songeait  à  les  supprimer. 

Dans  les  mémoires  publiés  avant  l'apparition  de  Fétudede  Surell  sur 
les  torrents  des  Hautes-Alpes,  le  reboisement  du  bassin  supérieuTi  voire 
mémo  la  suppression  des  affouillements,  étaient  passés  sous  silence;  on 
se  bornait  à  rechercher,  soit  à  régulariser  lo  débit  des  matériaux 
dans  les  vallées,  soit,  tout  au  plus,  à  les  retenir  dansla  gorge  ou  sur  les 
cônes  des  torrents.  <^ 

Enfi»,.  après  môme  le  traité  de  Surell,  certains  ingénieurs  établis- 
saieni  deux  catégories  de  torrents  :  les  curables,  ceux  qu'ils  pensaieot 
étAÎadre  par  le  reboisement,  et  tes  incurables,  ceux  dont  le  bassin  ne 
laur  semblait  pouvoir  èti*e  ni  reboisé  ni  gazonné.  Us  attribuaient  les 
premiers  aux  forestiers,  les  seconds  aux  ingénieurs. 

Le  législateur  de  1*860  n'admit  pas  cette  classification  qui  prouvait 
toutiau  plu»  que  leurs  auteurs  étaieiil  pv^u  familiarisés  avec  les  bassins 
supérieurs  de  réception  rt  çonfiiet  aijx  forestiers  la  mission  d'entre- 
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prendre,  le  reboisement  des  montagnes  dans  le  but  de  oombaitre  !ea 
inondations. 

Pendant  les  premières  années,  on  s  attaoha  surtout  à  créer  sur  divers 
points  des  trois  grandes  régions  montagneuses  des  Alpes,  des  Cévennes 
et  des  Pyrénées,  des  massifs  forestiers  par  voie  facultative,  avec  le  con* 
sentement  des  communes  et  des  particuliers,  au  moyen  de  larges  sub- 
ventions de  la  part  de  TÉtat,  pendant  qu'on  élaborait  les  projets  de 
périmètres  obligatoires  appelés  à  être  décrétés  d*utililé  publique. 

L'application  de  la  voie  coërcitive  rencontra,  dès  le  début,  de  telles 
résistances  que  le  gouvernement  fut  conduit  à  présenter  une  nouvelle 
loi,  promulguée  le  8  juin  1864  et  autorisant  la  substitution  du  gason- 
sèment  au  reboisement  dans  certains  cas;  mais  Texpérience  ne  tarda 
pas  à  démontrer  que  le  gazonnement  est  irréalisable  sur  le^  terrains 
dégradés,  ravinés  ou  instables,  dont  la  restauration  est  d'intérêt 
public. 

I..es  dispositions  générales  des  deux  lois  dont  il  s'agit  donnèrentd'ail- 
leurs  lieu  aux  plus  vives  et  aux  plus  justes  critiques. 

Aussi,  dès  1876,  le  gouvernement  présenta  au  Parlement  un  nouveau 
projet  qui,  après  maintes  discussions,  aboutit  à  la  loi  du  &  avril  1882 
surcc  larestauration  et  la  conservation  des  terrains  en  montagne»,  dont 
l'innovation  principal  consiste  dans  l'obligation  pour  I  État  d'ac- 
quérir préalablement,  par  voie  amiable  ou  par  expropriation,  les  ter- 
rains communaux  compris  dans  un  périmètre  déclaré  d'utilité  publi- 
que, tandis  que  la  loi  de  1860  mettait  tous  les  frais  des  travaux  exécu- 
tés sur  leur  terrain  à  la  charge  des  communes  qui  pouvaient  s'exonérer 
en  abandonnant  à  l'État  la  moitié  des  terrains  reboisés  et  n'imposait 
l'acquisition  que  pour  les  terrains  des  particuliers. 

En  dehors  de'cetto  heureuse  innovation  et  de  quelques  autres  modifi- 
cations, telles  que  la  réglementation  des  pâturages  communaux  et  la 
faculté  de  mise  en  défends  des  terrains  susceptibles  d'améliorations, 
la  loi  1882,  comparée  à  celle  de  1860,  présente  cette  différence  caracté- 
ristique qu'elle  limite  dans  la  plupart  des  cas  le  but  des  travaux  d'uti- 
lité publique  à  l'extinction  des  torrents  en  restreignant  la  création  de 
forêts  nouvelles  aux  bassins  de  réception,  alors  que  la  loi  de  i860,  par 
son  esprit  même,  impliquait  l'extension  du  reboisement  sur  de  vastes 
versants  dénudés  n'appartenant  pas  à  des  bassins  de  torrents  dange- 
reux. 

Les  premiers  projets  de  périmètres  obligatoires  ayant  surtout  pour 
but  l'extinction  des  torrents  furent  décrétés  en  1663. 

Le  meilleur  guide  pour  les  forestiers  était  incontestablement  la  ma- 
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gnifique  «  Étude  sur  les  torrents  des  Hautes-Alpes  »  de  Surell,  Tillu»* 
tre  ÎDgénîeur  qui,  originaire  d'une  contrée  éminemment  forestière,  n'a 
cessé  jusqu'à  son  dernier  jour  de  prodiguer  la  sympathie  la  plus  vive 
et  la  plus  éclairée  aux  travaux  des  forestiers  Français  au  milieu  desquds 
il  a  tenu  à  placer  son  fils.  —  L'œuvre  de  Surell  demeure  un  véritable 
bienfait  pour  l'humanité  et  je  salue,  Messieurs,  d'un  hommage  respec- 
tueux la  mémoire  du  savant  initiateur,  de  l'ardent  et  inflexible  défen- 
seur du  reboiseiùent  des  montagnes,  du  vénéré  Mattre  enfin,  dont  nous 
sommes  tous,  en  France,  les  disciples  reconnaissants. 

On  allait  donc  passer  de  la  théorie  à  la  pratique,  et  malgré  la  clarté, 
la  précision  et  la  rectitude  des  principes  posés  par  Surell,  la  tàdie 
dévolue  aux  forestiers  ne  laissait  pas  de  paraître,  au  début,  hérissée 
de  difficultés  de  toutes  sortes,  voire  même  parfois  d*impossibih'tés. 

Pendant  les  premières  années  de  lutte  contre  les  torrents  il  m'était 
arrivé  plus  d'une  fois,  en  face  de  la  puissance  formidable  de  certains 
d'entre  eux,  d'éprouver  bien  des  doutes  sur  la  possibilité  de  remédier 
à  de  pareils  maux.  —  J'avais  été  frappé,  maintes  fois,  de  l'effet 
que  produisait  sur  les  difl%rents  visiteurs  la  vue  des  régions  dévastées 
des  Alpes  de  la  haute  Provence  et  j'avais  pu  m'expliquer  alors  les  motifs 
qui,  dans  l'esprit  de  certains  ingénieurs,  avaient  fait  classer  bon 
nombre  de  ces  grands  torrents  parmi  les  incurables. 

La  première  impression  que  l'on  éprouve  en  effet  à  leur  aspect  est 
une  sorte  de  stupeur  ou  du  moins  de  découragement  qui  vous  pousse 
à  mettre  en  doute  la  puissance  de  l'homm^en  face  de  pareils  désastres. 

Mais  si  l'on  y  regarde  de  plus  près  ;  si  l'on  analyse  avec  soin  et  froi- 
dement les  diverses  conditions  où  l'on  se  trouve;  si  l'on  compare  avec 
attention  le  terrain  dont  il  s'agit  avec  d'autres  moins  ruinés  ou  encore 
boisés,  toutes  circonstances  égales  d'ailleurs;  si  enfin  et  surtout  l'on  se 
reporte  à  des  précédents  qui  pourraient  exister,  même  sur  une  échelle 
très  réduite,  la  confiance  ne  tarde  pas  à  renaître  et  l'on  reconnaît  une 
fois  de  plus  la  puissance  de  la  science  qui,  aidée  de  l'observation,  four- 
nit les  moyens  de  régénérer,  sans  bien  grand  appareil,  des  montagnes 
que  l'homme  seul,  par  son  imprévoyance  ou  son  égoïsme^  avait  amenées 
à  pareil  état  de  ruine. 

C'est  à  ce  sentiment  réconfortant  et  entraînant  qu'au  bout  de  pea 
d'années  ont  obéi  les  forestiers  et  c'est  à  lui  que  répond  l'épigraphe  ci- 
après  que  j'ai  empruntée  au  beau  livi-e  de  Yiollet-le-Duc  sur  le  massif 
du  Mont-Blanc  : 

((  Il  n'y  a  pas  dans  la  nature  de  petits  moyens,  --  ou  plutôt  l'action  da 
la  nature  ne  résulte  que  de  l'accumulation  de  petits  moyens;— l'homme 
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peut  donc  agir  à  soo  toar,  puisque  ces  petits  moyens  sont  à  sa  portée 
et  que  son  intelligence  lui  permet  d'en  apprécier  les  effets.  » 

Ce  grand  architecte,  cet  illustre  savant,  qui  aimait  la  forêt  par  ce 
motif  même  qu*il  avait  appris  à  connaître  la  montagne,  m'écrivait  en 
1 870,  quelques  mois  avant  sa  mort  soudaine  :  ((  Ce  n'était  pas  sans  mo- 
tifs que  les  premières  civilisations  considéraient  les  bois  comme  sacrés. 
Par  intuition,  nos  ancêtres  comprenaient  qu'il  y  avait  là  un  foyer  de 
conservation  qu'il  fallait  respecter.  j>    • 

Cette  citation,  Messieurs,  m'a  paru  d'autant  plus  intéressante  qu'elle 
émane  d'un  savant  dont  les  travaux  n'avaient  rien  de  commun  avec  la 
forêt. 

Dans  une  question  d'un  ordre  si  nouveau  pour  les  forestiers,  il  était 
indispensable  de  débuter  modestement  et  de  tenter  d*abord  une  série 
d'expériences  d'une  durée  et  d'une  ampleur  suffisantes  pour  permettre 
de  proportionner  plus  tard  l'importance  des  remèdes  à  l'étendue  bien 
constatée  des  maux  à  réparer. 

La  loi  du  28  juillet  1860,  elle-même,  votée  à  titre  cTessai,  impliquait 
dans  les  travaux  cette  marche  prudente.  Dans  ces  conditions,  l'on  s'at- 
tacha tout  d'abord  à  la  création  de  massifs  forestiers  sur  les  versants 
dénudés  et  ce  n'est  que  très  accidentellement  qu'on  entreprit  sur  cer- 
tains petits  torrents,  de  types  bien  choisis,  quelques  timides  essais  de 
correction  sur  l'effet  desquels  on  pût  relever,  d'année  en  année,  une 
série  d'observations  bien  coordonnées,  appelées  à  servir  de  base  au 
traitement  de  torrents  de  plus  grande  envergure. 

On  se  familiarisa  de  la  sorte  avec  les  dangers  à  courir  et,  une  fois 
bien  aguerri  par  de  longues  études  et  d'incessantes  observations,  on  se 
lança  résolument  à  l'assaut  des  torrents  les  plus  formidables.  C'est  ainsi 
que  dans  les  Basses-Alpes  la  correction  du  torrent  du  Labouret,  éteint 
depuis  plus  de  18  ans,  a  fourni  une  série  complète  d'observations  les 
plus  précieuses  qu'on  n'eut  plus  qu'à  appliquer  successivement  aux 
grands  torrents  de  la  vallée  del'Ubaye,  dont  l'extinction,  entreprise  en 
1872,  se  trouve  aujourd'hui  obtenue  pour  la  plupart  d'entre  eux. 

Les  méthodes  expérimentées  dans  les  Alpes  de  la  Haute-Provence  ont 
été  ultérieurement  appliquées,  dans  la  Savoie,  le  Dauphiné  et  les  Pyré- 
nées; partout  elles  ont  donné  les  résultats  les  plus  rapides,  les  plus  éco- 
nomiques et  les  plus  concluants. 

L'on  possède  donc  à  présent  toutes  les  données  d'expériences  les 
plus  désirables  et  les  plus  varfées  sur  les  travaux  de  tous  genres  que 
peut  imposer  l'extinction  des  plus  grands  torrents. 

Je  ne  m'attarderai  pas,  Messieurs,  à  vous  décrire  les  divers  genres  de 
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travaux  entrepris  et  leurs  différents  modes  d'exécution.  Ces  données  se 
trouvent  dans  «  FÉtude  sur  les  travaux  de  reboisement  »  publiée  eo 
1878  et  que  mon  honorable  ami  de  Seokondorff  m'a  fait  le  grand  boiK 
ncur  de  traduire  en  langue  allemande  en  i880. 

Jo  me  bornerai  à  dégager  de  ces  expériences,  d'une  durée  dépassant 
un  quart  de  siècle,  la  synthèse  de  la  méthode,  en  la  justifiant  par  des 
faits  et  en  vous  signalant  les  procédés  nouveaux  employés  pendant  ees 
dix  dernières  années. 

Cette  méthode,  Messieurs,  a  pour  base  essentielle,  dans  nn  torrent 
donné,  le  reboisement  intégral  de  toutes  les  parties  du  bassin  suscep- 
tibles d'être  a&buillées  et  de  fournir  ainsi  des  aliments  à  un  charriage 
de  matériaux  qu'on  veut  supprimer.  La  forêt  ainsi  rétablie  à  sa  place 
naturelle  dans  le  bassin  de  réception  est  seule  capable  d'assurer  tes- 
tinction  définitive  du  torrent  en  maintenant  à  jamais  l'effet  heureux, 
immédiat  mais  précaire,  des  travaux  de  correction  qui  ne  sont^  en  dâi- 
nitive,  que  des  moyens  d'atteindre  plus  ou  moins  rapidement  le  but 
final.  Ces  travaux,  en  effet,  sont  en  général  appelés  à  disparaître  un 
jour,  sauf  certains  grands  ouvrages  d'une  importance  exceptionnelle 
qui,  maintenus  par  un  entretien  convenable,  se  trouveront  dans  l'a- 
venir les  seuls  témoins  de  ces  premiers  travaux  transitoires  dont  la 
fot*ét  aura  bénéficié  pour  s'implanter  solidement,  se  développer  vîgmi- 
reusement  et  substituer  l'effet  de  sa  perpétuelle  vitalité  à  celui  d'une 
série  d'ouvrages  inanimés. 

De  là  découle  naturellement  la  marche  généralement  suivie  dans  le 
cours  des  travaux  : 

Étude  et  tracé  du  périmètre  des  terrains  à  reboiser  ou  à  mnintenir 
boisés  dans  le  bassin  du  torrent  ; 

Reboisement  aussi  prompt  que  possible  de  tous  les  terrains  stables 
compris  dans  le  périmètre; 

Fixation  des  terrains  instables  tant  par  la  correction  du  Ht  du 
torrent  et  des  ravins  affluents  que  par  des  drainages  opportuns; 

Reboisement  des  terrains  instables,  à  mesure  qu'ils  sont  fixés; 

Choix  des  ouvrages  de  correction  qu'il  y  aura  lieu  de  conserver  dans 
l'avenir  par  un  entretien  convenable. 

Cette  marche,  suivie  pour  de  nombreux  et  formidables  torrents  dans 
les  trois  régions  montagneuses  du  Midi  de  la  France,  a  donné,  en  un 
temps  relativement  court,  une  série  de  résultats  dépassant  toutes  les 
espérances. 

Au  point  de  vue  sylvieole,  la  première  question  à  résoudre  était  de 
savoir  si  la  végétation  forestière  pouvait  ôtre  introduite  à  des  altitudes 
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bien  sopérieures  à  celles  des  forêts  actuelles.  De  la  solution  de  cette 
question  primordiale  dépendait  dans  la  plupart,  des  cas,  Jajustifieatiou 
de  la  méthode,  car  bon  nombre  de  grands  torrents  ont  leurs  origines 
à  des  altitudes  de  pr^^s  de  3.000  mètres,  alors  que  les  forêts  actuelles 
n'atteignent  guère  plus  de  2.000  mètres. 

Depuis  plus  de  25,  ans  des  expériences  nombreuses  ont  été  opérées 
sur  de  vastes  surfaces  à  des  altitudes  variant  de  2.000  à  2.900  mètres 
el  aux  différentes  expositions.  On  a  pris  pour  règle  de  ne  s'arrêter 
qu'aux  terrains  où  les  neiges  sont  susceptibles  de  demeurer  pendant 
plusieurs  années  de  suite  ;  l'on  a  procédé  par  voie  de  semis  ou  de  plan- 
tation, selon  les  cas,  soit  de  mélèze,  soit  de  pin  cembro,  et  l'on  peut 
voir  aujourd'hui  de  nombreux  peuplements  de  ces  essences,  végétant 
vigoureusement  à  ces  grandes  altitudes  d'où  la  forêt  ancienne  avait  été 
impitoyablement  exclue  par  Tégoïsme^  l'impéritie  ou  l'imprévoyance 
de  l'homme. 

Chaqne  pin,  chaque  mélèze  est  devenu  le  centre  d'un  cercle  de  vé- 
gétation herbacée,  s'agrandissant  spontanément  d'année  en  année,  par 
suite  d'une  sorte  de  loi  de  sociabilité  qui  ne  laisse  pas  de  frapper  l'ob- 
servateur attentif.  Dans  peu  de  temps,  la  montagne  aura  recouvré  sa 
double  cuirasse  végétale,  forestière  et  herbacée,  et  la  nature  aura  repris 
SOS  droits. 

Il  est  donc  aujourd'hui  démontré  parles  faits  que  le  reboisement  des 
montagnes,  dont  la  possibilité  a  été  niée  en  1860par  maints  publicistes» 
est  parfaitement  réalisable  môme  aux  grandes  altitudes  et  que  les  tra- 
vaux n'entrafnent  qu'une  dépense  relativement  minime. 

L'on  a  généralement  adopté  les  essences  indigènes  dans  chaque  lo- 
calité spéciale  ;  le  pin  Laricio  (noir  d'Autriche)  est  la  seule  essence 
étrangère  dont  on  ait  généralisé  l'emploi.  Dans  les  terrains  calcaires,  et 
aux  altitudes  ne  dépassant  pas  1.400  mètres,  il  a  donné  les  meilleurs  ré- 
sultats, mais  en  dehors  de  ces  conditions  spéciales  on  a  dû  lui  substi- 
tuer le  pin  sylvestre  d'Auvergne. 

Le  reboisement  des  terrains  stables  peut  être  opéré  en  un  très  petit 
nombre  d'années.  Si  l'on  a  soin  de  préparer,  dès  le  début  des  travaux, 
les  pépinières  nécessaires  aux  différentes  altitudes,  il  est  possible  d'at- 
taquer dans  une  même  année  les  différents  étages  climatériques  aux 
saisons  les  plus  favorables  et  Ton  n'a  plus  d'autres  limites  que  les  res- 
sources en  main-d'œuvre. 

Aux  grandes  altitudes,  on  peut  se  dispenser  de  créer  des  pépinières 
spéciales,  si  Ton  dispose  de  quelques  minimes  surfaces  encore  assez 
^ien  gazonnées.  Il  suffit  dès  le  début  de  les  semer  très  dru,  en  essences 
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appropriées  qui  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  donnent  des  myriades 
de  plants  qu'on  peut  extraire  et  planter  en  mottes,  résultat  diflBcile  à 
obtenir  dans  les  pépinières  cultivées;  on  peut  même  conserver  jusqu'à 
l'âge  de  sept  et  huit  ans  des  plants  ainsi  produits,  au  moyen  desquels 
on  assure  la  réussite  du  reboisement  dans  les  berges  et  dans  les  clappes 
où  des  plants  plus  jeunes  courraient  de  grands  risques  de  la  part  des 
pierres  entraînées  par  la  fonte  des  neiges  ou  les  orages  de  grêle. 

Ce  genre  de  plantation  par  mottes  de  plants  de  sept,  huit  et  neuf  ans, 
appliqué  sur  une  vaste  échelle  pendant  ces  dernières  années,  a  donné 
les  résultats  les  plus  sérieux  dans  les  travaux  des  Alpes,  sans  ^itraîner 
une  dépense  supérieure  à  80  francs  par  hectare. 

Les  terrains  instables  occupent  généralement  les  berges  vives  du 
torrent  ou  les  versants  qui  les  dominent  immédiatement.  Cette  insta- 
bilité est  due  presque  toujours  à  l'affouillement  du  torrent,  soit  dans  le 
sens  longitudinal,  soit  dans  le  sens  latéral,  qui,  en  corrodant  le  pied  des 
berges,  provoque  un  glissement  dont  Tefifet  se  répercute  parfois  à  de 
grandes  distances. 

Dès  qu'un  premier  mouvement  s'est  ainsi  opéré,  le  terrain  est  sil- 
lonné de  crevasses  plus  ou  moins  grandes,  à  Taval  desquelles  le  sol 
prend  une  pente  opposée  à  celle  des  versants,  ce  qui  donne  naissance  à 
une  série  de  dépressions  dans  lesquelles  les  neiges  s'entassent  en  hiver 
par  l'effet  des  vents.  —  Au  printemps,  les  eaux  de  fusion  ne  trouvant 
pas  d'écoulement  rapide  à  la  surface  pénètrent  dans  toutes  les  cre- 
vasses, saturent  les  terres  et  déterminent  ainsi  de  formidables  glisse* 
ments  de  pans  entiers  de  montagne,  ou  d'énormes  laves  de  boues,  dans 
certaines  sections  du  torrent. 

C'est  dans  ces  sections  que  les  travaux  de  correction  sont  surtout 
appelés  à  jouer  le  plus  grand  rôle. 

Ils  peuvent  se  résumer  en  barrages,  drainages  et  rectification  du  lit. 

Les  barrages,  soit  en  maçonnerie  de  pierre  sèche  ou  avec  mortier 
hydraulique,  soit  en  bois  ou  en  clayonnages  vivants,  suivant  les  cas, 
ont,  avant  tout,  pour  but  d'élargir  la  section  de  façon  à  permettre  ulté- 
rieurement rétablissement  d'un  lit  fixe  et  définitif,  mettant  obstacle  à 
tout  afibuillement  soit  latéral,  soit  longitudinal,  et  donnant  une  base 
solide  aux  berges  jusqu'alors  instables. 

Leur  atterrissement  peut  être,  à  volonté  et  suivant  les  besoins,  relevé 
presque  parallèlement  à  l'ancien  lit,  au  moyen  d'ouvrages  d'ordre  se- 
condaire, formant  une  série  de  paliers  et  utilisant  ainsi,  le  plus  écono- 
miquement possible,  les  grosses  dépenses  que  certains  barrages  occa* 
sionnent  pour  leur  premier  établissement. 
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Ces  ouvrages  secondaires ,  judicieusement  employés,  permettent  dès 
lors  d'espacer  largement  les  grands  ouvrages  qu'il  faudra  maintenir  à 
jamais  et  d'en  réduire  considérablement  le  nombre. 

IjOS  barrages  de  premier  ordre,  en  dehors  de  ce  rôle  principal,  ont 
pour  effet  :  d'une  part  de  briser,  par  les  chutes  qu'ils  provoquent,  la 
rapidité  du  cours  des  eaux  et  la  soudaineté  de  leur  concentration  soit 
dans  le  thalweg  principal,  soit  dans  la  rivière  dont  le  torrent  est  tribu- 
taire; et,  d'auti*e  part,  de  retenir  désormais,  à  l'amont  de  leurs  atterrisse- 
ments,  les  gros  matériaux  qui  jadis  étaient  entraînés  dans  la  vallée 
inférieure. 

En  outre  des  grands  ouvrages  de  premier  ordre  construits  dans  le  lit 
principal  d'un  torrent,  on  établit  dans  toutes  ses  ramifications  une 
série  de  barrages  rustiques  en  pierre  sèche,  destinés  au  même  rôle  et 
dont  le  résultat  est  de  se  rendre  maître  de  tout  le  bassin  supérieur  avant 
d'entreprendre  la  correction  définitive  du  canal  d'écoulement. 

Au  point  de  vue  de  l'économie  comme  de  la  sécurité,  cette  méthode 
a  été  sanctionnée  par  une  expérience  de  près  de  20  années. 

Le  nombre  des  grands  ouvrages  de  premier  ordre,  leurs  formes, 
comme  leurs  dimensions,  dépendent  du  caractère  spécial  du  torrent 
considéré,  et  il  arrive  parfois  que  les  torrents  les  plus  redoutables 
exigent  moins  de  grands  ouvrages  que  certains  autres  d'un  développe- 
ment bien  inférieur. 

Voici  par  exemple  le  tableau  comparatif  des  ouvrages  en  maçonnerie 
construits  dans  sept  torrents  voisins  l'un  de  l'autre  aux  environs  de 
Barcelonnette,  sur  la  rive  droite  de  l'Ubaye  : 

Grands  Dates  dn 

barrages  en        Barrages      commencement 
maçonnerie.       rnstiqaes.       des  trayanx. 

Les  Sanières 12  494         1873 

LeBourget 26  422  1872 

Faucon 17  305  1875 

La  Valette 4  132         1875 

St-Pons 1  123  1875 

Riou-Bourdoux 1  1134         1876 

La  Bérarde 9  300         1874 

Parmi  ces  sept  torrents  éteints  aujourd'hui,  celui  de  Riou-Bourdoux 
est  le  plus  formidable  ;  son  bassin  de  réception  occupe  une  superficie 
de  près  do  3.000  hectares,  alors  que  celui  des  autres  torrents  ne  dépasse 
pas  600  hectares,  et  cependant  un  seul  grand  barrage  a  suffi  pour  per- 
mettre la  régularisation  de  son  cours,  sur  un  atterrissement  de  1.780 
mètres  de  longueur,  avec  un  relèvement  du  lit  qui  atteindra  30  mètres 
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d'épaisseur  à  son  extrémité  amont,  et  sur  un  parcours  de  2.900  mètres 
à  l'aval  y  compris  la  traversée  du  cône  sur  lequel  on  vient  d'ouvrir,  3 
y  a  trois  mois  à  peine,  le  lit  définitif  du  ruisseau  appelé  à  remplacer  ce 
torrent,  jadis  classé  parmi  les  plus  incurables. 

En  ce  qui  concerne  les  barrages  rustiques,  l'expérience  a  démontré 
que  dans  bien  des  cas  on  pouvait  les  espacer  largement,  surtout  dans 
les  terrains  où  les  déjections  sont  formées  de  matériaux  pierreux.  Dans 
certains  ravins  les  atterrissements  ont  atteint  une  pente  de  25  pour  cent 
aujourd'hui  maintenue  par  la  végétation. 

Quant  aux  clayonnages  dans  les  petits  ravins  on  ne  les  emploie  uti- 
lement qu'au-dessous  d'une  pente  de  lit  de  20  pour  cent.  L'expérience 
a  démontré  que  dès  le  màment  où  la  pente  dépassa  ce  cliîfiBre  ce  syslboM 
devient  insuffisant  et  surtout  très  onéreux.  On  lui  a  substitué  le  garnis- 
sage du  lit  au  moyen  de  branches  et  même  d'arbres  couchés  sur  une 
épaisseur  de  1  à  2  mètres,  la  tête  vers  l'amont.  Ce  système,  appliqué 
depuis  huit  ans  environ,  a  fourni  rapidement  les  résultats  les  plus  pré- 
cieux au  point  de  vue  de  l'extinction  immédiate  des  ravins. 

Les  di^inages,  timidement  essayés  au  début,  ont  pris  depuis  sept  ans 
un  large  développement  à  la  suite  des  résultats  frappants  qu'ils  ont 
donnés  dans  certains  torrents. 

Ils  ont  pour  caractère  spécial  d'être  superficiels  et  très  ramifiés.  Sans 
songera  atteindre  un  plan  de  glissement  imperméable  et  plus  ou 
moins  existant,  on  établit  des  drains  dans  le  but  de  donner  aux  eaux 
provenant  de  la  fusion  des  neiges  ou  des  pluies  torrentielles  un  écoule- 
ment rapide  et  immédiat  vers  des  collecteurs  construits  sur  les  lignes 
de  plus  grande  pente.  Le  terrain  jadis  mouvant  dont  la  correction  du 
lit  a  préalablement  consolidé  la  base,  se  trouve  dès  lors  à  l'abri  de  toute 
saturation  et  l'on  peut  aussitôt  procéder  au  reboisement  de  la  berge  ou 
du  versant  qui  a  repris  sa  stabilité. 

Les  expériences  les  plus  concluantes  ont  été  faites  pendant  ces  der- 
nières années  en  Savoie  dans  les  torrents  de  Sécheron  [ptès  Houtiers), 
de  St-Martin-Laporte  et  de  la  GroUaz  (près  St-Michel  de  Maurienne), 
dans  le  bassin  supérieur  du  Riou-Bourdoux  (Basses-Alpes)  et  dans 
celui  du  Rieulet  (Hautes-Pyrénées).  Elles  occupent  ensemble  une 
superficie  de  plus  de  200  hectares  aujourd'hui  desséchée  et  solide. 

La  rectification  du  lit,  après  un  curage  préalable,  a  reçu  depuis 
quelques  années  un  large  développement  dans  bon  nombre  de  torrents 
partout  où  le  profil  en  travers  présentait  une  largeur  convenable  et  h 
profil  en  long  des  pentes  ne  dépassant  pas  12  à  iH  pour  cent. 

Le  curage  s'opère,  d'après  les  alignements  et  la  largeur  du  nouveau  Kt 


LA  CORRECTION  DES  TORRENTS 


adoptés,  en  rangeant  au  pied  des  berges  les  blocs  qui  l'encombraient 
et  qui  forment  ainsi  une  bonne  défense  de  rive.  Le  nouveau  lit,  une 
fois  déterminé,  est  fixé  au  moyen  de  souils  rustiques  en  gros  blocs 
appelés  à  guider  les  eaux  dans  la  direction  voulue  et  à  empêcher  ainsi 
tout  affouillement  soit  latér al,  soit  longitudinal. 

Ce  mode  très  économique  exige  pendant  quelques  années  un  en- 
tretien ôontinn,  auquel  peut  suffire  une  brigade  de  quelques  ouvriers 
bien  stylés.  On  obtient  ainsi  à  peu  de  frais  une  base  solide  pour  les 
nouvelles  berges  qui  se  formeront  suivant  la  pente  naturelle  des  terres, 
à  la  suite  du  décapement  successif  des  anciennes  berges  à  profil 
presque  à  pic,  dû  à  la  corrosion  du  torrent  quand  il  divaguait  à  leur 
pied. 

C'est  parce  procédé  que  l'on  termine  en  ce  moment  la  rectification 
du  lit  du  torrent  de  Riou-Bourdoux  sur  une  longueur  de  près  de 
2.900  mètres. 

^extinction  d'un  torrent  une  fois  obtenue,  à  la  suite  des  travaux 
de  correction,  par  le  reboisement  intégral  des  parties  affouillables  de  , 
sou  bassin,  aura  pour  résultat  la  transformation  de  ce  torrent  jadis  dé- 
vastateur en  un  ruisseau  de  montagne  bienfaisant.  C'est  alors  qu'on 
pourra  judicieusement  faire  le  choix  des  ouvrages  à  maintenir  et  à 
entretenir. 

Quant  aux  autres,  il  suffira  de  lés  ouvrir  en  leur  milieu  suivant  le 
périmètre  mouillé  de  la  section  du  nouveau  ruisseau  et  de  racheter  la 
différence  de  niveau  par  une  série  de  petits  seuils  rustiques,  occupant 
simplement  la  faible  largeur  du  nouveau  lit,  le  reste  de  l'àtterrissement 
se  trouvant  recouvert  et  fixé  par  une  vigoureuse  végétation  forestière. 
On  aura  ainsi  reconstitué  les  ruisseaux  naturels  de  montagne  aux 

eaux  claires  et  bienfaisantes  et  à  crues  inofifensives. 

ff 
Les  premières  expériences  tentées  en  France  pendant  la  période  de 
1660  à  1888  inclus,  soit  28  ans^  se  résument  ainsi  : 

Travaux  : 
Reboisement  de  148.000  hectares,  dont: 
60.600  hectares  à  l'État  (Travaux  obligatoires) 
50.200      —      aux  communes      (       Travaux  facultatifs 
34.2(K)      —      aux  particuliers    {    subventionnés  par  l'État. 

Dépenses  de  l'État  : 
Le  dépense  totale  à  la  charge  de  l'État  pendant  la  même  période  de 
28  ans  s'élève,  en  nombre  rond,  à  51.670.000  francs,  se  réparlissant 
ainsi  : 
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Travaux  dans  les  périmètres  obligatoires fr.  25.390.000 

Subventions  aux  reboisements  facultatifs  commu- 
naux ou  particuliers —      6.0KO.OOO 

Acquisition  amiable  ou  par  expropriation  de  70.300 
hectares —    12.MO.O00 

Frais  généraux  et  dépenses  diverses  y  compris  le  per- 
sonnel pendant  10  années. . . ., —-      7.820.00D 

Total  égal  fr.  51.670.000 

Sur  les  25.390.000  francs  dépensés  en  travaux  dans  les  périmètre» 
obligatoires,  15.460.000  fr.  ont  été  employés  dans  la  région  des  Alpes. 
Ces  dépenses  se  décomposent  ainsi  qu'il  suit  : 

Travaux  de  sylviculture fr.    7.170.000  dont  fr.  4.630.000 

Travaux  de  correction —  12.520.000      —       7.440.000 

Travaux  auxiliaires  (chemins,  ba- 
raquements, bornages,  éludes 
et  frais  généraux) —    5.7Q0.000       —      3.390.000 

Soit:  fr.  25.390.000       —     15.460.000 

Il  résulte  de  ces  chiffres  : 

1^  Que  le  prix  moyen  de  l'hectare  reboisé  est  inférieur  à  120  francs. 
On  peut  le  considérer  comme  un  maximum,  car  il  comprend  les  frais 
des  nombreuses  tentatives  infructueuses  du  début  qui  ont  servi  d'utiles 
renseignements  pour  l'avenir!; 

2<>  Que  les  travaux  de  correction  représentent  environ  la  moitié  de 
tous  les  frais. 

Le  problème  posé  par  les  lois  de  1860  et  de  1882  est  donc  aujourd'hui 
résolu.  Les  faits  ont  largement  prouvé  que  la  solution  n'est  ni  longm 
ni  coûteuse  à  obtenir  y  et  qu'il  suffit  d'aider  la  nature  par  une  série  de 
petits  moyens  employés  judicieusement,  et  surtout  par  un  constant  esprit 
de  suite. 

Les  avantages  qu'on  doit  attendre,  à  bref  délai,  de  l'accomplissement 
de  cette  œuvre  patiîotique  peuvent  se  résumer  ainsi: 

Consolidation  des  versants  instables  dans  les  hautes  montagnes,  en- 
traînant  la  protection  assurée  de  centaines  de  hameaux  et  des  cul- 
tures qui  font  vivre  leurs  habitants. 

Préservation  des  vallées  contre  les  ravages  des  torrents,  impliquant 
la  sécurité  rendue  à  nombre  de  villes  et  villages,  ainsi  qu'aux  cultures 
dont  l'existence  est  menacée. 
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Restitution  à  l'agriculture  de  grandes  et  précieuses  étendues,  aujour* 
d'huiéccupées  par  les  cônes  de  déjections.         ' 

Faculté,  matériellement  impossible  sans  Textinction  deâ  torrents,  de 
pouvoir  endiguer  les  nombreuses  rivières  torrentielles,  opération  im- 
pliquant, d'une  part,  la  conquête  d'une  énorme  étendue  de  terrains  les 
plus  précieux  pour  Tagriculture,  et,  d'autre  part,  la  régularisation  du 
régime  des  cours  d'eau  dans  les  plaines. 

Augmentation  du  débit  des  sources  et  production  d'eaux  d'irrigation 
plus  abondantes  et  plus  claires. 

Sécurité  ^ssurée  aux  chemins  de  fer,  routes  nationales  et  départe- 
mentales, ainsi  qu'aux  chemins  vicinaux;  possibilité  d'établir  solide- 
ment le  réseau  de  ces  dernirres  voies,  si  incomplet  encore  dans  les  * 
hautes  montagnes  ;  réduction  de  plus  des  quatre  cinquièmes  des  frsûs 
d'entretien  si  lourds  aujourd'hui. 

Cette  sécurité  intéresse  au  plus  haut  degré  lu  défense  nationale. 

Enfin,  mise  en  train  d'une  transformation  indispensable  dans  l'éco-  • 
nomie  agricole  des  régions  montagneuses,  ayant  pour  conséquence  le 
développement  de  la  richesse  nationale. 

-  Un  seul  de  ces  résultats  suffirait  à  légitimer  les  dépenses  faites  ou  à 
faire,  et  devant  leur  ensemble  on  ne  peut  exprimer  qu'un  regret,  c'est 
que  cette  grande  œuvre  de  la  restauration  des  montagnes  n'ait  pas  été 
entreprise  depuis  plus  longtemps. 

Tel  est,  Messieurs,  le  très  sommaire  exposé  des  enseignements  que 
nous  ont  fournis  les  expériences  tentées  en  France  en  vue  du  reboise- 
ment des  montagnes. 

J'aurais  été  heureux  de  vous  exposer  les  travaux  tout  spéciaux  et 
nouveaux  pour  tous  qu'on  vient  d'exécuter  dans  la  combe  de  Péguère 
en  vue  de  la  protection  de  la  station  thermale  de  Cauterets  (Hau^s- 
Pyrénées)  et  dans  lesquels  l'audace,  le  dévouement,  la  prudence  et  l'ha- 
bileté des  forestiers  directeurs  ont  triomphé  de  tous  lea  obstacles. 
J'aurais  voulu  enfin  pouvoir  vous  entretenir  des  travaux  exécutés  dans 
les  Hautes-Pyrénées,  à  Barèges,  pour  combattre  les  avalanches. 

Mais  j'ai  déjà  trop  abusé  de  votre  extrême  bienveillance,  et  je  fais 
appel.  Messieurs,  à  votre  indulgence  pour  excuser  ma  trop  grande 
prolixité  sur  un  sujet  qu'un  forestier  ne  sabrait  aborder  sans  passion. 

La  grande  mission  qui  nous  a  été  confiée  est  en  efiet  des  plus  pas- 
sionnantes; elle  remplit  d'enthousiasme  tous  ceux  qui  en  sont  chargés. 
Quoi  de  plus  noble  que  cette  grande  tâche  d'aider  la  nature  à  recons- 
tituer ce  qu'elle  avait  si  bien  établi  et  que  seuM'égoïsm&de  l'homme  a 
changé  en  véritable  désastre,  ainsi  que  l'exprimait  l'éminent  professeur 
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Lsmdoit,  Dotre  honoré  collègue  au  CkMigrès,  dans  sou  célèbre  rapport 
au  Conseil  Fédéral  sur  les  forêts  des  bautes  montagnes  de  la  Suisse. 

La  tâche  est  rude  et  ingrate;  c'cstdans  les  hautes  «lontagnes  lesphs 
déshéritées»  au  toêâ  des  gorges  où  seul  il  pénètre,  que  le  forestier  Tac- 
compiitobscurémeiU,  sans  bruit,  souvent  devant  rindifférenee  publique, 
oumèmerhostilité  d*intérêts  égoïstes...  et  quand  l'œuvre  sera  terminée, 
c^est  à  peine  si  l'on  y  rencontrera  la  trace  de  ses  efforts  et  de  sm 
dévouement. 

Mais  face  à  face  avec  les  désastres  à  réparer,  soutenu  par  la  cob* 
science  du  grand  devoir  patriotique  et  humanitaire  qu'il  remplit,  il 
s'attache  avec  une  complète  abnégation  à  cette  grande  œuvre  de  res- 
tauration des  lois  de  la  nature,  en  remerciant  Dieu  de  la  noble  raissioB 
qui  lui  est  confiée  et  les  hommes  d'élite  des  hauts  et  précieux  encoura- 
gements dont  ils  veulent  bien  l'honorer. 

C'est  dans  ce  sentiment,  Messieurs,  que  mes  chers  collaborateurs  et 
moi,  profondément  touchés  de  votre  haute  bienveillance,  nous  vous 
prions  d'agréer  l'expression  de  la  gratitude  que  nous  inspire  l'accueil 
cordial  dont  vous  avez  bien  voulu  nous  honorer  dans  le  Congrès  si 
fécond  qui  s'ouvre  aujourd'hui  et  dont  les  résultats  aidenxit  aingulîè- 
rement  à  resserrer  les  liens  d'une  saine  et  noble  confraternité  entre  les 
forestiers  de  tous  pays. 


ESTIMATION  DES  SAPINS  SUR  PIED 


Voici,  pour  cuber  les  sapins  sur  pied,  un  procédé  simple  et  nnfiàf 
qu'on  emploie  dans  l'inspection  de  Saint-Dié  (Nord),  et  dont  l'exacli- 
tude  n'est  plus  à  vérifier: 

Pour  avoir  le  volume  d?un  sapin  en  bois  iTmuvre,  memrez  h  Hamitrê 
à  hauteur  d'homme,  faites-en  le  carrée  et  muUipliez  par  le  tkrs  4ê  ta 
hauteur  totale. 

On  bien  encore: 

Le  volume  d'un  sapin  en  bois  d'œuvre  est  celui  de  la  pyramiie  §ui 
aurait  pour  hauteur  la  hauteur  totak  de  Farbre,  et  pour  base  U  9vré 
circonscrit  à  la  circonférence  mesurée  à  hauteur  d* homme. 

Mais  hàtons-nous  dédire  que,  s'il  en  est  ainsj,  c'eet  pw baaard :  no- 
tre forranle  est  empirique  et  ne  procède  poiAl  de  h  géonétfie. 
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Le  diamètro  sera  mesuré  à  hauteur  d'homme. 

Ici  nous  partageons  absolument  Tavis  de  M.  riuspccteur  des  Torcts 
Reynard  *  : 

«  Il  est  évidemment  absurde  do  mesurer  tous  les  arbres  à  la  mémo 
hauteur....  Deux  arbres  mesurant  la  même  hauteur  totale  et  la  même 
circonférence  à  1™  30,  !•»  33  ou  i"»  80  au-dessus  du  sol  sont  souvent 
d'un  volume  total  très  différent.  » 

La  différence  de  volume  entre  deux  sapins  de  mêmes  dimensions 
ainsi  mesurées  peut  fort  bien,  ajouterons-nous,  atteindre  20J0/0,  et  cela 
dans  la  même  forêt,  dans  la  même  parcelle. 

Par  hauteur  cT homme,  il  faut  entendre  le  point  où  cesse  le  renflement 
du  tronc  à  sa  base. 

Ce  renflement  se  manifeste  plus  ou  moins  selon  la  nature  du  sol,  la 
consistance  du  peuplement,  etc.,  mais,  toutes  circonstances  égales 
d'ailleurs,  nous  avons  observé  que  la  hauteur  du  renflement  est  pro- 
portionnelle à  la  grosseur  plutôt  qu'à  la  hauteur  do  Tarbre. 

En  rogle  générale  (ceci  dit  seulement  pour  fixer  les  idées),  le  sapin 
doit  être  mesuré  à  une  hauteur  au-dessus  du  sol  au  moins  égale  à  sa  cir-^ 
conférence,  car  c'est  environ  là  que  se  termine  le  renflement  du  tronc. 

Quand  il  s'agit  de  prendre  le  diamètre  d*un  gros  arbre,  il  est  donc 
indispensable  que  Testimateur  se  place  du  côté  de  la  rampe  en  élevant 
les  bras.  Un  homme  de  taille  moyenne  peut  atteindre  ainsi  jusqu'à 
2  m.  50,  hauteur  généralement  suflisante  dans  la  pratique  des  estima- 
tions, puisqu'elle  correspond  à  un  diamètre  déjà  respectable  de  80  cen- 
timètres. 

Ayant  mesuré  le  diamètre  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  on  en 
fera  le  carré  qu'on  multipliera  ensuite  par  le  tiers  de  la  hauteur  totale. 

Cette  hauteur  se  prend  à  vue,  jamais  à  l'aide  d'un  dendromêtre.  On 
la  connaîtra  avec  une  approximation  très  suflisante  si,  régulièrement, 
dans  les  exploitations,  on  se  donne  la  peine  de  mesurer  quelques  arbres 
tombés.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  qu'un  estimateur  soit  bien  inhabile 
pour  ne  pas  voir,  à  1/10  près,  la  hauteur  totale  d'un  sapin  debout. 

Le  volume  de  chaque  arbre  sera  donc  connu  avec  la  même  appro- 
ximation.  Quant^  à  l'erreur  sur  le  volume  total  de  la  coupe,  elle  n'attein- 
dra  jamais  ce  maximum,  car  il  n'est  pas  vraisemblable  que  tous  les 
estimateurs  se  trompent  dans  le  même  sens  sur  la  hauteur  de  tous  les 
arbres  désignés  pour  l'exploitation. 

i .—  Revue  desEaux  et  forêts  du  10  juillet  1890,  page  30L 
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La  fonnule  V  =  —  H  D*  est  d'une  application  particulièreinemcoiii- 
o 

mode  pour  Festimation  des  sapins  en  planches. 

On  sait  que  la  planche  type  des  Vosges  est  celle  qui  est  connoe  soos 
la  dénomination  de  12/9  :  elle  mesure  un  mètre  carré  de  superficie 
(4  mètres  de  longueur  sur  O^'^S  de  large)  et  un  pouce  d^épaisseur. 

Comme  le  mètre  cube  grume  donne  couramment  30  planches^  on  a: 

n  =  4  HD«X  30=10D«H. 
o 

Le  nombre  de  planches  est  égal  au  produit  de  la  hauteur  totale  en 
sapin  par  le  carré  du  diamètre  (exprimé  en  décimètres). 

Ainsi,  un  sapin  de  O'^ôO  de  diamètre  et  30  mètres  de  hauteur  totale, 
donnera  :  2,8  X  30  =  75  planches. 

Un  sapin  qui  mesure  i  mètre  à  hauteur  dliomme  fait  un  nombre  de 
planches  exactement  décuplede  sa  hauteur  totale  :  350  s'il  a  35  mètres, 
400  s'il  atteint  40  mètres. 

Quand  le  sapin  n'a  pas  un  nombre  entier  de  décimètres,  soit, 
par  exemple,  0*°  45,  on  simplifie  le  calcul  en  posant,  non  pas  : 
0,45  X  0,45  =  0,2025,  mais  :  0,40  X  0,50  =0,20. 

Le  sapin  qui  a  O""  45  do  diamètre  et  25  mètres  de  hauteur  totale 
cubera  donc:  2  X  25  =  50  planches. 

Il  n'est  pas  un  garde  qui  ne  puisse  aisément  faire  ces  calculs  de  tète, 
et  en  moins  de  temps  que  nous  ne  mettons  à  les  écrire. 

Notre  règle,  cela  va  sans  dire,  s'applique  seulement  aux  arbres  saii» 
et  de  forme  régulière. 

Pour  ceux  qui  ont  une  bosse  de  gui,  un  chaudron,  etc.,  on  diminuera 
Festimation de  10,  20...  planches,  suivant  le  cas  ;  on  pourra  la  forcer, 
au  contraire,  de  quelques  planches,  si  le  sapin  se  maintient  d'une 
façon  remarquable  jusqu'à  une  grande  hauteur. 

Algan. 


LA   SYLVICULTURE   AU  JAPON 


505 


LA  SYLVICULTURE  AU  JAPON*. 


2 

i 

f 

v^rtf  Vl 

♦r 

^^^^p^  mL 

W| 

# 

J^3t 

P 

t' 

ANS  les  notes  qui  vont  suivre^  nous  n'avons  point 
donné  une  étude  détaillée  des  nombreuses  essences 
que  Ton  rencontre  dans  le  sud  du  Japon;  elles  n'ont 
trait  qu'aux  caractères  botaniques  relatifs  à  la  culture 
en  forêts  et  s'appliquent  aux  principales  espèces 
susceptibles  d'être  élevées  en  massif,  à  TéUt  pur  ou 
en  mélange. 

DIVISION  EN  RÉGIONS 

Les  différences  d'altitude  provoquent  dans  la  tem- 
pérature moyenne  d'un  pays  montagneux  de  si  nota- 
bles et  si  fréquentes  différences  de  végétation,  que 
toute  autre  influence,  celle  en  particulier  de  la  nature  géologique  du 
sol,  est  en  comparaison  bien  faible  et  bien  difficile  à  établir. 

De  plus,  toutes  les  essences  n'ont  pas  des  préférences  absolument 
exclusives  :  le  Momi  (Ahies  firma\  par  exemple,  se  rencontre  dans  les 
terrains  argileux  comme  dans  les  terrains  volcaniques,  le  Hinoki  {Cha- 
mœcyparis  obtitsa),  ainsi  que  le  Segni  {Cryptomeriajaponica),  que  son 
caractère  religieux  fait  planter  dans  le  voisinage  des  temples^  pros- 
pèrent dans  tons  les  sols  et  dans  tout  le  Japon,  atteignant  partout  de 
fort  belles  dimensions. 

Je  vais  donc  Indiquer  dans  quels  sols  se  rencontrent  le  plus  souvent 
les  essences  principales  du  Japon,  sans  vouloir  ainsi  affirmer  les  pré- 
férences de  chacune;  la  localisation  constatée  pourra  prévenir  tout 
uniquement  de  la  concordance  fortuite  de  ces  terrains  avec  des  zones 
d'égale  température  ou  d'égale  humidité. 

C'est  dans  les  sables  surtout  que  se  rencontrent  les  différentes  es- 
pèces de  pins  :  dans  les  terrains  très  pauvres,  on  trouve  même  à  l'état 
pur,  des  forêts  de  Kouromatsou  (Pinus  Thumbergii)  et  d'Akamatsou 
(Pinus  densiflorà).  Ce  dernier  existe  aussi  en   mélange  avec  d'autres 


1.—  Cet  article  est  extrait  de  l'ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Usséle,  garde- 
général  des  forêts.  L'éditeur,  qui  a  bien  voulu  nous  en  communiquer  les  bonnes 
feuilles,  nous  prie  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  que  le  volume  intitulé  A  tra- 
vers le  Japon,  illustré  de  nombreux  dessins  originaux  rapportés  par  M.  Usséle  et 
imprimé  avec  luxe  sur  papier  du  Japon,  a  été  tiré  à  500  exemplaires  seulement. 
Le  prix  de  vente  est  fixé  à  20  fr.  Mais  M.  Rothschild  a  réservé  pour  les  abonnés 
de  la  Revue  des  Eaïuç  et  Forêts  200  exemplaires,  qui  leur  seront  cédés  au  prix 
de  10  fr. 
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résineux  dans  Targile  :  enfin  rimekoraatsou  [Pinus  parvifiora),  le 
Gonoyonialsou  (Pinus  Koraiensï),  essences  relativement  rares,  sodi 
plus  fréquentes  dans  lés  sols  formés  par  la  décomposition  des  granits- 
Ces  terrains,  ainsi  que  les  sols  argileux,  sont  ceux  où  nous  voyons 
les  résineux  les  plus  importants  du  pays,  le  Hinoki  {Chamxcyparu 
oblusa,  Chmnœcyparis  brcviramia,  Thuya  ohtusa,  IeSawara(7%uya  fi- 
sifera),  le  HIba  ou  Assoussi  ou  Akcki  {Thuiopsîs  dolobrata)  cl  le  Koya- 
maki  (Skiadopitys  verlicillata). 

Le  Tsouga  (Abies  isouga),  le  Karamatsou  {Larix  leptolepsis)^  le 
Maki  (Podocarpus  macrophyUa)^Q  Tohi  (Picea  alcocquiaim)  et  le  Moini 
{Abies  firma)  fréquentent  les  terrains  légers,  les  sables  légèrement  ar- 
gileux ou  les  projections  volcaniques. 

Les  grandes  cultures  artificielles  de  Segni  (Cryptomeria  japonica) 
sont  faites  de  préférence  dans  les  sols  les  plus  riches,  les  sables  grani- 
tiques, argileux  et  profonds. 

Les  Kachi  et  Nara  (chênes  à  feuilles  caduques  ou  persistantes),  le 
Keaki  {Planera  japonica)^  le  Kouri  (Castanea  japonica)^  le  Tsoubaki 
(Camellia  japonica) y  le  Bouna  (Fagus  Sieboldii)  sont  répandus  abon- 
damment dans  les  sols  plus  ou  moins  argileux  aussi  bien  que  sur  les 
terrains  volcaniques  dans  tout  le  sud  du  Japon. 

En  résumé,  le  calcaire  étant  rare,  c*est  sur  les  sables  argileux  que  se 
rencontre,  de  même  qu'en  Europe,  la  plus  grande  variété  d'essences, 
et  celles  même  qui  recouvrent  les  sables,  les  sols  volcaniques,  éprouvent 
si  peu  de  difficultés  à  s'acclimater  dans  des  terrains  plus  riches  qu'il  y 
a  lieu  de  considérer  les  caractères  géologiques  comme  peu  importants 
pour  la  culture  forestière  de  ces  régions. 

Plusieurs  divisions  du  Japon  en  zones  forestières  ont  été  proposées 
par  les  botanistes  :  je  prendrai  dans  le  nombre  celle  de  HH.  Tanaka  et 
Takashima,  qui  me  semble  donner  Tidée  la  plus  exacte  de  .la  réparti- 
tion des  essences. 

On  pourrait  pourtant  lui  reprocher  d'être  basée  sur  la  quantité  de 
neige  qui  tombe  annuellement  dans  chaque  région.  C'est  là  un  facteur 
insuffisant  du  climat  dans  la  question  forestière,  en  ce  qu'il  ne  nous 
renseigne  que  sur  la  période  pendant  laquelle  la  végétation  est  suspen- 
due. 

On  distingue  ainsi  cinq  régions  principales: 

Réf^ion  de  TAkô  {Ficus   Wighliana); 

—  du  Kouroinatsou  {Pinus  Thumbergii) 

—  du  Bouna  {Fagus  sylvalica)  ; 

—  du  Sirabé  {Abies  Veitckii)  ; 

—  de  rHaïmatsou  {Pinus  Koraiensis). 
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1.  —  Région  de  l'AkO.  —  Cette  région  est  la  moins  importante  de 
toutes,  localisée  sur  une  très  faible  surface  dans  le  sud  de  Kioushiou, 
à  peine  indiquée  dans  Sbikokou  où  elle  ne  dépasse  nulle  part  l'altitude 
de  350  mètres.  Elle  est  produite  par  les  influences  réunies  d'une  faible 
latitude  et  du  Kouroshivo,  qui  vient  en  ces  points  rencontrer  les  terres 
japonaises. 

Parmi  les  essences  peu  nombreuses  qui  s'y  rencontrent,  on  peut 
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citer  TAkô  (Ficus  Wighliana),  le  Biro  [Livingstonia  chinensis),  le  Nagi 
(Podocarpus  Nageia),  le  Sotetsou  {Cycas  revoluta)^  le  Foutomomo 
(  Eugeniajambos),  et  divers  orangers,  toutes  à  jfeuiiles  larges,  persis- 
tantes, appartenant  aux  végétations  tropicales.  Les  seuls  bois  de  con- 
struction que  Ton  en  retire  proviennent  des  pins  introduits^  qui  végè- 
tent admirablement. 

2.  —  Région  du  Kouromatsou.  -  Plus  de  la  moitié  du  Japon  appar- 
tient à  cette  région  qui  occupe  une  grande  partie  de  Kioushiou,  de  Sbi- 
kokou et  la  moitié  méridionale  de  Hondo.  Immédiatement  supérieure  à 
la  première  région,  dans  les  provinces  où  celle-ci  existe,  la  région  du 
Kouromatsou  commence  le  plus  souvent  au  niveau  de  la  mer  et  se  ter- 
mine à  des  altitudes  plu30u  moins  grandes,  suivant  que  la  localité  con- 
sidérée est  plus  ou  moins  voisine  du  Kouroshivo,  plus  ou  moins  rap- 
prochée du  sud.  On  pourrait  représenter  cette  limite  supérieure  par 
un  plan  incliné  passant  à  I.IÔO  mètres  d'altitude  au  sud  de  Kioushidu, 
à  500  mètres  au  nord  de  Sbikokou  et  à  250  mètres  au  nord  delà  région 
dans  la  province  de  Kaga. 
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Une  ligne  nord-sud  menée  dans  l'île  de  Kioushiou,  longue  de  315 
kilomètres,  traverse  successivement  les  provinces  de  Ichikouzen,  Tchi- 
kougo,  Higo  et  Osoumi,  dans  lesquelles  les  essences  appartenant  à  là 
deuxième  région  cessent  d'apparaître  à  650,  760,  1.100  mètres. 

Une  ligne,  partant  du  sud  de  Kioushiou,  aboutissant  au  nord  dé 
Mîjio,  traverse  les  provinces  d^kOsoumi,  Hiouga',  Tosa,  Setsou,  Yamas^ 
hiro,  Omi  et  Mino,  dans  lesquelles  la  limite  supérieure  de  la  deuxième 
région  se  trouve  respectivement  à  1.100,  960,  1.050,  600,  450,  360  et 
300  mètres.  Tosa  est  à  un  degré  de  latitude  au  nord  de  Hiouga,  mais 
subit  l'influence  immédiate  du  courant  équatorial  ;  aussi  les  mêmes 
essences  s'élèvent-elles  plus  haut  dans  la  première  de  ces  province 
(1.850)  que  dans  la  seconde  (960). 

Les  arbres  les  plus  répandus,  en  grande  majorité  à  feuilles  persis- 
tantes, sont  le  Kouromatsou  {Pinus  ThumOergii),  TAkamatsou  (Pinvs 
densiflora),  loKousou  {Laurus  camphora),  et  d'autres  lauracées,  les 
Kachi  (chênes  à  feuilles  persistantes),  leSegni  (Cryplomeria  japoniea\ 
le  Tsoubaki  (Camellia  japonica),  le  Maki  {Podocarpus  macrophylla), 
le  Keaki  (Ze/A:o2i^*a  Keaki^oxx  Planera  japonlcà),  plusieurs  Naras  (chênes 
à  feuilles  caduques),  etc. 

Dans  cette  zone  sont  comprises  les  plus  grandes  villes  et  la  région  ta 
plus  peuplée  du  Japon  :  elle  est  d'un  accès  relativement  facile,  les  che- 
mins assez  fréquents,  de  nombreux  cours  d'eau  permettant  d'opérer 
sans  grands  frais  la  vidange  des  forêts  ;  aussi  n'est^il  pas  étonnant 
qu'elles  y  soient  mieux  cultivées  que  partout  ailleurs  et  que  les  parti- 
culiers en  possèdent  une  notable  partie. 

Le  chêne  est  élevé  en  taillis  pour  la  production  du  bois  de  chauffage 
et  du  charbon;  les  chênes  à  feuilles  persistantes  atteignent  de  grandes 
dimensions,  O'^SO  de  diamètre  et  25  mètres]  de  hauteur.  On  les  utilise 
parfois  comme  bois  d'oeuvre  lorsque  les  résineux  sont  rares  dans  le 
voisinage.  Les  Segni  provenant  des  plantations  fournissent  en  abon- 
dance du  bois  d'œuvre,  de  même  parfois  que  le  Hinoki  {Tkuyaobima\ 
qui  pourtant  se  trouve  ici  au-dessous  de  sa  zone  de  croissance  spon- 
tanée. 

En  résumé,  la  région  du  Kouromatsou  n'est  pas  la  plus  riche  en 
essences  de  grande  valeur,  mais  c'est  d'elle  dont  on  tire  actuellement 
le  meilleur  parti. 

3.  —  Région  duBouna.  — La  région  du  Bouna  est  à  peine  représen- 
tée dans  Khioushiou  et  dans  Shikokou.  Plus  répandue  dans  le  sud  de 
Hondo,  elle  occupe  la  moitié  de  l'île  se  superposant  à  la  région  du 
Kouromatsou.  La  U^ue  inférieure  de  la  zone^  assez  nettement  tracée 
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danis  le  sud  du  Japon,  Test  moins  franchement  dans  le  nord  :  on  a  dû, 
à  partir  du  138*  degré  de  longitude,  établir  une  limite  intermédiaire 
dont  il  n'y,  a  pas  lieu  de  s'occuper  dans  cette  étude.  La  limite  supé- 
rieure varie  de  1.800  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  dans  Shi- 
kokou,  à  i.500  mètres  environ  dans  le  centre  de  la  grande  lie  :  s'abais- 
sant  vers  l'intérieur  des  terres  pour  se  relever  au  voisinage  de  la 
mer. 

Les  essences  à  feuilles  cadbques  sont  en  majorité  dans  cette  zQne 
et  ne  sont  aussi  nombreuses  dans  aucune  autre.  Parmi  les  arbres  les 
plus  fréquents,  il  faut  noter  le  Bouna  (t'agus  sylvatica),  le  Hinoki 
{Thuya  oblusa),  le  Sawara  (Thuya  pisi fera) jVkssoussi  {Thuya  dolo- 
brata),  le  Koya-Maki  (SkiadopUys  verlicillata),  le  Tsouta-Momeji  {Acer 
pic/wm)  et  plusieursautresérables,  leTohi  (Picea  Alcocquiana),  TOnara 
{Quercus  crispula)^  le  Kounougni  {Quercus  serrata),  le  Momi  {Abies 
firma\  etc. 

Les  plantations  de  Segni,'de  Hinoki,  de  Kounougni  sont  à  peu  près 
les  seules  cultures  forestières  de  la  région  ;  les  massifs  forestiers  sont 
d'un  accès  difficile  ;  on  n'a  pénétré  la  plupart  d'entre  eux  que  pour  en 
enlever  les  plus  beaux  arbres  et  les  peuplements  opt  été  ainsi  trop 
souvent  appauvris.  Hais  il  en  reste  encore  qui  couvrent  des  espaces 
considérables  où  jamais  aucune  exploitation  ne  fut  faite.  C'est  là 
qu'est  l'avenir  de  la  forêt  domaniale.  On  y  trouvera  les  essences  pré- 
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cieuses  entre  toutes,  les  Hinoki,  les  Sawara,  les  Hiba  de  fortes  dimen- 
sions, susceptibles  de  procurer  d^importants  revenus  lorsque  le  gou- 
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vernement  aura  terminé  le  réseau  des  chemins  de  vidange  dont  il  ( 
treprend  la  construction. 
4.  —  Région  du  Sirabé.  —  Située  à  une  grande  altitude  et  dans 


SIRABÉ  {Abièt    Veitchii) 


pays  très  froids,  cette  région  n'a  que  peu  d'importance.  Elle  n*est  pas 
représentée  dans  Kioushiou,  très  peu  dansShikokou,  dont  elle  couronne 
les  sommets  les  plusélevés  vers  1.800  mètres. 

Elle  apparaît  à  une  altitude  un  peu  inférieure  dans  le  centre  de  Nip- 
pon entre  1.500  et  1.700  mètres,  selon  que  les  montagnes  sont  éloignées 
ou  voisines  de  la  mer,  sans  pourtant  y  occuper  une  grande  surface. 

Les  deux  grandes  essences  qui  la  caractérisent  sont  le  Sirabé  (Abies 
Veitchii)  et  le  Takemomi  (Abies  brachyphylld).  Dans  la  région  que  j*ai 
parcourue^  des  résineux  seuls  croissent  à  cette  allilude,  donnant  des 
arbi*es  assez  beaux,  mais  dont  on  ne  retire  aucun  produit  eo  raison 
des  grandes  difficultés  de  transport  que  nécessiterait  leur  exploita- 
tion. 

5.  —  Région  du  Haimatsou.  ^  A  Textréme  limite  de  la  végétation, 
dans  le  voisinage  des  neiges,  se  trouvent  les  Haïmatsou  (/h'niM  Koroten- 
sis)  :  ils  ne  sont  Tobjet  d'aucune  exploitation,  et  ce  n'est  qu*eiceplion- 
nellement  quecerlains  arbres  sont  abattus  pour  l'emploi  d'un  bois  assez 
estimé. 

Cette  zone  peu  importante  n'est  représentée  que  dans  le  nord  de  la 
région  que  nous  étudions,  dans  les  hautes  montagnes  du  centre  du 
Japon  :  elle  n'a  d'ailleurs  aucun  intérêt  au  point  de  vue  forestier. 

SUBSTITUTION    NATURELLE    DES    ESSENCES 

La  répartition  des  essences  que  j'ai  indiquée  n'est  pas  d'une  parfaite 
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exactitude  en  tous  lieux  :  des  exploitations  maladroites,  des  accidents 
peuvent  d'une  époque  à  une  autre  faire  varier  sensiblement  la  com- 
position des  massifs.  Depuis  un  siècle,  on  a  pratiqué  des  défrichements 
le  long  des  ruisseaux  dans  la  province  de  Shinano  ;  les  habitants  du 
pays  prétendent  que  la  région  du  Kiso  est  aujourd'hui  moins  froide,  et 


HAIT  H  AS  ou  (5ini«  KoraiemU) 


que  vers  l'altitude  de  1.200  mètres  apparaissent  des  arbres  qui  jus- 
qu'alors s'étaient  localisés  dans  une  zone  inférieure.  La  limite  entre  la 
2*  et  la  3*  zone  tendrait  à  se  relever  sensiblement. 

Les  forestiers  japonais  ont  remarqué  que,  si  de  grandes  exploita- 
tions sont  effectuées  à  blanc  étoc,  les  peuplements  qui  se  reproduisent 
spontanément  sont  composés  d'essences  différentes  de  celles  qui  exis- 
taient précédemment.  Dans  le  Kiso,  par  exemple,  peuplé  de  Hinoki, 
Sawara,  Hiba,  Koya-Maki,  etc.,  on  voit  apparaître  le  Shirakamba, 
rOudaïkamba,  l'Onara,  le  Bouna,  etc.,  qui  ne  disparaissent  eux-mê- 
mes devant  les  essences  de  la  région  qu'après  de  nombreuses  années. 

Dans  d'autres  provinces,  et  à  une  altitude  inférieure,  des  coupes  fai- 
tes à  blanc  étoc  font  surtout  prédominer  les  pins.  Si  Ton  enlève  des 
Kachi,  des  Sii,  il  apparaît  du  Karamatsou,  du  Konara,  qui  exploités 
eux-mêmes,  seront  remplacés  par  d'abondants  Akamatsou. 

Lorsque  la  destruction  d'une  forêt  est  due  à  une  cause  naturelle,  à 
des  inondations,  à  l'action  d'un  volcan,  de  la  neige  ou  du  vent,  il  s'é- 
tablit quatre  périodes  de  végétation  entre  le  jour  de  l'accident  et  le 
retour  du  peuplement  à  sa  première  constitution. 

Tout  d'abord  apparaissent  des  arbrisseaux  et  dans  la  3*  région,  sur- 
tout le  Shino  (Arundinaria  japonka). 
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Ensuite  l'on  voit  succéder  le  Noui'oudé  {Saponaria  vaccaria)y  l'Aka- 
mekachi  [Rottlerajaponica),  le  Yeishijsiboushi  (Alnu*  firma)y\e  Yama- 
Hannoki  (Alnus  incana%  dans  les  première  et  deuxième  régions  ;  ie 
Nouroudé,  TAkamekachi  dans  la  troisième  et  le  Hiyama -Hannoki  (Alnut 
viridis)  dans  la  quatrième. 

La  troisième  période  est  caractérisée  par  le  Konara,  le  Kounougni, 
le  Matsou,  le  Kachiva  dans  la  deuxième  région  ;  le  Shirakamba,  l'Adai- 
kamba,  l'Hakoyanagni  (Populus  tremula)^  le  Kachiva,  rAkamatsou 
dans  la  troisième  et  le  Takekamba  (Betida  Bhoipattra\  le  Nanakamado 
{Pyrus  sambucifolià)  dans  la  quatrième* 

La  dernière  période  représente  le  peuplement  tel  qu'il  était  constitaé 
avant  la  première,  mais  Ton  doit  attendre  longtemps  avant  d'exploiter, 
sinon  le  sol  serait  envahi  par  les  pins  sans  que  le  même  cycle  vint  à  se 
reproduire. 

C'est  sans  doute  en  vertu  de  ces  lois  que,  dans  le  voisinage  des  gran- 
des villes,  dans  la  province  de  Mino,  par  exemple,  les  pins  sont  d'une 
abondance  extrême,  en  raison  dos  coupes  qui -ont  dû  .être  effectuées 
plus  fréquentes  que  partout  ailleurs: 


LE  PAVAGE  EN  BOIS 


Les  pavés  de  bois  tendent  à  remplacer,  dans  beaucoup  de  cas,  les 
anciens  pavés  de  grès,  le  macadamisage  et  l'asphalte. 

Aujourd'hui  il  y  a  environ  500.000  mètres  carrés  de  pavages  en  bois 
à  Paris  ;  le  public  a  promptement  donné  sa  faveur  à  ce  nouveau  genre 
de  chaussée,  et  les  résultats,  au  pointde  vue  de  la  valeur  et  de  Tégalité 
de  l'usure,  —  ce  qui  maintient  l'uni  de  la  surface,  —  ont  été  générale- 
ment satisfaisants.  L'expérience  étant  donc  bien  acquise,  on  est  entré 
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en  1885  dans  la  voie  de  l'exécution  en  régie,  et  c'est  aujourd'hui  le  seul 
mode  adopté  à  Paris. 

L'exécution  d'un  pavage  en  bois  comprend  trois  phases  :  l'acquisi- 
tion des  bois  (la  plusdélicate  de  beaucoup),  leur  préparation,  leur  mise 
en  œuvre.  Celle-ci  ne  saurait  motiver  ici  d'explications  particulières  ; 
quant  aux  deux  autres,  il  convient  d'en  dire  quelques  mots. 

Laissant  de  côté  des  essais  très  restreints  faits  avec  le  chône  ou  le 
hêtre,  les  pavages  en  bois  sont  exclusivement  effectués  avec  les  trois 
résineux  suivants  que  recommandent  et  leurs  qualités,  et  leur  prix,  et 
leur  facilité  d'approvisionnement  :  le  pin  sylvestre  ou  sapin  du  Nord, 
le  pin  maritime,  le  pitch-pin.  A  l'origine,  le  sapin  du  Nord  (bois  rouge) 
était  seul  employé,  et  c'est  cette  essence  qui  constitue,  à  Paris  comme 
à  Londres,  à  Berlin,  etc.,  la  totalité  ou  la  presque  totalité  des  pavages 
en  bois  concédés  à  des  entrepreneurs.  Mais  la  France  possède  dans  les 
départements  de  la  Gironde  et  des  Landes  7  ou  800.000  hectares  de 
forêts  de  pin  maritime,  qui,  dans  le  cas  où  l'expérience  justifierait 
l'emploi  de  cette  essence,  constitueraient  une  ressource  d'autant  plus 
précieuse  qu'il  est  assez  rationnel  de  favoriser  la  production  nationale. 
Lorsque  la  ville  do  Paris  entra  dans  la  voie  de  l'exécution  en  régie,  le 
moment  parut  opportun  pour  procéder  à  ces  expériences  comparatives. 
Après  examen,  et  en  Suède  et  dans  les  Landes,  des  conditions  dans 
lesquelles  pouvaient  se  faire  les  acquisitions,  diverses  chaussées  ou 
portions  de  chaussées  furent  successivement  exécutées  en  bois  du  Nord 
et  en  bois  des  Landes.  A  ces  deux  essences  on  ajouta  bientôt  le  pitch- 
pin (de  Floride),  certaines  circonstances  ayant  permis  d'acquérir  à  bon 
compte  une  fourniture  importante  de  ce  bois  dur.  Tout  d*abord,  les 
achats  de  bois  du  Nord  furent  faits  directement  en  Suède  dans  des 
conditions  particulièrement  avantageuses  ;  mais  les  sujétions  qu'impo- 
sait la  réception  à  faire  dans  les  ports  de  la  Baltique  conduisirent  bien- 
tôt à  admettre  l'intermédiaire  des  courtiers  et  négociants  français  en 
bois  du  Nord.  Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  les  achats  de  pitch- 
pin. Quant  au  pin  maritime,  il  est  directement  acheté  aux  producteurs 
dé  la  Gironde  ou  des  Landes.  Tous  les  marchés  sont  soumis  à  la  condi- 
tion absolue  de  réception  sous  réserve  par  les  agents  de  la  Ville. 

Aujourd'hui,  l'expérience  est,  non  pas  entièrement  faite,  —  puis- 
qu'elle ne  remonte  guère  qu'à  trois  ans  ou  trois  ans  etdemi, —  maissuf- 
fisante  pour  permettre  de  formuler  un  avis  enconnaissancede  cause.  Le 
pitch-pin,  bois  très  serré,  très  dur,  très  résineux,  livré  en  madriers 
provenant  en  général  du  cœur  de  grands  arbres,  est  incontestablement 
supérieur  aux  deux  autres  essences  et  doit  être  réservé  pour  les  chaus- 
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sées  très  fatiguées  ;  son  prix  est  d'ailleurs  plus  élevé.  Le  bois  des  Lan- 
des vient  ensuite  ;  sa  croissance  est  rapide,  mais  il  est  suffisamment 
homogène,  offre  peu  de  nœuds  et  est  bien  plus  résineux  que  le  bois  du 
Nord.  Il  forme  d'ailleui*s  deux  catégories  bien  distinctes  :  l""  le  bois 
gemmé  ou,  pour  mieux  dire,  la  partie  des  arbres  gemmés  où  l'écoule- 
ment de  la  résine  détermine  dans  les  fibres  des  dépôts  qui  augmentent 
la  dureté  et  diminuent  la  porosité  du  bois  ;  le  bois  gemmé  est  souvent 
presque  équivalent  au  pitch-pin  ;  i""  le  bois  non  gemmé,  celui  débité 
daas  la  partie  supérieure  des  a rbi*es  gemmés  ou  provenant  d'arbres  non 
soumis  à  l'extraction  de  la  résine  ;  il  est  inférieur,  mais  donne  néan- 
moins de  bons  pavés.  Enfin,  le  bois  du  Nord,  plus  léger,  plus  spon- 
gieux, moins  résineux,  mais  U*ès  homogène,  s'use  certainement  plos 
rapidement  que  le  pin  maritime,  et  s'assèche  moins  vile,  mais  consti- 
tue cependant  d'excellentes  chaussées  à  cause  de  cette  homogénéité, 
qui  assure  Tégalité  d'usure. 

Les  prix  de  ces  bois,  vendus  au  mètre  courant  de  madriers  de  l'é- 
chantillon type  0.68  X  0.22  ou  au  stère,  sont  naturellement  variables 
avec  les  cours,  avec  le  fret,  etc.  ;  mais  en  général  on  peut  admettre  que 
le  bois  des  Landes  est  un  peu  moins  cher  quo  le  bois  du  Nord,  et  celui- 
ci  sensiblement  moins  cher  que  le  pitch-pin. 

D'ailleurs,  la  question  de  prix  ne  saurait  intervenir  seule  dans  les 
commandes  ;  il  convient  essentiellement  de  tenir  compte  des  dates  de 
livraison  imposées,  l'abatage  ne  se  faisant  point  en  toute  saison. 

Les  bois,  une  fois  acquis  en  madriers,  sont  rendus  à  l'usine  de  la  Ville, 
établie  quai  de  Javel,  55  bis^  où  ils  sont  tronçonnés  en  pavés  (de  0*15 
de  hanteur  en  général)  et  plongés  dans  la  créosote.  Cette  immersion  n'a 
qu'une  importance  à  peu  près  nulle  pour  le  pitch-pin  et  le  pin  gemmé, 
qui  n'absorbent  que  quelques  grammes  de  créosote;  elle  tend  à  assurer 
la  conservation  du  pin  non  gemmé,  et  surtout  du  sapin  du  Nord. 
Il  ne  faut  cependant  pas  attacher  trop  de  valeur  à  cette  pratique  car, 
d'une  part,  pour  une  imprégnation  complète  des  pavés,  il  faudrait  ou 
agir  sous  pression  ou  laisser  les  bois  immergés  pendant  longteo^s,  ce 
qui  ne  saurait  se  faire  sans  grands  fi^is,  et,  d'autre  part,  avec  la  cir- 
culation des  chaussées  de  Paris,  le  pavé  de  bois  ne  périt  jamais  par 
pourriture,  mais  bien  par  usure.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  pavés  ainsi  pré- 
parés sont  empilés  par  nature,  échantillon,  etc.,  et  expédiés  sur  les 
chantiers  an  fur  et  à  mesure  des  besoins. 
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I^  projet  de  tarif  général  des  douanes  préparé  par  le  Ministre 
du  commerce  a  été  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés,  le 
25  octobre.  Les  tableaux  annexés  à  ce  projet  de  loi  portent  dans  une 
colonne  les  droits  du  tarif  général  et  i  côté  ceux  d'un  tarif  minimum 
qui  pourra  être  appliqué  aux  marchandises  originaires  des  pays  qui 
feront  bénéficier  les  marchandises  françaises  d'avantages  corrélatifs  et 
.qui  leur  appliqueront  leurs  tarifs  les  plus  réduits. 

Voici,  d'après  ces  tableaux,  les  taxes  imposées  aux  produits  bruts  et . 
ouvrés  deè  exploitations  forestières. 

TABLEAU  A.  — MATIÈRES  VÉGÉTALES 

Nature  d«s  marehandiMs  Tarif  T^rif 

généitil  miôlmilm 

Résines  : 

115  Résines  et  autres  produits  résineux  iadi- 

gèoesjid 6  50  5     • 

Id. ,  hoile  de  résine,  id 8    »  6    » 

Id.,  exotiques  (autres  que  de  pin  et  de 

sapin),  id Exem.  fixent. 

116  Essence  de  térébenthine,  id 15    »  13    » 

Bois  communs  : 

128  Bois  àconstniire,  de  chêne,  d'orme  et  de 

noyer  bruts  équarris  ou  sciés,  ayant  25 
millimètres  d'épaisseur  ou  plus,   les 

iOOkil 150  1     . 

Id.,  id.  sciés^  ayant  moins  de  25  milli- 
mètres d'épaisseur,  id 5  50  4     • 

id.,  autres  bruts,  équarris  on  sciés,  ayant 

25  millimètres  d'épaisseur,  ou  plus,  id.  1  25  >  7o 
Id.,  autres  sciés,  ayant  moins  de  25  milli- 
mètres d'épaisseur,  id. 4  25              2  75 

129  Mâts,    mâtereaux,    esparts,    pîgouilles, 

manches  de  gaffe,  de  fouine  et  de  pin- 
ceau à  goudron,  avirons  et  rames,  id.  Bxem.  Ëxem. 

130  Merrains  de  chêne,  les  100  pièces  6    >  4  50 
ld.,autres,id 4  50  3  50 

131  Bois  en  éclisses,  les  1,000  feuil >  15  »  10 

132  Bois  feuillard,  les  100  kilos. Ëxem.  Exem. 
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Tarif 

TuH 

géDénl 

miBiara 

>  40 

«  25 

Exem. 

Ezem. 

2    » 

2    » 

15    . 

10    » 

Ëxem. 

Exem 

Natnra  à»a  marohanduM 

133  Perches  et  échalas,  le  1;000  en  nombre.    . 

134  Liège  brut,   rrpé  oa  en  planches,  les 

100  kil 

135  Bois  à  brûler,  les  1,000  kilog 

136  Charbon  de  bois  oa  de  chênevottes,  id. . . 

137  Autres,  les  100  kil 

Bois  d'ébénisterie  : 

138  En  bûches  ou  sciés  à  plus  de  2  décimètres 

d'épaisseur,  buis,  les  100  kil 

Id.,  acajouet  autres,  id 

Sciés  à   2  décimètres    d'épaisseur  ou 
moins,  buis,  id 

139  Bols  odorants,  id 

140  Bois  de  teinture  en  bûches,  id 

id. ,  moulus,  id 

146  Osier,  brut,  id 

Id.,  écorcé,  id 

147  Écorces  de  tilleul,  pour  cordages,  id 

Matières  tannantes  : 

154  Écorces  à  tan,  moulues  ou  non,  les  100  kil. 

155  Sumac,   fusiet  et  épine- vinette  .(écorcç9^   . 

feuilles  et  brindilles,  entières  ou  moulues). 

156  Noix  de  galle  et  avellanèdes  ent}èces,.conT  . . 

cassées  ou  moulues,  id » . . .  • . .  • 

157  Autres  racines,  herbes,  feuilles,   fleurs, 

baies,  graines  et  fruits  propres  à  la  tein- 
tureet  au  tannage,  id. Ëzem 

Ouvrages  en  bois  : 

595  Futailles  vides  en  état  de  servir,  montées- 

ou  démontées,  cerclées  en  bois  ou  en  fer, 
les  100  kil :. 

596  Balais  communs,  id 

597  Pièces  de  charpente  et  de  charronnage, 

brutes,  équarries  ou  sciées,  bois  dur,  id. 

Id.,  bois  tendre,    id :::;.;:; 

Id.,  sciées  ou  façonnées,  bois  dur,  id. . . . 
Id.,  id.,  bois  tendre,  id 

598  Moules  de  boutons,  id - 

599  Sabots  communs,  id 

Id.,  peints,  vernis,  ou  garnis* de  fourrures, 

id 30  »         -25 

600  Bois  rabotés,  rainés  et  (on)    bouvetées, 


:i 
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Natarè  des  marchandisM                                                                 Tarif  Tarif 

général  minimam 

planches  frises  ou  lames  de  parquet  rabo- 
tées, rainées  et  (ou)  bouvetées,  en  chêne 

ou  bois  dur,  id. ^ 7    »  5    » 

id.y  en  sapin  ou  bois  tendres,  id 4    »  3    » 

601  Portes,  fenêtres,     lambris   et  pièces    de 

menuiserie  assemblées   ou  non,  en  bois 

dur,  id 25    »  20    » 

Id.,  en  bois  tendre, id 15    o  12  50 

602  Boissellerie,id 10    •  7  50 

603  Autres  ouvrages  en  bois,  id 15    »  12  50 

D.  —  Surtaxes  applicables  aux  produits  (Torlgim  européenne  importés 
d'ailleurs  que  des  pays  de  production. 

708  Liège  brut,  id • 1     » 

709  Buis  en  bûches  ou  scié  à  plus  de  2  décimètres  d'épais- 

seur, id . . . .   1     » 

710  Bois  de  teinture  moulus,  id 3     i 

720  Bois  communs,  id 1    » 

721  Bois  ouvrés,  id 1  50 
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Nécrologie  :  MM.  de  Framond,  Regimbeau,  Barbie  du  Bocage,  Lestre  de  Rey,  de 
Herbelot,  Sciiwarz.  —  Nominations  dans  le  corps  des  chasseurs  forestiers.— 
Ecole  foresliùre,  nomination  d'un  élève.  —Décoration  étrangère.  ~  Los  incen- 
dies en  Corse.  —  Exposition  de  Vienne,  récompense.  —  Monument  élevé  à  la 
mémoire  d'Harlig.  —  Récolte  des  graines  forestières.  -»-  Société  de  secours. 

— M.  de  Framond,  ancien  conservateur  des  forêts,  est  mort  le  24  octo- 
bre à  Marvejols,  où  il  s'était  retiré  après  sa  mise  à  la  retraite. 

iL  de  Framond  (Adrien),  né  à  Marvejols,  le  6  mars  1825,  appartenait 
à  une  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus  justement  considérées 
du  Gévaudan;  il  fit  partie  delà  23®  promotion  de  l'école  forestière.  A  sa 
sortie  del'école,  en  1848,  il  futenvoyéen  stage  àBagnères-de-Bigorre,  où 
il  resta  jusqu'au  mois  de  janvier  1850,  époque  où  il  futmis  à  la  tête  du 
cantonnement  d'Orange,  qu'il  quitta  en  avril  1855  pour  entrer  avec  son 
grade  dans  le  service  des  travaux  d'art,  il  obtint  le  grade  de  sous-inspec- 
teur dans  ce  même  service,  le  7  novembre  1858.  Nommé  inspecteur  à 

NoTSMBU  18Q0  (â9«  Année).  jy^   34 
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Tarbes,  le4  décembre  1866,  il  passa  bientôt  avec  le  roêmegrade  à  Dieppe. 
Il  reçût  en  1877  le  grade  de  conservateur  avec  la  belle  résidence  de  Di- 
jon, mais  quoiqu'il  vécût  fort  à  l'écart,  et  qu'il  ne  fît  pas  étalage  descs 
sentiments  religieux,  son  nom,  se^  alliances,  sa -réserve  même,  excité- 
i*ent  les  susceptibilités  des  politiciens  de  Dijon;  ils  exigèrent  son  chan- 
gement qui  leur  fut  accordé.  M.  de  Framond  fut  nommé  à  Aurillac  le 
2K  novembre  1880;  il  n'y  fit  pas  un  long  séjour,  car  il  fut  mis  d'office 
à  la  retraite  en  décembre  1884,  Iors.de  la  déplorable  épuration  qui  a 
coûté  si'  cher  et  qui  a  privé  l'Administration  de  tant  de  bons  serviteurs. 

M.  de  Framond  accepta  philosophiquement  cette  mesure,  qui  lui 
rendait  la  liberté,  il  se  retira  à  Marvejols,  où  le  rattachaient  tous  ses 
souvenirs  et  ses  affections.  C'est  là  qu'il  est  mort  entouré  de  ses  enfants, 
succombant  aux  suites  d'une  longue  maladie  qui  avait  miné  sa  robuste 
constitution. 

H.  de  Framond  était  de  cette  forte  race  de  gentilshommes  qui  ne 
transigent  pas  avec  je  devoir.  Son  caractère  loyal  le  faisait  estimer  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient;  sa  bonté  Je- rendait  cher  à  ceux  qui 
l'approchaient.  La  mort  de  ce  digne  forestier;  qui  paraissait  devoir 
survivre  à  tous  ses  camarades  et  que  tous  aima^nt,  est  pour  eux  le 
sujet  de  vifs  regrets. 

—  M.  Jacques-Marie-François-Martial  Regimbeau,  ancien  inspecteur 
des  forêts,  est  mort  subitement  à  Montpellier,  le  4  septembre  dernier. 

M.  Regimbeaufit  partie  de  la  18*  promotion  de  l'École  forestière  il 
en  sortit  en  1843  comme  garde  général  stagiaire  à  Limoux.  11  fut  ap- 
pelé en  1845  à  Veynes  et  y  resta  comme  garde  général  jusqu'à  sa  no- 
mination au  grade  de  sous-inspecteur,  le  19  août  1854.  11  occupa  suc- 
cessivement les  cantonnements  d'Angoulême,  d'Aix  etde  Vizillc.  Nom- 
mé inspecteur  à  Privas  en  1862,puisen  1867  à  Altkirch,  qu*il  fut  obligé 
de  quitter  en  1871,  il  fut  appelé  à  Nimes  et  admis  à  la  retraite  le  6  mai 
1880.  Il  vint  se  fixer  à  Montpellier,  sa  ville  natale. 

D'un  caractère  loyal  et  bienveillant,  il  sut  s'attirer  pendant  sa  longue 
carrière  de  37  ans  la  sympathie  et  l'amitié  de  tous  les  forestier^  qui 
Tout  connu. 

Doué  d'une  intelligence  vive  et  travailleur  infatigable^  il  remplit  tou- 
joui*s  ses  fonctions  avec  une  exactitude  scrupuleuse,  et  aima  passion- 
nément les  forêts,  surtout  celles  de  la  région  du  Midi,  dontil  continuait 
à  écrire  l'histoire  quand  la  mort  est  venue  le  surprendre. 

Son  ouvrage  sur  I^  chêne-yeuse  dans  le  Gard,  publié  en  1879,  à  la 
suite  de  longues  et  minutieuses  recherches,  est  la  monographie  la  plus 
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complète  de  cette  essence  si   précieuse  et  si  peu  étudiée  avant  lui* 
11  avait  fait  paraître  deui  mémoires  sur  la  culture   de  la  truffe,  une 

brochure  sur  to  Corsebus  ou  bupreste  du  ciiéne  vert,  et  un  article  dans 

la  Revue  sur  les  coupes  de  régénération  dans  les  futaies  résineuses  sur 

les  versants  des  hautes  montagnes. 
Un  second  mémoire  plus  étendu  sur  le  Corœbus  et  \eCryptus  Corasbi 

recompenséen  1879  par  la  Société  des  agriculteur   de  France  et  un 

important  travail  sur  les  parasites  du  gland  du  chêne  vert  n'ont  pas 

été  publiés. 

—  M.  Barbie  du  Bocage,  membre  associé  de  la  Société  d'agriculture 
de  France,  vice-président  de  la  section  de  sylviculture  delà  Société  des 
agriculteurs,  est  mort  subitement  dans  son  château  de  Quenet  (Eure), 
le  11  octobre. 

M.  Barbie  du  Bocage  s!était  adonné  avec  ardeur  à  Tétude  de  la 
géographie,  puis  à  celle  de  la  sylviculture.  Il  avait  acquis  dans  ces 
deux  branches  de  connaissances  une  érudition  qui  lui  avait  valu  Thon- 
neur  de  faire  partie  des  sociétés  savantes  qui  en  font  l'objet  de  leurs 
travaux.  Hais  son  esprit  général isateur  se  trouvait  trop  à  l'étroit  dans  le 
cadre  terre  à  terre  des  sciences  d'application.  Les  sentiments  religieux 
qui  l'animaient  le  déterminèrent  à  entreprendre  la  publication  d'un 
grand  ouvisage  destiné  à  prouver  que  la  foi  catholique  n'a  rien  à  re- 
douter des  investigations  de  la  science.  Cet  ouvrage  de  philosophie 
transcendante  a  été  l'œuvre  principale  de  M.  Barbie  du  Bocage.  On 
peut  dire  qu'il  a  été  le  testament  de  cet  excellent  homme,  dont  la  vie 
tout  entière  a  été  conforme  aux  principes  de  haute  morale  dont  il  a 
voulu  prouver  l'origine  divine. 

—  M.  Lestre  de.  Rey  (Marie-Gaspard),  sous-inspecteur  des  forêts  en 
retraite,  est  décédé  à  Semur  le  30  octobre  dernier,  dans  sa  87'  année* 

Né  le  14  mars  1804  à  Marigny-le-Cahouêt  (Côte-d'Or),  M.  Lestre  de 
Rey  étudia  d*abord  le  droit;  licence  en  1825,  il  était  inscrit,  dès  1826, 
comme  avocat,  au  barreau  de  Semur. 

Mais  il  n'y  trouva  pas  sa  Voie;  laissant  là  les  codes  et  la  procédure, 
il  entra,  le  5  novembre  1833  dans  l'Administration  des  forêts  en  qualité 
de  simple  gardeà  Crépey  (Côte-d'Or). 

Il  avança  rapidement;  successivement  garde  à  cheval  à  Ghâtillon- 
sur-Seine,  brigadier  à  Rochefort,  il  fut  nommé,  le  9  août  1838,  garde 
général  au  Russey  (Doubs). 

Le  3  juillet  1846,  il  fut  promu  au  grade  de  sous-inspecteur  et  occupa 
en  cette  qualité  les  postes  de  Besançon,  Mende  et  Beaume-les-Dames  ;  il 
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A  — . 

resta  17  ans  dans  cette  dernière  localité,  il  y  obtint  sa  retraite  le 
15  mars  1867,  et  se  retira  ensuite  dans  son  pays,  à  Semur. 

Les  forestiers  qui  ont  connu  M.  Lestre  de  Rey  ont  tous  conseryé  de 
lui  le  meilleur  souvenir.  Il  aimait  profondément  les  forêts  et  rien  n'é- 
galait le  plaisir  qu'il  éprouvait  à  en  parler  aux  agents  qui  allaient  le 
voir,  même  dans  les  derniers  temps,  alors  que  la  maladie  s'était  abat- 
tue sur  sa  verte  vieillesse. 

Il  jouissait  de  l'estime  et  de  la  considération  de  tous.  L'affluence  et 
le  recueillement  de  ceux  qui  l'on  conduit  à  sa  dernière  demeure  témoi- 
gnent hautement  des  sentiments  qu'il  avait  su  inspirer. 

M.  Herbelot,  ancien  sous-inspecteur  des  forêts,  vient  de  mourir  i 
Pouan  (Aube),  à  Tàge  de  62  ans. 

M.  Herbelot,  entré  dans  TAdmistration  en  1849,  conmiesimple  prépo- 
sé, reçut  en  décembre  1855  le  grade  de  garde  général  adjoint  àBar-le- 
Duc.  II  passa  avec  le  grade  de  garde  général  à  Bourg-Sain t-Andéol,  en 
septembre  1866.  Nommé  sous -inspecteur  àLangres,  le  27  mars  1866,  il 
fut  admis  à  la  retraite  en  juin  1877. 

—  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nousapprenonsque  M.  lebai'on 
de  Schwarz,  ancien  conservateur  des  forêts,  est  mort  le  5  novembre  à 
Maisonvilie,près  Pont-à-Mousson. 

—  Par  décret  en  date  du  20  octobre  1890,  rendu  par  lé  Président  de 
la  République,  sur  le  rapport  du  président  du  conseil,  ministre  de 
l'agriculture,  sont  nommés  dans  le  corps  des  chasseurs  forestiers  aux 
grades  et  emplois  ci-dessous  désignés,  pour  être  affectés  aux  com- 
pagnies, sections  ou  détachements  ci-après  indiqués,  les  agents  de  TAd- 
ministration  des  forêts  dont  les  noms  suivent,  savoir: 

Au  grade  de  capitaine  commandant: 

8*  bis  comp.  active.  M.  Poupon  (Félix-Gabriel),  inspect.  adj.  des  forêts, 
l?**  comp.  active.  M.  Zivy  (Paul-Armand),  inspect.  adj.  des  forêts. 
21*  comp.  active.  M.  Fabre  (Lucien-Albert),  inspect.  adj.  des  forêts. 

Au  grade  de  capitaine  : 

3^  bis  comp.  active.  M.  Connétable  ( Victor* Arthar,)  inspeeL  adj.  des 
forêts. 

Scct.  de  fort,  de  Toul.  M.  Corrard  (Bernard-Emile),  inspect.  adj.  des 
forêts. 

5*  comp.  active.  M.  Sabatier  (Jules-Ernest),  inspect.  adj.  des  forêts. 

Détachement  des  forts  de  Reims.  M.  de  Roncy  (Louis),  inspect.  adj.  des 

forêts. . 
8«  bis  comp.  active.  M.  Sergeot  (Louis- Nicolas),  inspect.  adj.  des  forets. 
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170  comp.  active.  M.  Seurre  (Henri-Nicolas-Albert},  inspect.  adj.  des 
forêts. 

iO^bis  sect.  active.  M.  Drevon  (Ëtienne-Pierre-Louis-Joseph), inspect.  adj. 
des  forêts. 

22*  /somp.  active.  M.  Bertrand  (Louis-Paul),  inspect.  adj.  des  forêts. 

13^  sect.  active.  M.  Bertrand  (Louis-Paul),  inspect.  adj.  des  forêts. 

Secf.  de  fort,  de  Langres.  M.  Détrie  (Louis- Auguste),  inspect.  adj.  des 
forêts. 

Au  grade  de  lieutenant: 

4*  bi$  comp.  active.  M.  Mongeot  (Placide),  garde  gén.  des  forêts. 

Détachement  de  fort,  de  Modane-Lesseilion.  M.  Quet  (Louis- Alfred- Arthur}, 
garde  gén.  des  forêts. 

Sect.  de  fort,  de  La  Fère-Laon.  M.  Gaël  (André-Édouard-Joseph),  garde 
gén.  des  forêts. 

Sect.  de  fort,  d* Arches,  Parmons  et  Rupt.  M.  Ingold  (Hubert),  garde  gén.  des 
forêls. 

10*  comp  active.  M.  Joubert  (Jeau  Loroi),  garde  gén.  des  forêts. 

(2*  comp.  active.  M.  Millischer  (^Michel-Jules),    garde  gén.  des  forêts. 

Détachement  de  fort,  de  Salins.  M.  Jaquot  (Maurice -Emile),  garde  gén.  des 
forêts. 

14*  comp.  active.  Castex  (Alfred-Henri),  garde  gén.  des  forêts. 

16*  bis  comp.  active.  M.  Noisette  (Camille),  garde  gén,  des  forêts. 

7*  comp.  active.  M.  Bresse  (Joseph-Eugène- Stanis)^  garde  gén.  des 
forêts. 

18*  &(^comp.  active.  M.  Dedieu  (Paul),  garde  gén.  des  forêts. 

21*  compte  active.  M.  de  Touzalin  (François-Henri-Victor);  garde  gén.  des 
forêts. 

22*  comp.  active.  M.  Martin  (Charles-Marie-Joseph),  garde  gén.  des  forêts. 

23*  bis  comp.  active.  M.  Lombard  (Marie-Ferdinand-Auguste-Romain), 
garde  gén.  des  forêls. 

25*  comp.  active.  M.  Fourty  (Napoléon-Eùgène -Joseph),  garde  gén.  des 
forêts  ;  M.  Vauthier  (Marie-Alexandre- Adolphe),  garde  gén.  des  forêts,  . 

26*  comp.  active.  M.  Jacoberger  (Albert),  garde  gén.  des  forêts  ;  M.  Adrien 
(Charles-Chrétien),  garde  gén.  des  forêts. 

27«  ter  sect.  active.  M.  Guyot  (Jean- Baptiste),  garde  gén.  des  forêts. 

30*  comp.  active.  M.  Lamiable  (François-Nicolas- Auguste),  garde  gén.  des 
forêts. 

Sect.  de  fort,  de  Langres.  M.  Mougin  (Julien-Nicolas),  garde  gén.  des 
forêts. 

Au  grade  de  sous-lieutenant  : 

5*  bis  comp.  active.  M.  Bolard  (Sosthènes-Edmond),  garde  gén.  stag.  des 
forêts. 

9*  comp.  active.  M.  Niéger  (Nicolas-Maurice),  garde  gén.  stag.  des  forets. 

Détachement  des  forts  de  Bourlémont.  M.  Bourguet  (Jean-Marie),  garde  gén. 
stag.  des  forêts. 
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15*  comp.  active.  M.  Belliard  (Robert-Henri-Fernand),  garde  gén.  stag.  des 
forêts. 

Détachement  de  fort.de  Fort-l'Êcluse.  M.  Lejeu (Jean-Lucien- Alexia},  garde 
gén.  stag.  des  forêts. 

20*  comp.  active.  M.  Marchai  (Marie-Hyacinthe- Arthur),  garde  gén.  stag. 
des  forêts. 

27*  comp.  active.  M.  Tupin  (Lonis-Francois-Maximin),  garde  gën.  stag.  des 
forêts. 

30*  bis  sect.  active.  M.  Masson  (Alexis),  garde  gén.  stag.  des  forêts. 

—  Par  arrêté  en  date  du  21  octobre  1890^  le  Ministre  de  ragriculture 
a  nommé  M.  Huêt  (Louis-Lucien),  élève  sortant  Tlnstitut  national  agro- 
nomique, élève  à  rÉcole  nationale  forestière  en  remplacement  de 
M.  Gèze. 

—  M.  Auger,  garde  général  à  la  Galle  (Algérie),  a  reçu  du  Bey  de 
Tunis  la  croix  d'officier  du  Nicbam  Iftikhar  pour  sa  belle  conduite 
pendant  les  derniers  incendies. 

En  enregistrant  cette  haute  distinction,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher d'exprimer  le  regret  de  n'avoir  pas  été  mis  à  même  de  donner 
aux  lecteurs  de  ce  journal  quelques  détails  sur  les  incendies  dont  l'ex- 
tinction a  nécessité  le  concours  de  M.  Auger  et  sur  le  rôle  qu'il  a  joué 
dans  cette  œuvre  de  défense. 

Les  incendies  de  forêts  sont  si  fréquents  en  Afrif^ue  et  dans  le  Sud 
de  la  France  que  nous  ne  pouvons  les  mentionner  tous.  Mais  lorsque 
ces  sinistres  prennent  une  grande  importance  et  que  les  agents  fo- 
restiers sont  appelés  à  diriger  les  travaux  d'extinction,  il  serait  fort  à 
désirer  qu'ils  prissent  la  peine  de  nous  envoyer,  soit  les  journaux  lo- 
caux dans  lesquels  sont  racontées  les  mesures  prises,  soit  une  courte 
note  sur  ces  sinistres.  Mais  ces  informations  doivent  être  promptes,  car 
si  elles  nous  parviennent,  comme  cela  est  arrivé  déjà,  deux  ou  trois 
mois  après  l'événement  nous  n'en  pouvons  faire  usage.  Ces  nouvelles 
n'ont  d'mtérét  qu'autant  qu'elles  ne  sont  pas  surannées. 

—  Nous  prions  nos  lecteurs  d'imiter  celui  de  nos  abonnés  qui 
nous  a  expédié  le  n''  du  Journal  de  la  CorsCy  dans  lequel  sont  donnés, 
sur  l'incendie  qui  a  éclaté  le  9  octobre  dans  la  forêt  de  Yero,  les  dé- 
tails suivants  : 

Un  premier  télégramme  avisa  la  Conservation  des  forêts,  le  9,  vers 
onze  heures  du  matin,  que  le  feu  était  allumé.  Aucun,  détail  n'était 
donné  sur  l'importance  de  l'incendie. 

Le  soir,  vers  7  heures,  à  la  suite  d'un  nouveau  télégramme,  plas 
alarmant,  M.  Girot-Genot,  garde-général  sédentaire,  en  l'absence  de 
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M.  le  Conservateur  des  forêts,  demanda  des  renseignements  précis  à 
Bocognauo. 

A 11  heures  du  soir,  on  savait  qu'on  était  en  présence  d'un  incendie 
qui  prenait  à  chaque  instant  des  proportions  considérables. 

Sans  perdre  un  moment,  le  garde-général  se  rendit  chez  M.  le  secré- 
taire général  et  après  s'être  concerté  avec  lui,  il  fut  décidé  qu'on  ferait 
appel  au  concours  de  1%  troupe. 

M.  le  lieutenant-colonel  déjà  [prévenu  se  tenait  prêt.  Un  détache- 
ment de  70  hommes  fut  commandé  et  à  2  heures  du  matin^  un  train 
spécial  emportait  à  toute  vitesse  nos  braves  soldats  placés  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  de  Gardarme.  M.  Girot-Genet,  en  défaut  de 
tout  agent  du  service  actif,  partait  par  le  même  train,  pour  diriger  les 
opérations  d'extinction. 

A  7  heures  du  matin  on  était  sur  les  lieux  du  sinistre.  Après  une 
reconnaissance  sommaire  deslieux,  le  feu  était  vigoureusement  attaqué 
sur  une  ligne  de  près  de  2  kilomètres. 

Les  habitants  de  Yero,  qui  faiblissaient  au  moment  de  l'arrivée  des 
troupes,  reprirent  courage  et  grâce  à  l'ardeur  de  tous,  après  une  lutte 
de  12  heures,  au  cours  de  laquelle  le  terrain  fut  défendu  pied  à  pied, 
le  fçu  était  circonscrit. 

On  peut  dire  que  sans  le  concours  de  la  troupe  la  forêt  domaniale 
tout  entière  eût  été  la  proie  des  flammes,  car  malgré  leur  bonne  vo- 
lonté les  habitants  de  Yero,  harassés  déjà  et  débordés  de  tous  côtés, 
quittaient  le  théâtre  de  l'incendie. 

La  gendarmerie  de  Yero  a  été  intrépide  et  le  personnel  forestier 
local  ne  s'est  pas  départi  un  seul  instant  de  sa  divise  :  «  dévouement 
et  abnégation.  » 

Les  dégâts  sont  relativement, considérables.  L'État  perd  100  hectares 
d'une  belle  forêt.  Les  particuliers,  propriétaires  des  forêts  d'où  venait 
l'incendie  ont  été  très  éprouvés.  Ils  ont  perdu  plus  de  250  hectares  de 
bois. 

La  cause  de  l'incendie  n'est  pas  encore  établie,  mais  on  croit  se 
trouver  en  présence  de  faits  d'imprudence  ou  de  négligence. 

—Parmi  les  récompenses  décernées  à  nos  compatriotes  par  le  jury  de 
l'Exposition  internationale  de  Vienne,  nous  signalons  la  mention  ho- 
norable donnée  à  M.  Lucien  Lambert  pour  sa  collection  et  ses  études 
cynégétiques.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  que  quelques-unes  de  ces 
études  ont  été  publiées  dans  la  Revue  des  eaux  et  forets. 

—  L'Allemagne  vient  de  rendre  un  digne  et  suprême  hommage  à  la 
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mémoire  d'Hartig  qui  fut,  comme   on  le  sait,  le  plus  renommé  des 
maîtres  delà  sylviculture.  Une  plaque  commémorative  placée  sur  rem- 
placement qu'occupait  la  maison  aujourd'hui  détruite  dans  laquelle  il 
est  né  porte  le  nom  et  la  date  de  la  naissance  de  ce  grand  forestier. 
On  lui  a  en  outre  élevé  dans  la  faisanderie  de  Darmstadt  un  beau  mau- 
>      solée  sur  lequel  est  gravé  un  distique  composé  par  le  professeur  Baur, 
et  que  nous  reproduirons  textuellement,  car  il   est  intraduisible  en 
français. 
«  Licht  in  des  Wissens  Nacht,  und  Nacht  in  Gclichteten  Wœldem 
«  EinendNatur  mit  der  Kunst,  Schufst  du  den  Tœlkern  zum  Heil.  b 
Georges-Louis  Hartig  naquit  à  Gladenbach  dans  le  cercle  de  Bieden- 
kopf,  le  2  septembre  1764;  il  mourut  à  Berlin  le  2  février  1837.  Il  oc- 
cupa depuis  1811  jusqu'à  sa  mort  les  hautes  fonctions  de  grand  maître 
des  forêts  et  de  conseiller  d'État  du  royaume  de  Prusse.  Chef  de  l'Ad- 
ministration forestière  prussienne,  il  organisa  le  service  forestier  et  pu- 
blia sur  la  sylviculture  de  nombreux  et  importants  ouvrages.  Les  cours 
de  science  forestière  qu'il  fit  dès  l'année  1821  à  l'Académie  forestière  de 
Berlin  eurent  un  grand  succès,  ils  lui  valurent  non  seulement  en  Prusse 
mais  dans  toute  l'Allemage  une  brillante  renommée. 

—  Nous  recevons  de  M.  Henri  Kellcr  fils,  de  Darmstadt,  qui  dirige  une 
des  plus  importantes  maisons  de  graineterie  de  l'Allemagne,  les  rensei- 
gnements suivants  sur  la  récolte  des  graines  forestières  en  1890.  La 
température  favorable  du  printemps  faisait  espérer  une  bonne  récolte 
en  général,  mais  les  pluies  persistantes  ont  nui  à  la  maturation  et 
causé  de  grands  mécomptes.  Cependant  on  peut  regarder  comme  moyen 
le  produit  de  la  plupart  de  nos  essences. 

L'orme  a  assez  bien  fructifié;  il  en  «est  de  même  du  frêne  et  du 
charme.  La  graine  du  bouleau  est  rare  et  sera  d'un  prix  élevé.  Les 
aunes  ne  donnent  qu'une  petite  récolte. 

Le  sapin  argenté  a  bien  fructifié.  Comme  cette  essence  n'a  donné 
pendant  les  années  dernières  que  des  récoltes  au-dessous  de  la  normale, 
on  fera  bien  de  profiter  de  l'abondance  des  graines  de  cette  année.  On 
peut  en  dire  autant  du  hêtre,  les  faînes  sont  bonnes  et  à  des  prix  mo- 
dérés. 

Les  glands  de  chêne  commun  ont  manqué  presque  partout,  mais  la 
maison Keller  a  pu  s'en  procurer  dans  quelques  régions  plus  favori- 
sées ;  elle  peut  les  livrer  à  sa  clientèle  à  des  prix  modérés.  Les  glands 
de  chêne  rouge  d'Amérique  sont  abondants  et  pas  chers. 

M.  Henri  Keller  nous  fournira  ultérieurement  des  renseignements  sur 
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les  produits  de  la  récolte  des  graines  des  essences  résineuses  les  plus 
importantes. 

—  Le  Trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers  a  reçu^  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  1890  : 

1.  —  Les  cotisations  arriérées  (année  antérieure  à  1890)  de  MM. 
Jouffroy  (Ed.),  Adolphe,  Lechauff,  Lhéritier,  Glaise,  Garnier  (J.-F.); 

2.  —  La  cotisation  de  l'année  courante  (1890)  de  MM.  Jouffroy 
(Ed.),  Adolphe,  Lechauff,  Colomb,  Glaise,  Prost,  Robin,  Niéger(C.-V.), 
Bourdin,  Garnier  (J.-F.); 

3.  — La  cotisation  anticipée  (annéel891)de  MM.Bourdin,Le  Tellier, 
Garnier  (J.-F.). 


MUTATIONS 

DANS    LE    PERSONNEL    DE    L'ADMINISTRATION     DES     FORÊTS 

—  MOIS   D'OCTOBRE     1890  — 


DATBS 

dM 

ABRÉTlis 

NOMS 

POSITIONS  ANCIENNES 

POSITIONS    NOUVELLES 

11  oct. 

id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

ACOBR 

6.  géD.jLaCaUa. 

G.  gén.^Miliana. 

Insp.  ad].,  chef  de  servioe,  Saint- 

Bonnet. 
Insp.  adj.j  Gap. 

G.  g*n.,  Barcslonnelte-Est. 
G.  gén.,  Forcalquier. 
G.  gén.  sug.,  atUché  à  Pinsp.  de 
Digne-Nord. 

Admis  à  faire  raloir  ses  droits  à  la 

retraite. 
G.  gén..  U  Galle. 

Insp.  adj.,  Miliana. 

Insp.  adj.,  chef  de  service,  Saint- 
Bonnet. 
Insp.adj.,  Gap. 

G.  gén.  stag.,  Forcalquier. 

Bouoi ., 

MOLUSB(J.-A.)... 

Pbbrot(J,-B.-V.). 

jAcrraBD  

Ablbn 

Rouillât 
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PARIS.  —  La  grève  des  marchands  de  bois,  qu'on  aurait  pu  croin 
terminée,  après  les  larges  concessions  faites  par  la  Direction  des  forêb, 
n'a  pas  encore  prjs  fin.  L'adjudication  de  Versailles,  du  21  octobre,  na 
pas  eu  lieu.  Les  marchands  de  bois  prétendent  que  la  Direction  des 
forêts  n'a  pas  fait  toutes  les  concessions  qu'elle  avait  promises  ou  du 
moins  que  Tagent  qui  la  représentait  y  a  apporté  des  restrictions  qui 
les  rendent  inacceptables.  11  y  a  eu  là  un  malentendu  que  la  Direction 
a,  parait-il,  fait  disparaître  en  accordant  au  commerce  tout  ce  qu'ilde^ 
mandait.  Les  coupes  invendues  par  suite  de  la  grève  des  acheteurs 
vont  être  remises  en  adjudication. 

Les  prix  des  bois  de  construction,  surtout  pour  le  chêne,  sont  toujours 
fermes.  La  frise  de  chêne  tend  toujours  à  monter  en  raison  de  la  pé- 
nurie de  celte  marchandise  et  des  demandesimportantesquisesontfaites 
cetteannée.  Le  sapin  du  Nord  tend  à  baisser,  les  arrivages  étant  en  grande 
partie  terminés.  Peut-être  une  légère  hausse  se  produira-t-elle  dans  un 
mois  ou  deux,  comme  cela  a  lieu  tous  les  hivers  par  suite  du  manque 
de  bois  secs,  mais  cette  hausse  sera  certainement  très  minime. 

Peu  de  changements  depuis  le  mois  dernier  sur  les  prix  des  bois 
de  feu.  Les  bois  vendus  à  la  clientèle  bourgeoise  dans  les  chantiers  de 
Paris  sont  cotés,  savoir  :  Bon  bois  neuf,  sec,  gris  chêne,  charme,  hêtre 
fendu,  scient  rentré,  les  mille  kilos  52  francs.  Boisdeifxième  qualité, 
mélangé,  vendu  aux  charbonniers  et  non  scié,  40  francs. 

On  vend  aux  Lions  sur  bateau.  Bois  neuf,  sec,  gris^chéne,  130  fr.  le 
décastère;  charme  rondin,  hêtre  fendu,  120  fr.  à  125  fr.  ;  pelard  sec, 
120  fr.;  traverse  de  flot,  115  fr.  ;  gris  de  flot,  HO  fr.;  de  pin,  pour  la 
boulangerie,  125  à  135  fr.  ;  de  bouleau  pur,  IJOO  fr.  ;  bois  blanc  mélangé, 
85  à  90  fr. 

CLÂMEGT.  —  Plusieurs  marchés  de  charpente  en  grume  ontjété  faits 
pour  la  marine  du  canal  aux  prix  de  4  fr.75  à  6  fr.  le  décistère.  Uoe 
certaine  quantité  de  bois  d'industrie  en  hêtre  a  été  vendue  aux  prix 
de  3  fr.  75  et  4  fr.  le  décistère.  Aucun  arrivage  n'a  eu  lieu  sur  li 
ports,  les  charretiers  étant  occupés  aux  semailles.  Un  autre  marché  de 
charpente  équarrie  sur  le  parterre  de  la  coupe  a  été  passé  aux  prix  de 
4  fr.  75  et  5  fr.  les  belles  pièces. 

Le  meri*ain  s'enlève  bien.  Une  légère  hausse  a  même  lieu;  les  autffê 
bois  de  fente  sont  sans  variation  de  prix. 
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Les  adjadications  ont  été  très  froides.  Les  lots  de  TÉtat  ont  été 
vendus,  mais  ceux  des  particuliers  sont  restés  en  souffirance;  cependant» 
depuis,  plusieurs  lots  ont  été  pris  au-dessus  des  estimations  de  Tan 
dernier. 

Un  certain  nombre  de  lots  de  bois  secs  ont  été  visités  ces  jours  der- 
niers; on  ne  connaîtra  le  résultat  que  plus  tard.  Pour  le  moment,  les 
prix  sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  du  mois  dernier.  La  fabrica* 
tion  des  raargotins  recommence  de  plus  belle.  Les  bois  blancs  sont  en 
baisse,  le  bouleau  à  70  fr.  ;  les  autres  essences  (tremble  et  saule)  sont 
négligées  etembarrassent  le  commerce.  On  les  cote 55  à58fr.  le  décas- 
tère.  La  charbonnette  reste  stationnaire.  Les  écorces  aussi  ne  bougent 
pas. 

VILLERS-GOTTERETS.  —  Affaires  nulles  en  bois  de  charpente  et 
en  hêtres  et  charmes  en  grume  dont  la  place  est  dépourvue  pour  le 
moment.  Le  débit  des  chênes  de  petite  dimension  en  frises,  lattes  et  rais 
de  voitures  continue  avec  activité. 

Peu  de  demandes  en  sciages,  un  lot  de  frises,  qualité  moyenne,  a  été 
vendu  28  francs  les  104  mètres  linéaires,  le  prix  des  lattes  reste  sta- 
tionnaire de  110  à  115  francs  les  104  bottes.  Vente  difficile. 

Quant  aux  bois  de  chauffage,  il  n'y  a  pas  eu  de  marchés  importants 
de  traités.  Quelques  lots  de  grands  bois  ont  été  visités  sans  donner  lieu 
à  aucune  vente.  La  plupart  des  marchands  sont  occupés  à  faire  com- 
mencer l'exploitation  des  nouvelles  coupes. 

L'Administration  forestière  a  mis  en  vente,  le  8  octobre,  à  Soissons  : 
46  lots  de  futaie  dont  un  est  resté  invendu;  les  145  autres,  comprenant 
4.443  mètres  cubes  de  bois  de  service,  14.355  mètres  cubes  hêtres  et 
charmes  en  grume,  18.430  stères  de  bois  de  feu  et  10.657  stères  de  bois 
à  charbon,  ont  été  vendus  483.405  francs,  soit  li  fr.  65  le  mètre  cube 
do  tout  bois  (houpier  compris).  L'an  dernier,  le  prix  de  ce  même  mètre 
cube  était  de  11  fr.  53.  3  lots  de  taillis  sous  futaie  ont  été  aussi  mis  en 
vente,  2  seulement  ont  trouvé  acquéreur  :  ces  2  lots  comprenaient  une 
surface  de  25  hect.  48  ares  donnant  comme  produits  216  mètres  cubes 
de  chêne,  120  mètres  d'industries  diverses,  2.379  stères  de  bois  de  feu 
et  1.375  stères  de  bois  à  charbon.  Ils  ont  été  adjugés  au  prix  de  24.100 
francs,  soit  945  francs  l'hectare  ou  8  fr.  48  le  mètre  cube;  l'an  dernier, 
le  prix  du  mètre  cube  était  de  8  f r.  62. 

On  peut  déduire  du  résultat  de  la  vente  et  des  estimations  que  le 
chêne  en  grume  a  été  vendu  26  fr.  50  le  mètre  cube,  les  hêtres  et 
charmes  15  fr.  20,  le  bois  de  chauffage  6  fr.  50  le  stère  et  le  bois  à 
charbon  2  fr.  35,  le  tout  sur  pied  dans  les  coupes. 
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Le  9,  il  a  été  procédé  à  Villers-Gotterets  à  la  vente  des  coupes  par  unités 
de  produits.  La  vente  se  composait  de  30  coupes,  dont  2  sont  restées 
invendues,  les  28  autres  comprenaient  les  éclaircies  à  faire  sur  953  hec- 
tares pouvant  produire  approximativement  1.500  mètres  cubes  de  bob 
en  grume,  26.400  stères  de  bois  de  chauffage  et  bois  à  charbon,  et 
150.000  bourrées.  Elles  ont  été  adjugées  avec  un  excédent  moyen  de 
12  fr.  30  Vo  sur  les  mises  à  prix  suivantes. 

Chêne  en  grume  de  1  m.  20  de  circonférence  et  au-dessus  à  1  m.  30 
du  sol,  20  francs  le  mètre  cube. 

Chêne  en  grume  de  0  m.  80  de  circonférence  à  1  m.  20,  à  1  m.  30 
du  sol,  30  francs  le  mètre  cube. 

Hêtre,  charme,  tremble,  résineux  de  1  mètre  de  tour  et  au-dessus,  i 
1  m.  30  du  sol,  14  francs  le  mètre  cube. 

Autres  essences,  de  1  m.  80  de  circonférence  et  au-dessus»  à  1  m.  30 
du  sol,  14  fr.  le  mètre  cube. 

Bois  de  mine,  7  francs  le  stère.  Bois  de  chauffage,  dur  et  blanc, 
5  francs  le  stère.  Bois  à  charbon,  charbonnette  et  rémanents,  1  fr.  50  le 
stère.  Bourrées,  1  fr.  50  le  100,  le  tout  façonné  par  Tadjudicataire. 

Les  2  ventes  ont  eu  lieu  avec  beaucoup  d'entrain. 

CHATILLON-SUR-LOING.  —  Les  bois  à  brûler  durs,  exploitation 
1890,  sont  en  arrivage  sur  les  ports;  quelques  lots  sont  inventoriés  et 
ont  été  vendus  depuis  95  francs  jusqu'à  100  francs.  Les  sapins  de  pre- 
mières qualité  et  grosseur  ne  se  vendent  que  105  francs  et  les  petits, 
90  francs.  Les  bois  en  grume,  chêne  gros  bois,  c'est-à-dire  ayant  120  à 
200  de  pourtour  et  en  premier  choix,  sont  recherchés;  ils  se  paient  45 
et  50  francs  le  stère;  au  H,  les  bois  inférieurs  ne  valent  que  30  francs 
et  même  25  francs. 

LA  GHARITÉ-SUR-LOIRE.  —  La  situation  paraît  s'améliorer  un 
peu.  Les  ventes  des  bois  de  l'Ëtat  à  Cosne  se  sont  faites  avec  entrain. 

Il  s'est  vendu  à  la  Charité  des  bois  de  lignes  à  défricher  dans  les  forêts 
domaniales,  à  des  prix  inespérés. 

D'un  autre  côté,  un  propriétaire  a  mis  en  vente  environ  200  hectares 
de  bois  qui  sont  restés  invendus.  Mais  les  prétentions  étaient  beaucoup 
trop  élevées. 

ARBOIS.  —  La  situation  reste  la  même.  Les  cours,  fixés  parles 
ventes  de  septembre,  n'ont  pas  varié.  Les  transactions  sont  assez  sui- 
vies, eu  égard  à  la  saison  avancée. 

Toutefois  le  prix  des  bois  de  sapin  ne  paraît  pas  devoir  se  maintenir 
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au  cours  actuel,  vu  rénorme  matériel  jeté  §qr  le  marché  par  Touragan 
qui  a  sévi  le  19  août  dernier  daus  les  forêts  du  Haut-Jura. 

PONTARLIER.  —  Voici  le  résultat  des  adjudications  faites  le  4  oc- 
tobre dernier  pat  l'Administration  forestière  dans  l'arrondissement  de 
Pontarlïer  :  les  48  coupes  domaniales  de  futaie,  sapins  et  épicéas, 
offertes  à  la  vente,  ont  été  adjugées  au  prix  de  228.675  francs  ;  elles 
renfermaient  17.327  mètres  cubes  grume  (tige  et  houppier  compris), 
ce  qui  tait' ressortir  le  prix  du  mètre  cube  à  13  fr.  19;  il  avait  été  Fan 
dernier  de  13  fr.  27.  Il  y  a  donc  une  baisse  insignifiante  de  0.06  P|0. 

Sur  106  coupes  communales,  105  ont  été  vendues.  Elles  compre- 
naient 24.771  mètres  cubes  grume  (tige  et  houppiers)  de  bois  de  sapin 
et  d'épicéa  et  ont  été  vendues  354.864  francs,  soit  à  14  fr.  33  le  mètre 
cube.  L'an  dernier,  ce  prix  s'était  élevé  à  13  fr.  17.  Le  prix  du  mètre 
cube  a  donc  subi  une  hausse  notable  de  9  0(0. 

Sont  restées  invendues  4  coupes  communales  seulement,  dont  1  de 
futaie,  et  3  de  taillis  sous  futaie. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte 'que  les  adjudications  se  sont  faites  dans 
des  conditions  relativement  bonnes,  si  l'on  tientcompte  du  petit  nombre 
de  lots  retirés.  Le  prix  du  mètre  cube  des  coupes  communales  est  supé- 
rieur d'environ  9  0|0  à  celui  des  bois  domaniaux.  Gela  doitêtre  attribué 
à  ce  que  leur  composition  est  de  moindre  importance  que  les  lots  do- 
maniaux ;  elles  sont  généralement  plus  recherchées  par  les  nombreux 
petits  marchands  de  bois  habitant  à  proximité  de  leur  situation  qui  est 
disséminée  sur  toute  l'étendue  de  l'arrondissement,  et  ont,  de  ce  fait, 
plus  d'amateurs.  D'un  autre  côté,  les  bois  qui  composent  ces  coupes 
sont  la  plupart  de  dimensions  moyennes  et  contiennent  une  plus 
grande  proportion  d'épicéa.  Elles  conviennent  mieux  aux  sciages  qui 
sont  en  faveur. 

Affaires  calmes.  —  Les  bois  de  charpente,  les  gros  bois  surtout,  con- 
tinuent à  être  en  défaveur.  Les  bois  moyens,  les  bois  de  fente  à  grain 
fin,  les  épicéas  de  montagne,  pour  débits  en  sciages ,  se  maintiennent 
mieux. 

R AON-L'ÉT A ?£.  — Suivant  nos  prévisions,  les  coupes  mises  en 
vente  au  commencement  du  mois  d'octobre  ont  atteint  des  prix  sen- 
siblement supérieurs  à  ceux  de  Tan  dernier. 

Malgré  la  saison  avancée,  les  expéditions  sont  toujours  nombreuses. 
Un  relèvement  nouveau  des  cours  semble  probable,  si  toutefois  la  com- 
sommation  y  répond. 
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SÂI.NT-DIË.—  Les»  veilles  de  Saint-Dié  se  sont  faites  avec  une 
hausse  de  10  0/0  sur  le& vente»  à»  Vannée  dernière. 

Les  ventes  de  MM.  d*Olone .  de  Sùfi^OLé  ont  été  encore  8  à  iO  fr. 
poqr  100  plus  cher  que  les  coupons  de  I^ftil^sans  qu'il  y  ait  pour  cela 
d'autre  motif  que  le  trésorier  général  s*est  nuMiIré  plus  difficile  poor 
les  cautions;  il  ne  s'est  pas  contenté  de  2  cautions  pba»  <iue  miliionnai- 
res,  et  des  signatures  d'anciennes  maisons,  de  plus  de  Iftws  ;  il  exi- 
geait d'un  anciea  négociant  sérieux  quia  fait  un  achat  de  tt. 000  francs 
une  troisième  garantie  d'une  Banque  au  capital  de  8  millions. 

Les  marchands  de  bois  escomptent  d'avance  une  reprise  que  i^ 
vront  apportérles  travaux  du  métropolitain  de  Paris.  Car  je  ne  voispu 
de  demandes  immédiates,  au  contraire,  les  affaires  sont  calmes.  La 
Nord  et  l'Allemagne  sont  en  baisse  ;  il  me  semble  donc  bien  difficile 
d'arriver  à  hausser  les  cours  actuels,  si  ce  n'est  le  troisième  choix 
qui  seul  fait  défaut  et  par  la  raison  qu'il  sert  à  remplacer  le 
deuxième,, que  les  consommateurs  trouvent  trop  cher. 

BEâUGâIR  E  .  —  Il  s'estfait  quelques  ventesen  bois  de  construction, 
les  prix  n'ont  pas  changé. 

Les  douelles  de  foudre  ne  manquent  pas.  Elles  se  vendent  : 

3.  soie  m^  S  pouces  épaisseur. 
6    —      -2  p.1/2  — 

8   -      -  3p.  — 

BORDEAUX.  —Merrains.  —  Sans  avoir  encore  repris  l'activité  nor- 
malede  saison,  les  achats  dedouelles  ontété  pendant  lemoisd'octobreun 
peu  plus  nombreux  et  plus  importants  que  le  mois  précédent.  On  voit 
que  nous  arrivons  au  moment  où  la  tonnellerie  a  l'habitude  défaire  ses 
approvisionnements  pour  la  campagne  d'hiver.  Les  prix  se  maintien- 
nent de  1050  à  1100  pour  les  beaux  13/18  et  de  1000  à  lOSO  pour  les 
12/14  ordinaires,  et  ne  pourront  que  s'affermir  à  la  reprise  sérieuse 
qui  ne  peut  tarder  à  se  produire. 

Les  arrivages  de  la  quinzaine  ontété,  par  continuation,  assez  modé- 
rés; ils  peuvent  être  évalués  à  1.600  mille  douelles,  provenant  de 
Fiume  et  de  Salatz. 

Le  fret  est  un  peu  en  baisse.  Il  se  cote  actuellement  à  18  fr.  au  lieu 
de  22  et  20,  qu'on  payait  il  y  a  quelques  jours. 
.    BoU  de  construction.  —  En  bois  de  construction,  notre  marché  man-* 
.que  toujours  d'animation,  bien  qu'fiucune  mollesse  ne  soit  signalée 
dans  les  cours  qui  restent  bien  tenus  par  les  détenteurs.  Il  s'est  traité 
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quelques  petits  contrats  en  boisdeFinlande  et  c'est  tout.  Nous  rentrons 
du  reste  dans  isi  période  du  calme  relativement  aux  achats,  et  comme 
tous  les  ans  à  pareille  époque  il  ne  se  traite  que  peu  d'affaires. 

Les  arrivages  continuent,  mais  pour  être  terminés  sous  peu.  Notre 
place  attend  encore  un  certain  nombre  de  navires  qui  viendront  clôtu' 
rer  les  arrivages  de  la  saison. 

Produits  résineux.  —  Les  affaires  en  essence  de  térébenthine  son 
toujours  limitées  sur  notre  place.  Le  cours  de  cette  marchandise,  qui 
avait  éprouvé  un  mouvement  de  hausse  la  semaine  dernière,  n'a  pu  se 
maintenir,  et  le  cours  est  retombé  cette  semaine  à  l'ancien  prix  de 
62  francs,  avec  des  apports  s'élevant  à  99  pièces. 

La  demande  pour  l'exportation  a  été  un  peu  plus  régulière,  de  70  à 
72  fr.,  le  tout  les  100  kil.  aux  usages  de  la  place. 

Dans  les  divers  centres  de  fabrication  de  la  Gironde,  on  paie  la 
gemme  nouvelle,  de  qualité  marchande,  récoltée  au  système  Hugues, 
14  centimes  le  litre^  et  celle  ordinaire  clôt  13  centimes.  Paiement  au 
comptant  à  la  réception  de  la  marchandise. 


■▲SASIirS    BÉHÉRAUX  DE   PARIS.  -PORT  ET   BARE  .D'AUBERVII.I.IBR8 
MOUVEMENT   DU    MOIS    DE    SEPTEMBBE    4890. 


DATES 


nsmuiK  an  août  90. 
Soirées  en  sept  90. 

Totaux. . .  ■ 
Sorties  en  lept.  90. 

Eziatantflneept.90. 


SCIAGES  HÊTRE, 

PRÉXB,   OKHB,  etc. 


PU- 

taaaz. 


4291t. 
30 


4321t. 
48 


4273  t. 


Entre« 
voua. 


3591t. 
21 


3612 1. 
54 


3558  t. 


Char- 
pente. 


1367  t. 
12 


1379  t. 
39 


1340  t. 


SGUGES  PEUPLIER 


Bour- 
gogne. 


7552  t. 
624 


8176t. 


7914t. 


Cham- 
pagne. 


8199  t. 
665 


8864  t. 
375 


8489t 


Qnar- 


6152  t. 
507 


6659  t. 
219 


6440  t. 


SAPIN 
Ha- 

driers, 

bas- 

ting^ 

et 

pl&iehN. 


23146  t. 
557 


23703  t. 
948 


22755  t. 


SCIAGES  CHÊNE 


Pla- 
teau. 


6525  t. 
140 


6665  t. 

178 


6487  t. 


Sdages 
divers. 


22186  t. 
446 


22632  t. 
281 


22351t. 


Char- 
pente. 


3664  t. 

84 


3748  t. 
189 


3559  t. 


GRUMES 


DATES 


Chêne. 


ExUUnt  Un  août  90. 
Entrées  en  sept.  00. 

Totaux 

Sorties  en  sept.  9&. 

Existantfiosept.  90. 


10005  t. 
120 


10125  t. 
208 


9917  t. 


DÎTerses. 


19626  t. 
820 


20446  t. 
134 


20312  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


287  t. 
12 


299 1. 
33 


266  t. 


Tendre 


lOSt. 
11 


113t. 
39 


74  t. 


Co- 
trets. 


55  t. 

8 


63  t. 
12 


51t. 


Allu- 
mettes. 


39670  k. 
9178 


48848  k. 
14760 


34088  k. 


TOTAUX 


Bois. 


116787  670  k 
4066178 


120853848  k 
3  033760 


117820088k 


Charbons. 


11609870k 
3004480 


14614350  k 
2953  330 


11661020k 
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■â&aSIIS   fitHElAQX  DE  PAlIi^.    ^   PO»T  BT   BÂH2    O'AUBS  ITILUIU 
MOUYBMBNT    DU    MOIS    D'OCTOBRE    1890 


DAT1SS 


Bztftant  fin  sept.  90. 
BBtnées  ea  oçL  90. 

Totaax. . . . 
Sorties  m  oct.  90. 


EzûUBt  fin  oet.  89. 


SCIAGES  HÊTRE 
fRÉwB,  ORm,  etc. 


PU- 
teaaz. 


4273  t. 

.    22 


4^5 1. 
i98 


40971. 


Entre- 
vous. 


3558  t. 
19 


3577  t. 
2(51 


3316L 


Char- 
pente. 


1340  t. 
ai 


1361  u 
259 


«102 1. 


SCIAGES    PEUPLIER 

OBISAKD 


Bour- 
gogne. 


79141. 
114 


8028  t. 
127 


7  901 1. 


Cham- 
pagne. 


8489  t. 
278 


8767t 
170 


8597t. 


Qoar- 
telots. 


64401. 

S»: 


6707  t. 
159 


65481. 


SAPIN 
Ma- 
driers, 
bas- 
tiags 
et 
plaaekas. 


22755  t. 
329 


230841. 
512 


225T2t. 


SCIAGES  CBÉXE 


Pla- 


6487  t. 
194 


6681t. 
176 


U505t. 


dÎTers. 


22351 L 
148 


22499t 
182 


«317t 


Chf 


3448L 


DATES 


Edstantibsept.  00. 
Entrées  eivoot.  90. 


Totaux.... 
Sorties  en  oct.  90. 

Eziatantflnoct.  90. 


GRUMES 


Chdne. 


9917  t. 

207 


;oi:4t. 

208 


10016  t. 


DÏTerscs. 


20312 1 

718 


21 030 1 

201 


20829  t. 


BOIS   A    BRULER 


Dur. 


266  t. 
15 


281t. 

23 


258 1. 


Tendre 


65  t. 


Co- 
trets. 


74t 
16 

61t. 
16 

90  t. 
25 

67  t. 
21 

46  t. 


Allu- 
mettes. 


34 1)88  k. 
26  475 


60563  k. 
29090 


31473  k. 


TOTAUX 


117820088k 
2470475 


120  290  563k 
2642000k 


il7648473k 


CfaarboM. 


H6110âPk 

381536Uk 


15476380k 
3781 430k 


ll6B4950k 


Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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LE    BARON   DE  SCHWARZ 
ancien  Conservateur  des  Forêts. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

Les  amis  de  Schwarz  ont  souhaité  que  quelques  lignes  d'adieu  lui 
fussent  consacrées  dans  la  Jtevue  des  Eaux  et  forêts.  Ils  me  les  ont 
demandées.  Qu'ils  reçoivent  ici  mes  remerciements  pour  m'avoir  per- 
mis d'associer  mes  regrets  aux  leurs. 

Né  à  Metz  le  23  mars  1820,  Alfred,  baron  de  Schwarz,  était  fils  d'un 
général  du  premier  Empire  qui  s'était  illustré  à  la  tète  du  8""  régiment 
de  bussards.  La  taille  svelte  et  élevée  de  notre  amf,  sa  longue  mousta- 
cbe,  ses  allures  vives,  son  regard  droit  eussent  révélé  cette  origine  à 
qui  ne  l'eût  pas  connue. 

Reçu  le  premier  à  l'École  forestière  de  Nancy,  à  l'automne  de  1839, 
il  eut  peut-être  quelque  peine  et,  par  conséquent,  quelque  mé- 
rite à  s'y  soumettre  à  toutes  les  exigences  de  la  règle.  Le  sang 
de  bussard  bout  parfois  un  peu  vite  à  vingt  ans.  Mais  à  la  sortie  de 
l'École  et  après  son  stage  fait  à  Auxerre,  Schwarz  fut  tout  entier  à 
cette  vie  simple,  saine  et  robuste  du  jeune  agent  forestier,  plus 
passionné  de  grand  air  et  d'activité  que  de  paperasses,  donnant 
le  plus  gros  de  son  temps  aux  opérations  forestières  et  le  meilleur 
à  quelques  relations  mondaines,  où  il  plut,  s'y   plaisant  lui  même. 

C'est  comme  inspecteur  qu'il  se  fit  connaître  et  donna  sa 
note.  A  cette  époque  (1857)  le  Gouvernement  impérial  attachait  une 
grande  importance  et  donnait  une  vive  impulsion  à  l'opération  des 
cantonnements.  Trente  commissions,  de  deux  agents  chacune,  étaient 
chargées  de  ces  opérations  et  traçaient,  sous  le  contrôle  de  leurs  chefs, 
la  part  des  sacrifices  raisonnes  qui  devaient  soustraire  les  forêts  doma- 
niales à  l'exercice  des  droits  d'usage  dont  elles  avaient  été  jusque-là 
grevées.  Schwarz  fut  placé  à  la  tête  de  l'une  de  ces  commissions.  Au 
nombre  des  opérations  qui  lui  furent  confiées  se  trouvait  le  cantonne- 
ment de  la  forêt  de  Mutterhausen  (Moselle).  Par  la  nature  et  par  le 
nombre  des  questions  qu'elle  soulevait,  par  la  qualité  des  intéressés, 
cette  opération  était  considérée  comme  particulièrement  délicate.  Elle 
fut  si  bien  conduite  que  le  Directeur  général,  M.  de  Forcade,  alors  en 

1890  (29«  Année).  IV.    —  35 
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tournée  dans  TËst,  crut  devoir  en  féliciter  publiquement  l'inspecteur. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  cantonnements  s'effectuaient,  il  était  pro- 
cédé à  l'aménagement  des  forêts  affranchies  et,  par  une  disposition 
heureusement  conçue,  c'était  aux  membres  des  commissions  de  canton- 
nement, qui  déjà  les  connaissaient  bien,  qu'était  confié  le  soin  de  les 
aménager. 

Après  vingt  ans  de  services,  il  est  permis  à  un  agent  forestier  dont 
l'esprit  est  ouvert  et  droit  d'avoir  de^  idées  personnelles  même  en  ma- 
tière d'aménagement.  Schwarz  exposa  les  siennes  dans  un  projet  relatif 
à  la  forêt  de  Strùgelbronn  (Moselle).  Ses  vues  étaient  originales,  ses 
idées  larges  et  libérales.  Peut-être  s'écartaient  elles  des  routes  tracées, 
des  sentiers  battus.  Il  n'est  pas  défendu  aux  fils  de  hussard  d'aller  à 
la  découverte,  d'explorer  le  terrain,  de  chercher  à  voir  de  haut  et  de 
loin.  On  dit,  chose  difficile  à  croire,  qu'il  y  eut  des  gens  que  ces  allures 
d'avant-garde  effrayèrent  et  scandalisèrent.  On  dit  (|ue  pour  un  peu  ce 
hussard  volontaire 'eût  été  traité  d'hérétique  et  que  les  orthodoxes  de 
l'aménagement  l'eussent  excommunié.  On  a  même  été  jusqu'à  préten- 
dre que  des  osbtacles  furent  apportés  par  eux  à  la  continuation  de  ses 
travaux,  qu'on  dispersa  ses  fidèles. 

S'il  en  fut  ainsi,  les  efforts  de  Taménagiste,  après  l'approbation  reçue 
de  ses  chefs  par  le  canton iste,  ne  pouvaient  recevoir  plus  d'honneur. 
N'est  pas  discuté  qui^  veut,  et  pour  qu'on  se  prenne  à  vous,  il  faut  qu'il 
;  ait  où^et  à  quoi  se  prendre.  Mais  si,  en  matière  de  foi,  la  soumission 
est  de  règle,  il  en  est  autrement  en  matière  de  scienoi».  Bienheureux 
les  hérétiques  en  ces  matières,  car  ils  tiennent  assurément  ouverte 
l'une  des  portes  du  progrès. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  mauvaise  volonté,  si  elle'a  existé 
jamais  contre  Tinspecteur,  n'eut  pas  la  force  de  s'élever  jusqu'à  son 
dossier  et  d'y  marquer  sa  trace,  car  il  n'y  restait  rien  que  d'hooorabFe 
et  de  flatteur  au  commencement  de  1869,  dans  une  circonstance  qui 
pour  lui  allait  être  décisive. 

L'AdministratioQ  était  résolue  à  reprendre  l'œuvre  de  Vicaire,  aban- 
donnant à  M.  de  la  Begassière,  digne  de  toute  confiance,  la  marche  do 
service  ordinaire,  à  M.  Tassy,  rappelé  dans  ce  but,  l'opération  des  amé- 
nagements ;  elle  voulait  porter  son  principal  effort  du  côté  du  r^oise- 
ment.  Ëlleavaifcsous  la  maiii,  à  l'administration  centrale,  les  principaux 
lieutenants  de  Vicaire  :  Serval,  de  Gayffier,  Bouquet  de  la  Grye,  d« 
Venel,  encore  tout  pleins  de  son  esprit  et  de  ses  exemples. 

Ellle  avait  à  Versailles  Surell  pour  la  guider  au  besoin.  C'était  par 
la  conservation  d'Aix.  qu'elle  voulait  entrer  en  campagne  parce  qu'elle 


LE    BARON    DE    SCHW'ARZ  535 

avtiif  là  à  donner  au  conservateur  plusieurs  de  ses  plus  vigoureux 
agents:  Couturier  Demontzey  etc.,  un  personnel  d'élite. 

Et  justement  la  conservation  devenait  vacante.  Qui  choisir? 

Deux  agents  étaient  en  ligne.  Ces  séjours  des  Alpes  ont  été  longtemps, 
parait-i(,  dédaignés  et  redoutés.  Ce  sont  des  postes  d'honneur.  Les 
privations  qu'on  y  subit,  les  obstacles  auxquels  on  se  heurte,  les 
difficultés  qui  surgissent  partout  sous  vos  pas,  c'est  votre  guerre,  à 
vous,  forestiers,  guerre  sans  larmes,  où  le  vainqueur  >est  béni,  où  il 
n'y  a  de  vaincues  que  les  forces  brutales  et  aveugles  que  l'ignorance 
et  l'imprévoyance  ont  follement  provoquées  et  que  la  science  et  l'éner- 
gie du  reboiseur  ont  la  glorieuse  mission  de  dompter.  On  ne  saurait 
faire  à  un  forestier  plus  grand  honneur  que  de  l'appeler  à  Tun  de  ces 
postes. 

Des  deux  candidats,  l'inspecteur  de  Sarreguemines  parut  le  mieux  con- 
venir au  poste.  L'autre,  l'inspecteur  d'Epinal,  semblait  plutôt  l'homme 
du  service  ordinaire,  des  forêts  bien  réglées,  des  forêts  de  l'Est.  Il  fut 
à  sa  place  à  Colmar  six  mois  après.  Il  n'eût  pas  été  peut-être  au 
même  degré  de  ses  convenances  et  de  ses  aptitudes  le  conservateur 
d'Aix.  L'indépendant  de  Sarreguemines,  à  la  fois  discipliné  parce  qu'il 
avait  du  sang  de  soldat  dans  les  veines  et  que  tout  soldat  obéit  dès 
qu'il  se  sent  commandé,  et  oseur,  il  l'avait  prouvé,  pouvait  d'ail* 
leurs  accepter  plus  facilement  les  longs  déplacements. 

L'Administration  eut  à  bref  délai  une  approbation  de  ses  deux  choix 
qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici.  Au  cours  de  la  tournée 
qu'il  fit  dans  les  Alpes,  en  septembre  1869,  le  Directeur  général  avait  eu, 
dans  les  longues  conversations  intimes  que  comportait  la  visite  des  péri'* 
mètres, l'occasion  decauseravec  lenouveauconservateurd'Aixde  toutes 
choses,  même  des  questions  les  plus  délicates,  même  des  questions  de 
personnes;  sur  plus  d'un  point,  le  conservateur  avait  demandé  d'ajour- 
ner sa  réponse,  mais  dès  le  15  septembre,  il  répondait  : 

«  Vous  avez  bien  voulu  avoir  mon  appréciation  sur  le  choix  à  faire 
en  vue  d'un  poste  supérieur  à  conférer  prochainement.  Quoique  bien 
fier  d'inspirer  une  telle  confiance,  je  vous  ai  demandé  la  permission  de 
garder  une  réserve  qui  m'était  commandée  par  l'embarras  où  je  me 
serais  trouvé  en  devenant  pour  ainsi  dire  le  juge  improvisé  de  cama- 
rades dont,  sans  votre  extrême  faveur,  je  serais  encore  aujourd'hui 
le  collègue. 

(c  Néanmoins,  vous  avez  prononcé  un  nom,  et  comme  je  n'ai  rien 
répondu,  je  pourrais^  craindre  que  mon  silence  n'ait  été  interprété 
défavorablement.  Je*  viens  donc  vous  affirmer  que  la  promotion  de 
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M.  Brassaux  rencontre  un  assentiment  général.  Comme  témoignage  à 
Tappui  je  veux  v.ous  citer  une  circonstance  caractéristique. 

c  Lofôque  je  suis  venu  annoncer  ma  nomination  à  M.  Nanquette,  il 
m'a  répondu  av^c  une  franchise  où  vous  le  reconnaîtrez  :  J*applaudis 
de  toutes  mes  forces.  Vous  êtes  le  second  que  j'aurais  nommé  :  le  pre* 
mier  eût  été  Brussaux.  )> 

M.  Nanquette  avait  raison  absolument,  T Administration  rd/a/ivémenr. 
L'honorable  Directeur  de  l'École  eut  satisfaction  avant  d'avoir  eu  le 
temps  de  la  demander. 

Et  c'est  ainsi  que  Schwarz  eut  la  joie  d'être  nommé  Conservateur 
avant  m^me  d'avoir  pu  penser  qu'il  fàt  en  ligne^  sans  avoir  pu  se 
doiiter  qu'il  fût  proposé;  joie  rare  pour  celui  qui «n  était  Tauteor 
comme  pour  celui  qui  en  était  l'objet. 

. .  Tout  paraissait  annoncer  que  la  campagne  du  reboisement  en  1870 
serait  décisive  dans  les  Alpes.  Le  Ministre  des  Finances  avait  consenti 
à  une  augmentation  de  crédits.  Les  listes  des  périmètres  avaient  été  sou- 
mises à  une  revisioa  attentive  et  la  marche,  éclairée  par  une  connais- 
sance plus  étendue  des  obstacles  jusque-là  rencontrés,  devait  être  à  la 
fois  modérée  vis-à-vis  des  populations  et  plus  méthodique.  Jusque-là  on 
avait  été  là  où  l'opposition  se  faisait  moindre.  On  espérait  désormais 
passer  de  l'ordre  extensif  à  l'ordre  intensif  dans  l'exécution  des  travaux. 
Que  n'avait-on  pas  à  attendre  d'un  Conservateur  jeune,  vigoureux,  im- 
patient d'agijTy  et  du  personnel  d'élite  sur  lequel  il  allait  s'appuyer! 

La  guerre  survint.  Au  lendemain  des  épreuves  et  en  présence  des 
charges  quiallaient  peser  sur  le  pays,  il  était  difficile  de  ne  pas  craindre 
que  la  manche  de  l'œuvre  fût  sinon  suspendue,  du  moins  ralentie.  On 
s'estima  heureux  de  constater  que  le  bon  accord  des  agents  et  des 
^populations  avait  préservé  les  travaux   de  tout  désordre.  Mais  les 
qualités  administratives  qui  avaient  appelé  l'attention  sur  l'inspecteur 
de  Sarreguemines  et  le  Conservateur  d'Aix  n'allaient  pas  tarder  à 
, trouver,  un  nouveau  théâtre,  à  recevoir  un  nouvel  emploi.  Les  in- 
cendies de  forêts,  toujours  à  redouter  dans  les  Landes,  y  avaient,  en 
.1870,  pris   les  plus  menaçantes  proportions.  L'enquête  faite  à  la  fin 
de  1869  par  l'Administration  des  forêts  dans  la  région  des  Maures  et 
de    l'Ësterel  avait  donné  lieu  au  Gouvernement  de  penser  qu'une 
nouvelle  enquête  de  ce  genre    dans   les   Landes  serait    utilement 
confiée  au  même  service  et,  comme  conclusion  de  cette  nouvelle^n- 
,quête,on  jota  les  bases  d'un  nouveauprojet  de  loi.  locale,  exclusivement 
applicable  à  la  région.  Schwarz  fut  désigné  pour  en  préparer  Tapplica- 
,  tionque  l'antagonisme  de  vieille  d^ite  des  intérêts  pastoraux  et  forestiers 
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hérissait  de  difficultés.  Peut-être  ce  poste  n'eût- il  pas  été  celui  que 
Schvvarz  désirait,  un  de  ceux  auxquels  pouvait  lui  donner  des  titres  sa 
situation  d'annexé.  Mais  il  était  homme  à  entendre  l'appel  fait  à  son 
dévouement  à  rencontre  de  ses  intérêts,  et  ce  fut  sans  murmures,  sinon 
sans  regrets,  qu'il  se  rendit  à  Bordeaux. 

Le  projet  de  loi  qu'il  avait  eu  mission  d'appliijuer  fut  momenta- 
nément écarté  par  des  considérations  qui  n'étaient  pas  toutes  tirées 
de  la  matière  ou  de  la  répugnance  des  populations,  —  et  peut-être 
aussi  le  dernier  mot  n'en  est-il  pasdit—,  mais  avec  sa  bonne  grâce  ,- 
âon  entrain,  sa  disposition  à  prendre  vite  les  choses  par  leur  bon  côté, 
Schwarz  ne  tarda  pas  à  trouver  dans  son  service  même  la  compen- 
sation à  cette  déconvenue.  Il  s'attacha  à  l'étude  des  forêts  communales 
de  la  région,  prépara  pour  elles  une  méthode  d'aménagement  simple, 
large  et  pratique,  tenant  compte  des  préceptes  de  la  science  et  desr 
exemples  donnés  par  les  procédés  des  populations,  s'inspirant  d'une 
appréciation  raisonnée  de  leurs  besoins.  11  défendit  ses  idées  avec 
ardeur,  ne  négligea  rien  pour  les  faire  prévaloir,  eut  réponse  à  toutes 
les  controverses  qu'elles  provoquèrent.  Si  Bordeaux  n'avait  pas  été  le 
poste  queSchwarzeût  souhaité.  Tours  était  un  de  ceux  qu'il  n'avait  dési- 
gnés qu'à  défaut  de  ceux  delà  région  de  l'Est.  Et  certes  il  n'eût  pas  été 
nécessaire  qu'il  fit  comme  plus  d'un,  mouvoir  amis,  sénateurs,  députés 
pour  que  sa  candidature  à  l'un  *de  ceux-là  dût  être  prise  en  sérieuse 
considération.  Deux  fois  il  s'agit  de  disposer  de  Nancy,  deux  fois,  fidèle 
à  sa  correction  d'allures,  après  avoir  fait  connaître  ses  préférences 
par  la  voie  officielle,  Schwarz  entendit  l'appel  fait  à  son  dévouement, 
étoufia  vite  une  plainte,  toujours  restée  discrète,  et  se  remit  à  la  tâche 
sans  plus  d'insistance. 

Il  était  si  forestier,  ce  Conservateur,  si  ardemment  épris  de  son  ser- 
vice que,  quelques  mois  s'étant  écoulés  depuis  sa  nomination 
à  la  19*,  à  la  suite  d'une  exploration  de  la  forêt  de  Blois,  il  remer- 
ciait l'Administration  «  du  magnifique  service  de  Tours  »  qu'elle  lui 
avait  confié,  et  s'attachait  avec  son  ardeur  et  son  entrain  à  la  recon- 
stitution de  la  forêt  d'Orléans. 

Tandis  qu'il  marchait  à  pas  rapides  dans  cette  œuvre  capitale,  une 
récompense  légitime  vint  le  surprendre  une  seconde  fois.  Le  15  août 
187S,  Schwarz  fut  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  aux  applau- 
dissements de  tout  le  Corps  forestier. 

Il  n'eut  pas  besoin  de  plus  de  démarches  pour  obtenir  plus  tard,  son 
tour  venu,  la  ï^  classe  de  son  grade.  ' 

Ce  fut  le  dernier  témoignage  que  ses  chefs  purent  lui  donner  de  leur 
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haute  et  éclatante  satisfaction.  Les  événements  s'étaient  précipités,  û 
victoire  du  parti  républicain  aux  élections  d'octobre  1877  eut  pour  le 
service  des  Forêts  des  conséquences  immédiates.  Repoussée  en  1873 
par  l'Assemblée  nationale  après  débat,  la  translation  du  service  des 
Forêts  à  l'Agriculture  fut  édictée  quelques  jours  après,  par  décret  el 
sans  plus  de  phrases.  Par  un  corollaire  logique,  la  Direction  générale 
fut  supprimée.  Pour  pénétror  dans  son  nouveau  logis,  plus  étroit, 
l'Administration  dut  tout  desuite  se  faire  plus  petite,  au  moins  d'appt* 
rence. 

Schwarz  vit  bien  à  ce  coup  ce  que  lui  même  devait  attendre.  Il  pen- 
sait toutefois  que  pour  le  frapper  on  ne  devancerait  pas  le  jour  où  il 
allait  toucher  à  sa  soixantième  année.  Il  s'en  fallait  de  trois,  mois  et 
cette  marque  d'égards  semblait  due  à  un  Messin  frappé  dans  ses  afifec- 
tionset  dans  ses  intérêts.  Mais  en  temps  dit  d'épuration,  les  exigences 
sont  grandes^  les  impatiences  ne  sauraient  rien  tolérer,  il  faut  des  gages 
immédiats.  Nul  ne  peut  savoir  à  quelles  conséquences  peut  conduire 
alors  le  conflit  des  sollicitations  et  des  influences;  l'une  des 
moins  attendues  fut  le  choix  pour  successeur  de  l'annexé  de  Metz  à  la 
0«  conservation  d'un  des  agents  les  plus  recommandés  et  les  mieux 
traités  de  1869  à  1877. 

Go  fut  à  Versailles  que  Schwarz  prit  saretraite.  Dans  le  noyau  de  fo- 
restiers d'élite  qu'y  groupèrent  les  circonstances,  notre  ami,  homme  de 
bonne  compagnie,  causeur  étincelant,  nature  droite  et  élevée,  ami 
loyal  et  sûr,  trouva  l'accueil  que  lui  avaient  valu  partout,  à  Aix,  à  Bor- 
deaux, à  Tours  comme  en  Lorraine,  comme  à  Paris,  ses  rares  qualités 
de  cœur  et  d'esprit.  Il  eut  la  grande  joie  d'y  donner  sa  fille  à  un 
officier  de  grand  mérite  ot  de  grand  avenir.  Plus  récemment,  il  enten- 
dait compléter  la  série  de  ses  devoirs  de  père  et  souriait  à  la  pensée  de 
voir  son  fils  entrer  au  5"^  régiment  de  hussards,  régiment  que  son  père 
avait  commandé.  Il  s'était  rendu  à  Pont-à-Mousson  dans  ce  but,  quand 
tout  à  coup,  chez  des  amis  de  vieille  date,  il  se  sentit  malade,  si  vite 
atteint  et  si  gravement  que,  sans  plus  attendre^  il  manda  près  de  lui  son 
ami  le  curé  de  Vaux.  II  est  mort  en  chrétien,  ce  vaillant  homme  prodigue 
d'oubli  et  de  pardon,  pardon  de  soldat,  générosité,  non  faiblesse.  Asson' 
du  sort  des  siens,  il  ne  lui  déplut  pas,  puisqu'à  aucun  prix  il  ne  pou- 
vait finir  ses  jours  sur  la  terre  de  ses  ancêtres,  de  ne  laisser  du  moins  a 
cette  terre  aujourd'hui  allemande  que  sa  dépouille  mortelle,  tandis 
que  sur  le  sol  de  la^  patrie  et  en  vue  de  sa  chère  Lorraine,  son  âme 
allait  prendre  son  essor,  française  et  libre.  H.  Fa  ré. 

Novembre  1890. 
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CONGRÈS    AGRICOLE    ET  FORESTIER 
A  VIENNE  1890. 


Ud  congrès  international,  agricole  et  forestier,  organisé  par  le  comité 
général  de  Texposition  d'agriculture  et  de  sylviculture,  a  tenu  ses  séances 
à  Vienne,  du  2  au  6  septembre  dernier. 

Dèà  la  fin  de  janvier  1890,  le  comité  spécial  du  Congrès,  travaillant 
sous  l'active  impulsion  de  M.  le  baron  de  Hohènbrûck,  chef  de  section 
au  ministère  de  l'agriculture  (président)  et  de  M.  Louis  Demïtz,  con- 
seiller ministériel  (vice-président),  adressait  son  programme  avec  prière 
de  faire  connaître,  avant  la  fin  d*avril,  les  propositions  concernant  les 
questions  à  débattre  dans  les  sections  et  sous-sections  dudit  congrès.  Il 
décidait  en  même  temps  que  les  discours  et  débats  ne  pourraient  être 
soutenus  qu'en  langue  allemande  et  en  langue  française. 

Les  travaux  du  Congrès  embrassaient  tout  ce  qui  est  du  domaine  de 
l'agriculture  et  de  la  sylviculture.  Ils  étaient  répartis  en  7  sections  : 

I.  Agriculture,  —  II.  Branches  spéciales  de  l'agriculture,  —  III.  Génie 
rural,  —  IV.  Industrie  agricole,  —  V.  Enseignement  et  expériences 
agricoles,  —  VI.  Sylviculture,  —  VII.  Économie  politique. 

Plus  de  douze  cents  adhérents  répondirent  à  Tappel  du  comité;  huit 
cents,  au  moi,ns,  se  firent  inscrire  comme  présents  à  Vienne. 

Les  séances  se  tenaient  dans  le  palais  de  l'Université  Royale  dont  les 
vastes  et  somptueux  locaux  répondent  à  tous  les  besoins  de  l'enseigne- 
ment supérieur  le  plus  développé. 

L'organisation  était  d'ailleurs  parfaite  à  tous  égards.  Le  comité  avait 
spécialement  pris  à  tâche  de  faciliter  à  tous  les  membres  du  Congrès 
les  moyens  de  suivre  utilement  tous  les  travaux  et  d'y  prendre  une 
part  active.  C'est  ainsi  que,  dès  son  inscription,  chaque  adhérent  rece- 
vait, en  même  temps  que  les  insignes,  un  programme  général  indi- 
quant, pour  chaque  section  :  la  désignation  de  la  salle  des  séances,  la 
liste  des  membres,  le  texte  des  questions  à  traiter,  les  noms  des  rappor- 
teurs inscrits,  etc.;  puis,  il  était  conduit  dans  la  salle  des  archives  où, 
sur  sa  demande,  on  lui  remettait  des  fascicules  imprimés  donnant  le 
résumé  des  arguments  que  chaque  rapporteur  se  proposait  de  déve- 
velopper  à  l'appui  de  sa  thèse.  Ces  sortes  de  compendium  (théma);  que 
nous  n'avions  jusqu'alors  rencontrés  nulle  part,  rendent  les  plus  grands 
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services,  aux  étrangers  surtout  qui,  n'étant  pas  familiarisés  avec  la 
langue  parlée,  peuvent,  à  Tavance,  procéder  à  une  reconnaissance 
générale  du  terrain  sur  lequel  se  passera  l'action.  Rien  en  somme 
n'avait  été  négligé,  pas  même  le  buffet. 

Tous  les  jours,  vers  Theure  de  midi,  on  distribuait  gratuitement  le 
numéro  d'un  bulletin  spécial  donnant  le  compte  rendu  des  travaux  et 
faits  divers  de  la  veille,  et  le  programme  détaillé  des  travaux,  excur- 
sions et  fêtes  projetés  pour  le  lendemain. 

L'assemblée  plénière  d'ouverture  et  celle  de  clôture,  tenues  les  2  et 
6  septembre  dans  la  magnifique  salle  de  réception  de  l'Université,  ont 
été  présidées  par  M.  le  comte  Chrétien  de  Kinski,  vice-président  du 
comité  général  de  l'exposition.  L'éclat  de  ces  cérémonies  était  relevé 
par  la  présence  de  Son  Excellence  M.  le  comte  Jules  de  Falkenhayn, 
ministre  de  l'agriculture,  et  d'un  grand  nombre  de  notabilités  du  monde 
officiel  et  du  monde  savant.  Les  forêts  y  ont  eu  la  plus  belle  place,  car» 
sur  quatre  grands  discours,  trois  ont  été  prononcés  par  des  forestiers  : 
MM.  Demontzey,  Ebermayer  et  Judeich. 

Chaque  section  tenait  ses  assises  dans  l'un  des  nombreux  amphi- 
théâtres de  l'Université.  Il  y  avait  généralement  deux  séances  par  jour  • 
l'une  de  9  heures  du  matin  à  11  heures,  l'autre  de  11  heures  1/2 
à  2  heures. 

Les  après-dtnées  étaient  employées  à  des  visites  faites,  sous  la  direc^ 
tion  de  l'un  des  membres  du  comité,  dans  les  palais,  les  musées,  les 
théâtres,  â  Texposition.  etc.  Les  soirées  n'étaient  pas  moins  bien  rem- 
plies. Dès  la  veille  de  l'ouverture  du  Congrès,  tous  les  adhérents  pré- 
sents â  Vienne  avaient  été  conviés  à  un  punch  de  bienvenue  cordiale- 
ment offert  parle  comité  organisateur.  Le  mardi  2,  grande  soirée  donnée 
'  par  la  municipalité  dans  les  galeries  de  fêtes  du  Rathaus;  le  mercredi  3, 
réception  ofticielle  de  la  cour  à  l'Ausgarten  et  présentation  â  Son 
Altesse  Impériale  et  Royale  l'archiduc  Charles-Louis  prince  héritier 
représentant  Sa  Majesté  l'Empereur;  le  jeudi  4,  représentation  de  gala 
au  théâtre  Impérial  de  l'opéra  ;  enfin,  le  samedi  6,  un  grand  festival 
organisé  au  Prater  a  dû  être  décommandé  en  présence  de  la  consterna- 
tion générale  causée  par  la  catastrophe  de  Prague. 

Toutes  ces  fêtes  ont  été  dignes  des  hautes  personnalités  au  nom 
desquelles  elles  étaient  offertes.  Partout  même  affabilité  toute  viennoise, 
musique  délicieuse,  buffets  somptueusement  garnis.  Certes,  le  comité, 
la  municipalité  et  le  Gouvernement  impérial  ont  traité  princièrement 
leurs  hôtes  :  agriculteurs  et  forestiers. 

Agriculture  et  sylviculture  marchent,  en  effet,  toujours  ensemble 
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dans  les  pays  dç  langue  allemande.  Nulle  part  le  grand  public  ne  s'in- 
téresse aussi  chaudement  à  toutes  les  choses  qui  touchent  à  laforét.Il  es  t 
d'ailleurs  misa  môme  de  se  bien  renseigner;  car,  indépendamment  dos 
feuilles  locales,  d'importantes  revues  fontpénétrer  partout  la  science  fo- 
restière et  tiennent  leurs  nombreux  lecteurs  au  courant  de  se3  progrès.. 
Aussi  la  section  YI,  présidéepar  S.  Exc.M.  le  comte  Ernest  Hoyos,  s'est 
particulièrement  signalée  non  seulement  parle  nombre  des  inscrits^mais 
parleur  assiduité.  A  chaque  séance,  et  quelle  que  fût  la  question  traitée, 
on  comptait  plus  de  cent  cinquante  auditeurs.  Savants  professeurs,  grands 
propriétaires,  fonctionnaires,  régisseurs  de  tous  âges  et:  de  toutes  natio" 
nalités  se  pressaient  attentifs  sur  les  bancs  de  l'amphithéâtre.  Parmi  le$ 
noms  les  plus  connus,  citons  ceux  de  MH.  Ebermayeret  Robert  Hartig 
de  Munich,  Judeieh  deTharandt,  Borggrève  de  Mûnden,  Landolt  de 
Zurich,  Fûrst  d'Aschaffenbourg,  Exner,  Henschel,  Wessely  de  Vienne, 
de  Bédô,  directeur  général  des  forêts  de  la  Hongrie,  etc... 

La  France  était  représentée  par  MM.  P.  Demohtzey,  administrateur 
des  forêts,  Boppe  et  Fliche,  professeurs  à  l'École  forestière  de  Nancy; 
Eûss,  inspecteur  adjoint  à  Annecy,  Moureton,  inspecteur  adjoint  à 
Annecy,  etDuplaquet,  garde  général  à  Thonon.  M.  Puton,  directeur  de 
lÉcole  forestière,  etVaney,  inspecteuràWancy,  qui  s'étaientfaitinscrire, 
n'ont  pu  se  rendre  à  Vienne.  Nous  avons  eu  le  vif  plaisir  de  rencontrée 
quelques-uns  des  élèves  roumains  récemment  sortis  de  VÉcole  de 
Nancy  et,  parmi  ceux-ci,  M.  Camo-Monteanu  qui  ooeope  déjà  une 
haute  position  dans  l'enseignement  agricole  de  son  pays. 

Les  questions  traitées  ont  été  les  suivantes  : 
'    io  Quelles  expériences  a-t-on  sur  les  endiguements  des  torrents  et  des 
avalanches? 

Ne  serait-il  pas  rationnel  de  donnera  la  question  de  la  correction  des 
torrents  un  caractère  international  et  de  quelle  façon  cela  pourrait-il 
être  réalisé? 

Rapporteurs  :  MM.  P.  Demontzey,  de  Paris,  —  Landolt,  de  Zurich, 
—  E.  Wany,  de  Vienne. 

2*  Quelle  est  la  voie  à  suivre  pour  démontrer  l'utilité  des  forêts  pour 
le  bien  public  ? 

Rapporteurs  :  M.  le  D'  C.  de  Fischbach,  de  Sigmaringen,  D'  J.-R. 
chevalier  de  Lorentz-Liburnau,  de  Vienne. 

Z""  De  l'importance  au  point  de  vue  de  l'économie  for^tière  de  la 
création  de  forêts  nouvelles  par  la  plantation,  et  de  l'influence  de  ces 
plantations  sur  le  développement  des  forêts ,  notamment  en  ce  qui 
concerne  le  pin . 
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'    Rapporteurs  :  HM.  Reuss,  de  Dobris-Kozisnich,  deSaybusch  (Galicie). 

4<>  Du  moyen  d'atteindre  une  nomenclature  uniforme  dans  les  science 
de  Tentomologie  et  de  la  botanique* 

Rapporteurs  :  MM.  Altum  de  Eberswalde,  Nitschede  Tharandt,  Hens- 
«bel,  de  Vienne. 

5^  Qu'on  fait  jusqu'à  présent  les  ^gouvernements  de.  l'Europe  en  vue 
de  favoriser  l'étude  des  maladies  des  plantes  importanlesau  point  de  vue 
lorestier  et  en  vue  de  réduire  les  effets  destructeurs  de  ces  maladies? 
Que  peut-on  et  doit-on  faire  encore  dans  ce  sens? 

Rapporteurs  :  MM.  le  D"*  Erckson  d'AIbano  (Stockholm)i  le  D' R. 
Hartig,  de  Munich. 

6**  Jusqu'à  quel  point,  en  l'état  actuel  de  l'économie  forestière  et  eu 
présence  de  la  pratique  suivie  dans  l'organisation  des  exploitations, 
doit-on  maintenir  encore  l'exigence  du  rapport  soutenu? 

Rapporteurs  :  MM.  de  Guttenberg,  de  Vienne,  Ostwald,  de  Riga« 

7<^  De  quelle  manière  faudrait-il  compléter  l'organisation  actuelle  des 
travaux  de  recherches  et  d'expériences  forestières,  afin  d'arriver  à  un 
mode  de  procéder  uniforme  et  à  une  utilisation  uniforme  des  résultats 
trouvés?  Ne  fût-ce  que  dans  les  pays  où  les  provinces  qui,  par  suite  des 
conditions  ciimatériques  et  agricoles*  permettent  de  traiter  les  ques- 
tions à  résoudre  d'un  commun  accord  et  sur  des  bases  équivar 
lentes. 
'    Rapporteurs  :  MM.  Schwappach  d'Ebersi^alde,  et  Dimitz  de  Vienne. 

8^  Quels  sont  les  résultats  et  les  progrès  à  citer  relativement  à  1  emploi 
du  bois  dans  les  industries  techniques  et  chimiques? 

Rapporteurs  :  MM.  Gintl  de  Prague,  Kollner  de  Podgora,  pi*ès  Gorice. 

Pendant  le  cours  de  ces  séances  plusieurs  faits  nous  ont  particulière- 
ment frappés.  C'est,  tout  d'abord,  l'extrême  facilité  avec  laquelle  les 
Allemands  de  tous  pays  parlent  en  public.  Non  seulement  les  profes- 
seurs, mais  les  fonctionnaires  et  les  particuliers  exposent  méthodique- 
ment leurs  idées  et  s'expriment  dans  un  langage  qui,  s'il  n'est  pas  tou- 
jours bien  concis,  est,  du  moins,  courant  et  très  correct.  La  même 
chose  s'observe  en  Angleterre.  Est-ce  un  don  de  race?  Ne  serait-ce  pas 
plutôt  le  résultat  de  l'éducation  classique? 

Il  faut  signaler  aussi  la  grande  notoriété  qui  accompagne,  même  loin 
de  leurs  chaires,  les  professeurs  les  plus  autorisés,  fussent-ils  des  spé- 
cialistes.'Dès  que  l'un  d'eux  monte  à  la  tribune,  de  longs  applaudisse- 
ments signalent  sa  présence  et  soulignent  ses  paroles  :  de  semblable 
manifestations  sont  la  preuve  bien  évidente  de  la  diffusion  de  la  science 
forestière  dans  tous  les  rangs  de  la  société. 
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Disons  enfin  que  toutes  les  discussions,  même  les  plus  délicates,  sou- 
levées en  présence  des  chefs  d*écoles  rivales,  se  sont  toujours  mainte- 
nues dans  les  limites  de  la  plus  parfaite  correction. 

D'ailleurs,  cette  extrême  courtoisie,qui  est  un  des^caractères  de  la  po- 
pulation autrichienne.se retrouve  dans  tous  les  actes  du  Congrès.  Ainsi, 
pour  ne  parler  que  des  honneurs  rendusaux  forestiers  français,  ce  n'est 
pas  sans  une  certaine  satisfaction  pour  notre-amour  propre  national 
que,  lors  de  la  séance  plénière  d'ouverture,  quand  les  paroles  de  bien- 
venue eurent  été  prononcées  par  les  hauts  personnages  officiellement 
désignés,  nous  avons  entendu  donner  la  parole  à  M.  l'administrateur 
Demontzey  qui,  appelé  le  premier  à  la  tribune^  a  prononcé,  avec  un 
vif  succès,  le  discours  sur  «  la  correction  des  torrents  »  dont  les  lecteurs 
de  la  Revue  ont  déjà  pu  prendre  connaissance.  De  même,  pour  les 
travaux  de  la  6"*  section,  quand  il  s'est  agi  de  constituer  les  bureaux,— 
la  présidence  de  la  i'''  séance  a  été  donnée  à  M.  Demontzey.  —  Le  liom 
de  M.  le  directeur  Puton  avait  été  appelé  pour  une  présidence.  — ^ 
M.  Boppe  a  siégé  deux  fois,  comme  vice-président.  Lorsque  M.  Fliche, 
prenant  la  parole  à  propos  de  la  protection  dés  fôrétscoRtre  les  ravages 
des  insectes  et  des  champignons,  a  exposé  l'état  de  la  question  en  ce 
qui  concerne  la  France,  il  a  été  écouté,  bien  que  s'exprimant  en  fran- 
çais, avec  autant  d'attention  que  le  savant  et  spirituel  professeur  Ro- 
bert Hartig  qui  l'avait  précédé  à  la  tribune.  Enfin,  sur  la  proposition 
de  M.  A.  Schwappach,  professeur  à  Eberswalde,  M.  Boppe  a  été  délé* 
gué  à  la  commission  permanente  des  stations  de  recherches  forestières 
internationales. 

Les  séances  du  Congrès  ont  été  complétées  par  des  excursions  diver- 
ses dans  les  domaines  agricoles  et  forestiers  les  plus  importants  de 
l'Autriche,  de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie.  Quelques-unes  de  ces  excur* 
sions  ont  été  empêchées  par  les  ioondations.  Singulière  coïncidence  : 
Juste  à  l'heure  où  Ton  traitait,  dans  un  Congrès,  des  mesures  interna- 
tionales à  prendre  pour  arrêter  ou  prévenir  le  fléau  des  inondations,  le 
Rhin  et  le  Danube  sortaient  de  leur  lit,  les  débordements  de  la  Mol- 
daw  ravageaient  les  plaiuesde  la  Bohême  et  enlevaient  à  l'Allemagne 
archéologique  le  merveilleux  pont  de  Prague. 

Une  de  ces  excursions  plus  spécialement  forestière,  la  visite  des  tra- 
vaux de  reboisement  entrepris  dans  les  déserts  pierreux  du  Karst,  nous 
eût  particulièrement  tenté.  Malheureusement  le  temps  nous  manquait. 
M.  Fliche  et  moi  nous  voulions  profiter  de  notre  séjour  à  Vienne  pour 
étudier  le  pin  d'Autriche  chez  lui,  pour  visiter  l'exposition  et  la  station 
de  recherches  forestières  de  Mariabrûnn.  Nous  tenions  aussi  à  voir 
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dans  le  laboratoire  de  biologie  et  d'entomologie  de  M.  Wacbtl,  attaché 
à  cette  station,  les  splendides  préparations  qui  sont  certainement  uni- 
ques dans  le  monde.  Indépendamment  de  leur  intérêt  scientifique,  elles 
représentent  une  somme  incroyable  de  travail  et  de  patience, 

M.  l'ingénieur  forestier  Karl  Bichmerlé  a  bien  voulu  nous  jconduire 
à  Wiener-Neustadt,  sur  la  ligne  de  Soramering,  dans  une  région  fort 
intéressante,  au  sol  stérile,  autrefois  désolée,  une  sorte  de  Champagne 
Pouilleuse  enfin,  remise  en  état  de  production  par  des  reboisements 
en  pin  noir  entrepris  vers  la  fin  du  moyen-âge,  continués  sous  le  règne 
de  Marie-Thérèse,  et  jusqu'à  nos  jours. 

Lastation  derecherches  forestièredeMariabrûnn  est  connue  en  France 
par  l'étude  de  MM.  Reuss  et  Bartet  ^  sur  Texpérimentation  foresuère 
en  Allemagne.  Qu*il  nous  suffise  ici  de  remercier  M.  le  conseiller  forestier- 
Friedrich  de  son  aimable  accueil  et  de  lui  envier  ses  moyens  de  travail. 

Nous  avons  quitté  Vienne  emportant  cette  conviction  que  l'activité 
de  la  vie  forestière  n'est  pas  moins  féconde  en  Autriche  que  .dans 
l'Allemagne  du  Nord,  et  profondément  touchés  des  témoignages  de 
cordiale  sympathie  qui  nous  ont  été  prodigués  parles  forestiers  de  toute 
nationalité  avec  qui  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  nous  trouver 
en  relation. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  dire  combien  le  nom  du  mattre  vénéré 
qui  vient  d'être  si  brutalement  enlevé  à  notre  respectueuse  afiection, 
celui  de  M.  Mathieu,  était  connu  et  estimé  à  l'étranger.  Les  souvenirs 
qu'il  avait  laissés  de  son  séjour  à  Vienne  en  1873  étaient  encore  pré- 
sents à  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Personne  ne  nous 
abordait  sans  nous  demander  de  ses  nouvelles.  Elles  pouvaient  encore 
être  bonnes  alors.  Depuis  trois  jours  il  n'est  plus  !  Sa  mort  est  undenil 
cruel  pour  le  corps  forestier  français  et  une  perte  sensible  pour  la 
science  forestière  internationale. 

L.  BOPPB. 

1.  —  Annales  de  la  science  agronomique,  1874,  pages  S67  à  313.  ^  Nancy.  Berger- 
LeTraoU  et  Cie. 
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QUESTION  DE  L'ALTERNANCE 


DOCUMENTS.   (Suite.) 

Réponses  à    M,    SUvio.  -     • 

Je  prie  les  lecteurs  de  la  Revue^  après  avoir  pris  connaissance  du 
très  intéressant  et  substantiel  article  de  H.  Silvio  S  de  vouloir  bien  se 
reporter  au  numéro  du  iO  mars  1890. 

Sous  la  rubrique  (c  Documents  relatifs  à  la  question  de  Taltemance  i« 
j'ai  essayé. de  résumer  l'état  actuel  de  la  discussion,  puis  j'ai  déclaré 
que  je  me  proposais  d'avoir  recours  désormais  à  un  mode  d'investiga- 
tion consistant  à  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  de  faits  capables 
de  corroborer  mon  sentiment  au  sujet  du  rôle  que  doit  jouer  l'alter- 
nance en  sylviculture. 

La  mine,  je  le  disais,  n'est  pas  féconde  :  il  avait  fallu  de  longues 
recherches  pour  arriver  à  découvrir  dans  les  écrits  anciens  ou  mo- 
dernes, soit  des  faits,  soit  de  simples  énoncés  se  rattachant  à  la 
question. 

Parmi  les  exemples  cités,  les  uns  fournissent  des  arguments  signifir 
catifs,  les  autres  ne  peuvent  donner  lieu  qu'à  des  interprétations 
discutables,  mais  qui,  à  mon  sens,  confirment  la  véracité  ou  mieux  la 
réalité  de  la  thèse. 

Je  m'empresse  donc,  on  le  conçoit  aisément,  d'enregistrer  les  faits 
nouveaux  que  H.  Silvio  veut  bien  ajouter  à  la  liste  des  substitutions 
déjà  signalées. 

ec  C'est  une  des  particularités  le^  plus,  intéressantes  et  les  plus 
obscures  delà  sylviculture  que  cette  tendance  qu'ont  les  végétaux  à  se 
substituer  les  uns  aux  autres  sous  Tinfluence  de  causes  qu'il  est  sou- 
vent difficile  de  discerner  d'une  façon  exacte.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire,,  et  c'est  précisément  sur  ce  point  délicat 
que  je  m'efforce,  depuis  1888,  d'appeler  l'attention  du  monde  forestier 
en  développant  la  thèse  de  l'alternance. 

Ce  dernier  terme  ne  convient  pas  à  M.  Silvio,  qui  préfère  appeler 
«c  substitution  des  essences  »  le  phénomène  qui  nous  occupe. 

Je  ne  puis  revenir  sur  tout  ce  que  j'ai  écrit  à  cet  égard  ;  je  crois 

1  —  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  Août  1890,  page  318. 
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cependant  m'étre  expliqué  aussi  nettement  qu'il  est  possible  de  le  faire 
sur  uo  pareil  ftujet,  en  précisant  lûon  desideratum  : 

«  L'alternance  des  espèces  doit  jouer  son  rôle  dans  les  forêts  ;  aux 
bois  comme  aux  champs,  le  sol,  à' la  longue,  se  fatigue  de  porter  tou- 
jours la  même  plante,  et  la  nature  manifeste  son  inclination  soit  pu 
un  dépérissement,  soit  par  àne, tendance  non  équivoque  à  des  substHu- 
lions  (t essence  *. 

Nous  sommes,  je  Tespère  du  moins,  bien  près  de  nous  entendre; 
M.  Silvio  reconnaît  le  fait  matériel,  il  a  Tobligeance  de  nous  donner  de 
nouveaux  et  précieux  exemples  : 
Invasion  par  Tépicéa  des  taillis  daune  vert  dans  les  Alpes; 
InvasioD  par  le  sapin  des  forêts  feuillues  situées  sur  le  premier  pla- 
teau du  Jura; 

Succession  des  feuillus  aux  résineux  ajtfèsles  coupes  de  régénération 
dans  une  partie  des  sapinières  du  Doubs; 
Béinstallation  du  sapin  sous  le  couvert  de  ces  mêmes  feailloB; 
Envahissement  par  le  sapin  des  pineraies  élevées  de  la  Loire; 
Envahissement  par  le  pin  des  mauvais  taillis  simples  du  Forez; 
Les  successions  tremble  et  chêne,  bouleau  et  chêne,  épine  et  chêne, 
tremble  et  charme^  chêne  et  charme,  dans  les  forêts  d'alluvions  de  la 
Saône; 

La  succession  chêne  et  hêtre  dans  les  forêts  exploitées  à  longue  révo- 
lution du  eakaire  jurassique. 

L'auteur  en  passe,  dit-il,  et  des  meilleurs:  je  le  regrette,  tout  en  con- 
servant Tespoir  qu'un  jour  ou  Tautre  il  voudra  bien  combler  celte 
lacune  et  ajouter  de  nouveaux  matériaux  à  la  base  de  Tédifice. 
\  M.  Silvio  nous  apprend  en  outre  que  le  chêne  tend  à  disparaître 
des  taillis  sous  futaie  de  la  Côte-d'Or.  En  plaine,  notamment,  le 
charme  envaliit  de  plus  en  plus,  et  cette  tendance  augmente  quand  oo 
se  dirige  des  plaines  de  la  Saône  vers  les  premiers  contre  forts  des 
collines  calcaires,  ce  qui  semblerait  faire  supposer,  à  priori,  du  moins, 
que  la  composition  du  sol  n'est  pas  absolument  étrangère  à  révolution 
signalée. 

<(  Dans  le  voisinage  de  ces  collines,  il  n*est  pas  rare  de  rencontrer, 
ainsi  que  Ta  vu  M.  Suchaux  dans  une  autre  région,  des  coupes  où  un 
taillis  de  charme  presque  pur  est  surmonté  par  une  belle  ré^rve  de 
chêne.  C'est  ce  qui  fait  dire  aux  gardes  témoins  de  ces  modifications 
que  le  chêne  a  usé  la  forêt.  )) 

1  —  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  Mars  1890. 
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On  en  dit  autant  dans  l'Orléanais,  et  M.  Delamarre,  le  ce  propriétaire- 
cultivateur- forestier  »,  emploie  la  même  expression  .dans  un  ouvrage 
publié  en  1826  et  auquel  j'ai  emprunté  de  nombreuses  citations. 

Dans  la  forêt  de  Grange-Neuve^  le  ncbéne  qui^  sans  doute,  avait 
disparu,  commence  à  faire  retour  sous  le  couvert  des  vieux  taillis  de 
charme  éclaircià  par  Tàge. 

Ainsi,  chêne,  puis  charme,  puis  chêne.:  Su))stitption  ou  silterçance, 
le  phénomène  d'évolutic»  se  déroule  bien  nettement,  il  me  semble. 

Plus  loin,  «  ce  sont  des  faits  faciles  à  vérifier  que  sous  des  halliers 
d'épj^nes^  le  gland  lève  et  grandit.  »  J'ai  relevé  cette  observation  dans 
Bufl'on  ^.  Bernardin  de  Saint-Pierre  exprime  la  même  idée  en  désignant 
les  plantes  épineuses  comme  étant  les  premiers  berceaux  des  forêts  ^. 

M.  Silvio  ajoute  :  «  Le  bouleau,  quand  il  n'est  pas  trop  abondant, 
provoque  le  retour  de  cette  essence  et  les  bouquets  de  tremble  abritent 
de  nombreux  semis  de  chêne.  Dans  les  taillis  d'aune  et  coudrïer  de  la 
Bresse,  on  réserve  avec  un  plein  succès  le  bouleau  pour  y  ramener  le 
chêne.  Rien  n'empêche  dé  suivre  dans  les  balivages  ces  indications  de 
la  nature,  et  si  le  tremble  et  le  bouleau  réunis  en  nombre  modéré  n'en- 
richissent pas  beaucoup  la  coupe,  au  moins  ils  ne  l'appauvrissent  pas. 
Les  cépées  qui  couvrent  le  sol  sont  souvent  des  auxiliaires  dédaignés 
mais  utiles.  »  

J'ai  cru  devoir  reproduire  ce  passage,  bien  que  depuis  l'ouverture 
de  cette  discussion  j'ai  développé  la  même  idée  sous  des  formes  diverses  ; 
mais  on  ne  saurait  trop  insister  sur  les  points  de  doctrine  sylvicole  ré^ 
sultant  de  ces  considérations  et  qui,  tout  en  étant  parfaitement  connus 
et  admis,  sont  trop  souvent  perdus  de  vue  dans  la-pratique  :     . 

l"".  —  Utiliser,  lors  des  opérations  culturales,  les  ressources  qui  sont 
à  notre  disposition  ;  laisser  la  nature  agir  à  son  gré,  observer  et  suivre 
ses  tendances  au  lieu  de  vouloir  la  régenter;  bien  souvent,  en  effet, 
par  une  voie  détournée  et  qui  nous  échappe  au  temps  présent,  elle 
nous  ramènera  d'elle-même  au  but  ; 

'2^.  —  Respecter  toute  la  végétation  buissonnantOi  sauf  exceptions, 
bien  entendu  :  ainsi  la  bruyère  qui,  dans  la  forêt  d'Orléans,  constitue 
un  danger  permanent. 

Il  n'est  pas  inutile,  à  ce  propos,  de  rapporter  ici  certaines  conclusions 
qui  ressortent  des  recherches  chimiques  eltectuées  par  MM.  Fliche  et 
Grandeau  sur  les  papilionacées  ligneuses  ^. 

1.  —  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  Mars  4890,  p.  407. 

2.  —  Jrf.,  Mars  1890,  p.  409, 

3.  —  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  5«  Série,  t.  XVUI.  1879. 
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Les  expériences  ont  porté  sur  le  cytise  faux-ébénier,  le  robinier, 
l'ajonc  et  le  genêt. 
En  ce  qui  concerne  les  deux  derniers,  il  a  été  reconnu  que: 
1  mètre  cubé  plein  renferme  : 

Cendres  Azota 

Ajonc 18kg775      —       10kg425 

Genêt 13      886      -         7     988 

I  Le  facteur  de  conversion  adopté  étant  1.500,  il  en  résulte  que  l'en- 

lèvement de  cent  bourrées  détermine  les  exportations  suivantes  (chiffres 
ronds)  : 

Cendres  Azote 

^  Ajonc. 28  kg         —  16  kg 

Genêt 21  -  12 

La  teneur  des  cendres  se  décompose  ainsi  : 

Ajonc  Genêt 

Acide  phosphorique 1  kg  88       -r         4  kg  49 

Chaux 6      24      *-         4      61 

Magnésie. 2      57        _  1      89 

Potasse 6      91        —         5     95 

Soude 1      66       —         0      46 

,  Sesquioxyde  de  fer 0      76        —         0      42 

i  Silice..... 2      66        -  1      28 

1  Acide  sulfurîque. . .       1      26        —         1      01 

Acide  carbonique 3      76       —         2     60 

'  Les  chiffres  ci-dessus^  déduits  des  analyses  effectuées  par  MM.  Flicbe 
et  Grandeau,  représentent  les  pertes  que  fait  éprouver  au  sol  l'enlève- 
ment de  cent  bourrées  d'ajonc  ou  de  genêt.  J'ai  cru  devoir  appliquer  les 
oâlculs  à  cette  unité  de  produits  de  manière  à  mettre  à  la  portée  de 
tous  et  à  faire  ressortir  d*une  manière  palpable  le  préjudice  causé  par 
ces  enlèvements  que,  le  plus  innocemment  du.  monde,  on  pratique 
journellement  dans  les  forêts  sous  le  fallacieux  prétexte  de  «  faire 
propre  )). 

Des  conclusions  analogues  peuvent  s'étendre  à  toutes  les  extractions 
qui,  dans  toutes  les  éclaircies,  portent  sur  le  sous-étage,  la  végétation 
basse,  les  morts-bois  de  toutes  sortes,  épines,  etc..  Les  chiffres  d'ex- 
portation  seraient  différents  et  le  tort  plus  ou  moins  grave  suivant  la 
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composition  chimique  révélée  par  l'analyse  des  divers  végétaux,  mais 
le  résultat  final  serait  toujours  déplorable;  sans  oublier  l'inconvénient, 
non  moins  désastreux  et  plus  connu,  de  priver  le  sol  d'un  abri  pro- 
tecteur contre  la  sécheresse,  le  vent,  etc.... 

Je  crois  m'être  suffisamment  expliqué  sur  la  portée  du  rôle  qu'il 
convient  d'attribuer  à  l'alternance  en  sylviculture.  Toutefois  je  ne  sau- 
rais laisser  passer  quelques-unes  des  critiques  de  M.  Silvio  sansessâiyer 
d'y  répondre  sommairement. 

Les  exploitations  forestières,  à  courtes  révolutions  surtout,  déter- 
minent, au  détriment  du  sol,  une  exportation  de  matières  minérales  ; 
faible  ou  non,  cette  exportation  existe,  et  il  est  impossible  de  refuser 
do  faire  au  sol  forestier,  dans  la  mesure  aussi  modeste  qu'on  voudra, 
l'application  du  S"*  aphorisme  de  Liebig,  ainsi  conçu  : 

«  Par  la  récolte,  on  enlève  au  sol,  dans  les  produits  obtenus,  toute  la 
partie  des  éléments  de  la  terre  devenus  éléments  des  plantes.  Le  terrain 
est  dès  lors  plus  riche  en  ces  éléments  avant  les  semailles  (ici  nous 
dirons  avant  la  naissance  de  l'arbre) qu'après  la  récolte;  la  composition 
du  sol  se  trouve  modifiée  après  la  récolte.  » 

Du  moment  où  l'exportation  est  prouvée,  le  4*  aphorisme  devient 
également  applicable  : 

«  Après  une  série  d'années  et  un  nombre  correspondant  de  récoltes 
(le  nombre  des  récoltes  ne  correspond  plus  ici  au  nombre  d'années), 
la  fertilité  diminue;  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  sol  n'est  plus  ce 
qu'il  était  auparavant.  » 

Examinons  le  cas  d'une  futaie  de  hêtre  exploitée  à  100  ans. 

Annuellement  un  hectare  d'un  tel  massif  élabore  215  kilogrammes 
de  matières  minérales,  parmi  lesquelles  on  compte  : 

Potasse 14  kil.  52 

Chaux 96         34 

Acide  phosphorique 13         32 

Mais  la  majeure  partie  de  ces  substances  fait  retour  au  soF  sous 
forme  de  couverture. 
Ainsi,  sur  les  215  kilogr.,  la  surface  du  sol  reçoit  185  kilogr.,  dont 

9  kil.  87   en  potasse 

81        92    chaux 

10        45   acide  phosphorique. 

Donc,  en  réalité,  30  kil.  seulement  passent  dans  les  bûches,  rondins 
et  fagots,  et  sur  cette  quantité  on  compte  : 

1 1890  (i9-  Anne*).  IV.  —  36 
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Potasse 4  kil.  65 

Chaux 14        52 

Acide  phosphorique 2        87 

Ainsi,  l'exploitation  à  blanc-étoc  d'un  hectare  de  futaie  de  hêtre  de 
100  ans  aura  pour  conséquence,  les  chiffres  ci-dessus  étant  pris  comme 
moyenne  annuelle,  de  déterminer  l'emprunt  au  sol  de  : 

465  kii de  potasse 

1 .  i52      chaux 

287      acide  phosphorique. 

Ces  exportations,  nous  le  savons,  ne  sont  pas  de  nature  à  nous  in- 
quiéter, théoriquement  du  m'oins,  en  ce  qui  concerne  Tavenir  de  nos 
belles  forêts.  Les  calculs  établis  pour  Yillers-Cotterets  semblent  faire 
prévoir  que,  pendant  de  longs  siècles  encore,  le  sol  sera  capable  de 
faire  face  aux  exigences  minérales  des  peuplements  forestiers  :  ceci, 
bien  entendu,  à  la  condition  expresse,  ne  l'oublions  pas,  d'économiser 
et  de  restituer  rigoureusement  les  matières  assimilées  par  les  feuilles, 
fruits,  brindilles,  etc.,  et  qui  doivent  faire  retour  au  fonds  sous  forme 
de  couverture. 

Ainsi,  en  se  reportant  à  l'exemple  cité  plus  haut,  le  sol,  dans  une 
période  de  cent  ans,  doit  récupérer,  au  moyen  de  sa  couverture, 
18.500  kilogr.  de  matières  minérales,  parmi  lesquelles  on  compte  : 

Potasse 987  kil. 

Chaux 8.192 

Acide  phosphorique 1 .045 

Je  souhaite  à  la  forêt  de  Yillers-Cotterets  la  continuation  d'un  trai- 
tement tel  qu'aucune  perte  de  matière  noire  ne  soit  à  redouter,  et 
pendant  plus  de  dix  siècles  encore,  elle  possédera,  dans  les  entrailles  de 
son  solfies  éléments  nécessaires  pour  produire,  à  l'état  de  futaie  pleine, 
les  beaux  hêtres  légendaires  qui  font  la  gloire  de  ce  massif. 

Mais  nous  avons  en  France  d'autres  bois  que  Yillers-Cotterets  et  Hé- 
rival,  et,  à  mon  avis,  il  serait  peut-être  téméraire  d'affirmer  que  partout 
la  situation  est  aussi  rassurante. 

Les  terres  noires  de  Russie  ont  à  peu  près  la  même  composition  que 
les  sols  de  nos  régions;  elles  peuvent  cependant^  sans  apport  d'en- 
grais et  grâce  à  une  disposition  spéciale  de  la  matière  dite  a  organique  j, 
pourvoir  aux  exigences  de  264  récoltes  :  exception  curieuse  à  connaître 
et  à  noter,  mais  enfin  c'est  une  exception,  c'est  le  «  rara  avis  »  se  te- 
nant ordinairement  hors  de  la  portée  du  commun  des  mortels. 

Les  bois,  d'habitude,  n*occupcnt  pas  les  fonds  les  plus  riches  qui, 
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en  générai,  sont  réservés  à  la  culture  agricole  ou  bien  lui  ont  été  ren- 
dus, à  tort  ou  à  raison  ;  aussi,  je  parle  surtout  pour  des  forêts  assises 
sur  des  sols  de  moyenne  ou  médiocre  qualité. 

Ceci  posé,  il  est  incontestable  : 

l""  Que  les  exploitations  forestières  déterminent  au  détriment  du  sol 
une  exportation  de  produits  minéraux; 

î""  Que,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  les  champs,  les  procédés 
rationnels  de  la  sylviculture  ne  comprennent  pas  la  restitution  de  ma- 
tières fertilisantes  sous  forme  d'engrais,  ni  Tamélioration  du  sol  par 
des  labours  ou  par  l'addition  d'amendements  soit  stimulants,  soit  mo- 
difiants. 

En  conséquence,  il  ne  me  paraît  pas  démontré  que  le  trente-'Cin- 
quième  aphorisme  de  Liebig  doive,  de  piano,  être  déclaré  inappli- 
cable à  nos  cultures  forestières  : 

ce  C'est  sur  l'inégale  quantité,  sur  les  quotités  diverses  des  aliments 
minéraux  et  sur  les  proportions  différentes  dans  lesquelles  ils  servent 
au  développement  des  diverses  espèces  végétales  que  reposent  le  sys^ 
tème  dit  (c  culture  alternante  »  et  les  différences  que  présente  la  suc- 
cession des  récoltes  dans  les  diverses  régions  agricoles.  » 

M.  Silvio,  reprenant  l'opinion  que  j'avais  émise  au  sujet  de  l'épui- 
sement possible  des  sols  par  la  culture  prolongée  d'une  essence 
unique  S  reproche  à  cette  hypothèse  de  n'être  appuyée  sur  aucune 
expérience  probante  et  de  reposer  seulement  sur  une  conception  de 
l'esprit. 

Si  le  fait  était  établi  par  des  expériences  précises,  ce  ne  serait  plus^ 
évidemment,  une  hypothèse  et  la  discussion  serait  vite  close. 

Mais  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres,  en  sylviculture^ 
l'expérience  concluante,  indéniable,  générale,  n'est  pas  facile  à  réaliser^ 
et  ceci  pour  plusieurs  motifs,  dont  l'un,  et  ce  n'est  pas  le  oioindre^ 
réside  dans  la  longueur  des  périodes,  avec  laquelle  nous  devons  tou- 
jours compter. 

D'autre  part,  je  prie  M.  Silvio  de  méditer  le  splendide  chapitre  Y  de 
la  Physiologie  de  M.  Grandeau,  et  de  voir  si  toutes ;les  déductions  ad> 
mirables  qui  y  sont  contenues  lui  apparaissent  démontrées  aussi  net- 
tement que  le  principe  d'Archiminle.  ' 

Lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'une  proposition  ainsi  formulée: 
ff  Les  éléments  nutritifs,  nécessaires  à  un  végélal  ont  une  importance 
égale,  c'est-à-dire  qu'un  seul  d'entre  eux  faisant  défaut  la  plante  ne 

1.  —Revue  des  Eaux  et  Forêts,  Janvier  1888,  p^  o. 
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prospère  pas,  «peut-on  affirmer  que  le  sol  forestier  auquel,  en  prin- 
cipe, rhotnme  refuse  toute  culture  mécanique,  toute  adjuvance  d'a- 
mendement, tout  apport  d'engrais,  sera  constamment  en  état  de  satis- 
faire aune  exigence  aussi  formelle,  et,  disons-le^  aussi  mystérieuse. 

Admettons  que  l'analyse  ait  démontré  Texistence  dans  le  sol  d'une 
réserve  minérale  capable  d  entretenir  pendant  des  siècles  la  vie  d'un 
massif  d'essence  unique,  peut-on  affirmer  que  Tune  de  ces  substances, 
à  un  moment  donné,  ne  cessera  pas  d'être  offerte  aux  organes  sou- 
terrains, en  quantité  suffisante,  sous  une  forme  assimilable?  Pourquoi, 
alors,  n'accuoillerait-on  pas  conmme  plante  d'assolement  l'essenoe 
nouvelle  qui  s'accommodera  de  la  situation  existante,  soit  parce  qu'elle 
peut  se  passer  de  la  substanee  en  question,  soit  parce  que  ses  exi- 
gences à  cet  égard  sont  plus  modestes,  soit  parce  qu'elle  va  puiser  sa 
nourriture  dans  une  couche  différente  du  sol  végétal  ? 

Conception  de  l'esprit,  dites-vous  ?  Mais,  malgré  les  immenses  pro- 
grès dont  notre  siècle  peut  s'enorgueillir,  ne  reste-t-il  pas  encore  des 
obscurités  sur  le  fonctionnement  de  la  vie  végétale  ? 

Est-ce  que  des  savants,  qui,  cependant,  n'appuient  d'ordinaire  leurs 
déductions  que  sur  des  faits  appartenant  à  la  méthode  expérimentale 
et  positive  la  plus  pure,  ne  sont  pas  obligés^  à  certaines  heures,  de 
faire  appel  aux  théories  de  Darwin,  au  c  strugglefor  life  »,  pour  es- 
sayer d'expliquer  certains  phénomènes  de  l'ordi^e  physiologique? 

Lorsqu'en  cherchant  à  définir  le  rôle,  d'ailleurs  assez  problématique, 
de  la  soude  dans  les  rouages  de  l'organisme,  on  émet  l'opinion  que  je 
vais  reproduire,  n'est-ce  pas  avoir  recours  à  une  conception  de  l'es- 
prit *  ? 

((Il  me  semble  que  beaucoup  de  plantes  maritimes  admettent  la 
soude  par  tolérance  plutôt  que  par  nécessité  et  qu'elles  n'occupent  les 
lieux  salés  que  parce  que  la  végétation  continentale  leur  laisse  le 
champ  libre.  » 

M.  Silvio  semble  faire  peu  de  cas  de  l'opinion  que  professent  les  jar- 
diniers au  sujet  de  la  plantation  des  arbres  à  fruits  ;  lorsqu'un  sujet 
vient  à  mourir,  l'instinct  le  plus  élémentaire  porte  les  vieux  praticiens 
à  le  remplacer  par  un  sujet  d'espèce  ou  tout  au  moins  de  variété  diffé- 
rente. X.  ceci,  M.  Silvio  oppose  des  exemples  :<(  Dans  les  plates-bandfê 
d'un  jardin  de  Bresse,  on  a  remplacé  des  arbres  fruitiers  surannés  par 
d'autres  qui  réussissent  parfaitement  aux  lieux  mêmes  occupés  par 
leurs  devanciers.  » 

4.'  La  soude  dans  les  végétaux.  Noto  de  M.  Contejeaa  (Comptes-rendtu  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  lomo  LXXVI,pago  1151-1878). 
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Je  crois  qu'en  effet  ce  résultat  sera  obtenu  sans  peine,  à  peu  près 
partout,  en  ayant  soin  d*ouvrir  un  trou  suffisamment  large  et  profond, 
d'en  sortir  toute  la  terre  et  de  lui  laisser  passer  un  hiver  avec  les  alter- 
natives dégel  et  de  dégel,  en  supprimant  toutes  les  pierrailles  irréduc- 
tibles et  les  remplaçant  par  de  la  terre  végétale  prélevée  sur  la  super^ 
ficie  avoisinante. 

On  peut  de  même  réussir  blé  sur  blé,  plusieurs  fois  de  suite,  en  for- 
çant la  fumure,  les  azotates  et  les  phosphates. 

Eh  bien,  malgré  tout,  sages  sont  les  jardiniers  qui  varient  leurs  es- 
pèces. Je  ne  donnerai  jamais  le  conseil  de  remplacer  un  poirier  défunt 
par  un  poirier  appartenant  exactement  au  même  groupe,  pas  plus 
d*ailleurs  qu'à  la  place  occupée  précédemment  par  un  vieux  platane 
dans  un  parc  ou  une  promenade,  il  no  conviendra,  à  mon  avis,  de 
remettre  un  autre  platane. 

Lorsqu'il  s'agira  de  combler  le  vide  dû  à  l'extraction  d'un  vieux  chêne, 
dans  une  coupe,  taillis  en  futaie,  il  me  semblera  infiniment  plus  pru- 
dent d'y  répandre  de  la  faîne  que  d'y  semer  du  gland. 

Quand  on  voudra  remettre  en  valeur  des  taillis  de  chênes  ruinés  on 
plantera,  ou  sèmera,  suivant  les  cas,  du  pin  (sylvestre,  Autriche,  ma- 
ritime ou  autre),  du  bouleau,  de  l'aune  cordifolia,etc...  tout  ce  qu'on 
voudra...,  excepté  du  chêne.  A  moins  toutefois  qu'on  ne  se  décide  à 
défricher  radicalement  et  labourer  la  partie  malade,  à  y  établir  une  ou 
deux  rotations  de  plantes  agricole^,  sarclées  autant  que  possible  et  bien 
fumées,  puis,  à  une  dernière  avoine,  par  exemple,  on  mélangera  des 
glands  en  quantité  suffisante. 

Il  me  semble  que  tout  ceci  est  inspiré  par  le  sens  le  plus  commun 
et  la  prudence  la  plus  élémentaire.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  praticien 
conteste  la  droiture  des  idées  que  je  viens  d'émettre  et  qui  toutes  déri- 
vent du  principe  général  de  la  culture  alternante. 

Ch.  Lefbbvre. 
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LE   REBOISEMENT  DES  MONTAGNES   EN   SUISSE 


Le  Congrès  forestier  international  de  Vienne  a  mis  à  Tétudc  un 
certain  nombre  de  questions  parmi  lesquelles  se  trouvait  la  suivante: 

'H  Quelles  sont,  en  ce  qui  concerne  la  correction  des  torrents  et  li 
€  protection  contre  les  avalanches,  les  données  fournies  par  Texpérience? 
«  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  donner  aux  travaux  de  cette  nature  un 
c(  caractère  international  et  quels  seraient  les  moyens  à  employer  à  cet 
«  effet  ?  » 

Plusieurs  rapports  ont  été  présentés.  Dans  Pun  d'eux  M.  le  professeur 
Elie  Landolt  de  Zurich  traite  le  sujet  plus  particulièrement  au  point  de 
vue  de  la  Suisse. 

Depuis  longtemps  déjà  on  s'était  rendu  compte  dans  ce  pays,  que, 
pour  empêcher  des  inondations  désastreuses,  il  ne  suffisait  pas  d'em- 
ployer des  millions  à  l'endiguement  des  cours  d'eau;  que  pour  arriver 
à  un  résultat  pratique,  il  fallait  attaquer  le  mal  à  sa  racine,  consolider 
le  sol  aux  points  mêmes  où  se  forment  les  cours  d'eau,  empêcher  l'ex- 
haussement de  leurs  lits  et  e&  régulariser  le  débit. 

Mais  les  ressources  étaient  limitées  ;  on  courait  au  plus  pressé,  si  bien 
que  les  travaux  portaient  presqu'uniquement  sur  la  régularisation  des 
cours  d'eau,  et  peu  sur  la  correction  des  torrents. 

Aussi  bien  n'était-on  pas  fixé  sur  l'efficacité  des  travaux  de  cette 
dernière  nature. 

On  ne  commença  réellement  à  travailler  qu'après  que  le  Gouverne- 
ment français  eût  montré  l'exemple,  après  la  réussite  des  travaux 
de  construction  de  reboisement  et  de  gazonnement  exécutés  dans  les 
Alpes  françaises,  et  après  la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Demontzey. 

La  voie  était  tracée;  comme  l'Autriche,  la  Suisse  y  entra  résolument. 

L'association  forestière  suisse  s'occupa  sérieusement  de  la  question  , 
avec  le  concours  de  la  confédération  et  des  cantons,  elle  prépara  beau- 
coup de  projets  et  en  mit  un  assez  grand  nombre  à  exécution  avec 
succès,  de  1865  à  1875. 

Une  loi  spéciale  vint,  sur  ces  entrefaites,  donner  une  nouvelle  impul- 
sion à  l'œuvre;  elle  permit  de  donner  une  certaine  ampleur  aux  entre- 
prises, imposa  à  l'État  et  aux  cantons  l'obligation  de*  surveiller  la 
préparation  et  l'exécution  des  projets  et  de  contribuer  dans  une  lai^ 
mesure  aux  dépenses;  elle  régla  en  outre  le  mode  de  fixation  et  de 
recouvrement  des  parts  de  frais  incombant  aux  intéressés. 


I 
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Voici  comment  les  choses  se  passent  actuellement  : 

L'initiative  appartient  aux  propriétaires  ou  aux  autorités;  mais  ce 
sont  ces  dernières  qui  doivent  faire  procéder  à  l'enquête  préalable  et  à 
l'établissement  du  projet  et  des  devis;  le  dossier  est  soumis  à  l'examen 
des  intéressés,  aux  administrations  cantonales  et  au  conseil  fédéral.  La 
décision  qui  autorise  fixe  en  même  temps  la  quotité  des  subventions 
de  rÉtat  et  des  cantons,  et  aussitôt,  les  autorités  locales  ou  les  délégués 
de  syndicats  spéciaux  font  exécuter  les  travaux  sous  la  direction  d*un 
homme  de  l'art. 

L'État  et  les  cantons  conservent  toujours  un  droit  de  contrôle  ;  ils 
paient  leurs  subventions,  soit  par  acomptes,  soit  seulement  après  la 
réception  finale. 

Au  cours  des  travaux,  on  détermine  la  zone  des  propriétés  soumises 
à  contribution  et  la  part  afférente  à  chacune  d'elles. 

L'entretien  incombe  aux  cantons  ou  aux  syndicats. 

Les  subventions  de  l'État  s'élèvent  d'habitude,  pour  les  travaux  neufs, 
à  40  ou  50  0/0  de  la  dépense.  Celles  des  cantons  varient,  suivant  les 
ressources  de  chacun  d'eux,  entre  10  et  30  0/0.  Les  communes  contri- 
buent aussi  souvent  dans  une  certaine  mesure.  L'État  peut  d'ailleurs, 
dans  certains  cas  spéciaux,  dépasser  le  chiffre  de  50  0(0. 

Mais  malgré  les  énormes  sacrifices  que  celui-ci  s'impose,  les  intéres- 
sés montrent  souvent  peu  de  zèle  ;  on  fait  bien  établir  des  projets,  on  les 
discute,  mais  lorsqu'il  s'agit  de  passer  à  l'exécution,  on  recule.  On  pour- 
rait bien  employer  la  contrainte  pour  les  travaux  reconnus  d'utilité 
publique,  mais  on  tient  généralement  à  procéder  amiablement;  les 
autorités  et  en  particulier  les  forestiers  agis^^ent  par  persuasion.  Parfois 
cependant,  lorsque  la  sécurité  publique  est  en  jeu,  TÉtat  n'hésite  pas  à 
user  d'autorité. 

Durant  les  dernières  années,  on  a  exécuté  en  ec  haute  Montagne  », 
sous  la  surveillance  de  l'inspection  générale  des  forêts,  des  travaux  de 
correction  de  torrents  et  de  reboisement,  savoir  : 
en  1887   pour   102.423  francs 

1888  94.441 

1889  176.556 

non  compris  les  sommes  très  importantes  employées  à  la  régularisa- 
tion des  cours  d'eau. 

Dans  ces  chiffres  ne  sont  pas  non  plus  comprises  les  dépenses  des 
travaux  exécutés  dans  les  régions  de  plaines,  de  coteaux,  de  basses 
montagnes  et  dans  le  Jura. 

Les  constructions  sont  de  diverses  natures.  Smrlç§  pfi|i(§  fifiUl^.d'^ji 
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et  à  la  partie  supérieure  des  bassins  de  réception,  on  emploie  des 
barrages  très  simples,  soit  des  clayonnages  consolidés  par  des  pieux  et 
défendus  contre  les  affouillements  par  des  pierres,  soit  des  murs  peu 
élevés. 

Sur  les  cours  d'eau  qui  charrient  beaucoup,  et  dans  les  bassins 
d'érosion  où  les  torrents  sont  profondément  encaissés  entre  des  bords 
escarpés^  on  a  recours  à  des  barrages  plus  grands  et  plus  solides  munis 
de  radiers  résistants  et  garantis  par  places  sur  les  flancs. 

Ces  ouvrages  sont  en  maçonnerie  sèche;  on  n'y  ménage  pas  de  oon- 
duits  d'écoulement  pour  les  eaux.  On  les  fait  en  bois,  lorsque  la  pierre 
manque.  On  n'endigue  pas  le  lit. 

Pour  l'établissement  des  barrages, on  se  conforme  à  ce  principe  qu'il 
vaut  mieux  en  faire  beaucoup  que  d'en  entreprendre  de  grands. 

Aussitôt  après  l'exécution  des  travaux  dans  le  lit  du  torrent,  on  en 
reboise  les  berges,  en  maintenant  au  besoin  le  sol  par  des  clayonnages, 
des  fascines,  etc.. 

Dans  le  bassin  de  réception,  les  ravins  trop  profonds  sont  remplis 
de  pierres;  on  arrête  les  glissements  par  de  petits  barrages^  et  on  cherche 
autant  que  possible  à  empêcher  que  les  matériaux  soient  entraînés  vers 
la  branche  principale  du  torrent;  on  reboise  également  quand  on  le 
peut. 

Autrefois  on  cherchait  à  débarrasser  les  cônes  de  déjection  des  eaux 
et  des  matériaux  qu'elles  charriaient  en  les  jetant  au  moyen  de  déver- 
soirs pavés  dans  les  lacs  ou  dans  les  cours  d'eau  voisins,  ou  bien  en 
les  répandant  sur  des  plaines  infertiles.  On  a  abandonné  ce  moyen  parce 
que  d'une  part  les  matériaux  charriés  sont  moins  abondants  dans  les 
torrents  corrigés,  et  que  d'autre  part  son  emploi  peut  devenir  trop 
dommageable  aux  régions  inférieui'es.  On  préfère  retenir  les  matériaux. 

Les  travaux  de  construction  ont  fourni  jusqu'à  présent  des  résul- 
tats très  satisfaisants.  Les  barrages  qui  ont  cédé  (il  y  en  un  certain 
nombre)  se  trouvaient  établis  sur  le  diluvium  qui  ne  leur  fournissait  ni 
fondations,  ni  points  d'appui,  ni  matériaux  solides,  ou  bien  n'avaient 
pas  été  construits  avec  tous  les  soins  désirables.  11  faut  d'aillears  s'at- 
tendre à  ce  que  les  barrages  les  mieux  construits  et  les  plus  solides  ne 
puissent  parfois  résister  aux  éléments  dans  certaines  circonstances  ex- 
ceptionnelles. 

Les],  travaux  de  reboisement  entrepris  dans  des  conditions  de  sol  et 
do  climat  très  défavorables,  marchent  lentement;  ils  exigent  beaucoup 
de  soins,  de  fréquents  remplacements,  mais  paraissent  cependant  de- 
voir réussir  à  la  longue. 
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Il  n'est  pas  douteux  que  bien  des  espoirs  ont  été  déçus.  Ceux  qui 
comptaient  que  tout  apport  cesserait,  que  tout  danger  de  glissement 
disparaîtrait,  que  les  pentes  se  couvriraient  subiteraeut  de  verdure, 
que  les  eaux  des  pluies  et  des  neiges  s'écouleraient  avec  une  lenteur 
très  grande,  que  toute  crue  subite  serait  empêchée,  ont  été  trompés 
dans  leur  attente;  ils  comptaient  d'une  part  sur  l'impossible,  et  d'autre 
part,  les  effets  du  reboisement  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  se  faire 
sentir. 

Pour  satisfaire  de  pareilles  espérances,  il  aurait  fallu  entreprendre 
des  travaux  sur  une  bien  autre  échelle  ;  ceux  qui  ont  été  exécutés  ont 
eu  une  portée  plus  modeste. 

Les  barrages  ne  retiennent  les  matériaux  en  mouvement  que  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  remplis;  ils  laissent  passer  les  apports  subséquents; 
leur  but  n'est  pas  seulement  de  maintenir  les  substances  solides,  mais 
aussi  de  relever  et  d'élargir  le  lit  du  torreot,  de  consolider  le  bas  des 
berges,  d'empêcher  les  glissements,  de  diminuer  la  vitesse  des  eaux  et 
d'en  briser  la  force.  Ce  but  est  atteint  lorsque  entre  deux  barrages  con- 
sécutifs, la  pente  n'est  pas  assez  forte  pour  permettre  à  l'eau  de  reprendre 
une  vitesse  suffisante  pour  approfondir  la  sole  ou  pour  miner  les  berges. 
C'est  gràcfe  à  ces  effets  que  l'on  peut  compter,  pour  tous  les  torrents 
corrigés,  sur  une  notable  diminution  des  apports,  même  après  le  com- 
blement des  barrages,  surtout  lorsque  l'on  a  soin  de  fixer  immédiate- 
tement  et  de  reboiser  les  pentes. 

L'eau  arrive  au  cône  de  déjection  moins  trouble  et  bien  moins  rapide, 
elle  ne  relève  ni  n  abaisse  notablement  le  niveau  de  ce  cône,  puis  gagne 
les  lacs,  les  rivières  ou  les  fleuves  sans  encombrer  leurs  lits  de  dépôts, 
sans  en  endommager  les  bords.  Ces  effets  se  produisent  sur  d'assez 
grandes  longueurs  en  aval. 

Dans  les  bassins  d'érosion,  les  résultats  sont  tout  aussi  satisfaisants; 
dès  que  le  lit  cesse  de  se  creuser  et  se  relève,  les  berges  acquièrent  de 
la  solidité  à  leur  base  et  les  glissements  diminuent. 

C'est  enfin  dans  les  bassins  de  réception  qu'il  est  facile  de  conjurer 
les  dégâts,  excepté  lorsque  Ton  a  affaire  à  d'abondantes  eaux  d'écoule- 
ment des  glaciers.  Quand  ces  parties  sont  reboisables,  on  est  sûr  du 
succès. 

On  peut  assurer  dès  à  présent  que  lorsque  les  travaux  de  correction 
et  de  reboisement  auront  été  exécutés  sur  toute  l'étendue  qui  leur  est 
assignée,  et  que  les  forêts  créées  se  trouveront  en  bon  état,  les  habitants 
des  bords  des  torrents  jouiront  aussi  paisiblement  de  leur  existence  et 
de  leurs  biens  que  ceux  des  plaines  et  des  coteaux. 
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Les  habitants  des  vallées  n'auront  plus  d'autre  pari  à  sMnquiéter  cons- 
tamment du  fohn,  des  orages  ou  des  trombes,  et  n'auront  plus  à  craindre 
au  même  point  les  débordements  qui  viennent  détruire  leurs  récoltes, 
leurs  usines,  etc.. 

Dès  lors  que  les  habitants  des  vallées  ont,  comme  ceux  des  mon- 
tagnes, intérêt  à  la  correction  des  torrents,  il  est  juste  qu'ils  participent 
aux  dépenses;  lorsque  vallées  et  montagnes  font  partie  du  même  pays, 
la  participation  se  manifeste  facilement  par  une  plus  forte  subvention 
de  l'État  dont  la  caisse  est  alimentée  par  tous  les  contribuables. 

Quand  il  s'agit  de  régions  à  cheval  sur  une  frontière,  on  peut  encore 
arriver  à  une  répartition  des  dépenses  si  au  passage  de  cette  frontière 
le  cours  d'eau  a  encore  le  caractère  d'un  torrent;  il  est  clair  qu'on  ne 
peut  couper  les  travaux  à  la  limite  des  deux  États  et  qu'une  entente 
entre  ceux-ci  est  nécessaire  pour  exécuter  les  travaux  et  régler  la  dé- 
pense. 

Il  en  est  autrement  pour  les  cours  d'eau  tranquilles  (ne  devenant  dan^ 
gereux  que  sous  des  influences  climatértques  s*exerçant  sur  de  vastes 
étendues)  qui  passent  d'un  pays  à  un  autre,  comme  le  Tessin,  le  Rhône 
ou  le  Rhin  grossi  de  l'Âar,  de  la  Limmat  et  de  la  Reuss.  Â  leur  sortie 
des  hautes  montagnes,  ces  cours  d*eau  traversent  des  lacs  dans  lesquels 
ils  se  dépouillent  des  matières  entraînées  et  dont  ils  élèvent  le  niveau, 
f^s  dégâts  qu'ils  occasionnent  en  dehors  de  la  Suisse  ne  peuvent  être 
imputés  qu'exceptionnellement  aux  torrents  des  hautes  régions;  ils 
résultent  d'habitude  de  l'afflux  simultané  des  eaux  dans  la  partie  infé- 
rieure du  bassin.  Dans  ces  conditions,  les  riverains  ne  seraient  cerlai* 
nement  guère  disposés  à  contribuer  à  la  correction  des  torrents  dansla 
région  lointaine  des  sources,  bien  que  cetta  opération  puisse  leur  pro- 
curer un  avantage  sensible.  11  ne  peut  donc  être  question  dans  les  cas 
de  ce  genre  d'une  action  internationale,  quelqu'avantageuse  qu'elle 
puisse  être  pour  la  région  montagneuse. 

Une  entente  internationale,  môme  si  elle  était  acceptée  en  principe, 
se  heurterait  d'ailleurs,  pour  l'exécution,  à  de  nombreuses  diflScultés. 

Le  concours  direct  d'autorités  étrangères  à  l'établissement  et  à 
l'exécution  des  projets  serait  d'ailleurs  peu  avantageuse;  la  participa- 
tion des  divers  États  ne  pourrait  guère  se  manifester  utilement  qu'an 
moyen  de  contributions  à  la  dépense,  et  la  fixation  du  montant  de  ces 
contributions  serait  des  plus  difficiles. 

Il  ne  serait  guère  plus  facile  d'autre  part  de  résoudre  les  questions 
suivantes  :  Le  pays  entier  ou  la  région  intéressée  seule  doit-elle  contri- 
buer à  la  dépense?  Et,  «bas  ùè  deroîar  c«s,  doitwQO  SM^àim^  fiMPm 
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intéressés  tous  les  riverains  jusqu'à  la  mer,  ou  seulement  ceux  qui  se 
trouvent  à  la  partie  supérieure  du  cours  d'eau,  et  où  finit  cette  partie 
supérieure?  Faut-il  tout  d  abord  imposer  les  habitants  des  montagnes 
à  raison  des  bénéfices  directs  qu'ils  tirent  des  travaux,  à  combien  y  a-t-il 
lieu  de  fixer  cette  contribution  spéciale?  * 

H  serait  bien  désirable  que  les  régions  de  montagne  soient  déchar- 
gées en  grande  partie  des  dépenses,  attendu  que  les  terrains  fixés  dans 
les  bassins  de  réception  et  d'érosion  sont  généralement  de  peu  de  valeur, 
et  que  les  environs  des  cônes  de  déjection  et  les  vallées  auxquels  les 
travaux  sont  le  plus  profitables  ne  contribuent  à  la  dépense  que  dans 
une  faible  mesure.  Il  ne  semble  guère  possible  de  demander  des  sub- 
sides aux  États  qui  ne  sont  pas  directement  intéressés;  si  ceux-ci  vou- 
laient cependant  en  accorder,  il  est  certain  qu'ils  rendraient  grand  ser- 
vice aux  habitants  des  montagnes. 

En  l'absence  de  toute  intervention  des  pays  voisins,  la  correction 
des  torrents  dans  les  hautes  montagnes  ira  lentement,  surtout  en 
Suisse,  où  Ton  n'emploie  qu'exceptionnellement  la  contrainte  pour 
faire  entreprendre  les  travaux. 

Des  ouvrages  de  protection  contre  les  avalanches  on*  été  exécutés 
en  Suisse  avec  succès  durant  les  dernières  années.  On  emploie,  sui- 
vant les  cas,  soit  des  murs,  soit  des  ranf?ées  de  pieux  interrompues 
et  alternant  entre  elles,  sans  clayonnages.  Les  murs  et  les  pieux  ont  une 
hauteur  de  80  centimètres  à  i  mètre  et  doivent  être  très  résistants. 

Ces  ouvrages  sont  établis  aux  endroits  où  In  neige  commence  d'habi- 
tude à  se  mettre  en  mouvement  et  sont  destinés  à  la  maintenir  à  la 
•place  môme  où  elle  tombe.  On  construit  plus  rarement  des  barrages 
dans  les  couloirs  pour  arrêter  les  neiges  en  mouvement. 

Les  travaux  destinés  à  maintenir  les  neiges  sur  place  doivent  s'étendre 
en  largeur  sur  toute  la  surface  où  le  mouvement  est  à  craindre  et  ne 
doivent  pas  être  assez  espacés  en  hauteur  pour  qu'il  puisse  se  produire 
entre  eux  un  mouvement  rapide  des  neiges.  En  comparaison  des  tra- 
vaux exécutés  dans  les  torrents,  ceux  qui  sont  destinés  à  arrêter  les 
avalanches  coûtent  peu;  la  Confédération  et  les  cantons  fournissent 
également  des  subventions  pour  leur  exécution. 

Lorsqu'ils  sont  établis  solidement  et  qu'ils  sont  bien  disposés,  les  ou- 
vrages de  protection  contre  les  avalanches  rendent  de  grands  services; 
on  est  satisfait  partout  des  effets  qu'ils  produisent. 
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Nécipîogie  :  MM.  Schnler,  Mathieu,  Courcier.  —  Actes  de  dévouement,  récom- 
pense.—  NomiDation  de  M.  Demontzey,  membre  du  conseil  du  bureau  Geutral 
météorologique  do  France. —  Mission  de  M.  Thomé  au  Tonkin.  —  Mission  de 
M.  Blanc  (Edouard)  dans  leTurkestan  :  —  Le  budget  des  forêts  pour  1891,  dis- 
cussion et  vote.  —  Les  retraites  des  forestiers,  pétition.  —  La  respon5abilité 
des  communes,  pétition.  —  Issue  fatale  d'une  chasse  à  Tours.  —  Société  de 
secours. 

M.  Schuler,  ancien  Conservateur  des  forêts,  est  mort  à  Marseille  le 
26  octobre  dernier,  dans  sa  75"»"  année. 

Fils  d'un  pasteur  de  Strasbourg,  Louis-Âuguste  Schuler  était  né  le 
31  mai  1816.  Sorti  de  l'École  rorestière,  le  ""'  de  la  14*  promotion, 
en  1839,  il  fit  son  stage  à  Strasbourg.  Garde-général  de  1840  à  1846, 
à  Rouifach  et  à  Remiremont,  il  occupa  ensuite,  en  qualité  de  sous- 
inspecteur,  les  postes  de  Ghàlons-sur-Marne,  Senones  et  Besançon 
(1846-1852).  —  Promu  inspecteur  dans  celte  dernière  résidence,  le 
23  mars  1852,  Tannée  terrible  le  trouvait  dans  ce  grade,  à  Schelestadt, 
qu'il  dut  quitter  devant  l'invasion.  Nommé  Conservateur  à  Ajaccio  le 
.  4  mai  1871,  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  6  février  1875,  il 
fut  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  par  décret  du 
11  juin  4878. 

Sous  des  dehors  simples  et  modestes  ,  et  souvent  presque  timides, 
Schuler  cachait  de  sérieuses  qualités  d'esprit  et  surtout  de  cœur.  D'un 
caractère  loyal  et  consciencieux,  il  apportait  à  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions un  dévouement  absolu,  comme  aussi,  dans  ses  relations  de  toute 
sorte,  il  se  montrait  affable  et  prévenant,  avec  toutefois  une  certaine 
réserve  tenant  beaucoup  à  son  extrême  défiance  de  lui-même;  mais 
quand  il  se  sentait  en  confiance,  entre  camarades,  il  se  laissait  parfois 
aller  à  son  naturel,  et  je  me  souviens  encore  de  ses  longs  et  bons  rires 
d'enfant.  Son  obligeance  et  sa  bonté  étaient  proverbiales,  et  je  serais 
fort  surpris  qu'il  ait  laissé  quelque  part,  je  ne  dirai  pas  un  ennemi, 
mais  quelqu'un  qui,  l'ayant  connu,  ne  l'ait  pas  aimé. 

Avec  tout  cela,  la  vie  n'avait  pas  toujours  été  heureuse  pour  notre 
regretté  camarade.  Quelque  temps  après  son  mariage,  il  dut  placer  sa 
femme,  dont  la  raison  était  altérée,  dans  une  maison  de  santé  d'où 
elle  n'est  pas  sortie.  Les  événements  de  1870-1871  le  forcèrent 
à  s'éloigner  de  sa  chère  Alsace  dont  l'accès,  d'abord  difficile,  lui 
revint  bientôt  presque  impossible.  Enfin,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans, 
menacé  de  perdre  la  vue,  il  dut  venir  à  Paris  pour  se  faire  opérer  de 
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la  cataracte  :  c'est  la  dernière  fois  qu'il  me  fut  permis  de  serrer  la  main 
démon  vieil  ami.  La  douloureuse  opération  ne  réussit  qu*incomplète- 
ment  et  la  santé  de  Schuler  en  était  restée  quelque  peu  ébranlée.  Ses 
dernières  années  furent  assez  tristes.  Retiré  à  Marseille  depuis  sa  mise 
à  la  retraite,  il  y  vivait  isolé,  loin  de  son  pays  natal,  de  sa  famille  et  de 
presque  tous  ses  vieux  camarades.  Une  fluxion  de  poitrine  vient  de 
Tenlever  en  quelques  jours.  —  Que  ses  anciens  amis  pensent  quel- 
quefois à  lui  I  Son  souvenir  est  un  de  ceux  qui  font  du  bien  et  con- 
solent de  beaucoup  de  choses. 

J.  G. 

—  Jeudi  matin,  13  novembre,  est  décédé  à  Nancy,  dans  sa  soîxante- 
dix-septième  année,  H.  Auguste  Mathieu ,  Conservateur  des  forêts  en 
retraite,  ancien  sous-direoteur  de  lEcole  forestière.  Ses  funérailles  ont 
été  simples,  comme  Tavait  été  l'existence  du  vénéré  défunt,  et  cela  sur 
son  désir  formellement  exprimé.  «  Je  ne  veux  sur  mon  cercueil,  avait- 
il  dit  à  ses  enfants,  que  ma  casquette  d*école  et  ma  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  »  Ces  insignes  étaient  le  symbole,  en  effet,  des  deux  gran- 
des passions  qui  avaient  dirigé  sa  vie,  Tamour  des  forêts  et  le  souci  le 
plus  délicat  de  Thonneur.  Rien  autre  n'a  été  placé  sur  le  cercueil  qui 
renfermait  ses  restes;  ses  amis  toutefois  Font  orné  de  couronnes  parmi 
lesquelles  on  remarquait  au  premier  rang,  avec  celle  de  l'École  fores- 
tière, celle  offerte  par  la  Direction  des  forêts;  à  côté  d'elles,  une  offerte 
par  les  élèves  roumains.  Aucun  piquet  militaire  n'assistait  aux  obsè- 
ques de  cet  officier  de  la  Légion  d'honneur,  mais  une  foule  nom- 
breuse témoignait  des  regrets,  de  l'estime  profonde  du  corps  forestier, 
et  de  la  ville  de  Nancy.  La  Direction  des  forêts  était  représentée  par 
MM.  Sée  et  Peiffer  ;  avec  eux  on  voyait  l'École  forestière  au  complet. 
M.  le  Conservateur  de  Nancy  et  les  agents  habitant  la  ville,  auxquels 
s'étaient  joints  plusieurs  de  ceux  des  environs  et  les  forestiers  en  re- 
traite, nombreux  à  Nancy;  beaucoup  aussi  de  brigadiers  et  de  gardes 
encore  en  service  ou  en  retraite,  que  M.  Mathieu  avait  eussous  ses  ordres 
lorsqu'il  dirigeait  l'inspection  annexée  à  l'Ecole,  et  qui  gardent  le  fidèle 
souvenir  du  chef  rempli  de  sollicitude  pour  eux  et  pour  leurs  intérêts. 
On  remarquait  aussi,  dans  la  très  nombreuse  assistance,  une  députa- 
tion  de  la  maison  des  orphelines  de  Nancy,  dont  la  présence  monti*aitque 
ce  n'était  pas  seulement  à' son  enseignement,  aux  forêts  et  à  ses  élèves, 
que  notre  maître  avait  donné  sans  compter  ses  forces  et  son  cœur. 

Les  cordons  du  corbillard  étaient  tenus  par  MM.  Sée,  administrateur 
des  forêts,  Puton,  directeur  de  l'École,  de  Dumast,  conservateur  des 
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forêts^  Bleicher,  professeur  d'histoire  naturelle  à  TÉcole  supérieure  de 
pharmacie,  Boppe,  sous-directeur,  et  Fliche,  professeur  à  lÊcole  fores- 
tière. Suivant  la  volonté  exprimée  par  la  famille,  interpriHe  fidèle  du 
désir  exprimé  par  le  regretté  défunt^  aucun  discours  n'a  été  prononcé 
sur  la  tombe. 

M.  Mathieu  est  une  personnalité  trop  considérable  du  corps  forestier, 
'  il  a  joué  un  rôle  trop  important  à  l'école  pour  qu'il  suffise  de  lui  con- 
sacrer une  brève  notice  telle  qu'il  m'aurait  été  possible  de  l'écrire  en  ce 
moment  :  je  me  borne  donc  aujourd'hui  à  déposer  sur  cette  tombe  à 
peine  fermée  l'expression  des  regrets,  de  l'affectueux  respect  de  l'École 
et  du  corps  forestier  tout  entier.  J'espère  exposer  prochainement  à  nos 
camarades  ce  que  fut  cette  vie  toute  de  travail,  de  science,  de  droiture 
et  d'honneur,  essayer  de  faire  i^evivre  devant  eux  cette  physionomie 
simple,  franche,  aimée  autant  que  respectée,  de  tous  ceux  qui  l'on  con- 
nue. 

P.  Fliche 

—  M.  Gourcier,  ancien  sous-inspecteur  des  forêts,  est  mort  le  2  dé- 
cembre à  Besançon,  où  il  remplissait  les  fonctions  de  percepteur.  L'inhu- 
mation a  eu  lieu  le  4.  La  plupart  des  fonctionnaires  civils  et  militaires 
de  Besançon  suivaient  le  convoi.  Les  agents  forestiers  en  tenue  ont 
accompagné  le  cercueil  jusqu'au  cimetière,  où  M.  Gosson,  trésorier- 
payeur-général,  a  rendu  dans  les  termes  suivants  un  suprême  adieu  à 
notre  ancien  camarade  : 

Messieurs. 

C'est  avec  une  profotide  émotion  et  un  violent  serrement  de  cœur  que  je 
m'approche  de  cette  tombe,  car  ce  n'est  pas  seulement  au  collaborateur  estimé 
que  je  viens  dire  un  suprême  adieu,  mais  aussi  à  un  bien  cher  compatriote 
dont  je  connaissais  de  longue  date  le  grand  cœur. 

Charles-Josoph-Léon  Gourcier  est  né  à  Nancy  le  26  juin  1827.  Entré  dans 
l'administration  des  forêts,  il  occupa  successivement  les  fonctions  de  garde 
générai  et  de  sous-inspecteur.  Doué  d'uu  sens  droit,  possédant  à  fond  les  con- 
naissances techniques,  laborieux  et  zélé,  il  avait  promptement  gagné  la  con- 
fiance de  ses  chefs,  et  les  missions  spéciales  qui  lui  furent  confiées  témoignent 
de  la  position  honorable  qu'il  avait  su  se  créer  dans  un  corps  hautement 
apprécié.  La  droiture  de  son  caractère,  Turbanité  de  ses  manières  lui  avaient 
concilié  toutes  les  sympathies,  et  l'on  peut  dire  que,  dans  les  Vosges,  où  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  carrière,  il  ne  comptait  que  des  amis. 

C'est  à  Ëpinal  qu'il  remplissait  les  fonctions  de  sous-inspecteur  quand 
éclata  la  néfaste  guerre  de  1870.  Pénétré  de  cet  amour  de  la  patrie,  qnien- 
flamme  à  un  si  haut  degré  le  cœur  de  tout  Lorrain,  il  ne  put  assister  impas- 
sible aux  désastres  de  nos  armées.  Agé  de  quarante-trois  ans,  père  d'one 
nombreuse  famille,  il  s'arracha   aux  embrassements  des  siens,   et  dès  le 
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7  octobre  partit  avec  le  général  Cambriels,  avec  qui  il  fît  la  [campagne  des 
Vosges.  Nommé  capitaine  d'état-major  au  titre  auxiliaire  et  attaché  à  la 
l**  division  de  Tarmée  de  l'Est,  devenue  20*^  corps,  il  prit  part  ensuite  dans 
farmée  de  la  Loire  aux  combats  de  FréviUe  et  de  Saint- Loup,  à  la  journée 
de  Ladoû,  et  enfin  à  la  bataille  de  Beaune-1a»Rolande,  où  il  fut  gravement 
blessé  au  côté  droit  d'un  éclat  d'obus,  et  obtint  pour  sa  belle  conduite  d'être 
^cité  à  l'ordre  du  jour  de  la  division.  Il  avait  notamment  sauvé  quatre  pièces 
de  canon,  qui,  sans  son  entrain  et  sa  vigueur,  seraient  tombées  entre  les 
mains  de  l'ennemi.  Bientôt  il  s'arrache  à  son  lit  d'hôpital,  et  dés  le  {'''janvier 
1871  il  est  nommé  chef  d'état-major  de  cette  même  division,  avec  laquelle  il 
prend  part  aux  combats  d'Échenoz-le-Sec  et  de  Villers-la- Ville,  à  la  journée 
de  Villersexel,  et  enfin  à  la  bataille  d'Héricourt*  Il  avait  rempli  jusqu'au  der- 
nier jour  son  devoir  de  vaillant  soldat.  Le  5  mai  1871,  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur,  si  noblement  conquise,  récompensait  son  dévouement  et  son 
courage. 

Mais  nous  avions  dû  succomber  sous  le  nombre,  et  licencié  après  les  cruels 
événements  dont  notre  cœur  saigne  toujours,  il  avait  repris  avec  le  même 
zèle  ses  fondions  dans  l'Administration  des  forêts.  11  les  occupa  six  ans  encore. 
Ses  forces,  toutefois,  n'étaient  plus  à  la  hauteur  de  son  énergie.  Il  lui  fallut, 
en  raison  de  ses  blessures,  quitter,  au  milieu  des  unanimes  regrets  de  ses 
collègues  et  de  ses  chefs,  un  service  trop  actif,  et  c'est  alors  qu'il  entra  dans 
l'Administration  des  finances  Nommé  percepteur  à  Lamarche  (Vosges),  le 
10  avril  1877,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  signaler  dans  un  violent  incendie  par  un, 
nouvel  acte  de  dévouement.  Il  est  appelé  ensuite  à  Xaffevillers,  dans  le  même 
département,  et  à  Avesnes-lez-Aubert  (Nord),  enfin  à  Besançon  le  30  janvier 
1888.  —  Ce  qu'il  avait  été  dans  les  Forêts,  il  le  fut  dans  les  Finances  :  plein 
d'ardeur,  se  donnant  toutenlier,  ferme  dans  ses  convictions,  et  poussant  jus- 
qu'au scrupule  l'accomplissement  du  devoir.  Étranger  aux  querelles  des 
partis,  il  n'avait  en  vue  que  l'intérêt  de  la  chose  publique.  Cependant  son 
affabilité  et  son  empressement  à  servir  tous  ceux  qui  s'adressaient  à  son  iné- 
puisable bienveillance  étaient  tels  qu'il  put  toujours,  sans  soulever  une  plainte, 
remplir  ses  délicates  fonctions. 

Voilà  l'homme  public.  Vous  parlerai -je,  Messieurs,  de  l'homme  privé?  Tous 
ceux  qui  l'ont  connu  Pestimeot  plus  encore.  Fils  de  ses  œuvres,  dès  l'âge  de 
quatorze  ans,  Courcier  est  le  soutien  de  sa  mère.  Rarement  on  a  vu  une  plujs 
grande  piété  filiale  que  la  sienne.  Avec  les  faibles  ressources  que  lui  crée 
son  travail  seul,  et  tout  en  se  consacrant  à  celle  qu'il  aime  par-dessus  tout, 
il  prépare  ses  examens,  sans  professeurs,  et  conquiert  son  grade  de  garde- 
général.  Marié,  il  continue  cette  même  existence  de  labeurs,  chargé  de  famille, 
il  ne  se  laisse  pas  abattre,  et  avec  l'aide  de  sa  chère  compagne,  il  sait  élever 
les  enfants  qu'elle  lui  a  donnés,  dans  l'esprit  du  bien  et  l'amour  du  devoir 
accompli. 

Laissez-moi  le  répéter,  car  cette  vie  est  un  bel  exemple.  Gomme  époux  ee 
comme  père,  il  était  un  modèle  d'affection  et  de  dévouement.  Pas  un  nuage 
ne  s'élevait  au  sein  de  cette  famille  tendrement  unie.  Tout  le  temps  qu'il 
pouvait  dérober  à  ses  occupations  professionnelles  était  consacré  à  ces  être  g 
adorés.  La  perte  qu'ils  font  est  immense.  II  le  sentait,  car  l'avenir  des  siens 
était  sa  constante  préoccupation,  et,  pourtant,  pendant  sa  douloureuse  maladie 
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dont  il  De  pouvait  ignorer  la  fatale  issue,  il  ne  montra  qu'une  confiante  et 
sereine  résignation,  reflet  de  sa  belle  âme. 

Puisse  réclatant  témoignage  de  la  haute  estime  que  professaient  pour  Cour- 
cier  tous  ceux  qui  Font  connu,  et  dont  je  ne  suis  ici  que  le  fidèle  interprète, 
être  pour  la  malheureuse  famille  éprouvée  un  adoucissement  à  une  perte 
cruelle  I 

Adieu,  Gourcier,  adieu  du  moins  à  votre  dépouille  mortelle,  car  vous  laissex 
dans  nos  cœurs  un  vivant  souvenir  de  loyauté,  de  courage  et  d'abnégation! 

—  Sur  la  proposition  du  Ministre  de  Fintérieur,  le  président  de  b 
République  a  décerné,  le  24  novembre  dernier,  une  médaille  d'argent 
de  2^  classe  à  Santonî  (Siméon),  garde  forestier  à  Ciamanecce ,  goi  a 
sauvé,  dans  des  conditions  particulièrement  périlleuses,  deux  jeunes 
filles  sur  le  point  de  périr  dans  un  incendie.  S'était  précédemment 
signalé  dans  une  autre  circonstance. 

—  Par  décret  en  date  du  6  novembre  1890,  rendu  sur  la  proposition 
du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  M.  Demontzey, 
administrateur  des  forêts,  est  nommé  pour  ti*ois  ans  membre  du  con- 
seil du  bureau  central  météorologique  de  France. 

—  Les  forestiers  qui  ont  accompli  de  grands  voyages  d'exploration 
sont  déjà  nombreux.  Nous  avons  cité  M.  Deflers,  qui  a  parcouru  de5 
contrées  peu  connues  de  l'Arabie;  M.  Ussèle,  qui  a  visité  le  Japon  et  qui 
vient  de  publier  les  résultats  de  ses  études  sur  la  sylviculture  dans  ce 
'curieux  empire;  M.  Bonnet,  dont  nos  abonnés  ont  lu  les  intéressants 
articles  sur  les  forêts  de  la  Mouvelle-Calédonic  ;  M.  Edouard  Blanc,qui 
a  pénétré  jusqu'aux  confins  du  Sahara  et  dans  la  Tripolitaine,  et  enfin 
M.  Tliomé,  dont  nous  avons  déjà  publié  quelques  notes  sur  ses  excur- 
sions en  Indo-Chine.  Ces  deux  derniers  ont  sans  doute  pris  goût  à  ces 
expéditions  aventureuses,  car  M.  Thomé  vient  départir  pour  le  Tonkin 
attaché  à  la  mission  Ulysse  Pila  qui  est  chargée  de  l'étude  des  travaux 
à  exécuter  pour  ouvrir  des  voies  au  commerce  et  à  la  civilisation  de 
nos  possessions  de  l'Indo-Chine.  M.  Thomé  s'est  embarqué  à  Marseille 
le  30  novembre. 

M.  Ed.  Blanc,  en  mission  d'étude  dans  le  Turkestan  russe,  a  assisté  à 
Tachkent  au  banquet  de  clôture  de  l'exposition  organisée  dans  cette 
ville.  Il  a  été  chargé  par  les  autorités  de  faire  parvenir  au  Gouverne- 
ment français  le  toast  chaleureux  porté  au  Président  de  la  République. 

Notre  intrépide  camarade  a  dû  quitter  Och,  la  dernière  localité  russe, 
le  23  ou  le  24  octobre,  avec  cinq  ou  six  personnes,  dont  quatre  Kîiigtii- 
ses,  se  dirigeant  vei*s  la  chaîne  de  TAIaï  qu'il  compte  traverser  pour  se 
rendre  en  Chine. 
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Une  dépêche  datée  de  Nowi-Marghelan  (Ferghana),  et  apportée  par 
courrier,  annonce  qne  M.  Blanc  était  arrivé  a  Kachgar  (Turkestan  chi- 
nois) le  9  novembre. 

—  Le  budget  de  TAdministration  des  forêts  aété  voté  dans  la  séance 
de  la  Chambre  des  députés  du  25  novembre. 

Les  chiffres  proposés  par  la  Commission,  chiffres  dont  nous  avons 
donné  le  détail  dans  la  Chronique  du  mois  d'août,  ont  tous  été  votés, 
mais  non  sans  discussion. 

La  pauvre  Administration  des  forêts  a  encore  une  fois  été  mise  sur  la 
sellette.  C*est  H.  Philipon  qui  a  commencé  le  feu.  L'honorable  député 
trouve  que  la  gestion  des  forêts  coûte  trop  cher.  Le  domaine  forestier 
de  rÉtat,  dont  le  gestion  coûte  par  an  15.524.030  fr.,  ne  rapporte  que 
25  millions.  Les  dépenses  du  personnel  augmentent  tous  les  ans.  Il  trouve 
que  les  agents  sont  trop  nombreux,  mais  il  ne  croit  pas  que  les  réduc- 
tions du  personnel  puissent  être  réalisées  'par  voie  d'amendement  et 
se  borne  à  demander  au  Ministre  d'étudier  la  question  de  savoir  s'il 
ne  serait  pas  possible,  en  remaniant  les  cadres  de  l'Administration,  de 
diminuer  notablement  la  charge  qu'elle  fait  peser  sur  le  budget. 

A  M.  Philipon  succède  M.  Jumel,  qui  rappelle  au  Ministre  l'engage- 
ment pris  par  M.  Paye  de  céder  les  forêts  des  Landes  aux  communes 
qui,  suivant  lui,  en  sont  les  véritables  propriétaires.  Cette  restitution 
serait  faite   par  un  moyen  de  trésorerie^  qu'il  n'a  garde  de  développer. 

M.  Jumel  estime  que  ces  forêts^  créées  aux  frais  de  TÉtat,  ne  rappor- 
tent passous'sa  gestion  ce  qu'elles  produiraient  si  elles  étaient  remises 
aux  communes,  qui  indemniseraient  l'Etat  de  ses  dépenses  par  un 
moyen  de  trésoreine. 

L'honorable  M.  Jumel  ne  paraît  pas  se  douter  que  les  forêts  créées 
sur  les  sables  du  littoral  pour  arrêter  la  marche  des  dunes  ne  valent 
pas,  à  beaucoup  près,  co  qu'elles  ont  coûté  et  que  les  communes  qui  les 
achèteraient  au  prix  de  revient  des  travaux  de  fixation  feraient  une 
détestable  spéculation. 

Le  Ministre  a  répondu  poliment  qu'il  examinerait  avec  sollicitude  les 
propositions  d'achat  qui  lui  seraient  adressées,  mais  il  est  probable  que 
les  communes  ne  se  hâteront  pas  d'en  faire  quand  elles  sauront  qu'elles 
auraient  à  payer  les  frais  de  repeuplement  avancés  par  l'État  et  que 
les  forêts  qu'elles  achèteraient  resteront  soumises  au  régime  forestier. 

M.  de  Jouffroy  d'Abbans,  ancien  élève  de  l'École  de  Nancy,  a  pris  la 
parole  à  son  tour  et,  dans  un  discours  fort  étudié,  il  a  démontré  que  les 
frais  de  gestion  des  forêts  sont  loin  de  s'élever  au  chiffre  qui  figure  au 
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budget  ;  il  a  refait  une  ventilation  que  nous  avons  souvent  faite,  et 
démontré  qu'en  défalquant  du  budget  les  dépenses  qui  ne  concernent 
pas  la  gestion,  comme  le  reboisement,  la  fixation  des  dun<^,  rentre- 
tien  des  chasses  de  la  Présidence,  les  impositions,  les  travaux  d'amé- 
lioration, etc.,  les  frais  de  gestion  des  trois  millions  d'hectares  de 
forêts  possédés  par  TËtat  et  les  communes  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de 
trois  millions.  Or,  ces  trois  millions  d'hectares  rapportent  ensemble 
60  millions,  dont  2o  entrent  dans  les  caisses  de  TÉtat  et  35  au  moins 
dans  celles  des  communes.  C'est  1  fr.  par  hectare  et  5  OiO  du  revenu. 

M.  de  Jouffroy  d'Abbans  a  ensuite  réponduaux  critiques  dell.  Phîli- 
pon  sur  l'accroissement  du  personnel  et  il  n'a  pas  eu  de  peine  à  prou- 
ver que  le  nombre  des  agents  n'a  rien  d'exagéré. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'analyse  de  ce  solide  discours, 
que  nous  nous  proposons  de  reproduire  in-extenso  lorsque  nous  pu- 
blierons les  rapports  et  la  discussion  complète  du  budget.  Ce  que  nous 
avons  pu  constater,  c'est  que  les  députés  n'ont  prêté  aucune  attention 
à  l'argumentation  peut-être  un  peu  trop  technique  de  notre  ancien 
camarade. 

Pendant  que  M.  de  Jouffroy  était  à  la  tribune^  le  président  a  reçu  un 
amendement  signé  par  MM.  Terrier  etizambert,  qui  proposent  une  ré- 
duction de  1001)  francs  sur  le  chapitre  41  (personnel  des  Forêts  dans 
les  départements). 

M.  Terrier  explique  qu'en  proposant  cette  réduction  insignifiante 
les  signataires  de  l'amendement  n'ont  d'autre  but  que  de  mettre  le  Gou- 
vernement en  demeure  «  de  rechercher,  en  ce  qui  concerne  le  service 
forestier,  toutes  les  économies  compatibles  avec  les  nécessités  du  ser- 
vice et  de  les  réaliser  aussi  promptement  que  les  circonstances  le  per- 
mettront ». 

Le  Ministre  n'a  pas  accepté  cette  mise  en  demeure  ;  il  a  déclaré  qu'il 
est  tout  disposé  à  tenir  compte  des  critiques  auxquelles  le  service  fores- 
tier a  pu  donner  lieu,  mais  que  les  questions  soulevées  seront  étudiées 
lorsque  la  proposition  de  loi  sur  l'administration  des  bois  des  commu- 
nes et  des  établissements  publics  présentée  par  M.  Philipon,  et  le  projet 
de  réforme  du  Gode  forestier  proposé  par  M.  Yiette  viendront  en  dis- 
cussion. Quant  aux  réductions  de  personnel  demandées  par  MM.  Phili- 
pon et  Jumely  le  Ministre  s'efforcera  de  réduire  le  nombre  des  agents 
qui  a  été  accru  outre  mesure  il  y  a  quelques  années,  mais  il  ne  peut 
prendre  aucun  engagement  à  raison  de  l'activité  qu'il  est  obligé  d'im- 
primer aux  travaux  de  reboisement.  Il  regarderait,  d'ailleurs,  comme 
un  acte  de  mauvaise  administration  la  diminution  du  nombre  des  Con- 
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servateurs;  car  on  lui  enlèverait  le  seul  moyen  qu'il  aitd'imprimer  une 
direction  nouvelle  à  une  Administration  qu'on  lui  dénonce  chaque  jour 
pour  la  raideur  de  ses  rapports  avec  les  populations  et  pour  sa  tiédeur 
politique. 

Le  rapporteur  ayant  fait  conna!tre/au  nom  de  la  Commission,  qu'elle 
n'accepte  pas  la  réduction  proposée,  la  Chambre  a  passé  au  vote  et  n'a 
pas  adopté  l'amendement  de  MM.  Terrier  et  Izambert. 

A  propos  du  chapitre  46  (amélioration  et  entretien  des  foi*éts), 
M.  Jourdan  est  venu  entretenir  la  Chambre  de  ce  fameux  tribu- 
nal arbitral  inventé  par  M.  Yiette,  pour  trancher  les  différends  quipeu- 
vent  s'élever  entre  le  service  des  Forêts  et  les  communes  au  sujet  des 
aménagements,  des  soumissions,  etc.  L'honorable  député  a  dû  se  con- 
tenter de  l'espoir  que  lui  a  donné  le  Ministre,  de  voir  discuter  dans  un 
avenir  indéterminé  le  projet  de  M.  Viette. 

M.  Lagnel,  lui,  ne  demande  pas  de  réduction  de  crédit,  au  contraire, 
il  propose  d'augmenter  de. 1.900.000  fr.  la  somme  de  3.100.000  Trancs 
allouée  pour  les  travaux  de  reboisement.  Il  est  inutile  dédire  que  le 
rapporteur  s'oppose  à  cet  accroissement  de  dépenses  et  que  la  Chambre 
partage  son  avis.  Enfin  M.  Fouquier  demandeque  le  crédit  de  100.000 fr. 
qui  figure  au  chapitre  47,  §  2,  soit  porté  à  200.000  fr.  et  que  celui  de 
3.000.000  porté  au  S  1"  du  même  article  soit  réduit  de  100.000  fr.  C'est 
à^dire  que  la  somme  mise  à  la  disposition  de  l'Administration  pour  les 
achats  de  terrains  boisés  ou  en  friche  non  compris  dans  des  périmètres 
soit  augmentée  de  100.000  fr.  prélevés  sur  les  fonds  affectés  aux  acqui- 
sitions de  terrains  compris  dans  les  périmètres.  Le  président  fait  obser- 
ver avec  raison  à  l'honorable  M.  Fouquier  que  sa  proposition  tie  peut 
pas  être  mise  aux  voix,  parce  que  le  budget  se  vote  par  chapitre  et 
non  par  article.  Puis  on  passe  au  vote  des  chapitres  47  à  59,  qui  s'opère 
sans  aucun  incident. 

—  MM.Madier  de  Montjau  et  Bizarelli,députésde  la  Drôme,  ont  déposé 
à  la  Chambre  des  députés  une  pétition  par  laquelle  les  préposés  fores-^ 
tiers  de  l'arrondissement  de  Montélimar  demandent  que  la  liquidation 
de  leurs  pensions  de  retraite  soit  assimilée  à  celle  des  militaires  et  des 
douaniers. 

Cette  pétition  a  été  renvoyéeà  la6<*  Commission,  qui  a  désigné  comme 
rapporteur  M.  du  Saussay,  dont  le  rapport,  approuvé  par  elle,  a  été 
présenté  à  la  Chambre  des  députés,  qui  en  a  adopté  la  conclusion. 

Ce  rapport  est  ainsi  couçu  : 

Le  but  des  pétitionnaires  est  d'obtenir  une  amélioration  pour  leurs  pensions 
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de  retraite,  et  leur  demande  semble  fondée  :  Ja  loi  du  26  février  1887  a  amé- 
lioré le  sort  des  douaniers  en  leur  accordant  la  liquidation  de  leurs  pensions 
sur  la  base  des  tarifs  applicables  à  la  gendarmerie.  Les  mêmes  dispositions 
adoptées  par  la  Chambre  des  députés,  en  ce  qui  concerne  les  forestiers,  n'oot 
pas  été  maintenues  parle  Sénat.  Le  motif  qui  semble  avoir  déterminé  cette 
résolution  est  que  les  gardes  forestiers  communaux  auraient  ainsi  bénéticié 
des  dispositions  de  la  loi  du  9  juin  1853  sur  les  pensions  civiles,  dont  ils  ne 
profitent  pas  actuellement. 

En  restreigant^aux  préposés  domaniaux  ou  mixtes,  les  seuls  qui  subissent 
des  retenues  pour  la  retraite,  'le  bénéfice  des  avantages  accordés  aux  doua- 
niers, iraccomplirait-on  pas  un  acte  de  justice? 

En  efifet,  la  cause  des  douaniers  et  des  forestiers  ne  semble-t-elle  pas  inti- 
mement liée?  Pendant  toute  leur  carrière,  sans  limite  d*âge,  les  forestiers  sont, 
comme  les  douaniers,  assujettis  aux  charges  et  obligations  militaires,  et  ils 
les  remplissent  avec  le  même  dévouement  patriotique.  Ils  méritent  donc  au 
iL'ême  titre  Tintérêt  et  la  bienveillance  du  Gouvernement. 

On  ne  peut  méconnaître  les  services  rendus  par  les  forestiers,  tant  comme 
fonctionnaires  civils  que  comme  soldats.  En  1870,  ces  malheureux 'pères  de 
familles  n'ont-ils  pas  donné  Texemple  d'un  dévouement  absolu  et  d'une  abné- 
gation sans  égale  ?  Au  moment  du  danger,  on  aura  encore  la  certitude  de 
pouvoir  compter  sur  leur  courage  et  leur  énergie  ;  ce  corps  d^élile  sera  tou- 
jours en  mesure  de  fournir  à  notre  armée  des  éclaireurs  expérimentés,  braves 
et  disciplinés. 

D*après  le  régime  de  la  loi  du  9  juin  1853  en  vigueur,  la  plupart  des  pré- 
posés, au  minimum  les  8/10,  n'ont  pour  retraite  à  soixante  ans  d'âge,  après 
trente  ans  de  services,  qu'une  somme  toujours  inférieure  à  500  fr. 

Un  exemple  entre  mille  donnera  idée  de  la  modicité  de  cette  pension  :  un 
brigadier  forestier  domanial,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  chargé  de  famille, 
comptant  dix-neuf  ans  de  services  forestiers  et  treize  ans  de  services  mili- 
tait es,  soit  en  tout  trente-deux  ans  de  service  établissant  le  droit  à  pension, 
nyint  Sollicité  sa  mise  à  la  retraite  pour  raison  de  santé,  s'est  vu  concéder 
1  ne  pension  de  384  fr.  On  pourrait  citer  à  l'infini  des  exemples  de  ces  fidèles 
ol  braves  serviteurs,  ayant  sacrifié  la  partie  la  plus  vigoureuse  de  leur  exis- 
tence au  service  de  la  patrie  et  se  voyant  presque  réduits  à  la  mendicité  sur 
leurs  vieux  jours. 

11  semble  donc  urgent  et  de  ne  pas  laisser  aller  au  découragement  ees 
dignes  fonctionnaires  et  d'examiner  les  justes  réclamations  contenues  daos 
cette  pétition. 

C'est  pour  ces  motifs  que  la  6*  Commission  est  d'avis  de  renvoyer  la  péti- 
tion à  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  de  la  recommander  à  son  bienveillaDt 
examen.  —  (Renvoi  au  Ministre  de  Tagriculture.) 

Dans  une  autre  pétition  rapportée  par  M.  Gauthier  de  Clagny,  les 
conseillers  municipaux  de  la  commune  de  Soulan  (Âriège)  demandent 
la  modification  de  Fart.  112  du  Code  forestier. 

Le  rapport  ci-dessous  explique  la  portée  de  cette  pétition,  qui  mérite 
un  examen  sérieux. 
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Les  pétitionnaires  exposent,  qu'aux  termes  de  rarticle  112  du  code  forestier, 
les  bois  appartenant  aux  communes  sont  soumis,  pour  Texercice  des  droits 
d'usage,  aux  règles  applicables  dans  les  bois  de  TËtat.  En  conséquence,  les 
communes  ne  peuvent  procéder  à  Fexploitation  des  coupes  délivrées  aux  usa- 
gers que  par  riiitermédiaire  d*ent repreneurs,  lesquels  sont,  aux  termes  des 
articles  45  et  Si  dudit  code,  responsables  de  tout  délit  commis  «  dans  leur 
vente  et  àTouïe  de  la  cognée  i.  tes  communes  sont  garantes  solidaires  des 
condamnations  prononcées  contre  lesdits  entrepreneurs. 

Cette  responsabilité  solidaire,  qui  pèse  sur  les  entrepreneurs  et  les  com- 
munes, rend  fort  difficile  Texploitation  des  bois  communaux.  Les  coupes 
affouagères  seront  forcément  abandonnées,  faute  de  trouver  des  entrepreneurs 
disposés  à  accepter  une  responsabilité  aussi  lourde.  En  outre,  les  gardes  fores- 
tiers se  préoccupent  fort  peu  do  poursuivre  les  délinquants  et  se  bornent  à 
verbaliser  contre  la  commune,  plusiettrs  jours  après  que  le  délit  a  été  commis. 
En  sorte  que  les  communes  sont  obligées  de  contribuer  au  traitement  des 
agents  qui  dressent  contre  elles  des  procès-verbaux  et  de  payer  la  réparation 
des  délits  commis  dans  leurs  propres  bois  et  dont  elles  supportent  le  préjudice. 

Cette  situation  est  certainement  anormale,et  la  réclamation  des  pétilionnaires 
semble  fondée.  Leur  pétition  mérite  d'être  signalée  à  l'attention  bienveillante 
des'pouvoirs  publics  pour  qu'il  lui  soit  donné  une  suite  favorable,  sous  réserve 
toutefois  du  droit  de  surveillance  que  l'Etat  doit  garder  pour  la  conservation 
du  sol  forestier. 

La  Commission  propose,  en  conséquence,  le  renvoi  au  Ministre  de  l'agricul- 
ture. —  (Renvoi  au  Ministre  de  l'agriculture.) 

— -  M.  Buisson,  inspecteur  adjoint  à  Luchon,  nous  envoie  le  récit 
suivant  de  la  fin  tragique  d'un  des  meilleurs  gardes  de  Luchon  Sud  : 

Une  battue  à  l'ours,  régulièrement  ordonnée,  avait  lieu  le  vendredi 
14  novembre  1890  dans  les  forêts  de  la  rive  gauche  de  la  vallée  du  Lys.  Les 
rabatteurs,  échelonnés  sur  un  versant  très  roide,  étaient  surveillés  par  le 
garde  Saporte  (Jean),  qui,  en  compagnie  du  traqueur  Soutiran,  de  Luchon, 
longeait  la  zone  supérieure  du  canton  Hérechédau  de  la  forêt  communale  de 
Cazaux-Larboust,  et  se  dirigeait  vers  les  cascades'du  Lys  où  Tours  était  atten- 
du par  les  chasseurs.  La  neige,  fraîchement  tombée,  permettait  de  suivre  les 
traces  de  la  bête  qui,  pendant  les  jours  précédents,  avait  commis  de  nombreux 
ravages  dans  les  troupeaux  de  la  vallée. 

Parvenu  à  un  passage  très  difficile,  à  100  mètres  au-dessus  de  la  forêt,  Sa- 
porte, hardi  montagnard,  le  franchit  aisément,  puis,  se  retournant  vers  son 
compagnon  moins  sûr  de  lui,  planta  dans  le  sol  la  pointe  ferrée  de  son  bâton 
pour  permettre  à  Soutiran  de  placer  son  pied  sans  danger. 

A  l'instant  même,  une  énorme  avalanche  se  détacha  à  vingt  mètres  au-des- 
sus d'eux,  c  Nous  sommes  perdus!»  s'écria  Saporte  qui,  enveloppé  aussitôt  par 
le  tourbillon  de  neige,  disparut  dans  un  ravin  profond.  A  l'avertissement  du 
malheureux  garde,  Soutiran  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter  en  arrière  sous  un 
petit  rocher  qui,  divisant  Tavalanche  en  deux  parties  égales,  lui  sauva 
la  vie. 

Il  était  quatre  heures  du  soir,  et  ce  n'est  qu'à  9  heures  que  Soutiran,  pour 


570  REVUE    DES    EAUX  ET    FORÊTS 

lequel  le  pays  était  pour  ainsi  dire  inconnu,  put  rejoindre  les  autres  chassenrs 
et  leur  portercette  triste  nouvelle. 

Tout  espoir  n'était  pas  encore  perdu.  Le  lendemain  matin^dès  trois  heures, 
les  gardes  forestiers  de  Luchon  conduits  par  leurs  chefs  et  aidés  par  la  gen- 
darmerie, ainsi  que  de  nombreux  montagnards,  se  rendirent  snr  le  théâtre  de 
Taccident. 

Vers  li  heures,  après  de  longues  ef^périlleuses  recherches,  le  bâton  ferréei 
successivement  le  képi  sans  visière,  un  soulier  en  lambeaux  puis  le  corps  ina- 
nimé de  l'infortuné  Saporte  furent  retrouvés.  La  tête  et  les  épaules  tour- 
nées vers  la  pente  étaient  enfouies  dans  la  neige  ainsi  que  les  pieds  ;  seule  la 
ceinture  émergeait. 

Les  membres  roidis  et  le  corps  étaient  dans  la  même  attiinde  qu'au  mo- 
ment où  l'accident  s'est  produit.  —  Les  deux  souliers  étaient  enlevés,  le  vi- 
sage défiguré,  la  jambe  gauche  fracturée.  Le  médecin  chargé  de  constater  ie 
décès  a  déclaré  que  la  mort,  attribuée  principalement  à  l'asphyxie,  avait  dâ 
être  instantanée. 

Cette  catastrophe  a  produit  dans  le  pays  une  protonde  impression.  Les 
agents  forestiers  de  Luchon  et  les  gardes  de  la  région,  les  douaniers,  ainsi 
que  de  nombreux  amis,  se  sont  fait  un  devoir  d'assister  aux  obsèques  du  brave 
Saporte,  mort  à  38  ans  victime  de  son  dévouement. 

Sur  la  tombe  ornée  de  nombreuses  couronnes,  M.  de  Gorsse,  inspecteur  des 
forêts  à  Luchon,  asu  faire  vibrer  tous  lescœurs  en  adressant  un  suprêmeadiea 
à  cet  infortuné  serviteur  dont  il  a  rappelé  la  noble  vie  et  la  fin  tragique. 

Saporte  laisse  dans  la  plus  grande  misère  une  jeune  veuve  et  trois  enfants 
de  4,  7  et  8  ans.  Une  souscription  a  été  immédiatement  ouverte  à  Luchon 
pour  venir  au  secours  de  ces  malheureux. 

M.  Buisson  nous  prie  de  faire  appel  à  la  générosité  des  abonnés  delà 
Revue  des  Faux  et  Forêts  pour  venir  au  secours  de  cette  malheureuse 
famille.  Nous  nous  empressons  de  déférer  à  son  désir  en  mvitant  ceux 
de  nos  abonnés  qui  voudront  bien  répondre  à  cet  appel  à  adresser 
directement  leur  offrande  à  M.  Buisson,  à  Bagnères-de-Luchon. 

—  Le  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  fores- 
tiers a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  1890: 

i""  La  cotisation  de  l'année  courante  (1890)  de  HM.  Mercent,  Foulon, 
Arnould  (C.-V.),  Sauce,  Offol  de  Villaucourt(S.-G.),  Offel  de  Villaucourt 
(S.-C); 

i?  La  cotisation  anticipée  (année  1891)  de  MM.  Bertault,  Fortunet 
(J.-M.),  Meaudre,  Mangin  (P.),  Huet,  Rotgès,  Arnoult  (G.-V.),  Sauce, 
OfTel  do  Villaucourt  (S.-G.),  Offel  de  Villaucourt  (S.-C),  Legros  Saint- 
Ange; 

3°  Don  de  M.  Moureton,  35  fr.  45. 

L'Assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre 
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les  agents  forestiers  se  tiendra  le  samedi  31  janvier  prochain^  à  deux 
heures  de  Taprès-midi,  dans  une  des  salles  du  Ministère  de  Tagricul- 
ture,  rue  de  Varenne,  80. 

Le  môme  jour  aura  lieu  le  banquet  traditionnel.  MM.  les  agents  qui 
désirent  y  prendre  part  sont  priés  de  vouloir  bien  se  faire  inscrire, 
avant  le  25  janvier,  chez  MM.  Mongenot  ou  Yaney,80,  rue  de  Varenne. 


MUTATIONS 

PANS    LE    PERSONNEL    DE    L'ADMINISTRATION     DES     FORÊTS 

^MOIS    DE    NOYENBRB     1890  — 


DàTU 
iIRÉTfa 

NOMS 

POSITIONS  ANCIENNES 

POSITIONS    NOUVELLES 

15   Dovomb. 
IS     id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
19    id. 

id. 

Chancbkel  

DVHAR. . 

G.  gén.,  Vilry-aux-LogM. 
G.  géa.    lUg.,  Arreao-Nord. 
G.  gèn.  ftUg.,  SalUnches. 
G    géD.  tUg.,  Coru. 
G.  gén.  sug.,  Cuivi. 
G    g«n  sug..  BordJ  Bou-Arréridj 
Insp   adj  ,Saiiit.Claad«(Jani). 
G.  gén.,  en  disponibiaté. 

Mis  en  disponibilité. 
G.  gén.,  snr  plaea. 
G   gén.,  »ar  place. 
G.  gén.,  wr  place. 
G.  gén.,  surplace. 
G.  gén.,  sar  place. 
Insp.  adJ.,  Bar-Ror-Seine  (1,. 
Admik  à  faire  valoir  aea  droiu  à  la 
retraita. 

LACHAT    (L.-N.-J). 

Mamo>(A.) 

PÎQoé 

Massohiibt 

Lbconth  (J.-F.P.). 
PBoar 

(1)  En  remplacement  de  M.  Thirion  qui  •  reça  ane  antre  destination. 
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PARIS.  — Les  adjudications  de  Versailles  onteu  lieu  le  25  novembre; 
les  coupes  se  sont  vendues  avec  une  légère  augmentation  sur  les  prix 
de  Tan  dernier.  Il  y  a  surtout  une  reprise  pour  la  belle  charpente  et  les 
châtaigniers,  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  les  ventes  se  sont 
faites  sans  nouvelles  difficultés,  T Administration  ayant  fait  les  conces- 
sions que  lagent  chargé  de  la  représenter  n'avait  pas  été  autorisé  à 
faire  lors  de  la  dernière  adjudication. 

Gomme  nous  le  disions  dans  notre  dernier  article,  le  sapin  du  Nord 
va  très  probablement  subir  une  légère  augmentation,  les  producteui's 
ayant  trouvé  dans  leurs  dernières  ventes  les  prix  trop  peu  rémunéra  - 
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teurs  pour  continuer  ainsi  à  ta  saison  prochaine.  Nous  croyons  savoir 
qu'ils  ont  pris  la  résolution  d'abattre  moins  de  bois.  Leurs  exploitatioos 
lUant  moins  chargées  ils  espèrent  pouvoir  relever  les  cours. 

La  hausse  sur  le  sapin  des  Vosges  continue;  cela  tient  au  peu  de  bois 
à  vendre,  bois  sec  surtout  en  planches,  et  aussi,  nous  en  sommes  bien 
convaincus,  à  la  bonne  entente  qui  existe  actuellement  entre  les  ven- 
deurs. Sur  toute  la  ligne,  ils  maintiennent  tous  leurs  prix  avec  fer- 
meté. Cela  pourra-t-il  toujours  continuer? 

Nous  avons,  dans  notre  numéro  du  10  novembre,  publié  le  projet  du 
tarif  gént^ral  des  douanes  tel  qu'il  a  été  préparé  par  le  ministre  du  Com- 
merce et  déposé  le  25  octobre  dernier  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des 
Députés;  il  y  a  dans  ce  tarif,  à  notre  point  de  vue,  beauc  oup  d'erreur 
qui  proviennent,  nous  le  croyons,  de  ce  qu'il  a  été  établi  sans  le  con- 
cours des  gens  compétents,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  bois.  Les 
syndicats  s'en  sont  émus  et  la  Communauté  des  marchands  de  bois  à 
œuvrer  entre  autres  a,  dans  son  Assemblée  générale  du  23  novembre 
dernier,  proposé  les  modifications  suivantes  au  Tarif  général  des  Doua- 
nes présenté  par  le  Gouvernement. 

Lm  100  kiiogt. 

Bois  à  construire  de  chêne,  orme,  noyer,  frêne  : 

Bruts  ou  équarris 2  fr.  50 

Sciés,  de  toutes  dimensions 2      50 

Bois  à  construire,  autres  bruts  ou  équarris ^        » 

Bois  à  construire,  autres,  sciés^  de  toutes  dimensions 1        » 

Planches  et  frises  ou  lames  de  parquets,  rabotées,  rainées 
ou  bouveiées  : 

En  chêne  ou  bois  dur 4      50 

En  sapin  ou  bois  tendre 2      50 

Pièces  de  charpente  façonnées  et  de  menuiserie  et  autres  ouvrages  en 
bois  : 

En  chêne  ou  bois  dur 15      » 

En  sapin  ou  bois  tendre 15      * 

La  Commission  parlementaire  des  Douanes  a  été  priée  parles  minis- 
tres du  Commerce  etde  l'Agriculture,  MM.  Jules  Roche  et  Develle,  de 
déposer  son  rapport  à  bref  délai,  afin  que  la  discussion  puisse  commen- 
cer à  la  Chambre  le  mois  prochain.  Nous  aurons  donc,  dans  un  de  nos 
prochains  numéros^  à  parler  à  nouveau  de  cette  grosse  question  qui  in- 
téresse tant  nos  lecteurs. 

Il  n'y  pas  de  changements  dans  les  prix  des  bois  de  feu. 

Du  1''''  au  25  la  vente  a  été  absolument  nulle  dans  les  chantiers. 
Les  cours  montraient  de  la  faiblesse. 
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II  était  grandement  temps  que  le  froid  se  fit  sentir. 

On  a  vendu  quelques  lots  importants  en  boisdur  sur  les  divers  ports 
d'approvisionnement  de  Paris  sur  la  base  de  115  à  120  fr.  le  décas- 
tère  rendu  sur  bateau  à  Paris  en  bois  de  fexploitation  1889-1890. 

Le  bois  de  pin  est  en  hausse. 

CLAMEGT.  --  La  réception  du  beau  lot  de  charpente  a  eu  lieu  le 
mois  dernier, mais  on  parle  de  ne  la  flotter  qu'au  printemps  prochain. 
Bon  nombre  de  marchés  ont  été  faits,  mais  en  charpente  existant  dans 
les  coupes.  —  On  est  assuré  maintenant  d'une  bonne  amélioration  dans 
les  prix, 

On  amène  cette  année  sur  les  ports  une  quantité  d'étais  de  mine 
plus  grande  que  d'habitude  et  on  signale  une  hausse  sur  le  prix  du 
merrain.  —  Celui  des  lattes  et  des  échalas  est  resté  stationnaire."^ 

Les  bois  à  brûler  ont  été  fréquemment  visités  depuis  une  quinzaine 
de  jours,  des  marchés  sérieux  se  sont  conclus,  mais  la  hausse  attendue 
n'est  encore  pas  arrivée.  On  a  traité  à  92,  94  et  95  fr.  le  décastére 
en  bois  pelard,  paiement  immédiat  on  à  la  volonté  du  vendeur.  Les 
bois  blancs  bouleaux  sont  seuls  aujourd'hui  recherchés  et  en  baisse  de 
10  fr.  par  décastére. 

Un  bateau  de  bois  gris  vient  d*étre  vendu  à  105  fr.  le  décastére. 

Les  bois  do  la  maison  Camus  sont  toujours  là.  Il  y  en  a  qui  ont  déjà 
de  4  à  5  ans  de  coupe,  il  serait  bien  temps  de  les  voir  partir  pour  pré- 
parer la  place  du  flot  prochain. 

Quant  aux  charbonnettes,  plus  ça  va,  pis  c'est  ;  on  ne  sait  plus 
qu'en  faire. 

On  annonce  une  hausse  très  marquée  sur  les  écorces  en  magasin  et 
de  même  sur  les  tans  battus.  L'usine  de  Clamecy  se  vide  vite,  et  der- 
nièrement un  incendie  a  dévoré  40,000  bottes  d'écorces  dans  un  autre 
magasin  à  15  lieues  d'ici.  —  Quantité  qui  va  bien  faire  faute  dans  les 
marchés  conclus. 

VILLERS-COTTERETS.;—  L'exploitation  des  coupes  n'est  pas  en- 
core assez  avancée  pour  que  les  marchands  puissent  disposer  des  bois 
de  charpente  qui  s'y  trouvent.  L'adjudication  des  chênes  à  fournira  la 
compagnie  du  Nord  a  donné  comme  moyenne  le  prix  de  42  fr.  le  me. 
rendu  dans  une  des  gares  du  réseau  ;  l'an  dernier  ces  prix  étaient  de 
43  fr.  Ces  chênes  doivent  être  découpés  à  0  m.  32  de  diamètre  fin 
bout. 

L'adjudication  des  hêtresjpropres  à  faire  des  traverses  à  fournir  à  la 
même  Compagnie  a  donné  comme  prix  moyen  28  fr.  le  me.  découpé  à 
0  m  32  au  petit  bout  et  par  longueurs  ou  multiples  de  longueurs  ;  l'an 
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dernier  ce  prix  était  de  26  fr.  50,  mais  découpé  à  0  m.  30  de  diamètre 
fin  bout.  Cette  différence  de  0  m.  02  de  diamètre  enlève  largement  le  bé- 
néfice de  l'augmentation  de  1  fr.  50  par  me,  car  la  majeure  partie  des 
hêtres  livrés  pour  traverses  proviennent  des  coupes  d'ensemencement 
et  des  coupes  d'écIaircie.Or,  dans  ces  dernières,  F  Administration  fores- 
tière, d'après  les  conditions  portées  au  cahier  d'affiche,  exige  que  les 
hêtres  soient  laissésén  grumeàpartir  de  im.  de  circonférence  à  1  m.  30 
du  sol,  soit  0  m.  32  de  diamètre,  ces  arbres,  vu  la  décroissance,  ne  peu- 
vent donc  plus  avoir  cette  dimension  à  la  découpe  dont  la  moindre  est 
de  2  m.  60  de  longueur  ;  une  certaine  partie  de  es  grumes  resteront 
donc  à  la  charge  de  l'adjudicataire  qui  sera  obligé  de  les  réduire  en 
bois  de  fen  ou  de  chercher  un  autre  placement 

Le  prix  des  sciages  reste  stationnaire  avec  une  vente  ordinaire;  quant 
aux  bois  de  chauffage,  plusieurs  livraisons  assez  importantes  ont  été 
faites  dans  la  localité  et  quelques  marchés  ont  été  traités  pour  Paris  ; 
ces  marchés  ont  été  conclus  à  des  prix  variant  de  95  à  105  fr.  le  dé- 
castère,  soit  une  moyenne  de  100  fr.;  à  ce  prix  la  vente  est  très  facile. 
Malgré  les  efforts  faits  par  les  détenteurs  pour  obtenir  une  hausse,  il 
est  à  peu  certain  que  ce  prix  restera  la  base  des  ventes  de  Thiver. 

CHATILLON-SUR-LOING.  —  Les  bois  durs  à  brûler,  exploitation 
1890,  sont  à  peu  près  arrivés  au  port,  ils  se  vendent  95  fr.  les  pe- 
lards  et  100  à  f  05  fr.  les  gris. 

Les  sapins  de  notre  localité  ont  encore  diminué;  pour  100  fr.  le  dé- 
cast.  on  a  du  1"  choix,  les  bouleaux  trouvent  difficilement  acquéreur 
à85fr. 

Les  charpentes  chêne  ne  se  demandent  pas,  à  l'exception  des  gros 
bois  ayant  120  et  au  dessus  de  circonférence. 

ARBOIS. —  Affaires  calmes,  comme  cela  arrive,  du  reste,  chaque 
année  à  cette  saison.  Le  prix  des  bois  de  charpente  se  maintient  assez 
bien. 

L'hiver  qui  s'annonce  déjà  dans  la  région  occasionne  un  débit  plus 
considérable  de  bois  de  feu.  Néanmoins,  comme  les  magasins  sont  lar- 
gement  approvisionnés,  les  prix  ne  subissent  aucune  variation* 

PONTARLIER.  —  La  situation  est  la  même.  —  Les  transactions  se 
poursuivent  avec  assez  d'activité  si  l'on  tient  compte  de  la  saison. 

La  neige  a  fait  son  apparition  dans  la  région,  ce  qui  facilite  la  vi- 
dange des  coupes  adjugées  dernièrement.  L'exploitation  de  celles-ci 
est  poussée  partout  activement. 
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La  place  est  bien  approvisioDiiée  en  bois  (sapin  et  épicéa)  de  toutes 
dimensions* 

RAON-L'ÉTAP£.  —.Le  stock  des  marchandises  sèches  est  entière- 
ment épuisé. 

Il  y  a  hausse  sur  les  prix  de  tous  les. échantillons  et  principalement 
sur  les  planches  12[12. 

SAINT-DIÉ.  "  Il  n'y  a  pas  de  changements  à  signaler;  les  affaires 
sont  très  calmes  ;  les  I2\ii  sèches  seules  sont  demandées  pour  Paris. 

BEAU  CAIRE.  —  La  situation  reste  la  même  ;  les  cours  n'ont  pas 
varié. 

BORDEAUX. — Durantlemois  denovembre,les  approvisionnements 
de  douelles  pour  la  campagne  d'hiver  par  la  tonnellerie  ont  eu  un 
bon  courant,  portant  un  peu  sur  toutes  les  dimensions,  mais  avec  une 
préférence  marquée  pour  la  marchandise  de  premier  choix.  Le  marché 
suit  une  voie  régulière  avee  un  stock  assez  abondant. 

Les  cours  se  maintiennent  de  1050  à  iiOO  fr.  pour  les  beaux  13il5 
et  de  1000  à  lOoOfr.  pour  les  36[2 ordinaires,  avec  tendance  à  la  hausse 
pour  les  dimensions  les  plus  en  faveur. 

Nous  n'avons  aucun  changement  à  signaler  dans  les  prix  des  bois  de 
construction.  Les  affaires  sont  toujours  paisibles  et  les  cours  restent 
las  mêmes  ou  ne  subissent  que  de  légères  variations. 

Les  nouvelles  du  Nord  disent  que  par  suite  des  froids  rigoureux  qui 
ont  commencé  on  considèreles  ports  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Crons* 
tadt  comme  fermés,  les  autres  vont  suivre,  et  d'ici  peu  de  temps,  la 
clôture  de  la  navigation  sera  générale. 

Les  affaires  en  essence  de  térébenthine  continuent  à  être  languissantes 
sur  notre  place;  elles  se  sont  bornées  à  quelques  petites  parties  pour 
les  stricts  besoins  de  la  consommation. 

Pendant  les  deux  jours  du  marché  de  la  semaine  écoulée,  les  apports 
en  essence  de  térébenthine  ont  été  de  111  fûts,  qui  ont  trouvé  place- 
ment à  60  et  61  francs.  Le  tout  les  100  kilogs  (le  cours  a  baissé  d'un 
franc  au  marché  de  vendredi). 

La  demande  du  dehors  a  été  calme  à  68  et  69  fr.  aux  usages  de  la 
place. 

Affaires  peu  actives  pour  les  brais  et  colophanes.  Les  autres  produits 
résineux  sont  à  peu  près  délaissés  pour  le  moment. 
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TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTRÉE  DANS    PARIS 

DBS  COMBUSTIBLES,  FERS  ET  PONTES, 
EMPLOYAS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  ET  BOIS  A  OUVRER 

SEPTEMBRE  1890 


S. 9 

ir 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE       1 

DÉSIGNATION 

NATURE 

BR  ATEIL 

HàTlftlBt 

D*DMlTi8 

pendant 

pendant 

Augmenta- 
tion 

Dimiaation 

l'année  1890. 

Pannée  1889. 

en  1890. 

•b1»9. 

Bois  à  brAl«r  du 

stère. 

fr.e. 
8    » 

25.372 

31.320 

5.948 

-        -      blanc 

«.2i 

23.780 

33.658 

9. 878 

— 

1.80 

A  9^ 

6.733 

1.811 

Charbon  do  boii 

hectolitre. 

a  CM) 

é08.317 

458.057 

49.740 

PouMordeobarbondeboii 

»  30 

7.6W) 

12.912 

5.222 

Charbon  de  terre 

lOOkilog. 

»  7i 

92.878.447  k 

85.878.397  k 

7.O0U.05Ok 

Fera  employée  dans  lee 

_ 

3.60 

4.0C1.517  k 

3.468.690  k 

i.432.8â7k 

Fonte  employée  dans  les 

eonstnieiions 

_ 

2.40 

2.420.365  k 

2.061.141  k 

350.224k 

Charpente  et  sàage   de 
boiTdor .... 

stèro. 

11.  ÎS 

15.015 

11.973 

3.042 

Charpente  et  sciako  de 

boublanos 

100  battes. 

9    . 
11. «8 

30.111 
8.342  b 

28.22rt 
9.804  b 

1.875 

*4«l 

Lattes  et  treillages 

Bobdedéehirageenohéne 

mèt.cnrri. 

0.216 

378 

567 

m 

18i 

—           .       en  sapin 

0.12 

1.499 

1.862 

9 

363 

TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES 

C0MTEXUE8   DANS  LE  VINGT-NEUVIÈME   VOLUME 

DE  LA  BEVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


AcADéMiE  (Officiers  d').  Nominations; 
MM.  Hêrand,  Pierret,  Cousin,  Du- 
breuil,  Labbé.  d.  33;  Gravier,  p.  236  ; 
Billecarl,  Larzulièrc,  Lafosse.  p.  377. 

Actes  de  dévouement,  récompenses, 
p.  33,  137.  182,  235,  375,  564. 

Aliénation  des  terres  domaniales  en 
Algérie,  projet  de  M.  d'Hausson ville, 
p.  36.  —  Lettre  de  M.  Tolard,  p. 263. 

Allongement  (Moyen  d'activer  V)  des 
jeunes  sapins,  par  M.  Mer.  p.  218. 

Alternance  (Question  de  1'),  par  M.  Le- 
febvre,  p.  97;  545;  —  Mélange  et  sub- 
stitution des  essences,  par  Silvio , 
p.  348. 

Aménagement  des  forêts  du  cantonne- 
ment de  Montbard,  par  M.  Perdrizet, 
not.  bibliogr.y  par  B.  de  la  Grye, 
p.  464. 

Amodiations  (Les)  des  forêts  de  chênes - 
liège,  par  B   de  la  Grye,  p.  258. 

Animaux  nuisibles  (La  destruction  des), 
p.  341.412. 

Arbres  étrangers,  par  M.  de  Vilmorin, 
p.  293,  366. 

B 

Bambou  (La  culture  du)  dans  le  sud- 
ouest  delà  France,  par  M.  Détrie, 
p.  402. 

Bois  étrangers  (Concurrence  des),  par 
M.  Guinicr,  p.  127. 

Botanique  forestière,  par  E.  H.,  p.  389. 

Budget  (Le)  de  l'Administration  des 
forêts,  par  M.  Sée,  p.  113,  165;   — 

—  de  1891  Rapport  de  la  Commission, 
p.  378  î  —  discussion  et  vote  p.  565; 

—  de  1888,  règlement1définitif,p..236; 

—  de  la  pêche  fluviale,  p.  421. 
Bulletin  biblioorapbique.  1889,  4»  tri- 
mestre, p.  28;  —  1890,  1"  trimestre, 
p.  180;  2«  trimestre,  p.  325;  3«  tri- 
mestre, p.  466. 

Bulletin  du  commerce  des  bois,  jan- 
vier, p.  40;  février,  p.  91;  mars, 
p.  142;  avril,  p.  188;  mai,  p.  241; 
min,  p.  286;  juillet,  p.  332;  août, 
385;  septembre,  p.  420;  octobre, 
p.  475;  novembre,  p.  526;  décembre, 
p.  571. 


Castors  (Une  colonie  do\  p.  89. 

Chasse  (La)  à  courre  et  la  loi  du  22  jan- 
vier 1874,  par  M.  Suchaux,  p.  117  ; 
—  (prix  d'un  lot  de),  p.  423;  —  (ques- 
tions de),  par  Ch.  Lajoye,  not.bibliog., 
par  B.  de  la  Grye, p.  322  ;  —  à  Tours, 
issue  fatale,  p.  569. 

Chasseurs  forestiers  (Nominations  dans 
le  corps  des),  p.  33,  86.  236,  282.  520. 

Chemins  (Les)  Decauville,  p.  330;  — 
(Subventions  pour  l'entretien  des) 
vicinaux,  par  B.  de  la  Grye,  p.  447. 

Chenille  (La)  processionnau*e,  p.  3Si 

Code  (Le)  rural  au  Sénat,  p.  184. 

Colonie  (Une)  de  Castors,  p.  89. 

Colonisation  (La)  et  les  forêts  en  Algérie, 
par  M.  Tolard,  p.  263. 

Concours  régionaux  de  1890  (date  des), 
p.  35;  récompenses,  p.  327. 

Concurrence  (La)  des  bois  étrangers, 
par  M.  Guinier,  p.  127. 

Congres  des  Sociétés  savantes.  Com- 
munication de  M.  Martel,  p.  288;  — 
Agricole  et  forestier  de  Vienne, 
p.  380,  par  M.  Boppe,  p.  539. 

Conservation  (La)  des  forêts  en  Russie, 
par  M.  de  Gail,  p.  272. 

Conversions  (Des)  de  taillis  en  futaie 
pleine,  par  M.  Broilliard.  p.  245. 

Cornouiller  (Le),  par  M.  Lambert, 
p.  81. 

Croissance  des  sapins  (influence  des 
éclaircies  sur  la),  par  M.  Mer,  p.  1. 

Cubage  des  arbres  (des  formes  parabo- 
liques appliquées  au),  par  M.  Frochot, 
p.  59  ;  —Guide  pratique  du)  des  bois 

Êar  M.  Frochot,    not.  bibliog.  par 
.  de  la  Grye,  p.  176;  (Le),  par  aoo- 
lique,  par  M.  Reynard,  p.  304. 
Culture  (La)  du  bambou  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France,  par  M.  Détrie, 
p.  402. 


Décorations   étrangères.    M.   Huffel, 

p.  137;  M.  Auger,p.  522. 
Dictionnaire  (Le)  (Thistoire    naturelle 

gar   M.  Pizzeta,  not.    bibliog.,   par 
.  de  la  Grye,  p.  317. 


578 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DcNEs  fLes;  de  Belgiaue,  par  M,  Bara- 
ban,  p.  145;  —  Mouvantes  d'Aïn- 
Sefra,  par  M.  V.  Riston, not  bibliog., 
par  M.  Fliche, p. 324;  —  (Fixation  des), 
proposition  de  loi  de  M.  Biré,  p.  326. 


EcLAiRCiEs  (Influence  des)  sur  la  crois- 
sance des  sapins,  par  M.  Mer,  p.  i; 
—  (Reflexions  sur  les;,par  M.  Cannon, 
p.  49,  255,  —par  M.  Détrie.  p.  157. 

ËGOLB  FORESTIÈRE.  Listo  d'aduiissiou, 
p.  468,522. 

Epoque  d'abatage  (Influence  de  1')  sur 
la  production  et  le  développement  des 
rejets  de  souche,  par  M.  Bartct,  p.  310. 

Estimation  des  sapins  sur  pied,  par 
M.  Algan,  p.  502. 

Exposition  (L)  universelle  de  1889,  par 
M.  de  Parville,  not.  biblioç.,  par 
B.  de  laGrye,  p.  319;  —  Agricole  et 
forestière  de  Vienne,  p.  328. 


Fers  et  pontes  (la  production  des), 
p.  423. 

Forêts  (Les)  de  l'Yonne  par  M.  Picard, 
not.  bibliog.,parB.  de  laGrye,  p.  25; 
—  Du  Luxembourg,  not.  bibliog.,par 
Ch.  6.  p.  179;  —  De  la  Roumanie, 
par  M  HufTel,p.  197;  —(Amodiation 
des)  de  ch6ne-liége,par  B.  de  la  Grye, 
p.  258;  —  De  1  Aude  par  M.  Rous- 
seau, not.  biblig.,  par  B.  de  la  Grye, 
p.  331  ;  —  De  Saône-eUSoire,  par 
M.  Gaudet,  not.  bibliog.,  par  fi.  de  la 
Grye,  p.  321  ;  —  DuDanemarck,trad. 
par  M.  de  Gail,  p,  437;  —  De  TAn- 
iiam  et  du  Tonlun,  par  M,  Thomé, 
p.  453;  —De  la  Gorrèze,  par  M.  Mar- 
chand, not.  bibliog.,  par  B.  de  la 
Grye,  p.  463  ;  —  (Aménagement  des) 
du  cantonnement  de  Montbard,  par 
'  M.  Perdrizet,  not.  bibliog.,  par  B.  de 
la  Grye,  p.  464. 

FoMÈE  (La)  de  la  houille,  son  effet  sur 
les  conifères,  p.  380, 

G 

Graines  forestières  (Récoltes  des)  en 
1889,  p.  140;  —  En  1890,  p.  524. 

H 

HoTEL  (Un)  en  Californie,  p.  284. 
Houille  (Effet  de  la  fumée  de)  sur  les 
conifères,  p.  380. 

I 

Incenoobs  (Proiet  de  loi  sur  les)  dans  la 
région  aes  Maures  et  de  l'Esterel, 
pp  326,  377,  420;  —  (les)  en  Corse, 
p.  522. 

Influence  des    éclaircies   sur  la  crois- 


sance des  sapins  parM.  Mer,  p .  1  ;  — 
De  répoque  d'abatage  sur  la  produc- 
tion et  le  développement  des  rejets 
de  souche,  par  M.  Bartet,  p.  âlO. 
Instruction  publique  (Officiers  d*)  Nomi- 
nations,MM.  de  Gayfûer,  p.  33,  Mon- 
tignault,  p.  85. 


Laboratoire  (Le)  de  biologie  de  Fon- 
tainebleau, p.  468. 

Légion  d'honneur  ^Nominations  dans 
Tordre  dela).MM.  d'Honibres,  Sirnoo, 
p.  32;  Clauzolles.  p.  35;  ^iu  Guiny, 
p.  375;  Gouêt,  p  375. 

Loisirs  (Les)  d'un  campagnard,  par 
M  Pizetta,  not.  bibliog.^par  B.  de  la 
Grye.  p.  319. 

Loups  (Les)  dans  la  Pologne  russe,  p.  89. 

Luxembourg  (Les  forêts  du),  no  t.  bibliog., 
par  Ch.  G.,  p.  179;  —Courses  à  tra- 
vers les  bois  du),  par  M.  Koltz,  not. 
bibliog.,  par  B.  delà  Grye,  p.  323. 


Magasins  généraux  de  Paris,  port  et  Rare 
d'Aubervilliers  (Mouvements),  io^, 
novembre,  p.  43;  décembre,  p.  96 
1890,  janvier,  p.  96;  février,  p.  191. 
mars,  p.   244;   avril,  p.    244;    maij 
p.  292;  juin,  p.  336  :  juillet,  p.  436 
août,   p.    436  ;    septembre,    p.    531 
octobre,  p.  532. 

Manu  AL  of  forestry  bv  William  Schlich 
not.  bibliog.,  par  M.  Bartet,  p.  27. 

Médaille  forestière,  pp.  235,  2m,  375. 

Médaille  militaire,  pp.  236,281. 

Mélange  et  substitution  des  essences, 
par  Silvio.  p.  348. 

Mémoires  ^Les<  d'un  chêne,  par  M.  Â. 
Mangin,  not.  bibliog.  par  B.  de  la 
Grye,  p.  27. 
,  Mercuriales  des  produits  forestiers 
sur  les  principaux  marchés.  Janvier, 
p.  44;  avril,  p.  192;  juillet,  p.  336; 
octobre,  p.  480. 

Mérite  agricole.  Nominations:  MM. 
Braesch,  Joubaire«  Leclerc,  Lega&y, 
Récopé,  Ronssin  du  Cha  telle,  p.  3z; 
MM.  Bartet,    Gebhart,   Caquet,   De- 

Çierre,  Motte,  Tassard,  Âubert  de 
régomain,  Malaplatte.  Sauce,  Peif- 
fer,  Vaney,  Loze.  p.  377. 

Méthode  du  contrôle  (Une  forêt  traitée 
par  la),  par  M.  Schœffer,  p.  5o  ;  — 
[la)  dans  les  taillis  composés,  par 
M.  Gurnaud,  p.  167  ;  -  (la>  et  la  tra- 
dition forestière,  par  M.  Gurnaud, 
p.  209  ;  —  (Note  sur  la),  par  M.  Blonar, 
not.  bibhog.,  par  B.  de  la  Grve, 
p.  464. 

Micograpbie  (La)  forestière  à  l'Exposi- 
tion de  1889,  p.  10. 

Ministre  de  Tagriculture  (Nomination 
du),  p.  181. 

Mission  de  M.  Deflers  dans  rTemen, 


TABLE   ALPHABÉTIQUE   DES  MATIÈRES 


579 


p.  37 ;  —  de  NL  Thomé  dans  Ilndo- 
Ghine,  p.  424,  564;  —  de  M.  Blanc 
dans  le  Turkestan,  p.  564. 

MoxDMENT  à  la  mémoire  d*Harlig , 
p.  523. 

Mutations  dans  le  personnel  de  TAd- 
ministration  des  forêts:  1889,  dé- 
cembre, p.  39;  1890,  janvier,  p,  91  ; 
mars.  p.  188;  avril,  p.  240;  mai, 
p.  286;  juin,  p.  331;  p.  384;  sep- 
tembre, p.  473  ;  octobre,  p.  525  ; 
novembre,  571. 

Mycologie  forestière,  par  M.  d*Arbois 
de  Jubainville,  p.  IN. 

li 

Nécrologie:  MM.  de  Pinteville,  p.  39; 
Poinsignon,  p.  84,  Joly,  p.  85  ;  des 
Méloizes,p.  85,  132;  de  la  Begassière, 
p.  135;Sausse-Mignot,p.233;  Pambet, 
p. 280;  Froideau,  p.  373;  de  Montfort, 


S.  374;  Hau8shcrr,p.  149;  Darautiôre, 
e  Bacourt,  p.  467  ;    de  Framond,  p. 
517;  Regimbeau,   p.   518;  Barbie  au 


Bocage,  p.  519;  Lestre  de  Rey,  p. 
519;  Herbelot,  p.  520  ;  de  Schwarz. 
p.  520,  533  ;  Schuler.  p.  560  ;  Mathieu, 
p.  561  ;  Courcier,  562. 


Octroi  de  Paris.  —  Tableau  de  l'en- 
trée des  combustibles,  fers  et  fontes 
employés  dans  la  construction  et  bois 
à  ouvrer;  1889.  octobre,  p.  43;  no- 
vembre, p.  44;  décembre,  p.  144; 
-r  1890,  janvier,  p.  191;  février, 
p.  243  ;  mars,  p.  291;  avril,  p  333  ; 
mai,  p.  388;  juin,  p.  435;  juillet, 
p.  479  ;  août,  p.  480;  septembre, 
p.  576. 

Osiers  (Droit  de  douane  sur  les  cercles 
et),  proposition  de  loi,  p.  185. 

Ouragan  (V),  du  19  août  dans  le  Jura, 
p.  426. 


Paternité  (Revendication  de),  p.  38. 

Pâturage  et  forêts.  Mise  en  valeur  des 
terres  incultes  du  massif  central,  par 
M.  Gebhart,  not.  bibl.,  par  B.  de  la 
Grye,  p.  322;  —  (le)  dans  les  taillis 
sous  futaie,  par  M.  Morel,  p.  371. 

Pavage  (Le)  en  bois.  p.  512. 

Pavillon  (Le)  forestier  à  l'exposition  de 
1889,  par  M.  de  Kirwan,  not  bibliog., 
par  B.  de  la  Grye,  p.  27;  —  (Acquisi- 
tion du)  par  la  Ville  de  Paris,  p.  87  ; 
—  (Installation  du  Musée  forestier, 
p.  420,  472. 

Pêche  fluviale  (Proposition  de  loi  sur 
la),  p.  137,  282,  382;  —  (le  budget  de 
la),  p.  421. 

Peupuer  (Un)  centenaire,  p.  383. 

Pin  (Le)  à  crochets,  p.  284. 

Pisciculture  (La)  en  eau  douce,  par 
M.  Gobin.,  not.  bibliog.,  par  M.  B.  de 
la  Grye,  p.  24. 


Procédé  graphique  pour  figurer  les  élé- 
ments constitutifs  d'une  forêt,  par 
M.  Volmerange,  p.  276. 

Production  des  fers  et  des  fontes , 
p.  423. 


Question  (La),  de  l'alternance,  par 
M.  Lefebvre,  p.  97,  545;  —  des  mon- 
tagnes, par  M.  Gui  nier,  not  bibliog., 
par  B.  de  la  Grye,  p.  464. 

Questions  de  chasse,  par  M.  Lajoye. 
not.  bibliog.,  par  B.  de  la  Grye. 
p.  322.  ^ 

R 

Reboisement  des  montagnes.  Présenta- 
tion de  cinq  projets,  p.  378;  —  (Con- 
férence de  M  Demontzey  sur  le), 
p.  485;  —  en  Suisse,  par  M.  Landolt, 
p.  554. 

Recépage  des  taillis  incendiés,  par 
M.  d'Arbois  de  Jubain ville,  p.    316. 

Récolte  des  graines  forestières  en 
1889,  p.  140  ;  —  en  1890,  p.  524. 

Régime  forestier.  Rapport  sur  la  pro- 
position de  MM.  Philippe  et  Horteur, 
p.  378. 

Responsabilité  des  communes,  p.  568. 

Retraites  (les)  des  forestiers,  pétition, 
p.  567. 

S 

Sapin  (Le)  de  Douglas,  par  M.  Jolyet, 
p.  313. 

Sapins  (Moyen  d'activer  l'allongement 
des  jeunes),  par  M.  Mer,  p.  218  ;  - 
(Estimation  des),  par  M.  Algan,  p.  502. 

Schwarz  (le  baron  de),  notice  biogra- 
phique par  H.  Faré,  p.  533. 

Société  d  agriculture  de  France.  Ré- 
compenses, p.  326;  —  des  agricul- 
teurs, session  de  1890,  p.  36,  137;  — 
d'aquiculture,  composition  du  bureau, 
p.  239;  —d'encouragement pour  l'in- 
dustrie nationale,  programme  des 
prix,  p. 238;  —  de  géographie  com- 
merciale, p.  182;  —  Horticole  et 
forestière  de  l'Aube,  récompenses, 
p.  87  ;  —  de  secours  des  agents  fores- 
tiers ,  versements  des  cotisations 
p.  38,  90,  141,  187,  239.  285,  331,  383, 
525,  570;  —  Assemblée  générale  , 
p  140,  571  ;  —  de  secours  pour  les  pré- 
posés à  la  surveillance  de  la  chasse 
(Projet  de  création  d'une),  p.  182. 

Statistique  forestière  de  l'Yonne,  par 
M.  Picard,  not.  bibliog.,  par  B.  de 
la  Grve,  p.  25;  —du  Luxembourg, 
par  MM.  Monsel  et  Hanus,not.  bibl., 
par  Gh.  G. ,  p.  179  ;  —  de  l'Aude, par 
M.  Rousseau, not.  bibliog.  par  B.  de 
la  Grye,  p.  321;  — de  Saône-et- Loire, 

Êar    M.  Gaudet,    not.    bibliog.,  par 
.  de  la  Grye,  321  ;  —  de  la  Gorrèze, 
par  M.  Marchand,  not.  bibliog., par 


580 


REVUE   DES    EAUX   ET   FORÊTS 


B.  de  la  Grye,   p.  453;  —  du  Dane- 

marck,  trad.  par  M.  de  Gail,  p.  437. 
Sterbum  (Le)  purpureum,  par  M.  d'Ar- 

bois  de  Jubainville,  p.  277. 
Substitution  des  essences  (Alternance, 

mélange  et)  par  Silvio,  p.  348. 
Subventions  (Les)  pour  1  entretien  des 

chemins  vicinaux,  par  B.  de  la  Grye, 

p.  447. 
Sylviculture   (La)  au   Japon,  par  M. 

Ussèle,  p.  505. 


Tarif  des  douanes,  p.  379,  469,  515, 572. 

Tapisserie  de  bois,  p.  425. 

Terres  incultes  (Mise  en  valeur  des) 
du  massif  central,  par  M.  Gebhart, 
not.  bibl.,  parD.  de  la  Grye,p.  322. 

Tissage  des  nbres  de  bois,  p.  89, 186. 

Traité  forestier  pratique»  par  M.  Gur- 


naud,     not.    bibliog.    par  B.   de  la 
Grye.p.  177  ;  —  d'économie  fo^e«^tiè^B, 

Êar    M.    Puton,   not.  bibliog.,    par 
L.  Jolyet,  p.  461. 
Travaux    d'entretien  et  d'amélioration 
des  forêts,  par  M.  Eleutercscu,  not. 
bibliog.,  par  B.   delà  Grye,  p.   465. 


Union    syndicale    des    marchands    de 

bois.  Séance  du  20  août,  p.  469. 
Utilisation  des  eaux  des  Gausses,  p.288. 


Viette  (Le  groupe  de  M.),  p.  88. 
Visite  du    Ministre    de   Tagriculture  à 

l'école  forestière,  p.  328. 
Vosges  (Les)  par  M.  Bleicher,  not.  bibl.. 

pai'B.  delà  Grye,  p.  25. 


U  Directeur  Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 


9S27.  ->  Peiti«n,  Imp.  BLiiS,  &0Y  «t  Ge,  7,  nie  Vietor-Hogo. 


J 


3  2044  103  108  221 


3  2044  103  1( 


A.** 


'%.f 


*¥ 


'  *t 


:v. 


j»  t  '  ^  :*  * 


-V 


